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rendre  reprochables  »  &  détruire^  par  ce 
moyen  U  foret  de  le  témoignage  ?  j  7 
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t.  Qucftion. 
Si  te  crime  dont  on  eft  accufe  étant  véritable  » 
mais  inconnu  &  fans  preuves ,  on  peut  ab- 
folument  le  nier ,  &  faire  pajfer  celuy  gui  le 
dénonce  pour  un  calomniateur.  386 

).  Qucftion. 
S'il  eft  permis  ci  imputer  fauffemcnt  quelque 
crime  au  prochain ,  lo,  ftju'tl  nous  a  calom- 
nié ,  &  gué  par  fa  calomnie  nous  fbtnmes 
expofe\  î  perdre  notre  honneur  ,  nos  biens  ; 
^  peut  être  la  vie  ;  &  fi  on  ne  peut  pas 
faire  de  fautes  informations  contre  celuy 
gui  en  fait  defaujfes  contre  nous.        3  y  y 

Cinquantième  Conférence,  qui  eft  Ja  troifieme 
fur  le  huiciemme  Commandement. 

Première  Queftion. 
S^uel  péché  commettent  ceux,  qui  fans  itffein 
de  nuire  ne  latent  pas  de  parler  dès  *  vices 
&  des  défauts  du  proïh*;B  ,  &  dt  raporttr 
l&  mal  qu*ils  ont  entendu  dire  des  autres , 
fiit  vray  ou  faux  ,  notable  oh  léger.  404 


^ueftion. 

S  il  y  *  moim  de  peehfde  médire  des  commu- 
nauté^ que  des-  particuliers  ,  des  vivans  que 
dès  morts  >  par  écrh*  que  -de  vtve  voix  ; 
comment  fe  doivent  conduire  ceux  devant 
qui  on  tient  de  tels  dtfcours  &  de  tels  ra~ 
ports  du  prochain-  4*f 

3.  Qneftion: 

Quelle  d'jference  il  y  a  entre  le  foupfon  &  le  ju- 
gement téméraire  ;  Quand  eft  ce  qu'ils  font 
pechez^mortels  •  &  fi  on  eft  toujours  obligé 
d*  nterpreter  en  faveur  du  prochain  >  les  dou- 
te* que  Ion  a  fur  les  actions  d'autruy ,  fiit 
fupcriitsrs  ou  inférieurs  i   4*4 
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Cinquante-unième  Conférence  ,  qui  cft  la 
quatrième  fur  le  huitième  Commandement* 

Première  Qneftion. 
iV  eji-on  pçu  fou  vent  obligé  de  découvrir  les  vices 
&  les  défauts  de  fin  prochain  aux  fùperieurs 
ou  autres  qui  y  peuvent  aporter  rimede  ,  ou 
qui  pourraient  en  recevoir  préjudice  ï  4)6 
Dans  quelles  circonjlances  on  le  doit  faire-  446 
Et  fi  tv  le  faifmtpas  $  on  n'efl  pas  rejponfaèle 
de  la  continuation  du  defirdre  &  du  mal  qm 
en  peut  arriver.  4  4  ? 

Les  Paftturs  n'y  font- ils  peu  plus  oblige^que  les 
autres  / 440 

z.  Queftion.   • 

N'eft-ce  pas  un  abus  que  de  s  imaginer  faire  an 
acte  de  'charité  de  ne  pat  azertir  d'un  dvfor- 
dr*  dont  on  a  conmijjance,  ceux  qui  pour* 
roknt  y  remédier  ?é?(i  la  craint  ode  fe  meurt 
mal  avec  ceux  qu'ils  défère  oient  leur  peut 
fewvir  devant  Dieu  d'une  exeufi  légitime, 

les  exempter  de  pèche.   451 

~  3.  Qntftion. 

If  ou  provter.t  la  répugnance  que  nous  avons 
à  recevoir  les  corrections  qui  nous  font 
faites.  460 

Et  comment  on  la  doit  fa  ire  &  recevoir.  4^1 

» 

Cinquante-deuxième  Conférence ,  qui  eft  la 
cinquième  fur  le  huitième  Commandement. 

Première  Queftion. 
JEft-on  toujours  obligé  defouffr  r  les  detra&ions 
&  les  calomnies  des  medifans  tfans  répliquer 

ny  fe  défendre.  469 

i.  Queftion^ 
S'ily  a  des  occafiom  ou  on  puijfe  &  ou  on  doive 

é  iiij 
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gnconfctence  fiutenir fa  propre  réputation*  & 
quelles  elles. font*.  4^  * 

> 

y.  Que  ft  ion; 

Comment  Çe  doivent  comporter  les  Ecclefiafit^- 
ques  quand  ils  aprennent  qu'on  médit ^  d  eux 
&  qu'on  les  calomnie  ;  &  ce  qu'ils  doivent 
faire  en  ces  rencontres  pour  m  rien  faire  con~ 
tre  l'honneur  de  leur  mintjlere,  &ne  point' 
manquer  à  l'humilité  a  la  p*(jence 
chrétienne*- 

Cinquante-troifome  Conférence,  qui  cft  l& 
fixieme  (ur  le  huitième  Commandements .  - 

.  .  Première  Queftiotw 

€eq*e  cefi  que  le  menfonge.   49e»- 

A  quelle  vertu  il  ejt  oppojé^ 

Combien  il  yen*  d'ejpeces.  5Q6- 

Et  quand*  il  efi  mortel  ou  véniel.  $P? 

2^  Queftion. 


Tout  menf*n£e  eft- il  défendu  par  u  preteptt, 
lors  même  gu  il  ne  porti  aucun  préjudice  4* 

prechainî  '  fr11' 

r  a  iil  des  occafions  oiï  on  pwjfe  fans  ofenfer 
P  eu  ,  nier  (^abandonner  la  venté  ,  pour  ne 
pas  préjudiciel  à  la  paix-*  à  U  charité  ,  &~ 
aux  Autres  vertus  chrétiennes»  i*^ 

* 

3,  Queftion; 

Combien  le  menfonge  efi  contraire  *  la  fainteU 
du  Chriftiamfme.  5*} 
PaurqHtty  il  efi  plus  honteux  dans  les  £cde~: 
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flafiiques  que  dans  les  Laïcs.  Ïi7 
Et  guch  font  les  moyens  pour  s'en  corriger  >  oh 
t    peur  en  corriger  les  autres.  5x9 

Cinquante-quatrième  Conférence  ,  qui  eft  la 
fcptieme  fur  le  huitième  Commandement. 

Première  Queftion. 

Si  le  menfonge  efi  tellement  défendu ,  qu'on  ne 
putffe  en  aucune  occasion  mentir  fans  pen- 
ché* y  3 1 

Non  pas  même  pour  fauver  [on  honneur  &  fa 

propre  vie.   yrg 

Ou  pour  procurer  le  falut  du  prochain.  54* 

%f  Queftion.  * 

Mi  peut-on  pas  dans  les  otcapons  prenantes  ufir 
de  paroles  équivoques  &  ambiguës ,  ou  de  rt- 
flnct/ons  mentales  ,  &  autres  déguifimen s , 
p otlr  cacher  ou  dijfimuler  la  vérité.         5  44 

}.  Queftion. 

Les  Juges  peuvent-ils  ufer  de  menjbnge  ou  de 
tromperie  pour  découvrir  la  vérité  qve  le  cou- 
pable ne  veut  pas  déclarer?  fïï 

Le*  témoins  &  les  accufeljbnt-ils  otVgtz,  de 
répondre  filon  la  vérité  ,  quand  ib  Jont  in~ 
terroge\par  leurs  Juges.  J  *  o 

Cinquante- cinquième  Conférence ,  qui  eft  la 
huitième  fur  le  huitième  Commandement. 

* 

Première  Queftion. 
En  quoy  conftfie  la  griexeté  du  péché  de  ceux 
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qui  rendent  un  f aux  témoignage  en  Tujii- 

Cêk  <\6ï. 

Ou  qui  fe  fervent  de  faux  acte*.  f  70 

De  ceux  qui  confeillent  de  s'enfervir.  5*75 
Ou  des  Notaires  qui  lesfoné ou  qui  y  donnent  les 

maint.  574 

i.  Qucftion.  1 

Peut-on  cacher  quelques  actes  qui  donnent  droit 
à  la  partie  avec  qui  on  plaide  ,  ^>  qui  luy 
feroient gagner  fa  caufe  s'ils  paroi ffoient.  5-77 

5  Queftion. 

Peut-on  faire  une  faujjê  Quittance  au  Obliga- 
tion ,  quand  par  malheur  on  a  perdu  la  vé- 
ritable* &  que  cette  perte  finit  la  caufe  de 

.   ce  Je  d^ttnprous  confiderablc*  58* 

Cinquante- fixieme  Conférence,  qui  eft  la  neu- 
vième fur  le  huitième  Commandement. 

Première  Queftion. 

Si  toute  ditraBim  ,  medifance  %  faux  témoi- 
'  gnage  &  autres  peche\  qui  bbejfent  l  honneur 
ou  la,  réputation  du  prochain  ,  obligent  à  re- 
flitution.  187 
Et  s9  il  y  a  quelques  cas  aufquels  on  Jbit  exempt 
de  la  faire.  W 

ueftion, 

■  *  ^ 

Comment  un  Confcffeur  fe  doit  comporter  à  re- 
gard de  ceux  qui  font  obligez  à  cette  reftitu- 
tion.  60% 

J&i  doit-il  exempter  ,  ou  bien  doit-il  y  obliger 
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|    jeux terfonnes  qm  ont  égaUmnt  mal  parlé 
i  un  de  l'autre  ?  - 6o^ 

■ 

3.  Queûion. 

■ 

Que  doit-il  faire  à  l'égard  d'un  mèdifmt ,  «m 
ne  peut  faire  recouvrer  au  prochain  l'efiime 
&la  réputation  quil  lay  a  fait  perdre  ?  doit- 
il  l  obliger  de  le  retompenfir  par  argent  ou 
autre  moyen  i  6l% 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  ;  données  i 
Saint  Germain  en  Layclc  ij.  Mars  1675. 
fignées  J  u  n  qji  i  e  m  s  ,  il  cft  permis  i 
Monfeigncur  l'Evêque  de  Luçon,  de  faire  im- 
primer tous  Mandcmcns ,  Ordonnances  ,  Ca- 
tcchifmes,  Rituels,  Refultnts  de  Conférences 
Ecclefiaftiques,  &  autres  Oeuvres ,  pour  l'uti- 
lité de  fon  Dioccfc ,  portant  fon  nom  ,  ou  ap- 
prouvez de  luy%  durant  le  temps  de  vingt  ans; 
pendant  lefqucls  1  defenfes  font  faites  à  tous 
Libraires  ,  Imprimeurs  8c  autres  ,  de  les  im- 
primer ,  vendre  ay  débiter  en  aucun  lieu  de 
robcïffance  de  Sa  Majefté,  fans  leconfente- 
nient  du  Seigneur  Evêque ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  luy ,  fur  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  ,  trois  mil  livres  d'amende  , 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts, 
comme  il  eft  porté  plus  au  long  par  lefclitcs 
Lettres:  Voulant  qu'en  mettant  au  commen» 
*    cernent  ou  à  la  fin  dcfditcs  Oeuvres  l'Extrait 
d'icelles  ,  elles  foient  tenues  pour  deuement 
fign/fiées. 

Ledit  Seigneur  Evêque  a  cédé  fin  dnit^jti 
Privilège  à  Antoine  Dizaliir  f  Libraire 
&  Imprimeur  a  Paris ,  pour  jouir  du  droit  du- 
dit  Privilège  pendant  UfiitêS  10.  années.  A 
Paris  le  15.  Avril  U?)  Signé  HENR  Tt% 
Zveque  de  Lttfon, 

Achevé  d'imprimer  pour  la  féconde  fois  le 

iç.  May  XéSx. 

ê 
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RESULTAT 

DELA 

TRENTE-UNIEME 

CONFERENCE. 

* 

SUR    LE  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

I 

2fon  furtum  faciès. 


Première  Question. 

Si  ce  précepte  appartient  a  la  Loy  natu- 
relle ,  &  s'il  dejtnd  de  prendre  & 
-  de  retenir  le  bien  d'antmy  en  tomes 
circonftances. 

L  n'y  a  point  de  doute  ,  a-t-on 
répondu  dans  toutes  les  Confé- 
rences ,  que  ce  précepte  n'appar- 
tienne -à  la  Loy  naturelle  ,  &  il 
n'y  a  point  d  homme  qui  ne 
connoifle  par  les  lumières  de  la  raifôn  ,  qu'il 
ne  foi*  renfermé  dans  ce  grand  précepte  %  qui 
ordonne  généralement  à  tout  le  monde  de  ne 
IL  Partie.  A 
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jt  Résultat 
point  faire  à  autruy  ,  ce  qu'ils  ne  voudroient 
pas  qû'il  leur  fût  feit. 
)        Tobie  recommande  à  fon  fils  de  Pqbfërvor 

Tobisc.  4.    *  l^gar^  de  toutes  fortes  de  perfonnes  :  Quod 

ai  alto  ode n s  fieri  tibi ,  vide  ne  tu  aliquando 
ait  en  faite-  Et  1^  Sauveiy:  du  monde  enfeigne, 
quîiî  renferme  toute  la  Loy  &  les  Prophètes. 
Agiflez-dônc  vous-même  envers  les  hommes 
xomme  vous  voudriez  qu'ils  agiflènt  envers 
vous;  car  c'eft  là  topte  toute  la  Loy  &  les  Bro- 

Matth,  7.    phetes.  Omnia  trgo  qmcunque  vultis  utfaciant 

vobis  hommes  ,     vosfacin  Mis  ;  hu  eft  enim 
Lex  &  Propbeu. 

4  Vous  condamnez  le  larcin  ,  mon  Dieu  !  Se 
oe  le  condamnez  pas  feulement ,  dit  S.  Augu- 
ftin ,  par  vojtre  loy  gravée  fur  la  pietçe  ,  mai$ 
par  une  loy  encore  plus  ancienne ,  que  vous 
avez  écrite  dans  le  fond  des  cœurs  ,  &  que  U 
malice  de  l'homme  ne  peut  effacer.  Car  qui 
eft  le  voleur  qui  ne  trouve  point  mauvais 
•  qu'on  le  vole  ?  &  qui  eft  le  riche  qui  ne  juge 
point  coupable  un  pauvre  qui  luy  dérobe  fou 
argent ,  lors  même  qu'il  tf'y  eft  pouffé  que 
S.  Aug.  lib.  par  fon  extrême  mifere  ?  Qgis  enim  fur^quo 
x.  ConfclT.  *nimo  furent  patifur ,  nec  copofits  adattum  inç~  . 

cap.  4.  pal 

Les  tournes  raifons  ,.a->t-qn  dit  ,  dont  ou 
s'eft  fervi  dans  les  réponfes  précédentes ,  pour 
montrer  que  les  préceptes  qui  défendent  l'ho- 
micide &  radultere,appartiennent  à  la  loy  na- 
turelle, prouvent  également  que  .celuy  quti  de* 
fend  1é  larcin  ,  y  doit  appartenir  5  Car  ces 
trois  Commandemens  f  dit  S.Thomas  ,  font 
tous  trois  renfermez  dans  cette  loy  générale  - 
que  tous  les  hommes  doivent  connoître,  ffe 
qui  leur  ordonne  de  ne  pas  faire  de  tort  à  leur 
prochain. 

.    ;  Ç'cft  même ,  4?t-il ,  çe  que  Dieu  a  prinpi- 
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paiement  défendu  dans  fa'  Loy  :  Dominus  pro-  Thora. 
hihuit  prinapaliter  in  legtfua  innmam  proxi-  Opufc.4«  ^ 
Ot  la  principale  injure  &  le  plus  grand  ! 
tott  que  l'on  puifle  faite  au  prochain  ,     fait       .  1 
cil  ces  trois  manières  ;  frima  injunam  in  pro-       -  . 
priam  yerfonam/ibi  ,  non  occîdes:  i*.  inperjbn* 
CQnjunft'p)  ibi  non  mœchabetis:  j\  m  rebut,  hic» 
nom  furtum faits,  '  \ 

Les  Théologiens  cotmenneat  aufri ,  que  fi  " .  j 

même  il  nty' avoir  point  de  loy  écrite,  le  lar-  Suvius  m  .j 
«n  ne  laifleroit pas  d'être  défendu  ,  &  qtfe  9' j 
ceux?  qui  le  commertroient ,  ne  laifleroientpas  art#  *#    -  j 
d'être  coupables,  parce  que  les  lumières  de 
la.  raifon  leur  font  fuffifamment  connoître, 
quMl  eft  défendu  par  la  loy  naturelle.  Qui* 
4ti*mÇi  nul.l*-le#ftript*' hoc  diceret  ,  spja  ta*  , 
men  lex  naturtlis  dictât ,  furturn  ejfe  iWcitum  9 
Mptt  continens  injuftitiarn  &  dolum  ,feufran+  ' 

Ces  dernières  paroles  ont  donné  lieu  de 
paffer  à  la  réponfe  du  fécond  point  de  la  que- 
ilion  proptofée ,  ©il  il  s'agit  de  fçavoir  lî  cfc 
précepte  défend  de  prendre  ou  de  retenir  le 
-  bien  d'autruy  en  toutes  circonftances  ;  car  fi? 
la  loy  naturelle  défend  le  larcin  ,,  &  que  la  lu** 
miere  de  la  raifon  faffe  conhoîcre  clairement 
que  cette  adion  renferme  de  la  tromperie  & 
de  Tinjuftice  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  tou- 
tes les  fois  que  ces  circonftances  s'y  Ktncon* 
trent ,  il  eft  défendu  de  prendre  ou  de  retenir  " 
le  bien  d'autruy.  *  , 

Mais  afin  de  répondre  plus  exa&cment  ,  on 
â  cru  qu'il  éroit  à  propos  de  raporter  préci- 
fément  <c  qui  eft  défendu  par  ce  précepte ,  afin 
de  donner  une  connoiffance  plus  nette  de  ce 
qui  n'eft  pas  compris  dans  cette  dcfenle. 

Ce  précepte ,  a-t-on  dit ,  défend  de  prendre 
&  de  retenir  lebien  d'autruy  contre  fa  volôn- 

A  ij 
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Gcrfon.ia  té  Sepvmum  pnceptum  in  ordine  principal*, 
compend.  dit  Gcrlbn  ,  quô  Ccilicet  prohibant  Udi  in 
Thcol.  de  rébus  fibi  non  pcr  legem  conjunctis  ,fed  fortui- 
dccem  prac-  th  ,  £r  eft  iftud  :  Non  furtum  faciès  ;  eft  autem 
cep.  furtum  contreftatio  rei  Mien*  ,  invito  domino  , 

#  /    animo  lucrandi. 

Saint  Thomas  enfeigne  pareillement,  que 
le  larcin  &  la  rapine  qui  font  défendus  par 
çc  Commandement,  font  deux  vices oppofez 
S.Thom.    ^  h  juftice:  Furtum,  dit  il,  &  rapmafunt 
x  i.  q.  66.   i^tia  juft/tu  oppofît*  in  quantum  aliquk  al— 
att.  4 .        terifaat  injuftum.  Or  perfonne ,  ajoute-t-.il  , 

ne  fouffre  point  volontairement  qu'on  luy 
fafle  une  injufticc  :  Nullm  autem  patitur  in^ 
jufîum  zclens.  Et  il  conclut  cnfuite,  quç  ces 
deux  vices  font  des  pt  chez  ,  parce  qu  ils  cau- 
fent  du  dommage  à  une  perfonne  contre  fa 
volonté  :  Et  ideo  furtum  &  rapin*  ex  hoc  hâ- 
tent rationem  peccati  ,  quod  ac.eptio  eft  in-vo- 
luntari*  ex  farte  ejte*  cui  aliqutd  fubtrahi- 
tur. 

'  On  doit  entendre  ,  dît  Efiius  ,  que  ce  qui 
eft  défendu  par  ce  précepte,  c  eft  généralement 
tout  le  dommage  auc  l'on  fait  injuftcmcntdans 
les  biens  du  prochain  ;  Generdïter  omne 
Eftius  lib.    cumeiftum  quod  homini  in'ufte  mferturin  rébus 
3.  dift.  37.  exterioribus  qusu  pojfidet.  Il  définit  enfuite  le 
parag.  tp   larcin  ,  une  ufurpation  du  bien  d'autruy  contre 

fà  volonté  :  S  eu  qudifcunqueufirpaùo  rei  alié- 
na ,  invito  domino.' 
■  Il  paroît  donc  de  tout  cccy,que  les  Theolo*. 
♦  .  giens  enfeignent  ,  que.ee  précepte  défend  de 
prendre  ou  de  retenir  le  bien  d'autruy  inju- 
ftemrnt  ;  que  Tinjuftice  eft  la  principale  cii> 
conftance  de  cette  défenfe  ,  Se  qui  renferme  la 
féconde  qui  eft  contre  la  volonté  de  celuy  à 
qui  il  appartient  ;  &  on  peut  conclure  après 
cela,  qu'il  ne  défend  point  de  prendre  ny  dç 
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retenir  le  bien  d'autruy  -,  quand  on  eft  autorisé  ^ 
par  les  loix  de  la  juftice  ,  lorqu'on  le  fait  pour 
une  bonne  fin ,  &  quand  gn  a  le  confcntexnent 
du  propriétaire, 

?  Ce  font  les  trois  circonftances  que  les  Théo- 
logiens marquent  précifétfftnt ,  &  dont  ils  ra-       '     m  * 
portent  des  exemples  pour  fervir  d'un  plus  • 
grand  éclairciflement  ,  &  que  Ton  a  cru  de- 
voir raporter  icy. 

On  peut  retenirje  bien  d'autruy  en  trois  ma- 
nières,  dit  Silvius    premièrement,  lorfque  la 
perfonne  qui  le  retient ,  le  fait  pour  une  bon- 
ne fin  ,  &  qui  doit  être  réputée  telle,  lorsqu'el- 
le n'eft  pas  accompagnée  de  quelques  mnif* 
vaifes  circonftahces  ;  par  exemple  ,  lorsqu'une 
perlontïe  prend'  le  bien  d'autruy  ,  quand  elle 
voit  qu'il  eft  expofé  à  être  pris  par  des  vo- 
leurs ,  &  quelle  le  fait  dans  le  deflein  de  le  luy 
conferver.  Ex  fine  quïdem ,  ut  fi  qu**  rem  aUe- 
nam  auferat ,  vel  occultet  ,  ne  fures  eam  diri- 
piant*  Secondement ,  quand  une  perfonne  te^ 
tient  ce  qui  appartient  au  prochain  ,  croyant 
de  bonne  foy  qu'il  ne  le  trouve  pas  mauvais  , 
mais  au  contraire  qu'il  confent  très- volontiers 
qu'il  le  retienne,  &  qu'il  s'en  ferve.  Secundo  ,  siîvivis  m 
ex  modo  ,  ut  cum  quu  bon»  fide  utitur  re  ahe-  1      n%  6s. 
na,  prifumens  dùmini  confenfum  ;  item  qtian-  art**. 

quk  alienum  joco  occultât ,  ut  dominut  red-  ,-„ 
datur  cautlor.  VU  tamen ,  ajoute  Silvius ,  fec* 
catum  effet  >  fi  putaret,  eum  eut  aufert,  irlajphe- 
maturum  ,  vel  aliter  peccaturum.  La  troifieme 
eft  ,  lorfque  l'on  retient  le  bien  d'autruy  par 
l'autorité  du  Prince.  Tertio  ,  ex  autborit*te, 
ut  quando  per  juftam  judicU  fententiam  alicui 
fua  auferuntur.  ■  ■>  -  - 

Gerfon  ajoute  la  neceflité  lorfqu'eile  eft  ex- 
trême. £t  nota  qubd  in  extrema  necejfttate  N 
exeufatur  fur   ,   quia   tempore  neceffitatis 
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f  R  Z  S  U  L  T  AT 

cmn'<a  fiunt  commun:*. 

Un  ancien  Synode  tenu  dans  ce  Royaume, 
en  Tannée  140$,  enseigne  la  même  chofe  dans 
le  chapitre  premier:  Jn  hoc  practyto,  parlant 
Synodus      du  feptieme  Commandement  ,proh  ietur  om~ 
Lingonenf.  ni  s  illicite  contrtciàtio  rei  aliens,  ,  ex  cupiditute 
ann.  1404.  proveniens.  Il  marque  par  après  trois  circon- 

fiances  ,  'dans  lefqudles  il  eft  permis  de  rete- 
nir le  bien  d'autruy.  ContreUatio  rei  ttXienâ, 
fotefi  ejfe  liât  a  tribus,  médis  ;  primo  ,  quando 
rton  fit  ex  cupidittUe ,  ftd  ex  obedientia  a  fient 
filii  Ifrdèl  ,  &c.  Secmd)  >  quando  fit  *d  cm- 
teUm  ,  ut  fi  quis  furet ur  gUdtum  furiofi,  ne: 
fibi  vel  dits  noce*t9  Tertio ,  quando  fit  ex  n<*> 
cejfîtate ,  ut  ciirn  quis  ad  tnortem  ef ariens  fura- 
fur  pmem. 


IL  QUESTIOX 


Quelles  font  les  tfpeces  particulières 
'  peehez.  défendus  par  ce  Commande- 
ment ;  leurs  définitions  &  leurs  dif- 
férences. ... 

> 

ON  eft  convenu  que  pour  répondre  à  cet-> 
te  queftion ,  il  ne  falloir  pas  fe  contenter- 
de  rapporter  feulement  lesefpeces  des  péchez 
défendus  par  ce  Commandement  ;  mais  qu'il 
étoit  neceffaire  de  marquer  même  les  prin- 
cipaux pèches  en  particulier  >  c^ft  à  dire  dé  - 
faire une  enumeration  des  principal  es.  maniè- 
res dont  onfc  fertpoUr  prendre  ou  retenir  le- 
tien  d'autruy  injuftement ,  Se  contre  fa  vo- 
lonté, > 

On  a  répondu  après  cela  ,  que  ce  Comman- 
dement, défend  généralement,  de  prendre ,  ou  ■ 
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de  retenir  le  bien  d'autruy  injuftement  :  Aperû 
enirn  tôt  un*  fignificav'tt ,  quidqmd  illicite  rerum  t*. 
proxirni  aufertur.  Or  le  bien  d'autruy  ,  dit  S.    *  '  pœ^ 
Thomas-,  fe  peut  prendre  en  deux  manières  na|J 
injuftement ,  &  contre  là  volonté  de  celuy  à 
gui  il  appartient.  Car  on  le  peut  prendre  ou 
rètenir  contre  fa  volonté  fecrettement  fans 
qu'il  en  fçache  rien  ;  ou  bien  on  le  peut  pren- 
dre contre  fa  volonté  en  fa  prelènce  ,  ou  d'une 
manière  qui  luy  foit  connue  :  Jnvoluntarium 
autem  dupliciter  dicitur  ,  feilicet  per  ignorai*-  <{- 
tiam  &  violenttam.  Et  il  conclut  de  là ,  qu'il  ar*«  4- 
y  a  deur  efpeces  générales  de  péchez  déten- 
dus par  ce  Commandement  ;  ceft  à  fçavoir  le 
le  larcin  ,  &  la  rapine.  Et  Heo  aliam  mf'ionèm 
peccati  habet  rapina  ,     aliam  furtum ,     pro*  40 
pter  hoc  âijftrunt  fyecie.  ■  r .  • 

Ceft  auffi  ladivifîon  générale  des  péchez  de-  , 
fendus  par  ce  Commandement,  que  nous  trou** 
vons.dans  le  Droit  Canon  ,  où  les  définitions 
y  font  même  marquées*  Pœnale  eft  occatiè  *4**|- 
au/ene,  mulib  magis  pœn&  eft  vifibiliter  cripe-  cap.Jœna- 
re;  auferre  ergo  nolenti  ,  five  occulù ,  ftve  pa-  le. 
lam  ,  habet  prueptum  fuum ,  &c. 

La  définition  propre  du  larcin ,  félon  S .Thc-w 
mas ,  c'eft  une  ufurpation  que  l'on  fait  fecret- 
tement de  ce  qui  appartient  au  prochain  f£oti*  - 
tte  fa  volonté*  Et  fecmdum  hoc,  propria  ratio"  -  -  n 
mu  eft  ,  ut  fit  occulta  acceptio  rei  alien*,.       art  ^ 

Cette  efpece  générale  renferme  toutes  les  ef- 
peces particulières  du  larcin ,  &  leur  differen-  Catech. 
ce  fe  doit  prendre ,  dit  le  Catechifme  dufaint  Conc.Trid. 
Concile  de  Trente,  de  la  qualité  des  chofes  defeptimo 
qui  font  dérobées.  Par  exemple,  fi  on  prend  praccepto 
ou  bien  fî  on  retient  le  bien  d'un  particulier  §  .  îo. 
injuftemept  &  fecrettement ,  ce  fera  un  firfiplc  SilnuH  in 
Urcin.  Nam  fi  privatum  àmd  privato  adim0  %.  *  q  6$. 
M7farmm  Aicim.  EtSilvius,  fimplex  fur-  art.  y 
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g  Résultat 

tum ,  citm  videlicet  privato  ait  eut  auferturqutp- 
piam  injufte  <&  occulte.  Si  au  contraire  uneper- 
-  forme  prend  f  ou  bien  retient  fecrtttemcnt  les 
deniers  publics  injuftement  ,  elle  commettra 
une  efpece  de  ce  péché  qui  eft  appelle  peçu- 
lat  ;  Secttndo  pecutatHS ,  quo  ex  bonis  publicu 
aliquid  furv-pitur.  Et  le  Catechifme  du  S.  * 
Concile  de  Trente  ,fi  farripitur  pubVeo  ,  pecu- 
latm  appelatur. 

Une  troifieme  efpece  de  larcin ,  eft  lorfque 
Ton  fuborne  ,  ou  que  Ton  retient  le  ferviteur 
de  fon  prochain  :  Plagiants ,  quo  qui*  homi- 
nem  ,  five  liberum  ,  five  fervum  abducit ,  <vel 
aliter  farripit.  Et  le  Catechifme  ;  Plagiatum 
vocant  t  fi  homo  liber  ,  vet  fervus  alienus ,  in 
fervitutem  abducitur. 

La  quatrième  efpece  eft  le  facrilege ,  &  c'eft 
lorfque  Ton  prend  un  bien  deftiné  au  fervicc 
de  Dieu,  ou  pour  les  lieux  faints  :  Sacrile- 
gium  ,  quo  qiïu  rem  faeram  ,  aut  aliquid  ex 
*  loco  facro  furatur. 

On  Va  pas  Cru  qu'il  fût  neceflaire  de  par- 
*      courir  davantage  les  péchez  qui  peuvent  être 
N  contenus  fous  l'efpece  générale  du  larcin,  par- 

ce qu'il  fera  aifé  de  les  connoître  parles  dif- 
férences que  Ton  a  marquées  ,  &  qui  doivent 
convenir  à  tous  les  péchez  de  cette  efpece,  c'eft 
à  fçavoir  qui  fe  commettent  fecrettement  ;  & 
on  a  pafsé  enfuite  à  l'autre  efpece  générale 
des  péchez  défendus-  par  ce  Commandement , 
&  que  l'on  appelle  rapine. 

On  a  dit  que  Ton  devoit  entendre  propre- 
ment par  la  rapine  f  de  prendre  ou  bien  de  re- 
,  tenir  le  bien  d'autruy  a  fon  fçu  %  malgré  Iuy 
.  &  avec  violence.  Ex      obfervandum  eft  ,  dit 

5     US  *k    Silvius  ,  rapinam  pojfe  deferibi  ,  quod  fit  inju- 
€6*  iiU  4»  j}a     anenA  per  violentiam  ablatto,five  inn*  * 

fth  illa  violentia  per  privât am  perfonam  in» 
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fetatur *  five  per  publicam  ,  prsLtermijjo  jutis  or~ 
dîne*  n  ~ 

'  Cette  efpece  générale  en  renferme  plufieurs 
autres,  &  le  Catechifme  du  faint  Concile  de 
Trente  enfeigne  que  fon  étendue  eft  plus  gran- 
de que  celle  du  larcin  ;  tapini  igitur  latins  * 
fatent  Le  premier  péché  que  le  Catechifme 
taporte ,  c*eft  lorfque  Ton  refufe  de  'payer  les  * 
ouvriers  ou  les  domeftiques  de  ce  qui  leur  eft  * 
deu  >  ou  pour  leur  travail  ,  ou  pour  le  fervi-: 
ce  qu'ils  ont  rendu  :  Nam  qui  débitant  ope-  ^ 
tarit  s  tnercedem  non  perfolvunt ,  funt  ra  faces. 
Mercedts  operatiorum  fraudatio  ,  tel  in  Ion- 
gum  pMraftifi  ,  dit  Silvius  ,  quoi  peccatUm 
ita  grave  eft  ,  ut  m  cnelum  cfomnre  dicatxr  >  * 
Jacobi  f.  Mais  on  ne  s'eft  point  arrêté  à  par- 
ler de  la  griéveté  de  ce  peebé  ,  on  s  ert  feule-  % 
ment  arrêté  à  marquer  leurs  définitions  & 
leurs  différences  ,  pour  répondre  à  la  quegion 
proposée.  * 

Une  autre  efpece  de  ce  péché,  c  eft  le  vol 
qui  fe  fait  fur  les  chemins;  Latronnium ,  id  ^jjvjus 
eft  ,  rapina  quam  faciunt  viarum  obfejfores  ,fi-     ^  ait 
ve  cum  cide  &  vulneribm  eorum  qui  ftolian-      *     '  - 
tut ,  five  abfque  illn. 

Troificmement  ,  lorfque  l'on  fraude  les 
droits  deus  à  l'Eglife  ,  les  péages  ,  &  les  tri- 
buts qui  font  deus  aux  Princes  ,  &  autres  fem- 
blables:  Tertio  ad  rapinam  pertinetjeàmarum, 
veci [  galium  ,  feu  tributorum  juftorum  frauda* 
tto.  1 

Le  Catechifme  du  faint  Concile  de  Trente 
marque  pour  la  quatrième  efpece ,  les  injufti- 
ces  que  des  Juges  commettent  en  rendant  la 
jvftice:  Jtem  rap;nciA  faciunt  numerarii  judi-> 
ces  qui  tenalia  habent  judicia.  Par  exem- 
ple, ceux  qui  câufent  dommage  par  un  juge- 
ment inique  ,- porté  Toit  par  ignorance  ,  ou 
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par  acception  de  perfonnes ,  fc  biffant  gagner r 
&  corrompre,  foit  par  argent,  faveur ,  amitié  ^ 
crainte  ,  ou  autre  refpcét  humain  :  Aut  fi  fro  * 
pauperilms  pKonmtient  ,  dit  Silvius  t  obfcHtè  ' 
fententiam  efferunt  ,  ut  Iqchs  fit  ttrgtvtrfm- 
tioni. 

On  marque  ordinairement  pour  la  cinquiè- 
me efpcce-,  ceux  qui  doivent  de  l'argent,  & 
qui  trompent  leurs  créanciers, pour  éviter  de 
payer  ce  qu'ils  doivent ,  foit  en  les  mettant  en  j 
procès,  ou  chofes  lèmblables  :  Frandattres  cre* 
'  ditomm ,  &  inficiatores ,  q nique  fitmpto  temp&- 
ris  Jpatio  ad  fofoendum  fin*  ,  vel  fide  aliéna  , 
tnerces  emunt ,  &c". 

La  lïxicme  cfpece  eft  l'ufure,qui  confifte  en  \ 
Ice  qu'ayant  prête  de  l'argent  ,  du  bled ,  du 
vin ,  ,ou  autres  chofes  fèmblables,  on  fait  ren- 
dre au  débiteur  plus  qu'on  ne  luy  en  a  donné  9 
pourja  feule  confideration  du  prêt  qu'on  luy 
a.  fait;  Sexto  fœneratores ,  qui  fuis  rapiAU  mi- 
feram  piebem  acetrïm*  tmeidant. . 

Le  Catcchifme  &  les  Théologiens  mettent  - 
dans  la  feptieme  cfpece,  ccu*  qui  ayant  prêté , 
traittent  avec  rigueur  ceux  qui  leur  font  rede- 
vables :  Pignora  etiam  auferunt  contra  Veiin- 
Urdiclum ,  quA  Ad  eornm  corpus  tegendum  fitnt  ' 
nect far fa*  ,  . 

Enfin  pour  la  huitième  &' dernière  efpcce  • 
de  cepeché,  on  a  marqué  le  monopole;  & 
c!eft  proprement  une  intelligencedc  plusieurs  * 
marchands  d'une  ville  &  communauté ,  pour 
ne  point  débiter  leurs  marchandées  qu'à  un 
prix  excédant  le  jufte  &  taifonnable ,  oi*  mê- 
me d'altérer  la  marchandife  Se  ne  la  pas  don- 
ner fi  bonne ,  &  s'étant  ainfî  entendus  pour 
vendre  leur  marchandife  au  delà  de  leur  juftec 
pfix;  Ex  numéro  cor um  ,  fuir  aptère  s  dieu**? 
tiàr  àfanOU  PMribut,  fyat  ïmfoft#&&  m*ir 
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comprimant  frumentum  ,faciuntque>  ut  fua 
culpâ  carior ac durïor  fit  annona  ,  quod  etiam 
njalet  in  rebm  omnibus  ad  viâtum  &  ad  <vi- 
tUm  necejjuriis.  . 

Il  y  a  beaucoup  d  autres  péchez  qui  font 
défendus  par  ce  Commandement  >  &  qui  font 
oppofez  à  la  juftice  ,  comme  les  tromperies 
dans  les  ventés  &  dans  les  achats  ,  lcsconcuf- 
iîons  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  caufer 
du  dommage  au  prochain  dans  les  biens.  Mais 
ou  n'a  pas  cru  qu'il  fût  neceflaire  de  les  rap- 
porter icy  ,  parce  que  fuivant  les  règles  que 
l  'on  a  marquées  dans  cette  Réponfc ,  il  fera  ai- 
féde  connoître  à  laquelle  des  efpeces  fufdites 
•ils  doivent  fc  raporter. 

> 

I  II.     Q^U  EST  ION. 


eft-il  toujours  péché  mortel  >où1  * 
fi  ce  neft  quelquefois  quun  péché  vé- 
niel? Ceux  qui  dérobent  plufieurs  pe~ 
tites  chofes  à  plufieurs  fois  >  commet* 
tent  ilfun  péché  mortel  ? 

ON  a  répondu  que  le  larcin  de  foy ,  com-  * 
me  parlent  les  Théologiens  ,  ex  génère  ' 
fâo  ,  cft  un  péché  mortel  ;  les  Prophètes  le 
mettent  au  nombre  des  péchez  mortels ,  pour  ' 
lefquels  ,  félon  l'Ecriture  fainte ,  Dieu  a  fait  *nr. 
paroître  une  plus  grande  averiïon  ;  Maltdic-  % 
tûm  &  mendacium  ,      homicidium ,  dit  le 
Prophète  Oféc  ,  &  furtum  ,  &  tdultcrium 
inundaverunt  ,  &  fanguis  fangUtnem  ietigit.  • 
Et  le  Prophète  Zacharie  ,  Hic  cft  mdediciio,  ÏZachkrï** 
qtts,  egreditur  fuper  fàcierft  ômnis  terra, ,  quia  cap.  S  *  • 
omis  fur  i  ftm  ibi  feriptum  efl  /jufcatimr. 

A  vj( 
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itocumentum  proximo.  C'eft  pourquoy  ,  con- 
tinue-1- il,  s'il  arrive  que  le  dommage  foit  de 
fî  peu  de  confequence  ,  que  le  prochain  ne 
reçoive  point  d'incommodité  ,  ou  bien  qu'el-  * 
le  ne  foit  point  confîdcrable  ,  ce  ne  fera  pas  . 
dans  cette  occaflon  un  péché  mortel  Alioqui  Eftiuslib.y; 
enim,fiit&  modlcumcft  quod  axfertur ,  ut  vel 
nullum  ,  vel  fdtem  non  notable  repuïetur  in-  t*0 
ferri  nocumentum  ,  non  erlt  taie  fur  tum>  nior- 
Ule  X 
C'eft  auflî  la  do&rine  de  S.  Thomas;  car  .# 
après  avoir  prouvé ,  comme  on  Fa  rapporté 
cy-dcfïus ,  que  le  larcin  eft  un  péché  mortel  ; 
dans  la  réponfe  à  la  troifieme  objc&ion  du 
'même  art^le  t  il  dit  que  fi  la  chofe  qui  a  été 
dérobée  ,  eft  de  fi  peu  de  confequence ,  on  doit 
reputer  qu'elle  n*a  point  caufé  de  dommage  , 
&  que  celuy  même  qui  Ta  reçu  ?  en  a  fait  fî 
peu  d'état  ,  qu'on  a  pu  même  préfumer  qu'il 
ne  la  pas  trouvé  mauvais.  Ad  tertiufadicen~  ■ 
du  m ,  quod  illud  quod  moitcum  eft ,  rdtto  ap~ 
frehendit  quafi  nihil  ;  &  ideo  in  hU  qui  mini-* 
ma  funt  ,  homo  non  reput  at  ftbi  nocumentum 
inferri  ,  &  Ule  qui  accipit ,  pot  eft  pr  &  fumer e  * 
hoc  non  effe  contra  voluntatem  ejas  ,  cu)m  eft  . 
tes.  Il  conclut  après  celg  ,  qu'un  homme  qui 
a  dérobé  quelque  chofe  de  peu  de  confequeiv- 
ce  ,  peut  n'avoir  pas  commis  un  péché  mortel:. 
&  pro  tanto  ,(i  quU  furtiv?  hiiyifmodt  resmi- 
wimtXA  ficc'piat ,  poteft  exeufari  à  peccata  mdt>~  ~ 
t*li.  "  ^ 

Mais  s'il  arrive  ,  ajoute  le  même  S.  Tficr- 
mas ,  que  celuy  qui  n'a  pris  que  tres-peu  de 
chofe  appartenante  au  prochain  ,  &  qui  foit  * 
de  fî  peu  de  confequence  qu'elle  ne  lqy  caufe  r 
ou  point  er* tout ,  ou  bien  tres-peu  de  domma-  : 
ge  >  il  air  eu  la  volonté  de  prendre  quelque  % 
chofe  de  confequence  r  pour  lors  it  eft  coupa- 
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blc  d'ûn  péché  mortel ,  encore  bien  quô  fori 
drffcin  n'ait  pas  réiiffi  :  Si  tamen  habeat  *ni- 
mnmfmandi ,  inferendi  nocumentum  proxi- 
m*  ,  etiam  in  talibus  minim'u  poteft  ejfe  fecca- 
tum  mort  aie ,  fi  eut  &  in  foie  cogitât  u ,  pet  cm*- 
fenfum. 

On  n'a  point  fait  de  difficulté  de  répondra 
à  la  demitre  partie  de  cette  qacftton,  que  félon 
les  dernières  paroles  de  S.  Thomas,  ceux  qui 
dérobent  plufîeurs  petites  chofes  à  plufîeurs 

•  fois  commetteitfiin  pechel  mortel,  principa- 

*  lement  fi  leur  intention  eft  de  faire  ces  divers 
petits  larcins  ,  quoyqu'en  divers  temps  ,  afin 

f  d'en  faire  une  fomme  conlîderabie  5  ou  bicn: 
lî  reconnoiffans  que  par  ces  divers  petits  lar-  " 
cins  la  fomme  eft  devenue  confiderable,  ils  né- 
gligent d'en  faire  la  reftitution  f  quoyqu'ils  îc 
Silvius  in    puiflent  foire  ;  Mx  hU  qui,  fupra  diximm ,  dit- 
%t%.  q,  66t  silvius  ,  facile  ejl  inte'lrgere  ,  eumqui  ab  initia 
art.  6.  q-  3«  vduntatiitn  habet ,  fer  plura  minima  furta>no~ 
Concl.  i .    tabilem  quanthatem  auferendi  ,  aut  res  fuas 

ita  paulatim  notabilité*  augendi ,  peccare  mvr- 
t aliter  in  fingulis  illis  fvtrùs ,  quia  fîngulu  vici- 
bus  aufert  rem  parvam ,  cum  inténtione  a*fe~ 
rendi  magnam. 

Le  même  Silvius  prQuvt  auffi  l'autre  partie  ' 
dt  la  réponfe  :  s'il  n'a  pas  eu  ,  dit-il  ^  l'inten- 
tion de  prendre  une  quantité  confiderable  ; 
mais  que  peu  à  peu  par  divers  petits  larcins  ; 
il  l'ait  affemblée ,  il  peche  mortellement  ;non 
pas  ^joute-t-il ,  toutes  les  fois  qu'il  a  fait  un 
\     petit  larcin ,  mais  lorfque  par  ces  petits  larcins  *• 
il  a  fait  une  fomme  confiderable  Qui  non  h%~ 
Concl,  iM    bet  intentionem  aliquid  notabile  acc  f>  endi , 

paulatim  tamen  notabilem  quantitatem  acci- 
fit ,  peccat  mottaliter,  non  quoeunque  acht  ,fid 
ea  demum  in  quo  kabeP  notabilem  fummam  »' 
ahenam*' 
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Gela  j>aroît  fûffifamm^t  prouvé  dahs  un* 
Chapitre  du  Droit  Canon  ;  car  il  y  eft  dit  que  * 
ce  n'eft  pas  la  quantité  des  chofes  dérobées  qui 
rende  un  voleur  coupable  du  larcin  5  qûM  peut  : 
commettre  ce  péché  auflï  bien  en  pliant  peu 
de  chofè ,  comme  en  prenant  beaucoup  ,  parce 
que  dan*  ces  occafîoaS  on  doit  avoir  égard  à 
l'intention  &  à  ^volonté  qu'il  avoit  lorfqu'ii 
a  pris-ce  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  Fur  m-  14.  qt  ^ 
tem  non  fiïùm  in  majorilm  ,f*d  eti*m  in  mino-  Cap .  fur- 
ribm  judicaturi  nonenim  id  qtioi  furto  a&la-  autem* 
t*m  efî ,  fed  mens  fût antU  attenditur  9  Sec. 
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RESULTAT 

DE  LA 

TRENTE- DEUXIEME 

CONFERENCE- 

SUITE  DU  SEPTIEME 

C  O  M  M  A  N-D  E  M  E  N  T  , 

■ 

iW»  furtum  faciès. 


Première  Que  s  t  i  o  h. 

SilorfcjHon  eft  dans  la  nccejfitè  >  *n peut 
fans  violer  ce  Commandement  'pren- 
dre partout  decjuoy rfonlager fonbefoin, 
&  quelle  doit  être  cette  necejfîtè pour 
rendre  cela  licite. 

é 

agaog  O  u  t  le  monde  ffa  pas  été  d'a- 
vis de  répondre  à  cette  queftion  ; 
car  il  eft  à  craindre  ,  ont  dit 
quelques-uns  ,  que  I  on  ne  faffe 
parokrc  ,  en  rapportant  mê- 
me ce  que  les  Théologiens  ont  dit  fur 
cette  malicre.,  de  favorifer  en  quelque  ma-. 
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niere  l'inclination  de  ceux  qui  font  portez  à 
prendre  le  bien  d'autruy ,  fous  prétexte  de  pau- 
vreté &  demiferc.  Et  bieo  que  l'on  rapporte 
fidèlement  l'explication  que  les  Théologiens 
ont  donnée  de  cette  mifcre  &  de  cette  pau- 
vreté ,  on  doit  toujours  aprehender  que  ces 
perfomies  qui  ne  cherchent  ordinairement  que 
les  moyens  d'autorifer  leur  mauvaife  condui- 
te ,  ne  laiflent  &  ne  négligent  l'explication  ,  & 
les  circonftances  qui  la  doivent  accompagner 
pour  étendre  leur  befoin  autant  qu'ils  le  juge- 
ront neceflaire ,  pour  fe  perfuader  qu'ils  peu- 
vent en  fureté  de  confeience  s'approprier  le  ■ 
bien  d'autruy. 

Mais  les  autres  ont  dit  qu'il  étoit  neceflaire 
de  répondre  à  cette  queftion  ;  qu'il  étoit  im- 
portant de  l'agiter  &  de  l'éclaircir,  parce  qu'el- 
le étoit  de  pratique  ,  &  qu'elle  fe  prefente  tres- 
fouvent  principalement  dans  la  campagne;  Et 
qu'au  refte  on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'on  s'ex- 
pofoit  aw  danger  dont  il  eft  parlé  cy-defliis  f 
lorfqu'en  traittant  cette  queftion  on  prendroit 
toutes  les  précautions  que  les  Théologiens 
prennent  quand  ils  en  ont  parlé,  &  qu'on  î'ac- 
compagneroit  de  toutes  les  circonftances  ne- 
ceffaires  qui  (ont  traittées  au  long  par  faitit 
Thomas  ,  &  par  les  autres  Théologiens  :  car 
ont- ils  dit ,  fi  on  de  voit  fe  difpenfer  d'en  par- 
ler dans  l'apprehcnfion  que  l'on  en  abu(è,  & 
que  Tonne  regarde  pas  les  circonftances  dans 
Je/quelles  cette  aftion  peut  être  tolérée  ;  pour- 
cjuoy  S.  Thomas  &  tous  les  Théologiens  qui 
ont  traitté  de  cette  matière ,  en  ont- ils  parlé  ? 
Ne  font-ce  pas  des  livres  approuvez >aufquels 
on  a  recours  quand  il  s'agit  de  lever  les  difE- 
cultez  quife  rencontrent?  il  n'y  a  donc  point 
de  danger  de  traitter  cette  queftion  fur  les 
principes  que  ces  Théologiens  ont  établis  t  & 
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en  rapertant  fidèlement  ce  qu'ils  en  ont  écrit. 

On  a  répondu  que  laneccIEtéétoit  une  dif- 

penfe  légitime  de  i'dbfcrvation  de  ce  précepte,. 

&  que  tout  le  monde  connoifloit  que  ceux 

qui  étoient  réduits  à  cette  extrémité,  pouvoient 

fans  le  violer  %  prendre  par  tout  dequoy  foula- 

,       gcr  leur  bcfoin. 
roverb.  6.    Cc  n.cft  pas  une  fi  grandc  fauçç  ^  dit  lc  Sagc^ 

qu'un  homme  dérobe  pour  avoir  dequoy  man- 
der .lorfqu'il  eft  prefïé  de  la  faim;&  ilétoit  dé- 
tendu dans  la  Loy  aux  propriétaires  d'inquie- 
ter  ceux  qui  pour  une  femblable  raifon  ciieil- 
Joient  des  raifins  dans  leurs  vignes>&  des  épies 
E)eut.  r-3»  de  bled  dans  leur  champ. 
S  Auguft.      Les  Juifs  aufli ,  dit  S.  Auguftin  ,  ne  trouve- 

t  rent  point  a  redire  que  IcsDifciplcs  du  Fils  de 

L.  uno ,  ne       r  m    n  t  .  r 

opère  Mo-        u  euHentPn^  des  epics  de  bled  ;  mais  ils  le 
nach  cap    P^aignircnt  feulement  de  ce  qu'ils  les  avoienr 
'    *  9  cueillis  un  jour  du  Sabath,,  Vnde  etiam Jpicas 
S    wllentibses  difapnlis  Domini  ,  de  Sabbato  po- 
tins qufan  defarto  Jud&i  xalumninti funt. 

Cet  exemple  eft  raporté  dans  le  Droit  Ca- 
non ,  pour  montrer  que  la  îieceflité  empêche- 
que  celuy  qui  eft  dans  cet  état ,  ne  foit  coupa- 
ble du  péché  de  larcin.  Le  titre  de  ce  chapitre 
eft  couché  en  ces  termes  :  Raptorem  >velfurem 
'     non  facit  neeejfttM ,  fed  volunm. 

Il  y  eft  raporté  que  le  Sauveur  du  monde 
avoit  déclaré  qu'ils  étoient  innocens  de  ce 
15  G    f  c/Pec^  »  PaICC  ?u  ^s  ^toient  contraints  par  la. 
diftin6lC  DifcipuUs^cUm  per  fegetes  tranfeund* 

1  ln_"-^  T  sellèrent  jpiw,&  fièrent  %  Chrjii  vox- 

cap.     tjci-  innocentç$  vocat  j  qUta>  C04fti  fome  hoefece- 

*  rmu 

Les  Théologiens  enfeignent  la  même  cho- 
fe:  Et  la  raifon  qu'ils  ont  de  foûtenir  cette 
dottrine  ,  c'eft  que  dans  la  neceflité  extrême 
^  ce  qui  a  été  pris  même  fecrettement ,  devient* 
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propre  à  ccluy  qui  l'a  pris  ,  &  qui  Ta  fait  y 
étant  contraint  par  fon  extrême  mifere. 

Prendre  le  bien  d'autruy  ,  dit  fâint  Tho- 
mas, dans  l*fcxtréme  neceflîté,  &  s'eu-fervir  *>•  2-q.£tf. 
pendant  que  l'on  eft  réduit  dans  cet  état  ,  ce  art. 7.  ad  i. 
B'eft  pas  commettre  un  larcin  ,  proprement  \ 
parlant.  ÏAd  (tcandum  dicendum  ,  quod  ut  ire 
Aliéna  occult)  accepta  in  cafît  necejfitatis  cxtre- 
?1î8t  y  non  habet  rationemfarti  proprie  loquendo. 
Et  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'^ft  parce  que 
cette  neceflîté  fait  que  ce  bien  qui  étoifcau  pro-      %  * 
cbain  ,  devient  propre  à  celuy  qui  IV  pris  : 
Situa  per  talem  necejfttatem  effuitur  frtuw  td  . 
quod  aliquis  accipit ,  ad  fufientandampYopriàm 
vitam. 

Il  avoir  établi  auparavant  dans  le  corps  de 
l'article  les  principes  de  cette  doârine  ,  &  il  1 
V  ayoit  montré,  que  le  fuperflu  des  riches  ap-  . 
partenoit  de  droit  naturel  aux  perfonnes  qui  . 
font  dans  la  neceflîté  \  Et  ideo  tes  qms  aliqut        q-  66*. 
fiiperabanianteY  habent ,  ex-nzturalijur*  de-  art.  7*  . 
irentar  pauperum  fujlentationi.  Parce  que ,  dit-  v~ 
il ,  par  un  ordre  établi  par  la  divine  Providen- 
ce ,  toutes  chofes  étoient  ordonnées  pour  (ub- 
venir  a  la  neceflîté  des  hommes.  Secundùm 
autem  naturalem  ordinem  ex  divina  providen-  s 
fia,  injiitutum       inferiores  fmt  ordinatA  ad 
hoc  quod  ex  his  fubveniatUY  bominum  necejfî— 
tati.  Et  bien,  ajoute-fil ,  que  la  divifion  des 
biens  qui  s'eft  faite  ,  rende  propre  à  un  châ-  4 
cun  ce  qu'il  poffedè;  cette  appropriation  étant  * 
ftulement  de  droit  pofîtif',  dk  n'empêche 
p^s  que  Ton  ne  doive  foulager  la  neceflîté  de 
çeux  qui  n'ont  point  de  pofleflion.  Et  ideo  per 
rèrum  divifionem ,  &  appropriationem  ex  jure; 
humano  procedentem  .  non  impeditur  qu  'm  ho- 
mïnis  necejftiati  fit  Jobvenicndùm  ,  ex  hujujr 

miinbus.  \  m 


I 
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Il  raportc  même  pour  prouver  cette  vérité 
on  paflage  de  iàint  Ambroifc,  &  qui  eft  infé- 
ré dans  le  Droit  Canon -,  où  ce  Perc  après 
avoir  montré  1  obligation  où  font  toutes  les 

•  perfonnes  accommodées  ,de  (oulager  les  pau- 
vres dans  leurs  neceiïïtcz,  dit  clairement  que 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  ou  plutôt  qui  ne  s'ac- 
quittent pas  de  ce  devoir  ,  retiennent  le  bieu 
des  pauvres.  Èfitrientium  pavis  eft  qusrn  tu 
detlnes  ;  nudorum  indûment  urn  eft  quoi  ta  re  • 
tluda  ;  mlferorum  vedemptio  ,  &  abfolutio  eft 
pecunia*  qnxm  ta  in  terrxm  defjAU  C'eft  fur 
ces  principes  que  les  Théologiens  prouvent 

/  que  ceux  qui  font  dans  un  extrême  ncceflïcé  f 
ne  commettent  point  de  larcin  dans  cette  oc* 

|  cafïon  ,  foit  qu'ils  prennent  fecrettement  ou 
publiquement.  In  extremd  qu'idem  necejfitats 

x  conpituto  It cet  res  aliéna*  ,  fine  mwnifefte ,  fivê 
occulte  furripere  ,  ad  necejfîtatem  UUm  fubU~ 
mandant  %  Car  pour  commettre  un  larcin  ,  il 
faut  prendre  le  bien  d'autruy ,  &  le  prendre 
même  contre  la  volonté  de  celuy  à  qui  il  ap- 
partient :  Or  dans  cette  occafion  on  ne  peut 

*  pas  djre  que  ce  foit  proprement  le  bien  d*au- 
truy  ,  &  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ce 
bien  foit  pris  contre  la  volonté  de  celuy  qui 
en  étoit  en  pofleffion  Car  c'eft  dans  cette  oc- 

-  s  cafion  où  Ton  doit  préfumer  qu'il  ne  le  trou- 
Silviusin  vera  pas  mauvais.  Sed  etfurreptio  ;  non  eft 
i.  i.  q.  66.  furtum  ,  cum  neque  fiât  domino  r*tion*bil>t§r 
art.  y.         invito  ,  neque  furripiatur  tes  totaliter  aliéna  , 

fed  qui  pYopternecejfttatem  fit  indigente  faltem 
qm*d  uftun  ,  in  tait  enim  necejfttate  omni* 
funt  communia 

On  doit  conclure  de  tout  cecy  pour  répon- 
dre au  fécond  point  de  la  queftion  propofée, 
'  qu'il  faut  que  la  neceflué  foit  extrême  pour 
pouvoir  prendre  par  tout  dequoy  foulager 
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fôn  befoin  fans  violer  ce  Commandement. 
S.Thomas  enfeigne ,  qu'il  faut  qu'elle  ait  tou- 
tes les  qualitez  requifes  pour  une  extrême  ne- 
ceflîté,  afin  qu'elle  puifle  difpenfer.  Premiè- 
rement ,  il  faut  qu'elle  foit  tres-ividente  & 
&  tres-preflante:  Si  tamen^  dit-il,  adebjit  évi- 
dent &  urgens  necfiffitte.  Par  exemple ,  s'il-  y 
a  du  danger  que  la  perfonne  qui  eft  en  necef- 
fîté  9  ne  meure  ,  fi  elle  n'eft  pas  fecouruc  :  Pu- 
tà  cùm  imminet  perfonA  periculum.  Et  de  peur 
qu'on  fie  prenne  pas  encore  bien  fa  penfée,  & 
qu  on  n'aprofondiffe  pas  affez  l'extrémité  ou 
il  faut  être  réduit  ,  il  ajoute  une  feconde  cir- 
cdnftanee  qui  n'eft  pas  moins  neceflaire  que 
la  première  ;  .c'eft:  à  fçavoic  ,  que  Ton  foit  dans 
un  tel  état ,  qu'on  ne  puiffe  pas  trouver  d'autre 
ttîoyen  de  fubvenir  à  ce  befoin  ,  qu'en  pre- 
nant du  bien  d'aucruy  ,  aliter psbvenire  non 
fotefl.  ' 

Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  a-t'on  ajoute  en 
finiflfant  cette  réponfe,quM  faut  que  cette  ne- 
ceflîté  extrême  ait  toutes  ces  conditions  pour 
pouvoir  difpenfer  dans  ces  occafions.  Car 
nous  trouvons  dansles  Decretales  un  Chapi- 
tre exprès  pour  régler  la  pénitence  qu'il  faut 
impofer  à  ceux  qui  prennent  du  bien  d'autruy 
pour  fubvenir  à  leur  befoin  :  Si  quis  propter  ne- 
ceffttatemfamk  dut  nudïtatu  faratuffuerit  ci- 
ban*  ,  vefiem ,  vel  t>ecm  ,  pœniteat  hebdom*- 
dus  très ;&fi  reddiderit ,  non  cogatur  jejunare. 
Et  la  réponfc  que  S.  Thomas  donne  à  cette 
Decretale  qui  eft  citée  dans  une  des  çbjeftions 
qu'il  s'eftpropofée  ,  c'eft  qu'elle  fe  doit  en- 
tendre d'une  neceffité  qui  n'étoit  pas  extrême  ; 
c'eft  à  dire ,  que  les  perfonnes  dont  il  s'agifloit 
n'étoient  pas  réduites  en  cet  état,  qu'elles  fuf- 
fent  expofées  à  mourir  (Telles  n*a  voient  été 
fecouxuës  pStr"  le  moyen  dont  elles  s'étoient 


0 

fcrvies.  Secondement ,  c'cft  quelles  ti'éroirat 
-   '  pas  réduites  en  cet  état,  qu'elles  n'cuflbnt  pas- 

p.u  trouver  d'awre  moyen  de  fouiager  leus 
hefoin.  Ai  primtim  &rgo  dkmàtim  >  quod  Dé- 
crétai s  tlla  loquttur  in  cet  fn  ,  in  quo nanefi  Hf^~ 
gens  ncceJfitM.  CcÙ.  auflî  l'explication  que  don- 
ne la  Glofe  fur  ceehapitte,  &  le  titre  même 
i      eft  couebi  dans  des  termes  qui  fuppofent  cet- 
Extra,    e    ^  explication*  Commutent  fummeoeneceflîtat* 
iums  ,  cap.  ^  mufâm  »ySe»t*,  peccat  ;  fed  non  graviter , 
S$U    9   /   unie  imponead*  eft  levis  pxnitmtia,  tfte  diviP 

fecundùm  communein  intellectum. 

1  1 
II.  QUESTION. 

* 

Si  ceux  qui  prêtent  fecours  &  aide  aux 
larrons  ,  en  recelant  Ce  qu  'ils  ont  vole'* 
ou  autrement. ,  font  tïtffi  coupables  que 
les  larrons  mêmes. 


N  a  répondu  que  toutes  les  perfonnes? 
^ui  coopèrent  eJHca&nient  au  dommage 
du  prochain,font  foutes  coupables  de  codornM 
mage,  fclon  cette  règle  de  S.  Paul ,  dans  le  pre-i 
mier  chapitre  de  fon  Epître  aux  Romains,  om 
ce  grand  Apôtre  déclare  nettement ,  que  notfc 
feulement  ceux-là  méritent  la  mort  éternelle  ^ 
„    qui  commettent  des  péchez  ;  mais  au  Ai  tous 
/  ceux  qui  y  donnent  leur  contentement  :  Quo-i 
Rom.  i.     n%Am  qiùydia  agunt ,  digni font  morte i»' nom. 

folum  cftu  eA  fuciunt ,  fed  etiam  qui  confia 
t'mnt  facientiboL* 

Ilelldit  dans  les  Proverbes,  quejes  rece- 
leurs font  aufïï  coupables  que  -ceux  qui  font? 
le  vol  ;  &  qu.il  ne  peuvent  te  refoudre  %  quel- 
.    qpc  infta&ça  quto  leur  fafle    i^écôuyru  & 
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▼emé ,  parce  Qu'ils  ont  peur  que  cette  confef- 
:ficm  ne  leur  fafle  perdre  la  vie:  Qui  cum  fure 
farticiptt  ,  odit  *mtnam  futm  ;  adjurantem  Proverbe 
audit  ,&  non  indiatt.  Et  nous  trouvons  dans  cap. 
le  Droit  Canon  une  décifîon  entièrement  con- 
forme à  ces  principes;. 

Jl  y  eft  dit  prémierement,que  celuy  qui  par- 
ticipe au  larcin ,  donne  la  mort  à  fon  âme,; 
c'eft  à  dire  qu'il  eft  coupable  de  ce  péché:  Qt^i 
cutnfure  ptrtitur ,  occidit  animam  fsiam.  Sc-* 
•condement ,  que  ecluy  qui  a  fait  le  vol ,  mer 
'  rite  la  peine  due  à  ce  péché  ;  màis  que  celuy 
*qui  a  donné  fon  contentement  ,  qui  en  a*eu  %^ 
la  conoiflance^  6ç  qui  ne  Ta  pas  déclaré  ,  eft 
^uffi  coupable  quç  luy  :  Non  fur  folhm>fed  Me  Extra,  de 
reustenetut quifurti  conÇclm  ,  qu&yente  pojfef-  fqrtis,cap. 
Jare  ,  non  inditat.  On  fe  feroit  contenté  de  cet*  Qui  cum 
teréponfe,  &  il  fembloit  qu'elle  fatisfaifoit/#tf- 
entièrement  a  la  queftiqn  propofée.,  fi  quel- 
,<jucs-uns  n'eufleut  reprefenté  ,  que  félon  les 
.termcs.de  la  propofition,  on  étoit  obligé  de 
jparler ,  non  feulement  de  ceux  qui  coopèrent 
.au  larcin  en  quelques  manières  ;  mais  generar 
Jement  de  tous  ceux  qui  peuvent  en  être  coupa- 
bles ;  c'eft- à- dire  de  toutes  les  manières  quç 
l'on  peut  être  coupables  de  ce  peché ,  en  y 
.coopérant  efficacement.  '      -      •         -   '  > 

On  a  répondu  que  toutes  ces  manières  (ç 
xeduifent  à  neuf,  &  que  S.  Thomas  les  raportç 
en  deux  vers,pour  donner  même  une  plus  gran- 
de facilité  de  les  retenir. 

lujfto  ,  confiliurn,  confenf**  ,  f*lp*  ,  WUf- 

fies  , 


JPartidpans ,  nmtm  >  non  obftans ,  non  ma~ 
nifejians. 

La  premiçre  qui  eft  lç  cqmm&ndexrçent ,  eft 
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la  principale  ,  parce  que  ceiuy  qui  commande 
&  qui  a  1  autorité  de  le  faire  f  elt  pour  ainfi  di- 
-    re  le  principal  auteur  de  cette  aftion  :  Qui* 
fcilicet  die  qui  jubef  efl  princip  aliter  mo%en$. 
Par  exemple  ,  un  pere  qui  commande  a  fon 
fils ,  un  maître  à  fon  ferviteur  ,  un  feigneuri 
*•    fon  vaflal ,  de  faire  quelque  dommage  au  pro- 
chain. Et  les  Théologiens  remarquent  qu'il 
n'eft  pas  neceffaire  que  je  commandement  foit 
exprès  ,  &  que  ce  loroit  aflez  qu'il  fût  tacite; 
ici     Qno  notnint  contir.mtur  omnes ,  qui  xel  exprefi 
g     s}  ,  %ei  taciti  jubent  aliquam  ïnjujiam  a3io- 
xittr.%  Parce  qu  il  n'eft  pas  neceflaire  a  une 
pcifonnc  qui  a  autorité  fur  une  autre  pour 
•    luy  commander  quelque  chofe  ,  de  luy  dire 
expreffement ,  Faites  telle  chofe  ;  il  fuffit  feu- 
lement  d'avoir  lignifié  fa  volonté,  comme  la 
mort  de  S.  Thomas  Archevêque  de  Cantor- 
bery  fut  jugée  par  le  Pape  avoir  été  caufée 
par  le  commandement  du  Roy  d'Angleterre , 
feulement  pour  s'être  plaint  en  preience  de  fes 
Cou:  ti  fans  ,  de  ne  pouvoir  avoir  la  paix  avec 
un  Prêtre  dans  fon  Royaume. 
„         Par  la  féconde,  qui  eft  torique  l'on  confeil- 
le  ,  confiUum,  on  doit  entendre  celuy  ijui  pro- 
pofe  des  motifs  pour  perùiader  i  un  autre  de 
prendre  le  bien  de  fon  prochain  .  Hlnc  intelli- 
gimtur ,  dit  Silvius  ,  qui  hortantur ,  injlruuntt 
promijfioniùtùs  aliciunt ,  rationes  ob  oculoi  po~ 
nmt ,  quibu*  aliqiït*  ad  nocendum  proximo  in~ 
.  ducitur.  Et  le  Catechifmc  du  S  Ccncile  de 
*  ■    Trente  les  appelle  ,  fuaferes  atque  împ:dfores 
funorum.  • 

Troisièmement  ,  qui  confent  >  confenfa. 
Par  exemple  un  CorCille:  qui  donne  fa  voix 
&  fotityuffrage  pour  faire  perdre  injuftement 
Ja  cauië  de  la  parue  qui  a  le  droit  ;  ou  bien 
ceux  £ui  donnent  leur  voix  &  leur  confente- 

menr 
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tncnt  pour  favorifer  une  injuftice  :  ConfenJUs  ^ 
dit  S.  Thomas  ,  in  eo  feilteet  fine  qm  rapina 
fieri  nonpoteft.  Jfto  nomme  comprehendunturAit 
Silvius ,  omnes  illi  confentientes  ,faventes  ,  ap^  ? 
probantes  ,  fuffragantes  ,  à  quorum  eonfenfu, 
favore  ,  approbatione  #  vel  fotfragio  pend  ébat 
Ht  injufta  aéiio  fieret,  aut  nonfieret. 

Quatrièmement ,  qui  loue  ,  Palpo  ;  par 
exemple  ,  fi  quelqu'un  a  voit  defleinde  faire 
tort  à  fon  prochain ,  &  fi  en'  fa  prefence  on 
loiioit  quelque  aftion  femblable  à  celle  qu'il 
a  d  elle  in  de  commettre  ,  comme  une  aétiba 
degenerofité  ,  ou  bien  fi  on  le  fi^ctoit  dans 
le  defir  qu'il  a  de  commettre  cette  aftion  ,  &  - 
û  on  le  blâmoir  de  lâcheté  ,  ou  de  peu  de  cou-  ^nv[m  Jbi* 
rage  s'il  ne  le  faifoit  pas  :  Palponis  nomine  in-  <jciat 
telligitur  adulater ,  ille  nimtrum  ,  qui  Uni  An- 
do  ,  applaudendo ,  commendando ,  caufa  eft  ma- 
leficii  fîtbfequHti.  y 

Cinquièmement  qui  recelé  ,  recurjhs;  quan- 
do  feilicet ,  dit  S.  Thomas  »  aliquis  eft  recepta- 
tor  latronum\  &  e**  patrocinium  priftat^Com- 
me  quand  on  retire  chez  foy  les  chofes  déro- 
bées ,  ou  quand  on  retire  les  larrons ,  poiir 
Jeur  donner  protection  ,  les  appuyer  &  favo^  „  . 
rifer  dans  leurs  vols  &  larcins  ;  Per  recurfum 
intelliguntur  VU  qui  refuglum  aut  fecuritatem  , 
fr&bent  malefaciori ,  finie  ipfum  ,  ftve  res  injuftl 
ablata*  recipiendo*  <    .  ,  .  \ 

^  Sixièmement,  qui  eft  participant , jartki*^ 
f  ans  ,  quando  Çcilicet  aliquis  participât  in  , 
crimlne  Ltroçinii  ,  &  in  puda  ,  c'eft  à  dire  lbl(lcm. 
quand  on  aide  à  faire  le  dommage ,  comme  ~f- 
tenant  l'échelle  pour  faire  monter  le  larron  f 
faifant  de  faufles  clefs  ,  ouvrant  la  porte  ,  ou 
ayanf  part  au  larcin  après  qu'il  cit  fait.  Par-  g^fa^ 
tkipam  intêlligi  potejl  dupliciter ,  aut  qui  par-  #  ' 

lh  Parût.  | 
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ficipat  in  cr'mine  tanquam  focius  furti ,  vd 
edterius  maleficii ,  ut  fimul  furxndo  , /cala*  f urc 
afiendente  fuftinendo ,  excuhas  aliis  furantibas 

tmgendo  ,  infirumenta  futpeditande  ,  ant  qui  fi~ 
ÏUm  participât  in  pr&da  feu  re  furtiva» 

Septièmement ,  qui  fe  cait ,  mutm  ,  c'eft  i 
f  dire  quand  on  ne  difluade  pas  les  avis  ou  con- 
feils,ou  commandemens  de  faire  quelque  dom- 
mage au  prochain,  comme  un  pere  ou  un  maî- 
tre à  l'égard  de  fes  enfans  ou  de  fes  fcrvitcurs. 
Mutm  hic  dicitur ,  qui  tacet ,  eu  m  Uquendo , 
confiLum  aut  priceprutn  dmdo  ,  reprehendendt, 
difjuadendo  ,  prohibendo  ,  impedire  poffet  ,  m 
tlius  damnum  inférât. 

Huitièmement ,  qui  ne  s'oppofe  pas  ,  non 
tiftans  ,  c  cft  lorfquc  l'on  eft  obligé ,  &  que 
*4-  Ton  peut  empêcher  que  Ton  ne  commette  des 
larcins  ,  &  qu'on  ne  le  fait  pas ,  comme  des 
Seigneurs ,  des  Magiftrats  ,  oh  d'autres  qui 
font  tenus  même  de  l'empêcher  «  qui  le  peu- 
S.  Thom.     vent  faire  ,  &  qui  ne  le  font  pas  :  Tenetur  ille 
%.  z.  q.  6it  qui  non  obfiat%  curn  obftare  teneatur,  fient  prit** 
ai  t .  7-  dp  es  qui  tenentur  cujiodire  jujl'tiam  in  terra  ,  fi 

fer  eorum  defecTum  latrones  incrtfcmf  ,  ad  re- 
flitutionem  tenentur: 

Ncufiemement ,  qui  ne  découvre  pas  la  cho- 
fc ,  non  mamfeftans;  c'efl  lorfqu'un  larcin  étant 
fait,  ceux  qui  font  obligez  de  le  découvrir  nfc 
le  font  pas ,  comrrçe  les  fervitcurs  qui  ne  difent 
pas  à  leurs  maîtres  le  tort  qu'ils  fçavcnt  qu'qn 
leur  fait  :  Nen  manifefians ,  qui  crimen  vel  e)m 
authorem  non  manifefiat ,  cim  tamen  pojjlt  ma* 
mfefiare. 

On  a  cru  qtfil  étoit  à  propos  de  remarquer 
f*nf  for  les  deux  dernières  manières  d'êr  -c  coupa- 
y    Me  du  larcin   que  ceux  qui  n'empêchent  pas 
{z  larcin,  &  qui  ne  le  découvîent  pas ,  font  ooi* 
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feulement  coupables  de  ce  peché  ,  mais  outrfc 
cela,  qu'ils  font  obligez  à  reftitution  du  dom- 
mage qui  a  été  fait ,  ainfï  que  les  autres  dont 
on  a  parlé  auparavant  ,  lorfqu'ils  font  obli- 
gcz  de  droit ,  comme  parlent  les  Théologiens,  • 
ex  jnftitia ,  de  parler ,  dt  l'empêcher ,  ou  de  It^+jr"  . 
découvrir:  Vt  autem  hi  ad  refiitntionem  te-  Silviusia 
neantttr,  tria  debent  concumrt  ,  primttm  f  nt  *»• 2- 
ex  juftitia  obligatipnt  loqui ,  obfiare  9vel  ma-  *Jt»  7- 
nifeftare. 

Secondement,  que  le  dommage  fe  foiteri-  j 
fuivi ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  empêché,  lorf-  V* 
qu'ils  le  pouvoient  faire.  Secundum,  nt  reipfa  S 
non  impedierint  dammm  quod  proinie  fequtè- 
tnmeft* 

Troifîemement  ,  qu'il  ait  été  dans  le  poU-4  . 
voir  de  l'empêcher.  Tertinm ,  nt  ration*èili-V 
ter  potuerit  impedire  :  in  motalibm  enim  ù  qni 
foteft  ac  débet  malum  impedire ,  cenfetnr  canfa 
Olius  ,  (i  ipfo  non  impediente  evmerïu 


III.    Q^UB  S  T  I  ON.  i 

Si  eeft  un  larcin  aux  pauvre*  gens  de  la 
m  la  campagne  de  couper  &  prendre  dk 
bois  dans  les  forêts  &  dans  les  bois 
voifins ,  ou  ils  n'ont  aucun  droit  d'v- 
/âge  yfoit  pour  le  brûler ,  foit  pour  en 
vendre  ,  &  pourvoir  par  ce  moyen  * 
faire  fubfîfter  leur  famille. 

ON  nes'eft  pas  arrêté  long  temps  à  ré- 
pondre à  cette  Qaeftion  ,  parce  qu'il  ne 
s'agît  point  d'examiner  le  droit  que  les  parti- 
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çuliers  peuvent  avoir  de  prendre  du  bois  dans 
des  forêts  voifînes,  non  plus  que  de  l'étendue 
de  ces  droits  y  ny  de  la  qualité  du  bois  qu'ils  j 
peuvent  prendre  dans  ces  occafîonsj  &  comjnc  ! 
il  ne  s'agit  feulement  que  des  perfonnes  qui 
n'eut  point  d'autre  droit  que  celuy  de  leur 
pauyrcté  ,  en  a  cru  que  la  Réponfc  à  la  pre- 
mière Qucftion  étoit  fuffifante  pour  fatisfaire 
à  ccllc-cy. 

On  a  dit  feulement,  qu'il  n'y  a  point  de 
doute  que  ceux  qui  prennent  du  bois  dans  des 
forêts  &  dans  des  bois ,  ne  pèchent  contre  le 
Commandement,  qui  défend  de  prendre  le  bien 
d'autruy  :  Car  ils  prennent  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient point ,  &  contre  la  volonté  de  celuy 
cjui  en  eft  le  propriétaire  ;  c'eft  proprement , 
ainfi  qu'on  Ta  montré ,  ce  qui  fait  le  larcin*  Se 
]a  rapine,  qui  font  les  péchez  défendus  par 
ce  Commandement  :  on  ne  peut  pas  donc  fou- 
Xcnir  que  des  perfonnes  réduites  dans  l'état  de 
j>auvrcté,ayentplusde  droit  de  prendre  du  bois 
dans  des  forêts  par  le  titre  de  ncçefiïté ,  <jue 
de  prendre  du  bled  ,  &  autres  chofes  fembla- 
Hcs  en  vertu  de  ce  même  titre.  C'eft  pour- 
<juoy  ,  a-t-on  ajouté ,  ils  ne  peuvent  pas  pren- 
dre du  bois  dans  des  forêts  fans  pécher  con- 
tre çe  Commandement ,  fi  leur  neceflité  n  eft 
accompagnée  des  mêmes  circonftances  que 
l'on  a  marquées  cy-dellus  :  c'eft  à  fçavoir 
qu'elle  foit  évidente  ,  &  preflante  jufques  a 
cette  extrémité ,  que  la  perfonnequi  eft  en  cet 
état ,  foit  même  en  quelque  danger  fi  elle  n'é- 
S.  Thom.  toit  fecouruc.  Si  tamen  &deo  fit  évident  &  ur- 
1.1,  q.  66.  gens  necejfttcu  ,  ut  m*nifijlum$t  injlanti  ne-  - 
ait*  7*  cejfitati  de  vebm  êçcutYentibm  ejfe  JUbvenien- 

dum ,  putà  cum  imminet  perfim  fericulum ,  # 

que  d'ailleurs  on  ne  trouve  point  d'autre 

T  è  ■ 
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moyen  de  foulagcr  fon  befoiu  »  qu'en  prenant 
du  bois  appartenant  à  fon  prochain  ,  &  aliter 
fubvenïri  non  poteft. 

Il  paroît  donc  clairement ,  que  les  pauvres 
gens  de  la  campagne  ne  peuvent  point  couper 
du  bois  dans  des  forêts  ,  &  dans  les  bois  voi- 
lîns  ,  qu'ils  ne  foient  réduis  à  cette  extrêmî* 
té  ,  quNls  foient  expofez  à  foulfrir  le  froid 
avec  danger  ,  &  de  demeurer  malades ,  &  que  j 
d'ailleurs  ils  n'ayent  point  d'autre  moyen 
pour  éviter  ce  péril ,  qu'en  prenant  ce  qui  ne 
leru  appartient  pas. 

On  a  cru  qu'il  ne  fallait  pas  répondre  de  la 
même  manière  à  la  dernière  partie  de  cette 
Qucftion  ,  qui  eft  de  fçavoir  ,  s'il  eft  permis 
aux  pauvres  gens  de  la  campagne  de  couper 
&  de  prendre  du  bois  dans  des  forêts  >  od  ils 
n'ont  aucun  droit ,  pour  en  vendre  pour  faire 
fubfifter  leur  famille.  Car  la  Loy  qui  permet- 
toit  de  prendre  du  raifin  dans  une  vigne,  dc- 
fendoit  en  même  temps  d'en  emporter  même 
hors  de  la  vigne  ;  &  la  même  Loy  qui  permet-  DcutCJtQû. 
toit  de  rompre  des  épies  ,dcfendoit  d'en  cou- 
per  &  d'en  emporter  hors  du  champ.  Il  y  a 
donc  bien  de  l'apparence ,  a-t-on  ajouté  ,  que 
h  neceflité  qui  permet  à  ces  pauvres  gens  de 
prendre  du  bois  lorfqu'ils  font  réduits  à  l*cx-  * 
tremité  par  le  froid  ,  ne  peut  pas  leur  permet- 
tre d'en  n-afiqucF  &  d'en  vendre  pour  avoir  de 
quoy  fubfifter  ;  Car  ce  n'cftplus  pour  lors  cet- 
te même  neceflîté  f  &  on  ne  peut  pas  dire ,  fé- 
lon les  termes  de  S  Thomas  ,  que  ce  foit  une 
neceflité  évidemment  preflante  :  Evidens  & 
wgens  neceJfttM  ,  qui  eft  la  feule  qui  puilTe  dit. 
penfer  de  l'obfervation  du  fepticme  Commau- 
dément. 

Cependant  comme  il  fc  peut  faire,  <juoy. 

B  iij 
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eue  'très-difficilement  ,  que  les  pauvres  gens 
de  la  campagne  puiflent  être  réduits  â  cette 
grande  neceflicé  pour  faire  fubfîfter  leur  fa* 
mille  :  on  a  cru  qu'il  étoit  bon  d'examiner 
avec  application  fi  cette  neceflîté  étoit  véri- 
table f  &  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  exa- 
miner s'ils  font  réduits  à  cette  mifere  ,  qu'ils 
foient  en  danger  eux  &  leur  famille ,  s'ils  ne  fe 
fervent  de  ce  moyen  pour  avoir  dequoy  fub- 
fîfter. 

Secondement  ,  s'ils  ne  peuvent  point  faire 
d'autres  négoces ,  ou  bien  travailler  à  labourer 
la  terre  ou  de  quelque  autre  manière. 

Troîfîemement  ^  s'ils  ne  peuvent  pas  trou- 
ver dequoy  en  demandant  l'aumône  ,  comme 
doivent  faire  ceux  qui  font  réduits  à  la  necef- 
ficé  de  recourir  aux  perfonnes  charitables  ,  & 
d'implorer  leur  fecours  &  leur  afliftance  plu- 
tôt qqe  de  s'expofer  à  violer  les  Commande^ 
mens  de  Dieu.  x 

Les  Saints  Pères  n'ont  pas  cru  que  la  neceflî- 
té fut  un  titre  fuffifant  pour  difpenfcrles  Fidè- 
les dç  Tobfçrvation  des  Commanderaens  de 
Diçu.  ,  lorfqiv  ils  jrouvoient  être  fecourus  par  la 
charité  des  Fidèles.  Saint  Cyprien  ayant  été 
CQnfulté  par  un  Evêque  d'Afrique  fur  le  fujet 
d'une  perfonne  qui  exerçoit  un  art  qui  n' étoit 
pas  conforme  à  la  modeftie  Chrétienne  ,  & 
qui  ne  fç^voit  point  d'autre  métier,  ny  d'au- 
tre moyen  pour  gagner  dequoy  vivre  :  Lé  S. 
Martyr;,  bien  loin  de  dire  qu'il  pouvoit  conti- 
nuer 4  gagner  dequoy  vivre  par  ce  même 
XHoycn  ,  dit  qu'il  ne  peut  pas  l'exercer  davan- 
tage ,  fans  continuer  dans  fon  péché.  Et  le 
moyen  qu'il  luy  donne  pour  avoir  dequoy 
fubfîfter  ,  c'eft  de  recourir  aux  charitex  des 
Fidejes  ,  &  d'en  recevoir  les  aumônes,  comme 
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!cs  autres  pauvres.  Et  il  ajoute  même ,  qu'où 
ne  luy  er\  doit  pas  diftribuer  davantage  qu'au* 
autres.  Quoi  fi  pemriam  talis      nectjfitatëtp  ^JPr* 
f'axpertatù  obtèndit ,         &Wer  atcmquialû  1  1  Epitt. 

Êcckfi&  fuftinmur ,  fc«;*r  IO«  ?d  Eu- 

cejfttfu  adiuvai-i,  fi  t*men  contenta* fitfrugalio-  CttUUm* 
rïbu*  &  innocenubm  cibis ,  nectuttt  falariû  fi 
ejfe  ttdïrfiendum  >  Ut  k  petcat*  cejjet ,  jutydo  foc 
non  nobUyfed  fibi  $wftet.^ 


♦  » 
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RESULTAT 

DELA 

TRENTE-TROISIEME 

CONFERENCE. 

^SUITE    DU  SEPTIEME 

COMMANDEMENT) 

x  2Ton  furtum  faciès. 


Première  Que stion. 

Si  une  femme  pèche  contre  ce  Précepte  ; 
lorfiqu  elle  prend^ou  donne  quelque  font* 

me  notable ,  du  bien  delà  communauté 

i, 

fans  îaveH  du  ma/y.  Peut- on  dire  Ut 
même  chofe  du  mary  a  F  égard  du  bien 
de  la  communauté  fans  le  confentement 
de  la  femme  ?  Et  fi  les  cnfansy  ejui  déro- 
bent leurs  parens  font  coupables  de  lar- 
cin. 

» 

N  a  répondu  que  la  dépendan- 
ce &  Ja  foumiflîon  que  les  fem- 
mes doivent  avoir  pour  leurs 
maris  ,  faifoit  affez  connoî- 
tre  qu'elles  ne  pouvoient  pas 
prendre ,  ny  donner  une  fomme  notable  dit 


Google 


DELA  XXXIII.  CONffKBNCB.  3J 

bien  de  la  communauté  ,  fans  leur  cpnfentc- 
'    trient,  Que  les  femmes ,  dît  S.  Paul ,  foient  fou-  EPUw  c'  f  t 
rmfes  à  leurs  maris ,  comme  au  Siegneur  :  parce  . 
qui  le  mary  eji  le  chef  de  la  femme ,  comme  %e- 
fus-Chrift  eji  le  Chef  de  VEglife  ,  qui  eft  Jfin  ' 
Corps  ,  dont  tl  eft  aujfi  le  Sauveur*  Comme  r 
doncVEgVfe  eft  foumife  à  Jefus-Chrijl ,  les  fem- 
mes Auffi  doivent  être  foumïfes  en  tout  a  leurs 
marie* 

Les  femmes  ,  a-t-on  dit  en  faifant  quel- 
ques reflexions  fur  ces  paroles  de  S.  Paul,  doi- 
vent  avoir  une  pareille  foumi/Iïon  pour  leurs 
maris  ,  que  PEglifc  doit  avoir  pour  Jefus- 
Chrift  ;  quelle  apparence  qu'elles  puflent ,  fans 
contrevenir  aux  ordres  de  Dieu  ,  dilpofcr 
d'une  fomme  notablë  fans  leur  aveu  &  leur 

-  V 

confentement*   ,  v 

Ce  grand  Apôtre  dit ,  qu'elles  doivent  con- 
fiderer  leurs  maris  comme  leurs  chefs.  £t 
n'eft-il  pas  même  de  Tordre  de  la  nature , 
que  les  parties  du  corps  n'entreprennent  rien 
fans  l'ordre  &  le  consentement  de  leur  chef. 
Et  on  eft  convenu  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en 
douter ,  après  le  témoignage  de  S.  Paul ,  qui 
ajoute  ;  ce  femble  ,  pour  lever  toutes  les  difïî-  %  ' 

caltez  que  Ton  pourroit  faire  là-deflus  ,  qu'el- 
les doivent  être  foùmifes  en  tout  à  leurs  maris: 
Sed  ficut  Ecclefia  fuijecla  eji  Chrifio  ,  ita  &  . 
mulieres  viru  fuis  in  omnibuA. 

C'eft  fur  ces  principes  que  S.  Auguftin  ré- 
pond a  une  difficulté  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  -  cy.  Une  femme  avoit  fait 
voeu  de  garder  la  continence  ,  fans  en  avoir 
parlé  à  fera  mary.  Ccluy-cy  qui  n'avoir  pas 
moins  de  pieté  que  fa  femme  ,  tien  loin 
d'empêcher  une  fi  fainte  refolution  ,  y  con-  - 
fentit  très  -  volontiers  ,  &  ambrafla  ,  à  (bit 
exemple  ,  les  mêmes  règles  qu'elle  s'étoir 
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prefcrites.Ccttc  femme  continuant  après  la  per- 
million  &  le  confentementde  fon  mary  à  vivre 
.dans  la  continence ,  fans  appréhender  d*y  être 
troublée ,  s'avifa  de  difpofer  de  (on  bien,  làns 
luy  avoir  demandé  fon  confentement ,  &  mê- 
me fans  rien  conferver  à  fon  fils  ,  Qu'elle  avoir 
eu  dans  le  mariage ,  avant  que  de  taire  le  vœu 
de  garder  la  continence. 

Le  mary ,  qui  avoit  confenti  à  la  refolution 
qu'elle  avoit  prife  de  vivre  dans  cet  état  de  per- 
fection ,  trouva  tres-mauvais ,  qu'elle  eût  dif- 
<         pofé  de  fon  bien ,  fans  avoir  eu  fon  confente^ 
ment. Et  bien  qu'elle  en  eût  agi  decette  manière 
pour  une  bonne  fin ,  &  avec  une  bonne  inten- 
tion ,  parce  qu  elle  avoit  mis  ce  bien  qu'elle 
pretendoit  luy  appartenir  ,  entre  les  mains  de 
deux  Moines  ,pour  en  faire  des  aumônes  ;  S. 
S.  Auguft.    Auguftm  blâme  fa  conduite  :  il  luy  dit ,  qu'el- 
lEpift.  19$.  le  a  tres-mal  fait  f  parce  qu'elle  n'avoit  pas  le 

confentement  de  fon  mary  ,  fans  lequel  elle  ne 
pouvait  pas  faire  ce  qu'elle  vouloit  ,  parce 
qu'étant  la  fèmme,ellc  le  devoit  regarder  com- 
me fon  chef  ^  &  que  par  confequent  elle  ne 
pou  voit  pas  difpofer  de  fon  bien  contre  fa  vo- 
lonté. 

C'eft  une  Loy%dit-il,que  les  femmes  mariées 
^doivent  garder  inviolablement  ,  puifquil  ne 
leur  eft  pas  permis  de  difpofer  de  ce  qui  leur 
appartient ,  fans  l'aveu  de  leurs  maris.  Car  il 
eft  tres-affuré  ,  qu'une  femme  en  cet  état  ne 
peut  pas  dire  :  je  fais  ce  que  je  veux  ,  de  ce 
qui  m'appartient  :  Ali* poflrem?  M  ,  q:**>  in  hU 
rebut  ,  vol  m&xim)  intnen.it  eft  ,  viri  nxoris, 
nbi  mrdierem  conjugftAtn  non  Ucet  d  cere,  fa- 
do quoi  vole  de  meo.  Elle  n'eft  ^oint  à  elle- 
même  en  cet  état  ;  mais  elle  eft  a  fon  mary  f 
qui  eft  fon  chsf  :  Cum  &  iffa  non  fit  fua  ,  fei 
capitis  fui,  hoc  eft  viri. 
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Saint  Auguftin  n'a  point  d'égard  à  la  bon- 
ne intention  que  cette  femme  avait  euë  $  8t 
cjuoy  qu'il  demeure  d'accord  que  la  fin  éloit 
bonne  ,  puifqù'clle  ne  l'avoit  fait  que  pour 
faire  des  aumônes  ,  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
diftribucr  elle-même  ,  mais  qu'elle  fâifoit 
d if tribuer  pa»  des  personnes  ,  qu'elle  croyoit 
plus  propres  qu'elle  dans  cette  occafion  :  il 
ne  laifle  pas  de  la  blâmer  ,  &  Tappelldr  itl- 
confiderée  :  Jnconfidcratd  fefiinntion*  attende 
quid  fecôrhs. 

Si  vous  êtieî  perfuadée  ,  continué  t-il  ^ 
que  cette  aftion  dcût  être  agréable  à  Dieu, 
que  ne  preniez-vous  avec  refpcdt  le  confeil  de 
votre  mary?  que  ne  luy  demandiez-vous  la 
permiffion  &  l'authorité  de  le  faire,  pàifque 
vous  ne  pouviez  avoir  ce  pouvoir  que  de  luy  % 
qui  eft  votre  chef  ?  Et  in  hU  difponendis  au 
que  fuciendis  ,  fi  quid  tibi  forû  melius  vide* 
retur ,  fuggrtm  viro  revertnter  ,  ejufdemqui 
nnthoritatem  tanquum  fui  capitis  fequertiit 
obedienter.  ■  * 

Il  luy  dit  enfuite  beaucoup  de  chofes ,  qui 
marquent  rëtroitc  obligatickl  que  les  femmes 
ont  de  ne  rien  faire  de  femblable  fans  l'aveu 
<Ie  leurs  maris  :  Comme  de  porter  des  habits, 
de  les  changer  même  fans  leur  aveu  &  leurper-        '  - 
miflïon  :  Qtuintb  mag  s  %de  hubitu  atque  Défit*' 
tu  ,  nih  l  prAter  ejus  arbitrium  mutandum  vel 
ufurpandumfuit*  Et  il  luy  ordonne  après  cela,;  , 
de  demander  pardon  à  fon  mary  ,  de  l'injure 
qu'elle  luy  a  faite  :  Et  feribrad  e*m  f*ti$fa~  s#  Aufeuft. 
éthnem,  prten$veniam>  quid  in  eum  feccafli,  j[™fai9y9 
qtiyd  priter  e)u*  confilmm  &  volwtuum  ,  dt 
r^bus  tuii  fecfii ,  quod  fucUndum  put  a  fit. 

Ce  n'eft  pas  ,  dit-il,  quUi  faille  fe  repentir 
d*avoif  donné  l'aumône  t>  &  d'avoir'  voulu 
ibuJagcr  les  pauvres  dans  leurs  miferes  ;  mais 
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vous  devez  vous  repentir  de  l'avoir  donnée 
fans  être  authorifée  de  votre  mary  ,  &  de  l'a- 
voir faite  fans  fon  ordre  &  fans  la  participa- 
tion: Non  ut  tepneniteat  tribuijfe  ptuperibu*  ; 
fedeumtui  boni  operu  participera  &  moderato- 
rem  habere  nolmp. 

Les  Jurifconfultes  enfeignent  la  même  cho- 
fe ,  &  la  raifon  qu'ils  en  donnent ,  c'eft  que 
'  fuivantlcs  Loix  ,  le  domaine  &  Tadmirtiflra- 
tion  des  biens  des  perfonnes  mariées  appar- 
tiennent au  mary  pendant  leur  mariage  ,  n'é- 
'"^Ç  tant  pas  même  permis  aux  femmes  de  difpo- 
fer  de  leur  dot ,  qui  devroit  avec  bien  plus  de 
vray-femblance  être  de  la  nature  de  ces  biens  , 
dont  elles  pourroient  faire  ce  quelles  vou- 
droient ,  f  uifque  la  dot  n'eft  point  confon- 
due avec  les  biens  du  mary. 

Les  ïloix  cependant  défendent  abfolument 
aux  femmes  d'en  difpofer  fans  l'aveu  de  leur 
mary  ;  elles  déclarent  expreflément ,  que  les 
Contrats  qufclles  pourroient  faire  pour  les 
S  aliéner,  feroient  nuls  &  de  nul  effet ,  s'ils 
étoient  faits  fans  l'autTiorité  du  mary  y  qui  en 
Cil  le  maître  f  c'eft  à  dire ,  que  le  domaine  luy 
C.  lib.f  ttitf  en  appartient  :  Sipudum  uxor  tu*  dot*l$*ve- 
1 1.  de  jure  nundedit  ,  Jponte  neene  contrtSum  ratum  ha- 
doçiumJLe-  buerit ,  nihil  intereft  :  tkm  rei  tibi  qu&ftts,  do- 
ge,  Si  Pr&-  minium  au/erre  nolenti  minimè  pottierit 
dium.  Les  Loix  déclarent  auffi,  que  kfrfruits  de  la 

dot  d'une  femme  appartiennent  au  mary  ;  Pro 
De  jure  do-  oneribu*  matrimonii,  mariti  iHCtofmcîus  totius 

tium,  Léce,  *>*'*  #  -  1»os  .  r  .  , 

Pro  werfc      Mais  fans  qu'il  foit  befoin  de  parcourir 

davantage  les  Loix  ,  pour  prouver  que  les 
,  femmes  n'ont  point  le  pouvoir  de  difpoler  des 
biens  de  la  communauté  fans  l'aveu  de  leur 
mary  ,  il  ne  faut  que  lire  la  Coutume  de  cet- 
te Province  ,  à  laquelle  on  doit  fe  raporter 
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preferâblemeat  à  toutes  autres  authoritez  que 
Ton  pouroit  citer.  On  ne  peut  pas  parler  plus' 
clairement,  qu'elle  le  fait  fur  cette  matière , 
dans  le  titre  troifieme  des  Droits  appattenans 
à  gens  mariez ,  &  communauté  de  biens  en- 
tr'cux  ,  &c. 

Femme  noble  ,  on  roturière  ,  efi  fous  le  pouvoir  Coutume 
fa  fin  mary,  non  de  fan  pere,  &  ne  peut  vala-  de  Poitou 
blement  contracter ,  fait  au  préjudice  de  fin  ma-  tit.  j.  art» 
ry  ,  on  d'elle  ,  ne  aujfi  adminijirer  les  biens  corn-  il  fi 
muns  d'entr'eux  ,  ne  les  fiens  propres  ,fans  V au- 
torité &>  confentement  exprès  de  fan  mary. 

Ces  pardles  ont  paru  jG  claires  ,  que  Ton  4    ~  % 
n'a  pas  hefité  après  cela  de  conclure  ,  qu'une 
femme  mariée  pècheLContre  ce  précepte  %  lorfc 
queUe  prend  ,  ou  donne  une  fomme  nôtable  k 
fans  l'aveu  ny  le  confentement  de  fon  mary. 
Car  pour  pecher  contre  ce  Précepte ,  ou  plutôt  V 
a-t-on  dit,toutes  les  perfonnes  qui  prennent  du 
bien  d'autruy  ,  pèchent  contre  ce  précepte^  i 
lorfqu'ellcs  prennent  ce  qui  ne  leur  appartient  . 
pas,  &  contre  la  volonté  de  celuy  qui  a  le  do-  ' 
mainefur  ce  bien  :  JnvimDomino:  comme  on 
Ta  marqué  expreflement  dans  les  Conférences 
précédentes  :  Les  Loix  &  la  Coutume  décla- 
rent ,  que  le  mary  a  le  domaine  &  Tadmiru- 
ftration  du  bien  de  la  communauté  ;  elles  de-  • 
clarent  que  la  femme  n'en  peut  pas  difpofer , 
lôrfqu'elle  dit ,  qu'elle  ne  peut  pas  valablement 
contrarier  fans  l'aveu  de  fon  mary  ;  &  par  ^  " 
confequent  une  femme  qui  prendroit  ou  qui 
donneroit  une  fomme  notable  ,  pecheroit  con-     J    *  * 
tre  le  feptieme  précepte  ,  c'efl:  à  dire  qu  elle  €  v 
cômmettroit  un  larcin. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  du  ma- 
ry à  l'égard  du  bien  de  la  communauté  ,  lorf V 
qu'il  en  a  difposé  fans  le  coqfentemeut  de  fa 
femme  \  parce  qu'il  a  le  domaine  &  l'admi- 
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niftration  de  ces  biens.  Les  Loir  l  cemœe 
on  Ta  raporté  cy-deffus  ,  luy  donnent  le 
pouvoir  d'en  difpofcr  :  Et  la  Coutume  de 
cette  Province ,  dans  l'Article  ij^luy  don- 
ne  ce  même  pouvoir.  Mary  &  femme ,  des 
Coutume     u  Beneiiàim  nuptiaie  enface  defainte  £gli- 
dc  l  oitou    yj  >  çQnt  commum  e;j  bitm  t  merles  ,  eo$*- 
art#139       queftî  &  acquefts>  immeubles  ,  faits  confiant 
le  mariage  :  toutefois  ,  durant  ledit  mariage , 
le  mary  en  a  ladmmftratvn  &  en  peut  dif- 
pofer. 

Mais  il  ferable  que  la  Coutume  ait  voulu 
lever  toutes  les  difficulté*  que  Ton  pouvoir 
faire  fur  ce  fujet  :  Voicy  comme  elle  parle 

art.  ij.4..    <*an$  l*artick  *44-  Combien  que  parlaCoutu- 

me  la  femme  ait  U  moitié  es  meubles  ,  con- 
faits  &  acquêts  immeubles  faits  durant 
confiant  ledit  mariage  ,  comme  dit  eji  :  toutes- 
- — fois  le  m%ry  a  V  adminifiration  du  tout  :  Et 
peut  lefdits  meubles  ,  Conquit  s  &  acquits  m- 
"  meubles  >  foit  qu'ils  ayent  été  faits  far  luy  ou 
fa  femme ,  vendre  ,  donner  ou  autrement  alif~ 
/  ner  ou  obliger  fans  y  atelier  fa  femme  far  con- 
1   tratt  fa;t  entre  vifs ,  foit  far  obligation  générale 
de  tous  biens,  ou  JpeciaU.  Et  tombent  tous  lefdits 
meubles  ,  conquit  s  &  acquêts  ,  en  ladite  obli- 
gation générale ,  pourvu  que  ce  ne  foit  en  frau- 
de  :  Anfft  que  ce  ne  foit  par  contrat  gênerai 
d'aliénation  de  tous  /es  biens ,  comme  feroit  par 
previfion  de  corps  :  Car  en  ce  cm  ,  la  femme  pou- 
roit  demander  fa  moitié  ,  &  ne  vaudroit  le- 
dit tranfport  univerfel  comme  de  ce  qui  ètoit 
ï  au  mxry. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  après  cela,  que  le 
xnary  ne  pecheroit  point  contre  ce  précepte  t 
puifque  félon  la  Coutume  ,  le  domaine  Se 
radminiftration  du  bien  de  la  communauté 
luy  appartient ,  en  forte  qu'il  en  peut  difpofeç 
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fans  l'aveu  ny  le  confentement  de  fa  femme. 

On  a  cru  qu'il  étoit  à  prepos  avant  que  de 
finir  cette  Queftion ,  de  faire  obfcrvcr  que  la 
même  Coutume  d€  Poitou  fait  une  exception 
furxe  pouvoir  du  mary ,  qui  eft  fi  gênerai  &  fi 
abfolu ,  Se  qu'elle  marque  que  ce  pouvoir  gê- 
nerai du  mary  ne  fe  doit  entendre  que  de  l'a- 
liénation ou  autre  difpofkion  faite  entre  vifs. 
Car  dans  l'article  14Ç.  elle  marque  exprefsé- 
ment ,  que  Je  mary  ne  peut  donner  que  la  moi-  t 
t'ié  par  Teftament ,  ou  Donation ,  pour  caufe 
de  mort. 

Par  teftament  ,  ou  donation  pour  caufe  de  art.  14;» 
mort  ,  le  mary  ne  peut  prejudicier  à  fa  fem- 
me :  a  m  s  peut  difpofer  de  la  moitié  tant  feule- 
ment. 

La  même  Coutume  donne  auffi  le  pouvoir 
à  la  femme  de  difpofer  (te  la  moitié  des  meu- 
bles par  fon  teftament ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
en  cas  de  mort  feulement. 

Combien  qu  au  pays  de  Poitou,  es  lieux  def-  $xit 
fmjieclare\  ,  le  furvivant  des  Nobles  doive 
avoir  tous  les  meubles  ;  toutesfois  cela  riempê-  \ 
che  pas  que  le  mary  rien  puijfe  difpofer  par  difpo~ 
fition  entre  vifs  »,  peur  le  tout  >&  de  la  moitié* 
tant  luy  que  fa  femme ,  par  teftament  ;  &  en  cas 
die  difpofition  de  moitié  faite  par  l'un  d'eux,  le 
furvivant  n*  payera  que  moitié  des  dettes  com- 
munes. 

On  pes'efl  point  arrêté  à  parler  des  fautes 
que  le  mary  peut  faire  dans  l'adminiftration 
du  bien  de  la  communauté ,  parce  qu'il  n'en  eft 
point  parlé  dans  la  Queftion  propoféc  ;  qu'il 
s'agit  feulement  de  fçavoir  ,  s'il  peut  difpofer 
du  bien  de  la  communauté  fans  l'aveu  &  le 
confentement  de  fa  femme. 

Oa  a  répondu  au  dernier  point  de  cette 
Queftion  %  que  les  enfans  qui  dérobent  leurs 
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parens  commettoient  un  larcin  ,  &  qu'ils  ne 
pou  voient  pas  le  révoquer  en  doute  fans  être 
coupables  non  feulement  de  ce  peché  ,  mais  - 
même  de  1  homicide  ,  félon  ces  paroles  du- 

Prov  i8.    Sa2;e:      Çubtrah  t  aliqmd  k  p atre  fuo  &  * 
*  matre,  &  dicit  hoc  non  ejfe  peecttum  ,  parti  ceps 
/  homicide  eft.  Car  ils  ne  peuvent  prétendre  qu*il 
n'y  ait  point  de  peché  à  voler  le  bic_n  de  leurs 
pères  &  de  leurs  mères  ,  que  paice  qu'ils  doi- 
vent être  leurs  héritiers;  il  fcmble  donc  qu'ils 
donnent  lieu  de  croire  qu'ils  font  en  quelque 
ff.  De  liber,  forte  homicides  dans  le  defir,  &  qu'ils  les  con- 
&  pofihum.  fiderent  déjà  comme  morts  ,  puifqu'ils  fe  met- 
lege.  in  fuis  tent  par  avance  en  poffeffion  d'un  bien  qui  ne 
hacredibus.  leur  peut  appartenir  qu'après  la  mort  de  leurs 

parfens. 

La  Coutume  de  Poitou  eft  bien  éleignée  de 
les  exeufer  ,  quand  ils  dérobent  leurs  parens, 
puisqu'elle,  ordonne  expreffément  ,  qu'un  fils 
qui  n'a  pas  encore  atteint  î*àge  de  vingt- cinq 
ans  ,  &  qui  demeure  avec  fon  pere ,  ne  peut 
j  acquérir  aucuns  meubles  pour  fon  profit  par 
Ion  travail  &,  par  fon  induftrie  ;  jnais  que  tous 
les  meubles  &  les  fruits  qui  font  provenus  des 
immeubles  appartiennent  à  fon  pere.  Mais 
avant  leditige  accompli,  fi  ledit  fils  acquiert 
*  ancuns  meubles  ,  ils  appartiennent  au  pere,  &  ' 
femblablement  les  fruits  des  immeubles  :  & 
au  regard  de  la  propriété  dcfdits  meubles  ,  il 
'    n'y  a  rien  ,  &  appartiennent  audit  fils. 

Puifque  donc  il  eft  confiant  que  les  en- 
fans  n'ont  rien  dans  le  bien  de  leurs  parens 
pendant  qu'ils  font  vivans  ,  finon  leur  nour- 
riture &  entretien  félon  leur  condition  ,  il  n'y 
~   r    .  m    a  point  de  difficulté  qu'ils*pcchent  contre  ce 
Gerion  tra-  Commandemcnt  ?  J^tfiU  les  dérobent ,  & 
ttat.de  mo-      ^  foQl  paJ.  confCCjUCnt  coupables  de  lar- 
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fbn  ,  quod  parentes  honorent  ,  &  eu  in  bomf 
ebtdiant ,  nec  eii  fua  furent  ur ,  &c. 


I  L  Que  stio  n. 

• 

Si  les  Artifans  >  Domefiiques ,  &  géné- 
ralement tous  ceux  qui  font  convenus 
de  prix  ,  commettent  des  larcins  en 
prenant  quoy  que  ce  /bit  >  farce  qùih 

.   efiiment  que  leurs  gages    ou  fa- 
laires  font  trop  modiques  s  & 
proportionnera  leur  travail ,  ou  par- 
ce qiiiU  auroiem  peine  a  s'en  faire 
payer. 

ON  a  répondu  que  les  ferviteurs  qui  Ce 
font  contentez  de  certains  gages  ,  ne 
peuvent  rien  prendre  du  bien  de  leurs  maî- 
tres fous  pretexe  de  compenfation  ,  non  plus 
que  les  ouvriers  au  de  là  de  la  convention 
pour  le  prix  de  leurs  ouvrages.  Lesraifons  Se 
les  prétextes  d  en  ufer  autrement  femblent  être 
condamnez  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  où  il  pa- 
roît  qu'ils  ne  font  pas  juftes  ,  puifque  le  perc 
de  famille  ,dont  il  cft  parlé  dans  la  Parabole, 
ne  voulut  pas  y  avoir  d'égard  ,  quoy qu'ils 
luy  reprefentaflent  qu'ils  euflent  travaillé 
beaucoup  plus  long  temps  que  ceux  qui  re- 
cevoient  une  pareille  recompenfe  :  Et  en 
le  recevant  ils  murmuroient  contre  le  pere 
de  famille ,  en  difant  :  Ces  derniers,  n9ont  tra- 
v *i lie  qu'une  heure ,  &  vom  leur  ave\  don- 
ne autant  qu'à  nous ,  qui  avons  porté  le  pêîds 
du  jour  &  de  la  chaleur.  Mais  il  répondit  i 


4*  Résultat 
Van  d'eux  :  Mon  ami-,  je  ne  vomfaU  point  de 
tert  ;  ne  vous  êtes-vous  ptu  accordé  avec  moy 
k  un  denier  pour  votre  journée  ?  prene\  ce  qui 
voue  appartint ,  vous  en  alle\:  pour  may 
je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  quà  *vonu 
Ne  m9eji-il.pas  permis  de  faire  ce  que  je  <veux 
de  ce  qui  ejl  à  moy  ? 

Si  ces  prétextes  pouvoient  être  tegiriixletf-, 
pour  authoriler  des  artifans  ou  des  domefti- 
ques  i  fe  reconapenfer  ,  en  prenant  du  bien  de 
leurs  maîtres  pour  fe  faire  une  fecotapenfe 
proportionnée  à  leur  travail  ,  il  cft  fans  doute 
que  ce  tût  été  dans  cette  rencontre  ,  où  des 
ouvriers  travaillent  depuis  le  matin  jufqtieé  au 
foir  ,  eu  fuportant  le  poids  du  jour  &  de  la 
chaleur  ,  &  qui  ne  reçoivent  qu'une  reccrm- 
penfe  égate  à  ceux  qui  n'ont  travaillé  qu'Une 
heure ,  ou  fort  peu  de  temps  en  compâraifoa 
de  ceux  cy  ,  qui  avoient  été  appliquez  toute  la 
journée. 

Cependant  le  pere  de  famille  n'écoute 
point  leurs  plaintes,  il  n'a  point  d'égard  à  leurs 
remontrances  ,  il  prétend  ne  leur  pas  faire 
d'injuftice  en  ne  leur  donnant  pas  une  plus 
grande  fomme  que  celle  qu'il  donne  aux  der- 
niers ,  &  toute  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft 
parce  qu'ils  étoient  convenus  avec  luy  de 
travailler  pour  ce  prix.  On  doit  conclure  de 
cet  exemple ,  que  les  ouvriers  &  les  domefti- 
ques  ,  qui  font  convenus  de  fervif  &  de  tra- 
vailler pour  un  certain  prix  ,  n'ont  point  de 
droit  de  prétendre  davantage  :  que  leurs  maî- 
tres  ne  pèchent  point  contre  la  jullice ,  en  leur 
donnant  feulement  la  fomme  dont  ils  font 
convenus  ,  fuivant  ces  paroles  de  l'Evangile: 
jAmice  9nonfacio  tibi  injuriam  ;  &  par  confc- 
quent  ils  n'ont  point  de  droit  de  fe  recom- 
penfcr*cn  prenant  du  bien  de  leur  maître,  Se 
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ils  ne  le  peuvent  faire  fans  commettre  des  lar- 
cins ,  puifquc  n'ayant  aucun  droit  ils  pren- 
droient  le  bien  d'autruy  contre  fa  volonté. 

Ces  fortes  de  larcins ,  a-t'on  ajoûté  ,  ont 
quelque  chofe  de  plus  grief  que  les  awres  ma- 
nières de  faire  ,  ou  de  caufer  du  dommage  au 
prochain  ;  ils  font  plus  dangereux  ,  &  font 
îuivis  pour  l'ordinaire  d'une  quantité  de  mauxf 
qui  troublent  &  qui  renverfent  tout  Tordre  que 
l'on  doit  entretenir  dans  une  famille.  Car  qui 
eft  le  maître  qui  puifle  être  en  repos  dans  fa 
maifon  ,  lorfqu'il  fera  permis  si  un  domefti- 
qtie  (feftimer  luy-même  la  valeur  des  fervices 
qu'il  luy  rend  ,  &  de  fe  recompenfer  luy- 
xnême  ,  félon  l'eftime  qu'il  a  de  fon  travail , 
des  biens  qui  luy  appartiennent,  en  luy  faifant 
croire  qu'il  ne  prétend  rien  autre  enofèque 
ce  qu'il  luy  a  premis  ,  &  dont  il  eft  convenu 
avec  luy  >  Quel  moyen  d'avoir  la  paix  &  la 
tranquillité  dans  une  famille  ,  lorfqu'il  fera 
permis  à  des  domeftiques  d'être  infidèles  a 
leurs  maîtres  ?  &  cependant  cette  paix  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  la  fidélité  que  les  do- 
meftiques doivent  avoir  pour  leurs  maîtres. 
Car  quelle  apparence  qu'un  maître  puifle 
avoir  de  PafFcftion  pour  un  ferviteur  qu'il 
croira  être  un  infidèle?  &  comment  des  do- 
meftiques infidèles  pourront  -  ils  attirer  »  la 
benedi&ion  de  Dieu  fur  les  maîtres  qu'ils 
fervent  ,  la  fidélité  étant  la  principale  chofe 
qui  leur  eft  recommandée  ?  Régula  ad  fa- 
mitiam  ,  dit  Gerfon  ,  nec  fraudem  domina 
fuis  in  ferviendo  ,  negligèndo  faciant  ;  fidè- 
les fint  in  tebm  fuis  euftodsendis  ,  nih'rt  ab 
tu  auferant  occulté  ,  nec  altos  facere  férmit~ 
tant  '  -        *  -'■>** 

Les  fidèles  ont  été  toujours  perfuadet ,  q«è 
les  domeftiques   Chrétiens  doivent  avoir 


* 
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cette  qualité  ,  &  on  n'a  pas  plutôt  fait  pa- 
roître  que  Ton  vouloit  y  donner  quelque  at- 
teinte, qu'ils  s'y  font  oppolez.  Les  Evêqucs  en 
empêchant  que  cette  doârrine  ne  fc  publiât 
dans  leurs  Diocefes  ,  &  quelques  uns  dans 
Papprehenfion  qu  elle  ne  pût  trouver  quelques 
defènfcurs ,  l'ont  non  feulement  cen{urce,mai$ 
ils  l'ont  fait  cenfurer  dans  des  Univerfîtez  fa-  I 
meufes  ;  comme  en  Tannée  1^7.  L'Uni* 
verfité  de  Louvain ,  à  l'inftance  de  Monfîeur 
l'Evêque  de  Gand  ,  cenfura  une  propofition 
pareille  à  cellè  qui  eft  propofée  dans  la  pre^ 
fente  Queftion.  Voicy  les  termes  :  F  Armai  & 
farnuU  domefiicA  pojfmt  occulte  hem  furripere 
ad  eempenfandam  fuam  tperam  >  qu*m  tn*~ 
jorem  judicant  faUrio  quod  rectpiunt.  Voi-  1 
cy  de  quelle  manière  cette  Faculté  traite 
cette  propofition  ,  dans  la  cenfurc  qu'elle  en 
a  faite. 

Hu  ajfertio  falfa  eft  ,  naturam  hominU  de 
fi  pronam  ad  mdttm  précipitant  infurta,acpa- 
cem  domefticAm  perturbons  :  é*  vd  potiflimum , 
qiibd  ipfa  compenfatio  »  ipfirummet  fomulorum 
&  famuUmm  judicio  relinquatur. 

On  a  fait  quelques  reflexions  fur  cette  cen- 
fure ,  &  on  a  cru  qu'il  n'étoit  poiot  befoin 
d'autres  raifons  queeeljesqui  y,  font  conte- 
nues ,  ny  d'autres  authoritez  pour  répondre 
à  cette  propofition,  dont  l'injuftice  paroît  trop 
clairement  ,  pour  trouver  des  perfonnes  qui 
la  vouluficnt  foutenir. 

Bien  que  tout  le  monde  fût  perfuadé  de 
l'injuftice  de  cette  manière  de  prendre  le  bien 
de  fon  prochain  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  la 
foutenir  ;  on  n'a  pis  laifle  de  propofer  une 
difficulté.  Que  répondre ,  ont  dit  quelques-, 
uns  ,  à  ce  qui  eft  rapoité  dans  le. douzième 
Chapitre  de  l'Exode,  oii  il  eft  die  j  Que  les 

* 
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Ifraelites  ,  avant  que  de  Jbitir  d'Egypte  ,  em- 
pruntèrent les  vafes  d'or  &  d'argent ,  &  d'au- 
tres meubles  des  Egyptiens  ,  &  les  emportè- 
rent dans  le  defert  ?  Et  fetierunt  ab  Mgjftiii 
njdfn  urgente»  &  aurea  ,  veftemque  fiurimâm  » 
&c.  N'eft  ce  pas  un  exemple  de  compenfa- 
tion  ?  Car  on  demeure  d'accord  que  les  Ifrae- 
lites pouvoient  s'approprier  les  meubles  des 
Egyptiens  pour  recompenfer  les  ouvrages  Se 
le  lervicc  qu'ils  leur  avoient  rendus ,  &  dont 
ceux-cy  ne  les  avoient  pas  fatisfaits.  N'em- 
portent-ils pas  ces  meubles  fecrettement,  c'eft 
â  dire,  qu'ils  les  empruntent  fans  leur  donner 
à  çonnoître  qu'ils  avoient  envie  de  les  retenir 
&  de  fe  les  approprier  ? 

On  a  répondu  ,  que  cette  compenfatîon 
étoit  bien  différente  de  celle  qui  eft  condam-  , 
née  généralement  de  toutes  les  perfonnes  de 
pieté  ;  &  pour  en  montrer  la  différence  ,  on  a 
pris  chaque  partie  de  l'une  &  de  l'autre,  pour 
les  comparer  enfemble.  Car  dans  la  manière 
de  fe  recompenfer  ,  qui  eft  propofée  dans  la 
Queftion  ,  &  qui  a  été  cenfurée  par  un  grand 
nombre  d'Evêqucs  ,  &  par  plufieurs  Umver- 
fïtez  ;  il  s'agit  des  domeftiques  &  des  artifans, 
1.  qui  font  convenus  de  fervir  &  de  travailler 
pou*  un  certain  prix-,  x.  qui  eftiment  que  leurs 
fervices  &  leurs  ouvrages  font  de  plus  grand 
prix  ,  que  la  fomme  ddnt  ils  font  convenus  ; 
3.  qui  fe  font  juftice  à  eux-mêmes ,  &  fuivenc 
la  decifion  de  leur  propre  jugement. 

Les  Ifraelites  au  contraire  n'avoient  point 
été  fatisfaits  par  les  Egyptiens.  1.  Ils  les  avoient 
obligez  à  leur  rendre  de  grands  fervices  avec 
beaucoup  de  travail ,  dans  les  conftrudions 
de  leurs  villes.  2.  IJs  n'eftiment  point  leurs  ou- 
vrages-^ leur  travail  eux  mêmes  y  ïls  ne  fe 
font  point  juftice  à  eux-mêmes  5  ils  ne  po^ 
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tent  point  leur  jugement  fur  ce  qu'ils  ont  à 
faire  ,  touchant  la  recompenfe  de  leur  travail; 
mais  c'eft  Dieu  qui  le  leur  ordonne  ,  c'eft  de 
luy  qu'ils  reçoivent  cette  fentence  &  ce  juge- 
ment ,  &  ils  ue  l'exécutent ,  ou  plutôt  ils  ne  fe 
mettent  pas  en  état  de  fe  recompenfer  ,  que 
£  Dieu  ne  leur  ait  co  m  m  au  de  par  la  bouche  de 

Çxed-  it.    Moyfc  .  f9C$rHntqui tfi^l  ,fieut  pr&ctpt- 

rat  Domina  Mcyfi  t  pitierunt  ab  ^gyptiis, 
&c*  Et  le  Sage  nous  marque  auflï  9  que  Dieu 
leur  avoit  rendu  la  recompenfe  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  qu'il  les  avoit  conduis  par  une  ad- 
~  mirable  voyc ,  Sec*  Et  feddidit  jmftk  mercedem 

«p.  Z  p9     UboYum  fuorum ,  Cr  deduxit  HUs  in  via  miraéi- 

li  :  &  frit  Mi*  in  velamento  dm ,  in  lueejlér 
forum  pernottem. 

Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  ;  caries 
'  Ifraditcs  ne  fe  reçompenfent  que  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  qui  eft  le  fouverain  Juge  ,  qui  leur 
rend  ce  qui  leur  appartenoit .  à  caufe  des  ftr- 
vices  &  du  travail  quMs  avoient  faits  pour 
les  Egyptiens  ;  &  félon  les  principes  que  Ton 
a  établis  dans  les  premières  Conférences  ,  il 
eft  permis  de  prendre  le  bien  d'autruy  ,  lorf- 
qu'il  eft  jugé  nous  appartenir  ,  par  la  fenten- 
ce &  le  jugement  de  celuy  qui  a  lauthorité 
&  le  pouvoir  de  rendre  la  juftice,  &  lorfquc 
nous  le  prenons  de  la  manière  qu'il  nous  or- 
£,t*q.        donne      *e  pendre.  Adprimum  ,  dit  Saint 
art.  y  ad.  U  Thomas,  dicend'um,  quoi  accipere  rem  alie~ 

nain ,  vel  occulte  ,  vel  manifefiî  authorit*te 
judici*  hoc  decernentu ,  non  eft  furtum  >  quia 
jam  fitftbi  debitum>  per  hoc  qu$d  fentcntiali- 
ter  fibi  eft  adwdicatum.  Il  couclut  enfuite  , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  les  Ifraëlites 
euflent  commis  un  larcin  ,  puifque  Dieu  leur 
avoit  adjugé  les  dépouilles  des  Egyptiens , 
pour  les  recompenfer  des  injuftiecs  &  des 
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rigueurs  que  les  Egyptiens  avoient  exercées 
contr'eux.  Vnde  mulib  minus  furtum  fuit ,  qmi  . 
filii  Ifraèl  tuUtunt  Jpolia  &gyptiorum  ,  ex  prA- 
cepto  Domint  hoc  decernentis  *  pro  affliclionibtu, 
qmbus  JEgyptii  eos  fine  causa  affiixerant. 

On  a  cru  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  s'arrê- 
ter davantage  fur  cette  réponfe  %  parce  que  le 
fait  même  des  Iftaëlitcs  ne  (ert  qu'à  condamner 
Ja  conduite  des  domeftiques ,  qui  fe  recoropen- 
fent  eux-mêmes  ,  puifqu'il  paroît  par  tout  ce 
qui  eft  écrit  ,  qu'ils  ne  fe  font  recompenfez  , 

2u#aprês  le  Commandement  que  Dieu  leur  en 
3nna  ,  &  que  ceux-cy  le  font  de  leur  propre 
authonté ,  (ans  être  authorifez  par  la  fentenec 
d'un  Juge. 

On  trouve  auflî  un  Chapitre  exprès  dans  le 
Droit  Canon  9  pour  defabufer  ceux  qui pour- 
roient  fe  perfuader  *  en  n'examinant  pas  le  fait 
tiré  de  l'Ecriture  fainte  f  qu'ils  pourroient ,  à 
l'exemple  des  Ifraëlites,prendre  le  bien  de  leur 
prochain.  Non  Hcet  aliéna  rapete%  exemplo  lf~  14.^4,  capî 
raèlitarHmfpoliantium  JEgypti os .II  eft  dit  dans  Dixtt  Do-* 
ce  Chapitre  ,  que  les  Ifraèlites  ont  étéantho-  mima. 
rifirz  de  le  faire  par  l'ordre  de  Dieu ,  qui  étant 
le  fbuverain  Juge,  connoifToir  ce  qui  leurap- 
partenoit ,  Se  la  récompense  qui  leur  étoit  due 
pour  les  fer  vices  qu'ils  a  voient  rendus  aux 
Egyptiens.  Hoccnim  Dem  jujfit  ?  qui  novêtat 
qmd  quemque  pati  oporteret  :  Nec  Jfiaelit&fur- 
v  tum  fecerunt ;  fid  Deo  \ubtnti  minî/lerium  pri- 
butrmt. 

■ 
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III.  Question, 

S  ion  peut  quelquefois  ufer  de  compcnfa- 
tion  y  fans  contrevenir  à  ce  précepte  ; 
&  quelles  conditions  doit  ncceffaire- 
ment  avoir  la  compenfation  pour  être 
permife. 

ON  a  répondu  ,  qu'il  étoit  bien-aifé  de 
cbnnoître  ,  après  tout  ce  qui  a  été 
raporté  cy-deflbs  ,  qu'il  étoit  tres-difficile 
de  trouver  quelque  occafion ,  où  il  fut  per- 
mis de  fc recompenfer ,  ou  d'ufer  de  compen- 
fation ,  pour  parler  dans  les  termes  de  la 
Qneftion  propofée.  Car,  de  l'exemple  que 
Ton  a  raporté  des  Ifraëlites,  on  ne  peut  pas 
inférer  qu'il  foit  permis  d'ufer  de  compen- 
fation foy-même  ,  puifque  la  principale  rai- 
fon  qui  les  a  authorifez  à  le  faire  ,  n  eft  pas 
feulement  parce  que  les  Egyptiçjis  retenoient 
le  falaire  qui  leur  étoit  légitimement  deu  ; 
mais  parce  qu'ils  le  faifoient  £n  vertu  de 
TOrdonnance  de  Dieu  ,  qui  leur  avoit  rendu 
juftiçe  ,  parles  ordres  qu'il  leur  en  avoit 
donnez. 

Ainfi  pour  fe  pouvoir  recompenfer  ,  &  pour 
croire  le  pouvoir  faire  erv fureté  de  confeien- 
ce ,  il  feroit  neceffaire  de  fe  faire  authorifer 
par  celuy  qui  a  le  pouvoir  &  Tauthorité  de 
fendre  la  juftice  ,  en  vertu  de  la  fentence 
qu'il  donneroit  ,  fe  mettre  en  pofleflion  de 
ce  qui  appartient  légitimement ,  &  de  la  ma- 
nière que  ce  Supérieur  auxoit  preferite  par  fa 

fcnicncc. 
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• .    11  faut  obferver  %  a-t*on  dit ,  que  -dans  ces 
rfortesdc  compenfations  on  peut  offcaler  Dieu 
en  pluficurs  fortes  &  manières.  Premièrement, 
Jorfque  l'on  fe  perfuade  qu'il  eft  deu  quel- 
que chofe  ;  &  félon  l'ordre  de  la  jufticc  il 
n'eft  rien  deu.  Par  exemple  ,  un  ferviteur  qui 
eft  convenu  avec  Ion  maître ,  de  de  fervir 
pour  un  certain  prix  ^  il  ne  peut  pas  rien 
prendre  au  deffus  de  ce  prix  ;  ainlï  qu'on  Ta 
îait  voir  dans  laréponfeà  la  précédente  que- 
ition  :  &  s'il  faifoit  le  contraire ,  ilpecherort: 
-contre  la  juftice,  &  feroit  coupable  du  pé- 
ché de  larcin  :   ou  bien  c'eft  une  choie  .qui 
appartient  véritablement  à  celuy  qui  la  veut 
.retirer  ;   elle  eft  peut-  être  dépoféc  entre  les 
-mains  d'une  .perfonne  qui  la  retient  en  vertu 
ce  dépôt  ;  le  propriétaire  la  veut  retirer  , 
il  trouve  moyen  de  la  reprendre ,  &  de  rem- 
porter ;  on  ne  dira  pas  qu'il  a  commis  un 
larcin  ,  puifqu'il    n'a  pris  c  e  ce  qui  luy 
appartient.  Cependant,  dit  S.Thomas,  comme 
il  n'a  pas  pu  la  prendre  fans  porter  préjudice 
a  celuy  qui  en  étoit  charge  ,  Se  qui  devoit  la 
reprefenter  ,  il  eft  obligé  de  le  dédommager 
-de  ce  qu'on  luy  fera  payer ,  ou  des  autres  pei- 
nes qu'on  luy  impoîeja  ,  pour  n'avoir  pas 
-bien  confervé  &  gardé  ce  qu'on  luy  avoit 
-donné  en  dépôt.  Ad  tertium  dicendum  ,  qmd 
ille  qui  fiittïm  accepit  rem  fuam  apud  al  'tum 
Âepofitatn ,  gravât  dcfofîtarium  >  quia  tenetur 
W  reftïtuendum  eam ,  vel  ad  oftendendum ,  fe 
ejfe  innoxium  ;  unie  man'ifeftum  eft,  quod  peccat, 
&  tenetur  ad  relevandum  gravamen  depofi- 
taril 

Une  troificme   manière,  &  qui  aproche 
davantage  de  la  compenfation ,  c'eft  lorfque 
ce  que  l'on  peut  dire  appartenir  véritablement 
.à  quelqu'un ,  eft  dwuu  injuftement  par  une 
JI.  Partie:  C 
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pcrfonne  ,  qui  contre  tout  droit  &  raifon  ne 
Y      veut  pas  le  rendre ,  &  il  n'y  a  point  moyen 
de  le  retirer  ;  le  propriétaire  trouve  moyen  de 
la  prendre  fecrtttemcnt.  Pour  lors ,  dit  faim 
Thomas  f  il  n'eft  pas  -obligé  à  la  reflitution 
de  quoy  que  ce  foit ,  parce  qu'il  n'a  point  cau- 
fé  de  dommage  à  ecluy  qui  J'avoit  en  fa 
:pofleffion  injuftement,;  mais  il  n'clt  pas  pour 
cela  exempt  de  péché  9  non  pas  qu'il  ait  com- 
mis un  larcin  ,  parce  qu'il  n'a  point  pris  le 
bien  d'autruy.  Il  n'a  pas  non  plus  caufc  .de 
dommage  a  fon  «prodiain  :  ilui  vero  furtim 
.  tecipit  rem  fuam  apud  alium  injufte  dettn- 
'   tam  »  peccat  quidem  ,  non  quia  gravât  eum 
fui  -detinet  $  &  ideo  non  ttueturadyeftituendum 
aliquid)  <vel  ad  recompenfandum.  Mais  il  pè- 
che contre  la  juftice ,  en  ce  qu'il  la  mire  de 
fa  propre  authorité  ,  fans  en  avoir  le  pou- 
voir par  la  fentence  d'un  Juge,  à  qui  il  ap- 
partient d'ordonner ,  &  déjuger  dans  ces  oc- 
S.  Th.  1.1.  cafionsJà,  Sed  peccat  contra  communem  jufti- 
q.  66.  art.  j.  tiam ,  dum  ipfe  fibi  ufurpat  fm  ni  judicium , 
a<*  3^  /     jmu  ordine  prAtermijfo.  C'eft  poorquoy  ,  con- 
clut S.  Thomas  ,  il  eft  obligé  de  demander 
pardon  à  Dieu ,  &  de  faire  en  forte  que  le 
fcandale  qu'il  a  caufé  par  cette  aftion  cefle  ; 
ifr  ideo  tenetur  Veo  fatisfacere  ,  &  dore  ope* 
ram,ut  fcandalum praximomm ,  fi inde  ex  or* 
tam  fuerit ,  fedetur. 

On  a  conclu  de  tout  <;eçy  ,  qu'il  étoit  tres- 
:diffictle  d'ufer  de  compensation  ,  fans  ofFca- 
fer  Dieu  ,  pûifqu'on  ne  laifleroit  pas  de  pé- 
cher, bien  qu'on  ne  fût  pas  obligé  à  la  refti- 
tution.  Cependant  comme  il  fe  peutfaire,qupy 
-que  trcs-rarement ,  ;ainfi  qu'on  le  peut  voir, 
qu'il  fe  prefcnte  des  occafions  o\\  Ton  puilTe 
ufer  de  compensation  ,  fans  pécher  contre  la 
juftice;  on  a:dit ,  que«!U  peut  s'en  *cnconira 
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quelques  unes  ,  c'eft  îorfquelles  font  acconir 
pagnées  de  ces  conditions.  Premièrement  9  "y 
lorfque  la  cliofe  que  I  on  prend  par  compenfa- 
tion  %  cfl  jufîement  &  certainement  deuë  ,  ou 
la  yaleurd'icelie  y  en  forte  que  le  djoit  fçitjl 
jnanifcfte  qu'on  n'en  puifle  douter.  Seconde  - 
ment  ,  quand  on  ne  peut  pas  la  recouvrer  par 
d'autres  voyes  légitimes,  comme  en  la  deman- 
dant am ia bknient ,  ou  par  a  1  bitre  ,  ou  en  ju- 
ftice,  Trotfïemement     que  cette  compenfa- 
tion  fc  tj^fle  fans  fcandale.  Et  on  n*a  pas  pp 
s'empêcher  de  dire  ,  qu'encore  bien  que  tou- 
tes ces  conditions  s'y  rencontrent ,  il  eft  prc£ 
<jue  toujours  dangereux  d'ufer  de  cette  voye  ^ 
£c  tout  le  monde  vsft  demeuré  d'accord  ,  qulil 
étoit  à  propos  dans  ces  .occafions  ,  pour  ne  s'y 
pas  tromper ,  d'avoir  recours  à  une  perfonne 
prudente  &  vertueufe^pour  prendre  avis  d'elle, 
&  mettre  fa  confrienec  enfareté.  ' 
Et  on  a  ajouté  qu'il  étoit  aufli  i  propos,quand 
on  s'étoit  ainfi  recompenfé  ,  d'clfayer  s'il  n'y 
a  point  d'inconvénient ,  de  le  faire  connoître 
à  la  partie  intereffée ,  afin  de  luy,  décharger  * 
comcieticede  lacr^inte  qu'elle  pourroit  avoir 
lie-n'avoir  pas&tisfait ,  &  d'être  toujours  re- 
d&tblc  à  la|>tt{baae  pi  ^ujcoit  vUié,dc  çom- 
jpenfation. 


.  « .  -  »  «    •  ^ 
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RESULTAT 

DE  LA 

TRENTE-QUATRIEME 

CONFERENCE- 
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SUITE   DU  SEPTIEME 

COMMANDEMENT* 

Won  furtum  fades. 

«   

m   1  1  "  

Première  Qu^e  stion. 

Si  ceux,  quirefufent  de  payer  les  Dixmes, 
oh  antres  droits  deus  a  l'Eglife  ,y 
itant  oblige^  les  Fabriqueurs  qui  re- 
tiennent ou  confomment  V argent  &  les 
revenus  qui  appartiennent  a  ÏEglifc  9 
ne  violent  pas  ce  Précepte  3  &  s'ils  ne 

commettent  qn  wl flmjple  larcin. 

«  • 

O  u  r  répondre  exaftement  à 
cette  question  ,  &  pour  fair* 
voir  que  les  perfonnes  dont  il 
s'agit  ,  pèchent  contre  le  fe- 
ptieme  Commandement  ,  oa 
çtt.  convenu  ,  avant  toutes  chofes  ,  de  mon- 
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trer  que  les  Dixmes  &  autres  droits*  (,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Qucftion  propofce  ,  appar- 
ticnnnent  à  l'Eglifè.  Car  fuivant  les  principes 
que  Ton  a  établis  dans  la  première  Confé- 
rence que  l'on  a  faite  fur  ce  Commandement  , 
pour  être  coupable  des  péchez  défendus  par 
ce  précepte  ,  il  faut  prendre  ou  retenir  le  bien 
d'autruy  ,  ou  bien  Iuy  caufer  du  dommage 
dans  les  chofes  qui  luy  appartiennent  Or 
plufîeurs  de  ceux  qui  refufent  de  payer 
ces  droits  ,  fe  perfuadent  pour  l'ordinai- 
le  ,  que  ces  biens  n'appartiennent  point  à  l'E- 
glife  ,  qu'il  n'y  a  pas  grand  mal  de  les  re- 
tenir ;  &  que  ce  n  eft  pour  l'ordinaire  que  l'in- 
tereft  propre  de  fes  miniftres  ,  qui  les  porte 
à  les  demander. 

On  a  cru  auffi  ,  qu'il  étoft  *  propos  d'ob- 
ferver ,  que  par  les  droits  dont  il  s'agit  dans  la 
.Queftion  propoféc ,  on  devoit  entendre  non 
feulement  les  oblations  des  prémices  &  des 
décimes  ,  mais  généralement  les  contributions 
que  les  Fidèles  font  obligez  de  faire  pour  la 
fubfiftance  des  Prêtres ,  l'entretien  des  Egli- 
fes;  comme  auflï  pour  les  œuvres  .de  chari- 
té >  dont  les  Miniftres  de  Jems-Chrift  font 
chargez.' 

On  a  répondu  après  cela  ,  que  l'Ecriture 
Sainte  prouve  allez  clairement  r  que  ces  droits  * 
.  appartiennent  à  l'Eglifè.  Ne  préparez,  pour  le  Mâtth.  10 
chemin  ,  dit  le  Sauveur  du  monde  à  fes  Apô- 
tees  ,  Iorfqu'il  les  envoya  annoncer  l'Evangile 
pour  la  première  fois  ,  ny  fac ,  ny  deux  habits , 
ny  fouliers ,  ny  bâton  :  Car  ecluy  qui  travaille  , 
mérite  qu'on  le  nourrie.  Demeure\  en  la  me-  Luc.  7. 
me  ma'Jbn,  mangeant  &  buvant  de  ce  qu'on 
fervira  ;  car  celuy  qui  travaille ,  mérite  fa  re- 
compenfe. 

Saint  Paul  le  prouve  par  la  Loy  naturelle 
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la  Loy  de  Moy  c  ,  &  par  fe  Commande- 
ment exprès  de  Jefus-Ctrrift  :  Qui  efl  celuy  y 
dit- il  ,  qui  aide  à  la  guette  a  fes  dépens  ï  Qui 
tft  celuy  qui  pUnte  une  v''g?ict,  &  qui  n'en 
mangi  point  de  fruit  ?  Ou ,  qui  eji  le  Pa/leur 
qui  ne  mange  point  du  lait  du  troupeau  ?  Cr 
#  que  ;e  dis  riefl-il  appuyé  que  de  la  coutume 
dgs  hommes  r  ^  n  efl- ce  pas  la  Loy  tnèmt 
i.  Cor.  ? .  1ui  le       9  ^iptum  efl  in  lege  Moyfi  ;  JSTon> 

*llîg%bu  os  bovi  trituranti.  Si  nom  avons  fél- 
ine dam  vos  amts  des  biens  fptrituels  ,  efl-e$ 
me  grande  chfi  que  nous  recueillions  quel- 
ques fruits  de  vos  biens  temporels*  Si  nos  <v$~ 
bu  jpiritualia  feminavimus  ,  magnum  efl  ,  fi 
camalta  itejira  metamm  ?  Il  dit  enfuite  ,  que 
les  Miniftres  du  Temple  mangeoient  de  cé 
qui  étoit  offrît  dans  le  Temple  ,  &  que 
ceux  qui  fervent  à  l'Autel ,  ont  partant  Obla^ 
tious  de  l'Autel.  Et  il  ajoute  ,  que  c'eft  par 
le  Commandement  du  Sauveur  du  monde , 
%  qutf  ceux  qui  annoncent  l'Evangile»  doivent 
vivre  de  l'Evangile  ita  ,  &  Uominus  ordinal 
vit  iis  qui  Èvangelium  annunciant ,  de  Evan- 
gelio  vhere. 

Les  Canons  que  Ton  attribué  au*  Apôtres , 
font  mention  des  contributions  que  les  Fidè- 
les faifoient  pejur  la  fubfiftance  des  Miniftres 
deTEglife.  llyeli  rapôrté  que  l'on  faifoit  de 
deut  fortes  d'offrandes  ;  que  les  unes  fe  fai- 
foient à  l'Autel ,  &  que  les  autres  étoieut  por- 
tées dans  la  maifon  de  l*Evêque  >  qui  étoit 
diargé  avec  les  Prêtres  de  les  diftribuer  aux 
Can  Apoft.  Diacres  ,&  aux  Clercs.  Omnium  aliorum  po- 
can.  4.        morum  primitU  Epijcopo  ,      Prëfbyterts  do- 

mum  mittantur  ,  non  fuper  Alt  are  :  Aiani- 
fèflum  eft  autem ,  quoi  Epifîopus  &  Prefiy- 
teri  inter  Diaconos  &  reliquos  Clcricos  ta*  di- 
vidunt. 
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Si  les  Dccimes  &  les  Prémices  étoicnt  la 
portion  de  tous  les  biens  de  la  terre,  que  Dieu 
s'étoit  refervée  dans  l'ancienne  Loy  ;  &  fiJes 
Hébreux  ne  pouvoient  fe  difpcnfer  de  les  payer . 
fans  éprouver  &  reflentir  les  eflkts  de  faju- 
ftice;  les  Fidèles  doivent  bien  plus  appréhen- 
der fa  colère  %  lorfqu'ils  refufent  de^  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  :  Car  la  Loy  nouvelle  ,  di- 
fènt  les  faints  Pères  ,  les  y  oblige  encore  plus 
étroitement  que  la  Loy  ancienne  ,  puisqu'elle 
Tes  oblige  au  moins  à  donner  autant  que  les, 
Hébreux,  Cur  non  in  Minifif/s  fuis  ipfe  de-  s  Hier.  m 
rima*  accipat  ,  etfi  non  dentur  parte  fut  iffe  Malach. 
privetur}  CâP*  3- 

Le  Pharificn  payok  les  Dixmcs ,  dit  faint 
Auguftin  ;  &  néanmoins  Jcfus-Chrift  ne  nous 
permet  pas  d'efpcrer  le  falut  étemel ,  fi  nous  ne 
faifons  quelque  chofe  de  plus  :  &  nous  do- 
vons  conclure ,  dit- il  ,  que  creft  au  peuple  de* 
prévenir  les  befoins  du  Clergé  ,  &  de  croire 
ce  fuy  eft  un  plus  grand  avantage  dtr 
donner  ,  qu'au  Clergé  de  recevoir  ;  que  fi  on 
luy  fait  une  douce 'violence  pour  l'obliger  de* 
donner  ,  c'eft    moins  pour  profiter  de  fes 
dons  ,  que  pour  le  porter  a  fpn  devoir;  &  fi 
la  modeftie  des  Ecclçfiaftiques  les  empêche 
de  rien  exiger,  leur  filencc  fera  une  haute      -  , 
condamnation  pour  eux.  Ergo  eftote  exztfores  «V  |  10 
wftri  ,  ne  aiiquii  illi  ,  qui  in>  Evangel'o  fer-        '  145  # 
viunt  vebiii  non  dicam  petere  cogmtur  ;  n^m 
foriè  nec  coafti  fêtent  ,  Jcd  ne  filentio  vos-  ar~ 
g**nt. 

Il  dit  plus  bas,  que  les  Laïques  font  obli-  ' 
gez  de  donner  au  moins  les  dixmcs  de  leurs 
biens  au  Clergé  ;  &  non  feulement  de  leurs 
terres  &  de  leurs  hetitages ,  mais  aufli  celles 
de  tout  le  profit  qu'ils  font  par  le  négoce  , 
par  leur  travail ,  ou  par  leur  induftric.  Pa- 
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ciditt  ergo  aliquid  ,  &  deputate  aliquid  fi- 
num  vel  ex  annu's  fruétibus*  vel  ex  qt*oti~ 
dimis  qH&jiibus  vcftrit  :  ex, me  aliquam 
f*rtem  redituumtuorum.  Décimas  vis  »  Z>cci* 
mas  tximt  qutnqHAm  pxrurn  cjl. 

Les  Evêques.,  a-t'on  dit ,  qui  avoient  affi- 
lié au  fécond  Concile  de  Tours ,  parlent  de 
la  même  manière  que  S  Auguftin  ,  dans  une 
Lettre  Synodale  qu'ils  écrivirent  à  tous  les 
Fidèles  de  la  Province  y  pour  leur  faire  con- 
ftoîçre  leurs  prenantes  obligations  de  donner 
â  Dieu  au  moins  la  dixième  partie  de  ce 
qu'ils  tenoient  de  fa  libéralité  ;  d'imiter  finon 
les  I'Vaelites ,  à  qui  les  Dixmes  avoient  été 
commandées  par  la  Loy  f  au  moins  Abraham 
qui  eft  le  Pcre  de  tous  les  Fidèles  ,  &  qui  les 
avoit  payées  avant  la  Loy  par  le  feui  inftind 
de  fa  pieté,  Se  par  la  feule  lumière  de  la  Loy 
naturelle.  Ils  predent  enfuite  les  Fidèles  de 
donner  même  les  Dixmes  de  leurs  cfclavcs, 
&  que  s  ils  n'ont  point  d'cfclavcs  &  qu'ils 
ayent  des  eufans-,  ils  les  exhortent  de  con- 
tribuer pour  chacun  d'eux  une  petite  foin- 
me  d'argent ,  afin  qu'elle  foit  employée  à 
racheter  les  captifs  ,  &  à  leur  faire  mériter 
à  eux-mêmes  la  véritable  &  l'éternelle  li- 
berté. Q^d  fi  mancipia  non  fint ,  &  fuerint 
tdiqm  haéentes  btnos ,  ant  ternos  filios ,  pet 
unumqtiemque  ,  fingulos  $mniffes  in  EpifiopL 
manu  contradat  &c. 

Lorfque  PEglifc  a  remarqué  que  les  Fidè- 
les ne  s'acquittoient  pas  de  cette  obligation 
indifpenfable  ,  elle  a  ajouté  aux  exhorta- 
tions les  menaces  t  &  enfuite  les  peines,, 
pour  les  obliger  à  s'acquitter  de  leur  devoir. 
Les  Evêques  ,  a-t'on  dit  ,  d  ms  le  fécond 
Concile  de  Mâcon  %  tenu  fur  la.  fin  du  fîxie- 
me  fiecle ,  fe  plaignent  que  les  peuples  n'a- 
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Toient  plus  le  même  zèle  &  la  même  ferveur, 
que  les  Chrétiens  avoient  eu  jufques  alors  à 
.obfervcrles  Loix  divines  ,  qui  ordonnent  aux 
Fidèles  de  payer  aux  Prêtres  les  Dixmes  : 
Quçis  leges  Chriftianorum  congeries  longis  te  m-  Concil.  Il, 
for/bus  eufiodivit  intemeratas*  Ils  ordonnent  Matiîccn. 
enfuite,que  cette  coutume  fi  fainte  &  fi  an-  ann.  s  88. 
cienne  des  Fidèles  foit  obfervée  ,  camme  par  apud  Bo- 
le  paflé  :  &  que  tout  le  peuple  porte  les  Deci-  chell.  1.  6. 
mes  aux  Palleurs  f  afin  que  les  ayant  diftri-  tic,  8. 
-buées  félon  la  coutume  del'Eglife  ,  ils  prient 
pour  leur  falut.  Et  ils  ordonnent  enfuite  ,  que 
fi  quelqu'un  refufe  de  fe  foumettre  à  cette  Or- 
donnance ,  qu'il  foit  feparé  pour  Toujours 
de  i'aflemblée  .des  Fidèles.  Si  quis'  autem  ,  v 

contumxx  noftrti  ftatutis  faluberrimk  fue- 
rit ,  à  membris  Ecclefis,  omni  tempore  fipar- 
retur. 

Le  Concile  de  Poitiers  ,  tenu  long-temps 
depuis  celuy  de  Mâcon  ,  ordonne  la  même 
chofe  fous  les  mêmes  peines  ,  contre  ceux: 

r*  ont  reçu  les  Dixmes  y  &  qui  ne  les  ren-  v 
t  pas  à  l'Eglife.  Si  qui*  ecu  recipit  ,  & 
Ecclefiéi  non  reddiderit  ,  Ecclefiafticd  careaf 
fepultHrâ*  Et  de  peur  qu'on  ne  fe  perfuade 
que  le  Concile  n'ait  prononcé   cette  peine 
que  contre  ceux  qui  ont  reçu  les  Dixmes  ,  Se 
qui  ne  les  rendent  pas ,  on  a  raporté  les  pa- 
roles fuivantes  du  même  Chapitre  ,  qui  font 
mention  de  la  même  Ordonnance  ,  fous  les 
mêmes*  peines  v  contre  ceux  qui  ne  payent 
*  pas  les  Dixmes  ,  y  étant  obligez.  Et  Mi  qui  Synodus 
de  terris  ,  vineis  ,  &  aliis  rebut  qu<M  pojfîdent  ,  pjftavienfîs 
de  quibus  ,  vel  de  quarum  Çimtlihm  ,  aliàs  an.  12.84. 
in  panibws  Mis*  communittr  folvi  décima  con- 
fuevit  ,  nulli  decimam  folvenr ,  nec  ha&enm 
ferfûlverint  ,  fimdi  pœm   debednt  fubjuere , 
fi  eas  Ecclefib  ,  $ni  debentur  \  non  curave- 

C  v 
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tint  exhibere  ,  Jlatuimu*  ,  &c. 

On  n'a  pas  cru  qu'il  fut  neccflaire  de  ra- 
portcr  pluficurs  autres  Conciles  tenus  &  dans- 
ces  temps-là,  &  même  depuis  >  q«i  ordon- 
nent fous  les  mêmes  peines  de  payer  les  Dix- 
mes  ;  on  s*eft  contenté  feulement  de  raportet 
de  quelle  manière  il  eft  parlé  dans  les  Capitu- 
lâmes de  l'Empereur  de  Charlemagne,  de  1*0- 
bligation  que  les  Fidèles  ont  de  payer  les 
Dixmes  ;  car  il  paroît  que  ce  grand  Empe- 
reur étoitbien  perfuadé  de  l'obligation  indi£- 
penfable  des  fidèles  ,  pour  s'acquitter  de  ce 
devoir  ;  puifqu'il  fe  fert  des  termes  les  plus 
forts  &  les  plus  clairs  pour  exprimer  plus 
clairement  que  c'étoit  un  droit  qui  appartient- 
a  TEglifc  lans  aucune  difficulté  ,  puifqu'il 
ordonne  que  ceux  qui  auront  négligé  de  les 
payer ,  foient  contraints  de  les  reftitucr  à  TE- 
Ex  Iib^ç.      g|jj[ç  .  jp9  decimis  qu$u  populm  dure  non  wfr  , 
^P!tr  ni  fi  quolibet  modo  ub  eo  redimsntur,  *b  Epifeo- 
Cjaroh  Ma-  ^$  prohibendum  eft  ne  fia*  ;  &  fi  qms  contenu 
§pi  *PUJ*     ptor  inventas  fikrii ,      neo  Epifiopum  ,  nmr 
BochdèLtf.  comité*  nudité  voluerit  :  fi  nojler  homo  /Suf- 
fit. S.         YJt  ^  Aûi  pftjfatiam  noftram  venin  c*mpe\l*~ 

tw;c*.teri  veto  dififinguntut  ,  ut  invitt  Ec- 
défis,  reftituant ,  qui  volunturie  dm  neglexe* 
tunt. 

Les-  Rois  de  France  ont  défendu  à  leur* 
ftijets  de  révoquer  en  doute  ,  que  ce  droit  ap- 
partienne à  TEglife.  Et  dans  l'Ordonnance  de 
gy  i  Blois ,  il  y  a  un  article  exprès  pour  ce  fujee  r, 

ced^Bl3^  Ne  fot4tront  ^es  Prt3frietaires  &  pojjejfeurs  des 
ce  e    lois  faiftgp  feijtfs  %  Dixmes ,  dire  ,  propofer  & 

*  5°*  ,  dleguet  en  jugement  ledit  droit  de  dixm* 
n  eftre  deu  qu'a  volenté  ,  ny  alléguer  prefiri— 
pion  ou  pojfvjfion  autre  ,  que  celle  de  Vroit; 

Gn  îi*à  point  fait  de  di/ficulte  âprês  cela  de 
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conclure  $  que  ceux  qui  refufent  de  payer  les 
Dixmcs  pu  les  autres  droits  deus  à  l'Eglife , 
y  étant  obligez  ,  pèchent  contre  ce  Comman- 
dement. Car  il  eft  défendu  par  ce  Précepte  » 
de  prendre  le  bien  d'autruy ,  ou  de  le  retenir; 
ceux  qui  refufent  de  payer  les  Dixmes  ,  y 
étant  obligez ,  retiennent  un  bien  qui  appar- 
tient certainement  à  l'Eglife.  On  doit  donc 
conclure  avec  fàiut  Thomas  ,  qu'ils  retien- 
nent le  bien  d'autruy  r  Decimi      débit o  re-,  $  fh  t" 
qulruntur,  &  f**  M  dare  noluerint,  res  alte-   '6  ' 
ma  invadunt, 

On  a  dit  la  même  chofe  des  Fabriqueurs  , 
qui  retiennent  ou  confument  l'argent  &  les 
xevenus  qui  appartiennent  à.  l'Eglife  ;  car  les 
mêmes  raifons  qui  font  voir  que  ceux  qui  re- 
fufent de  payer  les  dixmes  ,  pèchent  contre  le 
feptieme  Commandement ,  prouvent  en  mê- 
me temps  que  ceux-cy  font  coupables  du  mê-  -  •  . 
jne  crime ,  puisqu'ils  prennent  ou  retiennent 
un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas ,  mais  qui 
appartient  certainement  à  l'Eglife. 

vLe  Roy  Henry  I  I  I.  dans  les  Ordonnant 
ces  qu'il  fit  à  Paris  ,  leur  ordonne  d'employer 
le  revenu,  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
xcglé  par  les  fa&ts  Décrets  &  Canons  de  l'E- 
glife :  &  il  les  oblige  à  rendre  compte  de  cet 
-jemploy  déclare  qu'ils  en  doivent  répon- 
dre. Lertvenuiïcs  Marguilleries  &  Fabriques ,  Ordonn  de 
Apres  les  réparations  accomplies ,  fera  appliqué  pàris 
aux  réparations  &  achats  des  ornemens  des 
Egl'fiS ,  autres  œuvres  pitoyables  ,  fUivant 
Us  faints  Décrets ,  &  rion  ailleurs  9  fur  peine 
aux  Marguilliers  Procureurs  defdites  JEgli- 
fes ,  d%en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom  ; 
Mefquels  Marguilliers  feront  tenus  dé  faire  bon 
&  fidèle  Inventaire  de  totu  &  chacuns  les  ti- 
tres &  enfeignermns  defdites  Fabriques  ,  <â* 
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•  rendre  bon  &  loyal  compte  par  chacun  an  de- 
leur  ai  nïn  firaîion  ,  pardevant  qui  il  appar- 
tiendra. 

Eftant  afluré,  que  le  revenu  des  Fabriques 
eft  un  bien  appartenant  à  TEglife,.  pour  fubve- 
nir  aux  dépenfes  qui  font  neceflanes  foit  pour 
leurs  réparations  ,  ou  pour  l'entretien  des  or- 
nemens  ,  &  autres  choies  femblablcs  :  qui  pou- 
ra  douter  ,  a  t  on  dit  ,  qu'ils  ne  commettent 
pas  feulement  un  larcin  ,  en  appliquant  çes 
deniers  à  d'autres  ufages  tqu*à  ceux  aufquels 
ils  font  deftinez  ,  foit  en  les  retenant  ou  bien 
en  les  confumant  -  mais  qu'ils  commettent 

•  un  facrilege. 

Selon  les  règles  établies  dans  le  Droit  Ca*- 
non,  tous  ceux  qui  ufurpent  ou  s'emparent*, 
retiennent  ou  prennent  le  bien  qui  a  été 
donné  à  l'Eglifc  ,  doivent  être  traitez  com- 
«    /.^«  me  des  facrileges»  Nulli  liceat  ivnorare r%  om- 
NMi  ne  '      Demmo  conficratur,  five  fuerit  homo*9 

five  animal  ,  five  ager  ,  vel  quidquid  femd 
-v  fuerit  confier  atitm  ,  fantlum  Sanclorum  Do- 
mino erity  &  êi  jus  pertinent  Sacerdotum. 
Propter  quod  inexcufabiUserit  omnis  qui  à  Do- 
mino &  Ecdc[ia  ,  mi  combemnt  ,  aufert  , 
usjlat  ,  invadit ,  vel  eripit  ,  &  ufq"t 
erneniationem  »  Ecclefuqtu  fatisfaëtionem ,  ut 
facrflegus  )uAicetwr  :  &  fi  tmertdare  noluerit, 
excom~nnnicett4r. 

Il  font  même  appeliez  dans  le  Droit  Ça*-' 
Cap.    QUi  non  ,  Homicides.  Qui  Chrfti  pecunias  , 
Cbrifiu       Ecclefw  anfîrt ,  fraud*t  &  rapit  ,  ut  homicid* 

in  confpefttê  judicis  deputab:tur. 

Et  fans  s'arrêter  à  rechercher  tout  ce  qui 
eft  dit  dans  le  Droit  Gaaon  ,  pour  montrer 
qu'ils  commettent  non  feulement  un  larcin>> 
mais  aulfi  un  facrilege  ;  on  a  raporté  un  Cha- 
jitre  du  Concile,  de  Rauëx*  tenu  depuis  le 
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faint  Concile  de  Trente ,  où  les  Evêques  de-       ^  - 
cfarent  nettement ,  que  ceux  qui  commettent 
ces  péchez,  commettent  en  même  remps  des 
facrilcges.  Ad  to!1  endos  abufos  cire*  Fabrtca-  Syn0(jU5- 
rurn  adminiftrationem ,  decernimus  nemini  li-  ]<J)tlioma<^ 
tere  ,  fine  Ordinariorum  judicio  &  authori-  „   T  -  o  *Z* 
tate  ,  e/T5  pertimntia  venaere  , 

cuiqaam  dare  »  am quomodocumque  alienare\. 
aut  in  alias  ufos  convertere  >quamqutbus  ajfî- 
gqantur.  Et  omnes  declaramus  focrilegos ,  qui 
quacumque  de  causa  Mis  fuerunt  abufi,  &  ai 
rejtitutionem  teneri ,  ad  eamque  cogi  per  cen-  * 
foras  Ecclefiafiicas ,  atque  alia  juris  rgmtdia, 

C^eft  aufll,  a  t'on  dit ,  pour  cetté  raifon  que 
Ite  Concile  de  Bordeaux  ordonne  à  tous  les 
Curez  &  aux  Prédicateurs  de  publier ,  que* 
ceux  qui  retiennent  les  Dixmes  ,  ou  qui  nfc 
les  payent  qu'en  partie  :  ceux  pareillement 
qui  retiennent  les  biens  des  Eghfes ,  encou- 
rent l'excommunication.  Ne  perinfeitiam  aift 
eblivionem  aliquis  ,  pxnas  k  focrh  cananibus 
abverfus  eos  décrétas  ,  qui  décimas  Ecclefùs 
&  Religiofis  loris  ,  vel  ex  parte  tanikm  ,  vel 
omnino  non  folvunt  ,  incurrat  ;  Parochis  om- 
nibus ,  &  verbi  divini  Prtdicatoribus 
damus  ,  ut  primo  qnoque  die  Daminico  Ad'* 
ventus\  &  Quadragefimt  ,  in  foi  s  pronis  & 
conè  'on  'tbus  populo  denuntient ,  eos  omnes ,  qui 
décimas  fobtrahunt  ,  vel  impediunt  ,  extom- 
mun'ratosejfe,  nec  ab  hoc  crimine  »  nifi  pleriï 
rejîitutione  fobfïquut*  ,  abfilvi  pojfe.  Eot 
item  ,  qniquovtsmodo  ,fetiperfe ,  ftu  perinter- 
fojitas  perfonas  bona  &  jurji'EccleJiaJiica  u fur- 
tant  detinent ,  anathsmztis  pœnâ  ohftriclot 
ejfe,  a  qua  nifi  à  Summo  Pontifice  ,  poft  refti- 
mtiamm  intégré  fattam  ,  abfilvi  non  pojfinV* 
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II.  QUESTION. 

Si  les  Tafteurs  &  Bénéficier:  qui  dljJT- 
pent  les  revenus  de  leurs  Bénéficier* 
en  luxe ,  en  débauches ,  a  fa  ire  des  rfs 
férues,  ou  enrichir  leurs  parent  >  m 
pèchent  pas  contre  ce  Precptc 

ON  a  repondu  que  les  Paftcurs  &  les  Be- 
aeficiers  ,  qui  diflipent  leur  revenu  en  lu- 
xe ,cn  débauches  ,  &  en  d'autres  manières 
exprimées  dans  la  quefhon  propoféc  ,  pèchent 
contre  ce  Commandement  ,  &  que  leur  pé- 
ché n'eft  pas  feulement  un  larcin  ,  félon  les 
faints  Pères ,  mais  un  facrilegc 

Car  ne  pas  donner  aux  pauvres,  difent  ils  y 
ce  qui  appartient  aux  pauvres  %  c'eft  un  crime  f 
qui  n'eft  pas  moiinlrc  que  le  facrilege.  Les 
biens  des  Eglifcs  font  fans  doute  le  patri- 
moine des  pauvres  ;  &  ceux  qui  n'en  font 
point  les  maîtres  ny  les  poflefleurs ,  mais  feu- 
lement les  miniftres  &  les  difpcnfateurs ,  leur 
dérobent  par  une  cruauté  facrilegue  ,  tout  ce 
qu'ils  en  prennent  au  delà  de  leur  vivre  &  de 
leur  vêtement.  Car  Dieu  n'a  point  ordonné  à 
ceux  qui  fervent  à  l'Evangile ,  de.tirer  de  l'E* 
vangile  les  délices  &  le  luxe  des  habits  ;  mais 
iculement  ,  dit  faint  Paul  ,  de  vivre  de  l'E- 
vangile :  en  forte  qu'ils  fe  contentent  d'en 
prendre  la  nourriture  de  leurs  corps  ,  &  non* 
pas  ce  qui  doit  nourrir  la  gourmandifé,  &  fa- 
tisfaire  la  concupifcencc.  Qu'ils  foient  hon- 
nêtement vêtus  ;  mais  n'affeâent  point  les* 
ajgftemens,  ny  les  riches  parures  ;  Non  fibb 
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de  bonis  £cclefi&  ampla  paiatmfabricet,  mu-  S.  Bern.  iir 
/»»5  quadrata  rotundis  ;  ntc  loculos  inde  con-  Evang.  Ecct" 
greget  »ntc  in  v mitât e  >  aut  fuperfiuitate  difi  nos  reliqui- 
ptrgat.  mns ,  17;. 

Prendre  le  bien  de  fera  amy  ,  dit  faint  Ad  uepot. 
Jérôme  ,  &  fe  l'approprier  ,  le  retenir  con-  devitaCleft 
tre  fa  volonté  t  c'eft  commettre  un  larcin. 
Armco  quippiam  fnrripere  >  furtumeft.  Mais- 
prendre  le  bien  de  l'Eglife  ,c'eft  commettre  ta* 
crime  >  que  Ton  appelle  facrilege  :  Ecclefiam 
fraudare  ,  fucrilegttm  eft.  Prendre  ce  qui  eft: 
donné ,  pour  diftribuer  aux  pauvres,  le  l'ap- 
proprier cnfiiite  ,  &  fruftrer  ceux  à  qui  il  ap-- 
partient,  c'eft  un  crime  qui  furpafle  la  cruauté 
dejr  voleurs  les  plus  criminels.  Accepijfe  quoi 
fattperibus  erogmdum  fit  ,  &  efurientibu*  plu- 
rimu ,  vêl  cautum  ejfe  velU  ,  vol  timendum. 
Aut  quoi  fipertffimi  fieleru  eft  ,  aliquid  tndc  ' 
jUbtrtkere ,  omnium  pudonum  crudelit*temfu- 
ferat. 

Il'paroîe  par  les  paroles  fui  vantes  de  ce  Pe-- 
«  ,  que  les  Beneficiers  ne  font  que  les  difpen* 
fatcurs  des  aumônes  -,  dont  la  libéralité  des  Fi-  - 
*leles  les  a  rendus  dépofïtaires.  Or  le  devoir" 
d'un  Difpenfateur  ,  ajouter  il ,  ne  doit  rien^ 
referver  pour  luyt  \  Optimm  difpenfttoreft ,  qui 
pbi  nihd  refervat. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  ordon* 
ne  auffi  aux  Evêqaes  de  fe  fervir  des  biens 
de  l'Eglife,  &  de  les  regarder  comme  un  dé-  - 
f  àt  ,  dont  ils  font  charges  ,  &  non  pas  com* 
me  un  domaine ,  dont  ils  forent  les  proprietai- 
xes  ;  Vt    Mpifccptu  rébus  Mcclefit,    tanquam  Conc.  Car3 
tommmdatU  ,  non  tanquatn  propriis ,  utatur.  thag.  IV» 
©r  ce  qui  eft  ordonné  par  ce  Canon  à  l'Eve*  Canon.  31* 
B  que ,  eft  ordonné  à  tous  les  Beneficiers  ;  parce 
cjue  l'Evêque  ,  qui  étoit  chargé  du  foin  5c 
de  rentre  tien  des  pauvres ,  fe  déchargeoit  fur 
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eeux-cy,de  cette  charitable  difpenfation,com'- 
me  on  le  peut  voir  par  un  autreCanon  du  même 
Concile,  qui  ordonne  à  lEvèque d'employer 
fon  Archiprêtrc  &  fon  Archidiacre  au  gou- 
^  vernement  des*  veuves  ,  des  pupilles  &  des 

Canon,  17.  pa{jans  .  Vt  Efifiapus  gubernationem  <vidu'*- 

rtsm  &  pupillorum  ac  peregrinorum  non  pér  f$- 
iffum  ,  fei  per  Atchiprejbytemm  ,  aut  fer  Ar- 
(hidiaconum  agat. 

Il  faut  donc  conclure  s  a- 1- on  dit  ,  que  les 
autres  Bencficiers  ne  font  que  des  difpcnfa- 
teurs  ,  aufli-bien  que  l'Evêque  :  Car  toute  la 
mafle  du  bien  de  l'Eglife  ,  ayant  été  donnée 
aux  Evêques ,  pour  être  diftribuée  aux  pau- 
vres ;  il  faut  dire  la  même  chofe  de  chaque 
portion  de  ce  bien  ,  après  que  le  partage  en  a 
été  fait  entre  les  Bencficiers  :  Et  li  toute  la 
mafle  n'eft  que  le  patrimoine  des  pauvres,cha- 
que  portion  de  cette  màfle  eft  une  portion  de 
ce  patrimoine  ,  &  de  même  nature  que  fon 
tour. 

Le  Concile  d'Anrioche ,  tenu  dans  k  qua* 
trieme  fiecle  ,  avoir  ordonné  que  les  biens 
de  TEglife  feroient  en  la  difpofition  de  PE- 
vêque  ,  qui  avoir  le  pouvoir  de  les  diftribuer 
aux  pauvres  ;  Epifcopu*  haieat  rerum  Ecele* 
ft&  poteftatem  ,  ut  eau  in  omnes  egentes  dif- 
fenfet  ,  cum  multa  cautione  ,  &  Dei  tsfm 
more. 

Il  déclare  en  même  temps  ,  qu'il  peut  s'en 
fervir  pour  fubvenir  a  fes  befoins  ,  &  aux~ 
neceflitez  de  ceux  qui  font  auprès  de  luy  ; 
parce  qu'il  eft  tres-jufte,  que  ,  félon  l'Apôtre, 
les  alimens  &  les  vêtemens  neceflaires  ne 
t      luy  foient  pas  refafez,  ny  à  luy  ,  ny  à  ceux 

demeurcnt  avec  luY  »  fyfi  *H**m  eorum 
tioch.Can.  ^  ^m  ^  y Çtt  ^ticeps  •  Ad  ujus  necefl** 
it.an.341.         fr  fùtYHm,  qui  *pud  cum  ho/pitio  wt* 
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cipiuntur9ut ipfi  nullo  modo  priventur ,  fecun* 
àum  dtvinum  Apojiolum ,  qui  dicit  :  Habente* 
ft  ut  en  alimentât  &  quibus  tegamur,  ih  con- 
tenu erimtt*. 

Mais  il  ajoiîtc ,  que  fi  l'Evêquc  ne  fe  con- 
tente pas  de  ces  diftributions  juftes  &  necef- 
faires  ;  &  qu'après  avoir  pris  (on  vivre  5c 
fon  vêtement ,  il  s' arête  à  faire  des  referves 
de  ces  biens  qui  luy  ont  été  confiez,  qu'il 
s'en  ferve  pour  enrichir  fes  parens ,  ou  bien 
qu'il  le* employé  i  d'autres  ufages  femblables* 
qu'il  foit  dénoncé  au  Concile  de  la  Province , 
pour  y  être  jugé.  Sin  autem  Us  non  fit  con~ 
tenuu  ,  res  in  proprios  ufus  convertit  ,  & 
Ecclefii  reditus,  vel  agrorum  frucius ,  non  cum 
Presbyterorum  ,  vel  Diaconorum  fententt*  ad- 
mintftret ,  fed  fuis  cognettis*  vel  fratribus ,  vel 
filîis  pr&beat  facultates  ,  ut  pet  hic  rationep 
Ecciefit  latenter  hdantur;  is  det  Synodo  Pro- 
vincial rationem. 

Il  cft  dit  la  même  chofe  de*  Prêtres  qui 
font  chargez  ,  comme  on  L'a  dit  cy  deffus  ,,do 
la  difpenfation   des  biens  qui  leur  onr  été 
confiez.  Il  ordonne  la  même  peine  ,  &  contre 
eux  &  contre  i'Evcque  ,  quand  ils  enrichirent 
leurs  parens  aux  dépens  des  pauvres,  qui  doi- 
vent être  entretenus  du  patrimoine  de  TEgli- 
fe  ,  ou  bien  qu'ils  en  font  des  referves  ;  Sin  au- 
tem etiam  alias  infimuletur  Epifcopus ,  vel  qui 
funt  cum  eo  Presbyteri,  qiibd  qui  pertinent  att 
Ecclefiam,  vel  ex  agris  ,    vel  ex  quacumque 
alia  caufa   Ecclefiafiica  %  ad  fe  ipfes  référant 
ut  paupçres  quidam  opprimantur,  &  invidi%% 
ac  infamie  verbo  inuratur9  &  iil  qui  fie  ad- 
ministrant ,  ii  quoque  correftioncm  ajfcquark- 
tur  ,  fanlta  Synodo  ,  id  quod  decet  exami~ 
uante+ 

Le  dcfinterelïcment  &  la  fidélité  à  faire 

1  , 
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ces  diftributions,  étoient  tellement  neceffaires? 
dans  les  Evêques  &  les  prêtres  Catholiques  r 
que  ceux  qui  n  aillent  pas  eu  ces  qualitez  >- 
auroient  été  non  feulement  punis  par  les  Con- 
ciles ,  mais  ils  feroient  tombez  dans  le  mépris 
&  dans  l'averfion  de  leurs  Supérieurs  &  de 
leurs  confrères* 

Saint  Auguftin  ne  peut  fouffirir  cette  injure  , 
âc  il  la  rejette  comme  une  calomnie  ,  que  les 
Donatiftes  faifoienr  aux  Evêques  Catholiques* 
Ces  hérétiques  n'eurent  pas  plutôt  aceufé  les 
Catholiques  d'avarice  ,  en  dilànt  ,  qu'ils 
s'étoient  emparez  du  bien  8c  du  patrimoine 
des  pauvres,  parce  qu'ils  étoient  rentrez  dans 
fcurs  Eglifcs  ,  que  ces  hérétiques  a  voient 
wfurpées  ,  Se  qu'il  avoient  été  obligez  de 
jfcndrc  aux  Catnoliques  par  Tordre  de  l'Em- 
pereur :  que  ce  grand  Saint  entreprend  de  ré- 
futer cette  calomnie ,  ep  leur  faifant  voir  ,  que* 
les  Evêques  &  tout  le  Clergé  >  bien  loin  de 
s'attribuer  le  domaine  de  ces  biens  >  ne  s'en- 
eftiment  que  les  Miniftres  8c  que  les  Dif- 
penfateurs  ,  les  diftribuant  à  un  chacun  félon- 


ce 

« 

rr 

Conuoître  par  expérience  ,  s'ils  font  aflèz 
heureux  pour  abjurer  leur  Therefie  ,  &  reve- 
S.  Augufl    nîr  dans  pEgHfc  >  qu'ils  ont  quittée.  Vtinam 
Epift.  5  0.    CathoUc:  fiant ,  &  non  felum  ,  qui  dicunt fua, 
ad  Bonifac.  jjy  et!am  noftra ,  in  pace  nobifeum  &  charitat* 

pojftdeant.  Il  montre  enfuite  ,  combien  les 
Ecclefîaftiques  étoient  éloigner  ,  de  s'attri- 
buer ny  de  difpofer  de  ces  biens  à  d'autres 
ufages  qu'à  la  fubftance  des  pauvres.  Si  mtem 
prhatirn  ,  qu&  nobis  fujficiant  pojfîdemws  ,  nom 
funt  iUê  ,  nejlra,fid  ptuperum,  quorum  pro± 
curationem  quodammodo  gerimm  ,  non  pro^ 

frietatem  nobk  ,  ufurpationc  damntbili  ,.ven^ 
dsetmu*. 
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L'Eglife  même  ,  pour  cmpîecfièr  que  le* 
Eceiefiaftiqucs  ne  puflènt  s^bâblier  &  l'o- 
bligation qu'elle  leur  avoir  impofée  tant  de 
fois ,  de  diftribucr  fes  biens  fans  en  prends 
que  ce  qui  leur  étoir  neceflaire  y  leur  avoit 
reglé  dans  fes  Conciles  l'emplfty  qu'ils  en 
dévoient  faire  ,  &  fetp  avoir  ordonné  fou* 
des  peines  rigourcœfefc,  dcToMèrvcr  cxa&e*- 
ment. 

.   Le  premier  Concile  d^Orleans  ordonne  au* 

JEvêqùes  de  partager  le  revenu  de  leurs  Egli* 

-fes.  De  obUtiontbm  f  wlagris  ,  quos  Domina* 

no  fier  Rex*  Ecclefiit  ,fuo  munere ,  conferre  di- 

gnatuâ  eft,  veladbuc  non  habentibm ,  Veo  in~ 

jfirante  ,  contulerit ,  if forum  agrorum,  velCle*-  * 

ricorum  immunitate  concejf*.  L'Evêque  devoir. 

le  partager  en  trois  ,  dont  il*  pouvoit  retenir 

une  partie  pour  fa  nourriture  ,  &  celle  de* 

Prêtres  Se  des  Clercs  :  il  devoir  appliquer  la 

féconde  partie  aur  réparations  de  rÈglifc  ;  5c 

la  trbifienieà  la  nourriture  des  pauvres,  &  i 

racheter  lès  Captif*.  Id  effe  jujtîjfîmim  dïfi- 

mm** ,  ut  in  reparationibus  EccUfiarum ,  di-  Concil.  ï. 

moni h  Samdomm &  pauperum  ,  vet  reiem-  Aurcl.can* 

ftionibas  captivorum  ,  quidquid  Vent  infrti-  f. 

-Ûibtu  dure  dtgnatu*  fmit  ,  txpendatur  ,  & 

CUrici  ai  adjutorium  Ecclefiaftici  opetbs  con- 

flringAntur. 

Il  ordonne  enfuite  des  peines  contre  ceux 
qui  ne  s'appliqueront  pas  à  faire  ces  forces  de 
diftri  butions  ;  c'eft  à  fçavoir ,  que  pour  la  pre- 
mière fois  ils  foient  citez  dans  le  Concile  ,  8c 
qu'on  leur  fafle  une  réprimande  fevere  ,  en 
prefence  de  tous  les  Ëvêqucs  aflembleï  ;  & 
que  s'ils  ne  fe  corrigent  pas  ,  ils  foient  fepa- 
tcz  de  la  Communion  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
*'en  foient  corrige*  :  Quàd  fi  aliquic  Sacef-  t 
datant  ad  banc  curam  minus  fillicittu  ,  4* 
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devotut  txtiterit  ,  publiée  à  comfrovinclalïBuf 
EpifcotU  confundatur  :  quod  fi  nec  fub  tait  fit 
confujione  correxerit  ,  donec  emendet  erro- 
rem  ,  communione  fratrum  habeatur  indi- 
'  gnus. 

Le  (ïxieme  Concile  de  Paris  confirme  ce 

ravoit  été  ordonné  dans  ce  Concile  ,  & 
s  les  autres  qui  avoient  fait  les  mêmes 
rcglemcns  touchant  Padminiftration  dir  bien 
des  EgUfes.  Il  déclare  d'abord  ,  que  les  £c- 
clefiaftiqucs  ne  doivent  pas  regarder  le  bien 
de  TEghfe  ,  comme  ils  feroient  leur  patrimoi- 
ne; qu'ils  doivent  fcfouvenir,  qu*ils  n  en  font 
que  les  adminiftrateurs  ,  &  qu'il  ne  leur  eft 
Conc.  VI.  Pas  permis  d'en  faire  ce  qu'ils  veulent.  Quhd 
farif.  c.  if .  nt*ti  Sacerdotum  tiçeat  tes  Deo  dicat&s ,  //z?r- 

que  commiffai ,  utpote  propritu  trottât* ,  &  ad 
multifarios  ficundhm  libitum  fuum  cas  ufus 
rétorquer  t  ;  fed  pot  i  us  ,  fecundunr  canoni- 
cam  auStorïtatem  ,  Sanclorumque  Patrum  d:- 
âfa  <&>  exempU  aiminifirare  vel  difpenfa- 
te  i   êA  %Ht  feqmntwr  ,  perfticuè  manife* 

Il  eft  dit  enfuite  ,  qu'ils  ne  peuvent  même 


le  diftribuer  que  de  la  manière  qu'il  avoit 
été  déjà  ordonné  par  l'Eglife  ;  Que  t*E* 
vêque  ayant  partagé  le  revenu  en  quatre  , 
la  première  partie  étoit  pour  l'Evêque ,  la 
féconde  pour  les  Clercs  ,  k  troifîeme  pour 
les  pauvres,  &  la  quatrième  pour  les  répara- 
tions ou  entretien  de  TEglife  5  Quatuor 
antem  »  tam  de  reditu  ,  quant  de  oblatlo- 
ne  fidelium  ,  protêt  cujuflibet  EccUfis,  facuU 
m  permitth  ,  fient  dudum  rationabiliter  eft 
decretum,  convertit  fieri  portioncs  >  quarum  fit 
una  Pontifiât  ,  altéra  Clericomm  ,  paupe 
rum  tertia  ,  quarta  fabricis  appltcmda 
eleftAv 


Digitized  by  Google 


Dî    U  XXXIV.  CONFUENCf,  if 

.  Sur  la  fin  de  ce  Canon  ,  les  Evêques  reïttf- 
i^ent  cec  avertiiïcinent  aux  Ecclefiaftiques  ï 
QuHls  fè  donnent  bien  de  garde  de  penfer 
qu'ils  ayent  le  pouvoir  de  difpofer  de  ce  re- 
venu ,  comme  ils  feraient  de  leur  patrimoine  ,  ^ 
puifquuls  n'en  font  que  les  depoiïtaircs ,  Se 
qu'ils  doivent  en  tendre  compte  à  Dieu  ,  Se 
qu'ils  doivent  êcre  tics-perfùadez  ,  qu'ils  con- 
treviennent aux  ordres  de  Dieu  ,  quand  ils  les 
employent  à  leurs  divmiflemens  ,  ou  à  d'au- 
tres ufages  ,  qu'à  ceux  qui  ont  été  ordonnez 
&prefcripts  par  PEglifc.  Sicut  igitur  prtmijfa 
documenta  déclarant ,  non  funt  res  Bcclefi&  ,  ut 
froprtA ,  fed  ut  Dominiez  ,  &  à  Domino  com- 
mendat* ,  tracianda  ;  quicunque  ergo  ets  ai 
fuos  proprtos  ufas  +  terrenofque  honores  &  de- 
leftationes  retorquet  ,  quanti  fit  diferiminis  , 
jjuant&que  tranfgrejfwni*  ,  aperts  animadverti 
fotejt.  ' 
,  jDans  le  Chapitre  fuivant  ?  il  eft  défendu 
aux  Ecclefiaftiques  d'enrichir  leurs  parens 
du  revenu  de  leurs  Bénéfices.  Il  y  eft  parlé  de 
la  grîeveté  de  la  faute  qu'ils  commettent  ,  du 
fcandale  qu'ils  caufent ,  &  de  la  peine  qu'ils 
.doivent  attendre  un  jour  :  Et  à  JUo  mini  fie-  Cap.  \6< 
rio  muku  modis  exoriitajfe  ,  &  fe  Diabolo 
mancipaffe  ,  multofque  laicorum  ,  exbocfaéto 
in  feandalum  damnationis  fèrditionis 
protwxijfe  eognovimus.  Enfin  les  Evêques 
affemblez  dans  ce  Concile  ,  exhortent  les 
Eccleliaftfques  de  penfer  fouvept ,  que  les 
biens  de  l'Eglifevne  font  rien  autre  chofe  , 
que  les  vœux  des  fidèles  ,  le  prix  des  pé- 
chez ,  &  le  patrimoine  des  pauvres.  Et  id- 
circo  fcientes  nïhil  aliud  effe  res  Ecclefis, ,  Cap.  J/* 
nifi  vota  fidelwm  ,  pretia  peccatorum  >  & 
fïtrimom*  t*uperum.  Afin  d'être  entière- 
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ment  pcrfuadez ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  en  dif- 
pofer  comme  de  leur  patrimonie  ,  mais  qu'ils 
doivent ,  a  l'exemple  de. ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez ,  &  (uivant  les  Ordonnances  tant  de 
fois  réitérées  dans  les  Conciles  ,  les  diftri- 
buer  comme  de  bons  &  fidèles  Occonomes; 
Non  t#  vindicaverunt  in  ufiisfiios^ut  propritu  , 
fid  ut  commentât  m  paupertius  diviferunt. 

On  ne  s'eft  point  mi$  -en  peine  de  raporter 
4'autrcs  preuves  ,  pour  montrer  que  les  Pa- 
fteurs  &  les  Benefîciers  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
ia  Queftion  propofée,  pèchent  contre  ce  Com- 
mandement :  Les  Canons  &  les  paffages  des 
Saints  Pères  ,  que  Ton  a  raporter,  le  prouvent 
aflez  clairement,  fans  qu'il  foit  beloin  d'en 
ajouter  davantage.  Car  il  <cft  certain  que  ce 
#bicn  ne  leur  appartient  point ,  ainfi  qu'on  l'a 
fait  voir  .  &  ils  ne  peuvent  l'employer  à  d'au- 
tres ufages,qu' à  ceux  qui  leur  ont  été  preferits 
jpar  les  Canons ,  fans  «tre  coupables  de  prea* 
4rc  ou  de  retenir  le  bien  de  TEglifc» 
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III.  QjliSTION. 

Comment  un  Conftjfeur  fe  doit  compor- 
ter dans  le  Tribunal  envers  un  péni- 
tent fui  /  accufe  de  quelque  larcin.. 
Quelles  interrogations  il  luy  doit  faim 
re.  Ce  qu'il  efl  obligé  de  luy  prefcrU 
res&  la  pénitence  qu'il  luy  doit  inu> 
foftr. 

ON  a  répondu  ,  que  le  Confefleur  doit 
dans  cette  occafion  fe  fouvenir  de 
la  divifion  que  Ton  a  faite  des  péchez  dé- 
fendus par  ce  Précepte ,  s'en  reprefenter  tou- 
tes les  différentes  efpeçes  que  l'on  a  mar* 
quées  dans  la  première  Conférence,  afin  de 
ie  régler  a  luy  feire  des  interrogations  M 
pour  connoitre  de  quelle  e£pcce  eft  le  pç- 
ckè  dont  ii  s'aceufe  ;  juger  de  ion  enormi- 
Jé ,  poux  luy  impofcr  une  pénitence  conve- 
nable. 

Il  doit  luy  demander,  par  exemple,  s'il  a 
fait  ce  larcin ,  fans  que  celuy  i  qui  ies  chofes 
dérobées  appartiennent  s'en  fbit  aperçu ,  ou 
s'il  les  a  prifes  en  fa  prefence ,  &  s'il  s'en  eft 
emparé  avec  violence. 

Secondement ,  fi  ce  qu'il  a  dérobé  n*  était 
pas  deftinépour  le  fervice  de  Dieu  -s'il  appar- 
tenoit  aine  lieux  facrez  ,  &  fi  ce  n'eft  point 
une  éhofe  confacrée  à  Dieu  .  luy  deman- 
der fi  elle  n'étoit  pas  dépolée  dans  un  lieu 
facré. 

Troificmemcnt  ,  la  qualité  de  la  chofe 
dérobée  j  U  quantité  *  en  combien  de  foisil  \ 
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Ta  prifc  ,  &  ii  ce  n'a  point  été  par  plufîeut* 
petits  larcins. 

Apres  cju*il  aura  une  connoUTance  fuffi fau- 
te par  de  feint  labiés  interrogations  ,  de  lef- 
pece  du  pechjé  qu'il  aura  commis  ,  il  doit 
s'appliquer  enluite  à  connoître  les  difpofi- 
rions  où  il  eft  ,  &  la  volonté  qu'il  peut 
avoir  de  fe  confefler  ,  pour  fe  convertir  iin- 
ccrement  ,  &  quitter  entièrement  ce  pcçhé  ; 
&  il  faut  pour  cela  qu'il  luy  fafle  des  inter- 
rogations ,  pour  connoîcre  Ton  inclination , 
&  le  penchant  qu'il  a  à  tomber  dans  lç  péché 
du  larcin  ;  les  occasions  qui  luy  portent ,  & 
qui  l'y  font  tomber  ordinairement. 

11  eft  à  propos,  a-t'on  dit ,  qu'il  luy  falfe 
quelques  interrogations  là-deflus  II  peut  , 
par  exemple  ,  luy  demander  s'il  y  a  long- 
temps qu'il  s'addonne  à  commettre  ces  lar- 
'  cins  ;  s'il  ne  s'en  *ft  pas  déjà  cohfeflë  au- 
trefois, &  s'il  n'a  pa-s  encore  commencé  à 
s'en  corriger  .  ou  bien  fî  lorfqu'il  s'en  eft 
confeffé  ,  il  ait  été  dans  une  re  fol  ut  ion  fin- 
cere  de  fe  corriger  de  cette  méchante  habi- 
tude ,  &  de  quitter  ces  occafion*  qui  le 
portent  toujours  à  le  commettre.  Ce  fera 
pour  lots  à  la  prudence  du  Confeffeur  >  de 
penfer  à  ce  qu'il  aura  à  faire  pour  luy  don- 
ner l'abfblution  ,  en  fui  van  t  exa&ement  les 
xeglemcnsque  faint  Charles  Borroméc  a  fait 
fur  cette  matière,  &  que  Ton  a  tant  de  fois 
recommandées  aux  ï>afteurs  de  lire  fouvent  > 
-afin  de  s'y  conformer  dans  ces  occafions. 

«    T,  Il  doit  le  porter  enfmtc  à  detefter  ce  pe- 

£        ché  ,  &  luy  en  taire  concevoir  de  l'hoircur 

opuic.  4-  &  dc  Paverfion.  Voient  ,  dit  faint  Thomas  , 

nos  inducere  mults,  rationes ,  ad  hoc  caven- 
durn.  La  première  qu'il  rapporte ,  c  eft  que 
ce  péché  eft  tres-defagreable  à  Dieu  ,  puif- 

que 
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que  l'Ecriture  pour  la  faire  comprendre,  com- 
pare le  voleur  à  l'homicide.  Prima  fumitur  ex 
gravitât*  ;  ajftmilatur  enim  hoc  peccatum  ho- 
tnicidio  ,  Ecclefiaft.  34.  Panu  egentium  ,  vit* 
pauperji  efi  ;  qui  defraudat  iffum  ,  vit  fan- 
guinis  efi. 

Secondement  ,  -c'eft  te  péril  évident  de 
damnation  $  où  s'expofenr  ceux  qui  sad- 
donnent  à  ce  péché.  Car  cela  eft  commun  , 
dit  faine  Thomas  ,  à  tous  les  péchez  ,  qu'ils 
ne  font  point  pardonnez  ,  à  moins  que  l'on 
n'en  fafle  pénitence  :  Secunda  ex  periculi  qua- 
litate  ;  nullum  enim  peccatum  efi  ita  peri- 
culofum.  Nuïïum  enim  peccatum  remittitur  , 
fine  fatisfaflione  &  pœnitentia.  Or  il  eft  in- 
comparablement plus  difficile  de  faire  pé- 
nitence ,  Se  Àt  fatisfaire  pour  ce  péché  ,  qtre 
pour  les  autres.  De  omnibus  cito  pœnitet 
quls  ,  ficut  patet  de  homicidio  cejfante  ira  » 
ita  &  de  fotnicatione  celante  pajfione  concu- 
pifcentiéL  ,  &  fie  de  dits.  Mais  H  n'en  eft 
pas  de  même  du  larcin  ;  car  bien  que  celuy 
qui  l*a  commis  ,  en  ait  du  regret ,  il  eft  ce- 
pendant tres-difficile  pour  l'ordinaire  de  fa- 
tisfaire  •  parce  que  le  plus  fouvent  on  eft 
obligé  ,  non  feulement  à  reftituer  la  cho- 
je  que  l'on  a  prife ,  mais  au/fi  tout  le  dom- 
mage qui  s'en  eft  enfuivy  par  ce  larcin.  De 
hoc  autem  peccato  liât  aliquando  pœniteat , 
non  tamen  de  facili  fatisfacit  ,  maxi~ 
me  ,  cUm  non  folîtm  teneatur  id  quod  acce- 
pit  »  fed  etiam  de  damno  quod  fecit  patron* 
ex  hoc  Et  outre  cela  il  eft  obligé  a  faire 
encore  pénitence  pour  fatisfaire  â  Dieu 
pour  le  péché  qu'il  a  commis  ,  la  reftitu- 
tion  n'étant  que  pour  fatisfaire  au  prochain* 
£t  cum  hoc  etiam  tenetur  facere  pœnitentiam 
pro  feccato.  -, 

//.  Partie.  D 
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Cela  a  donné  lieu  de  dire ,  qu'il  étoit  encore 
tres-neceflaire  de  faire  les  interrogations,  pour 
connoître  le  dommage  que  ce  larcin  pourroit 
avoir  caufé  II  faut ,  M-on  dit  ,  demander  nc- 
ceflairement  combien  il  y  a  de  temps  qu'il  a 
fait  ce  larcin  ,  le  profit  qu'il  en  a  fait ,  TayaM 

/  gardé  long-temps  en  fa  pofleflîon ,  &  le  dom- 
mage que  cela  a  pu  caufer  à  celuy  a  qui  ces 
chofes  appartenoient;  combien  de  fois  il  a  été 
en  état  &  dans  le  pouvoir  de  les  reftituer  >  Sç. 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire  ;  &  d'autres  inter- 
rogations femblables  ,  pour  connoître  à  quoy 
on  doit  l'obliger  à  reftituer.  Apres  que  leCon~ 
fefleur  à  eu  une  connoiiïance  entière  de  toutes 
chofes  ,  &  qu'il  le  connoît  difpoféà  recevoir 
Tabfolution  ,  il  doit  avant  toutes  chofes  l'obli- 
ger à  la  reftitution  ,  &  fi  faire  Te  peut ,  l'obli- 

/  ger  à  le  faire  avant  que  de  luy  donner  l'abfolu- 
tion.Neanmoins  on  ne  peut  pas  faire  une  règle 
là-deflus  ;  car  cela  doit  dépendie  de  l'état,  de 
la  condition  ,  &  des  difpofitions  de  la  perfon-' 
ne  qui  fe  confeffe  ;  &  c'eft  au  Confcffeur  de  • 
juger  prudemment  ,  quand  il  eft  à  propos  de 
le  faire. 

On  a  pafléenfuite  ,  à  parler  de  la  peniten- 
ce  qu'il  luy  faut  impofer  pour  fatisfaire  à 
Dieu  ;  &  tout  le  monde  eft  convenu  ,  qu'il 
étoit  à  propos  de  recourir  aux  Canons  peni- 
tentiaux  ,  qui  font  les  fources  aufquelles  les 
Confcflcurs  doivent  recourir  dans.des  affaires 
auflî  importantes  >  comme  celle-  cy ,  où  il  s'a- 
git d'impofer  une  pénitence  falutaire,  qui  puif- 
fe  fatisfaire  à  Dieu  pour  un  fi  grand  crime ,  Se 
retenir  le  pénitent ,  &  r empêcher  de  retourner 
dans  fon  peché; 

Saint  Charles  ,  a-t-on  dit ,  exhorte  les  Cu- 
rez &  les  Conféfleurs  de  les  4iret  &  d'y  avoir 
retours ,  quand  l'occafion  fe  prefente  d'impo- 

V 
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fermes  pénitences.  Etenim  ,  dit  ce  faint  Prélat,  A&.Ecclef. 
fi  omni*  ,  qft&  ad  pœnïtendi  modum  pertinent ,  Mediol.p.4, 
non  prudentiâ  folum  ac  piètre  ,  fia  jufiitia  inftr.poem 
etiam  metïenda  font  >certï  nerma  h&ceCano- 
nibm  pvnitentialfbus  fumatur  oportet. 

Il  y  a  pluiîcurs  Canons  pour  régler  les  peni-  \ 
tences  des  péchez  du  larcin  ;  on  a  jugé  à  pro- 
pos d'enraporter  quelques-uns  icy.Quifura* 
tu*  ejl  aliquid  de  Ecdefi*  fupelletiili  ,  vel  the- 
fnuro     qtiod  abjlultt,  reddet  &  très  carinas  ,  . 
cum  feptem  fiquentibm  annti  pznitcbit.  Pecu- 
wam  EccleJiajiicamfuratHs ,  quadruplum  red- 
det ;  fi  qtttd  item  de  mintfieno  Ecclefi&  aliquo 
modo  furripuerit ,  pcenitens  erit  annos  feptem.  La  s 
.  pénitence  cft  bien  plus  feverc  pour  ceux  qui 
s'emparent  des  biens  de  TEglife.  La  penitençe, 
pareillement  cft  plus  fevere  pour  ceux  qui  dé-  .v  ^ 
robent  pendant  la  nuit  ,  foit  qu'ils  rompent  les 
portes  pour  entrer  dans  les  maii'ons.  Quffrege- 
rit  nocia  alicujus  domum  ,  aut  aliquid  aufert , 
pretium  reddet ,  &  pœnïtenti&m  aget  annttm  in 
pane  <&  aqua  ;  fi  non  reiJ.it ,  anpos  duos  Si 
qui  furtnm  de  re  minori  femel  aut  bis  fecerit , 
yejl.'tutâ  repxmtentiam  aget  annum  unum.  Ces 
différentes  règles  d'impofer  des  pénitences 
ont  convaincu  tout  le  monde  de  la  neceflité 
de  les  lire  >  non  pour  les  impofer  avec  lamé- 
nie  rigueur  qu'elles  font  dans  les  Canons  pc- 
pitentiaux,  mais  pour  du  moins  garder  quelque . 
proportion  ,  après  avoir  eu  égard  à  la  qua- 
lité, à  l\ige ,  &  autres  conditions  ,  que  les  Con. 
fefleurs  doivent  avoir  en  vue,  lorfqu'ils  les  im- 
pofent,  '  , 
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RESULTAT 

DELA 

TRENTE-GINQUIEME 

CONFERENCE- 

SUR    LE  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

2^on  furtum  faciès, 

Première  Question. 

Ce  que  c*eft  que  Vufure ,  &  en  quoy  elle 
diffère  du  {impie  prêt.  Efl-ce  feule- 
ment prendre  de  F  intérêt  au  delà  du 
taux  de  l'Ordonnance ,  oh  générale- 
ment prendre  teut  intérêt  pour  argent 
prêté  ,  quelque  mpderè  fi  il  puijfe 
êtref 


^szS^  N  a  répondu,  qucrufireconfîftè,  en 
ce  qu'ayant  prêté  de  l'argent ,  du 
bled,du  vin,  ou  autres  chofes  fcmbla- 

  bles  ,  on  en  fait  rendre  au  débiteur 

plus  qu'on  ne  luy  en  a  dônné  pour  la  feulecon- 
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fideration  du  prêt  qu'on  luy  a  fait  :  Vfurs 
dans  un  Chapitre  du  premier  Livre  des  Ca- 
pitulâmes de  l'Empereur  Chariemagne  ;  eft  Ex  lib,  il 
ubi  ampliùs  requiritur  quàm  datuf  ,  verbi  Cap.  apud 
gratta  ,  fi  dedem  folidum  ,  &  amplius  r#-  Bochcl.l.  8. 
quifieris  :  vel  fi  dederis  modium  vint  %  fm-  cit.  ^f. 
menti,  &  itertim  fuper  aliud  exegeris.  Dans 
le  Chapitre  fuivant  ,  la  différence  du  iïmple 
prêt  d'avec  l'ufurc  y  eft  marquée.  Fœnur  # 
eft  ,  qui  aliqmd  prsftat  ;  ju/lum  fxwt*  eft  ,  1  1  • 
qui  amplihs  non  requirit  ,  nifi  qtiàm  pr&Jii- 
tit.  Car  le.  fïmple  prêt  que  les  Jurifconful- 
tes  Se  les  Canoniftcs  appellent  Mutuum  „ 
eft  proprement  un  contrat  ,  par  lequel  on 
prête  quelque  chofe ,  qui  fe  confume  par  i*u- 
fage  ,  comme  le  vin  ,  1  huile  %  le  froment  ; 
V argent  monoyé,  &  autres  choies  femblables  t 
à  deflein  que  ceux  qui  les  reçoivent  en  de-  "y 
viennent  les  maîtres ,  de  telle  manière  que  les 
mêmes  choies  ne  foient  pas  rendues  ,  mais 
d'autres  de  même  nature  &  de  même  qua- 
lité :  Qhm  res  in  hoc  damm  ,  ut  aecipien-\  Juft.h3.ln- 
tium  fiant  ;  &  qtioniam  nob'ts  non  eadem  res ,  *ftit.  tit.  1 S 
fed  alu  ejufdem  nfitHri  &  qttalitatis  red- 
dnntur.  •   *v  ' 

i  Le  iïmple  prêt  f  comme  on  le  peut  voir 
par  cette  définition  ,  eft  de  prêter , &  de  ne 
pas  exiger  la  même  chofe  que  Ton  prête  % 
mais  une  femblable  ,  de  même  nature  & 
de  même  valeur  ,  parce  que  ce  contrat  fe 
fait  de  chofes  que  Ton  ne  peut  prêter  fans  \ 
en  tranfporter  tout  le  domaine  à  la  perfonne 
à  qui  on  les  prête  :  ces  chofes  étant  d'une 
telle  nature  ,  que  leur  propriété  eft  tellement 
infeparable  de  leur  ufage  ,  que  Ton  ne  peut  •  • 
tranfporter  le;  domaine  de  Tune  ,  que  1  on  ne 
tran(porte  le  domaine  de  l'autre  ;  &  par  conr 
fequem  il  faut  $ue  celuy  qui  prête  quelque 
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chofc ,  foit  dans  le  deffein  que  celuy  qui  la  rc- 
/  çoit  en  devienne  le  maîue.C'eft  pour  cela  auflï, 
difcnt  les  Jmifconfultes  ,  que  le  prêt  eft  ap- 
pelle Mutuum  ,  parce  que  les  chofes  font 
données  en  telle  manière  ,  qu'elles  appartien- 
nent i  ceux  à  qui  on  les  donne  :  Mutuum  *p- 
pe'Utum  eft  ,  qui*  it*  à  me  tïbi  datur ,  ut  ex 
fMO  tuum  fi  ut. 

La  différence  donc  ,  a-t  on  dit  ,  de  Tufure 
&  du  fïmple  prêt ,  eft  trop  grande  ;  elle  paroîc 
trop  clairement  ,  après  ce  que  Ton  vient  de 
dire,  pour  avoir  quelque  difficulté  à  la  con- 
noître,  puifquepar  la  définition  de  celuy-cy, 
il  eft  évident  qu'il  fe  doit  faire  gratuitement, 
9c  que  Tufure  au  contraire  n  eft  proprement 
qu'un  abus  que  Ton  fait  de  ce  contradt ,  pour 
gagner  &  pour  s'enrichir  :  que  le  (impie* 
/  prêt  n'eft  autre  chofe  qu'un  office  de  chari- 
té ,  pour  fecourir  le  prochain  dans  fa  necef- 
fité  ,  &  dans  fou  befoin  ;  &  que  Pulure  au  con- 
traire n'eft  qu'une  intrigue  &  un  tour  d'ava- 
rice, pour  luy  ô:er  &  pour  luy  ravir  fon  bien. 
L'Ecriture  Sainte  au/fi  dans  le  texte  Hcbrcir  , 
fe  fert  d'un  mot  pour  la  defîgner  ,  qui  lignU 
Eftius  in      fie  morfure  ,  ou  morfure  de  ferpent  :  Ratio 
lib.  j.Sent.  hu  us  *ppe'l*tioni$  eft  ,  dit  Eftius  ,  qui*  qui 
dift.  3$.      &i  ufuram  dut  ,  dum  plm  quhn  dédit  red- 
ît fit  ,  velut  morfxm  carni  alterius  infigtt ,  & 

pzrteminde  tollit.  Et  toutes  les  définitions  que 
les  Théologiens  en  donnent,  fe  reduifent  à< 
dire ,  que  Tufure  eft  un  profit  qui  provient  du 
prêt  :  Lucrum  ex  mutuo  provenons  ;  c'eft  a  di- 
re ,  que  Tufure  eft  le  prix  que  reçoit  le  crean- 
*  cier  pour  l'ufage  dé  fes  deniers  ;  &  propter 
S. Th.  1.1.  hoc  fecundum  fe  eft  tllicitum  ,  pro  ufu  pecu- 
q.  78.  art.r.  nU  mutuatz  accipere  pretium  ,  quod  dicitur 

ufura . 

U  paroît  aflez  pan  ce  que  Ton  vient  de 
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dire,  que  ce  feroit  en  vain  qu'on  pourroit  al* 
léguer ,  que  l'ufurc  eft  feulement  de  prendre    1  t 
de  l'intérêt  au  de  là  du  taux  de  TOrdonnan- 
ce  ,  puisqu'on  ne  fait  point  mention  de  cette 
exception  dans  la  définition  que  l'on  a  ra-  , 
portée;  &  qu'il  eft  dit  abfolument  dans  les  - 
Capitulaires  de  l'Empereur  Charle magne, 
que  c'eft  tout  intérêt  pour  argent  prêté , 
ou  pour  les  autres  chofes  qui  font  de  même  .. 
nature  ,  quelque  modéré   qu'il  puifle  être:  v 
Amplim  requtfieris  yé>c.  \' 

L'Ecriture  Sainte  ne  marqne  point  non 
plus  cette  exception  ;  mais  elle  condamne  \ 
comme  ufuraire  tout  le  furcroît  que  Ion 
exige  pardeflus  le  fort  principal,  le  Pro- 
phète Ezechiel  décrivant  les  qualitez  d'dn 
homme  jufte ,  dit  qu'il  n'a  point   prêté  i  Ezech.  i$. 
ufure,  &  qu'il  n'a  pas  pris  au  deflus  de  ce  & 
qu'il  avoit  prêté  :  Ad  tifuram  non  tcmrr,o- 
d&verit  ,  &  ampli  us  non   acceperit.  Et  en 
parlant  dans  un  autre  endroit  du' pécheur, 
il  dit  qu'il  donne  à  ufure ,  &  qu'il  prend 
plus  qu'il  n'a  prêté  ;  VfHtam  <&  fiiperabun^ 
dantitm  accepifti.  Et  le  Sauveur  du  monde 
défend  de  prendre  quoy  que  ce  foit  à  caufe 
du  prêt.  Vous  donc  ,  aimez  vos  ennemis  , 
faites  du  bien  a  tous ,  prêtez  fans  en  rien  > 
efperer.  feYHmtamen  diligite  inimicos  veflros ,  Luc2t#  6% 
benefacite ,  &  mutHHm  date  ,  n'hil  fade  fo- 
rantes. 

On  ne  peut  par  dire  non  plus  que  cette  ex- 
ception foit  fondée  dans  le  Droit  Canon,- 
puifque  tout  intérêt ,  fi  médiocre  qu'il  puilTe 
être ,  y  eft  condamné  comme  ufuraire  :  &  on*  \  . 
ne  peut  pas  le  déclarer  plus  nettement ,  que 
dans.ee  Chapitre,  que  l'on  a  cru  devoir  ra- 
porter  icy.  Si  foeneraveris  homini  ,  id  ejl  i'4.q.  j.cSi 
Jl  mutuam  ptcuniam  tuant  dederis  y  à  quo  faneraxeris. 
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aliquid  plus  quk.-n  dedifti  ,  expecles  tccipên  > 
non  pecuniam  foUm  ,  fcd  aliquid  plus  qukm 
deiijli  ,  fiveillud  triticum  fit,five  vinum  ,  fivê 
cU'Arn  ♦  five  quoilibet  aliud  ,fi  plus  quant  de- 
diftt  txptcizs  actlpere ,  fvntratot  es  >  &  in  hoc 
imtrobanius ,  non  laudandus, 

Scion  ce  qui  eft  défendu  dans  le  Chapitre 
fuivant ,  on  ne  peut  pas  dire  f  que  Ton  puifïc 
prendre  ua  intérêt  médiocre  ;  car  il:  y  eft 
défendu  premièrement ,  de  prendre  Se  d  exi- 
ger plus  que  Ton  a  prêté  :  Putant  quidam 
ufiiram  tantum  ejfe  in  pecunia ,  quod  prAvi- 
dens  Scriptura  divin*  omnis  $  et  aufert  fuper- 
abundantiam,  ut  plus  non   redpias  ,  quàm 
ded'<(li%  Mais  en  fécond  lieu  %  pour  éviter  ,ce 
femble  ,  toutes-  les  explications   que  Ton 
pouvoit  donner  à  ces  paroles  de  furcroît  3c 
de   furabondance  ,  pour  favorifer  quelque 
forte  d'exception  ;  il  eft  déclaré  que  dans 
Ces  termes  de  furcroîr  &  de  furabondance, 
les  petits  prefens  même  y  font  compris, 
qu'on  ne  les  peut  pas  prendre  fans  commet- 
tre une  ufure  ,  puifque  tout  ce  que  Ton  prend 
au  deflus  du>  fort  principal  ,  eft  ufuraire  :  Alii 
pro  pecunia  feenerata  filent  munufeula  aeci- 
pere  diverfi  generis  ;      non  intelligunt  ufuram 
appellari   &  fuperubundantiam  ,  quidquid 
illud  eft ,  fi  *b  eo  quod  dederint  ,  plus  acce- 
per'mt. 

Enfin  le  Coacile  d'Agdc  dans  un  Canon 
raporté  dans  le  même  endroit ,  déclare  que 
c*cft  une  ufure ,  d'exiger  plus  qu  on  ne  donne; 
par  exemple,  fi  on  prête  dix  pièces  d'argent, 
&  que  Ton  en  exige  davantage.  Vfura  eft  , 
ubi  amplius  requiritur,  quam  datur;  verbi 
gratta  ,  fi  dederis  filides  decem ,  &  amplius 
quefieris:  vel  dederis  frumenti  modium  mum* 
&  fi^tr  diquid  exegeris. 
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:*  On  ne  peut  pas  dire  ,  que  les.  Ordonnances 
<3e>nos  Rois  approuvent  ou  tolèrent  ,  que  l'on  \ 
prenne  quelque  profit  à  caufe  du  prêt  ;  puif- 
que  nous  trouvons  dans  leurs  Ordonnances  , 
que  tout  ce  qui  eft  pris  au  deflus  du  fort  prin^ 
cipal  ,  eft  une  ufure;  comme  on  le  peut  voir 
dans  l'Ordonnance  que  S,  Louis  fit  en  Tannée 
il  M*  "pour  défendre  les  ufurcs  dans  toute  vt 
1-étendue  de  fon  Royaume;  dans  laquelle  ce 
grand  Saint  déclare  ,  qu'il  entend  par  l  ufure 
qu'il  venoir  de  défendre  dans  le  même  arti-  ■ 
de  de  fon  Ordonnance  ,  tout  ce  qui  eft  pris 
au  deflus  du  fort  principal  :  Vfuratn  intellgi-  Conférence 
mu* ,  quidquid  eft  ultra  fortem.  Et  dans  Tar-  dcs  Ordon, 
ticle  zo  i.  des  Ordonnances  de  Blois  ,  faites*  j#  .  t;t<  7# 
par  le  Roy  Henry  1 1 L  de  glorieufe  memoi-  parag.  7. 
re  %  il  eft  défendu  d'exiger  du  profit  ou  inté- 
rêt des  deniers  que  l'on  a  prêtez.  F  ai  fins  Ordonn.  de 
"  inhibitions    &   defenfes  à   toutes  perfinnei  Blols  yxm 
de  quelque  état  ou  condition  quelles  filent*  l01 
d'exercer  aucunes  ufure  s  ,  ou  prêter  deniers  b 
profit  intérêt. 

On  a  conclu  enfuite  ,  que  comme  il  eft  in- 
dubitable, après  tout  ce  que  l'on  a  raporté  f 
que  tout  ce  que  l'on  prend  outre  le  fort  prin- 
cipal ,  que  l'on  a  prêté  ,  foit  argent  ou  autre4 
chofe  ,  qui  puifle  être  achetée  ou  priféc  par 
argent ,  eft  ufuraire  ;  &  qu'on  ne  peut  pa* 
dire  ,  que  la  médiocrité  de  l'intérêt  que  Ton  , 
exige,  puifle  exeufer  de  r  ufure  ;  puilqu'il  en 
eftrde  Tufurc  comme -du  larcin  :  celuy  qui  dé-  y 
robe  peu  de  chofe  ,  commet  au/fi  bien  un  lar- 
cin ,  que  s'il  en  déroboit  davantage  :  ainfï 
.celdy  qui  exige  peu  de  profit ,  eft  auflî  bien 
uftiricr ,  que  s?il  prenoit  davantage  ;  il  eft  vray 

3ue  fon  ufure  eft  moindre,  mais  il  ne  laiffe  pas 
'être  ufurier  ;  parce  que  le  peu  qu'il  a  exigé 
eft  une  ufure,  comme  on  le  peut  voir  par  les  , 
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paflages  de  l'Ecriture  Sainte,  des  Conciles ,  St 
des  Saints  Peies  ,  que  l'on  a  raportez  cy-de£- 
fus  ,  aufqucls  on  a  ajouté  ecluy-cy  de  faint: 
Ambroifc  f  qui  eft-inferé  dans  le  proit  Cano- 
nique 

Plufieurs  voulant  éluder^  dit-il  ,  les  précepte 
de  U  Loy  ,  ayant  donné  de  l'argent  aux  Mar- 
chands ,  ri exigent  pas  les  ufures  en  argent ,  mais 
reçoivent  de  leurs  mmrchandifes ,  comme  des  pro- 
fits uf.traires  ;  ceft  pourquoy  qu'ils  écoutent 
ce  que  dit  U  Loy  :  Tu  ne  prendras  point ,  dit- 
elle  ,  de  alimens  pour  ufure,  nj  d'autres  chofes. 
Et  peu  après  y  Et  V aliment  eft  ufure ,     le  vê- 
tement efi  ufure  *  Et  tout  ce  qui  eft  joute  au 
principal  eft  ufure  ,  de  quelque  nom  que  vou4 
l'appeUie^   Et  efca  ufura  eft ,  veft'u  ufura  efi  , 
quodeunque  font  aec'sdit  ,  ufura  eft. 
te  Concile  de  Bordeaux  déclare  pareille^  ^ 
ment ,  que  tout  ce  que  Ton  exige  outre  le  fort- 
principal  ,  eft  une  ufure  r  même  quelques  fervi- 
ces  >  ou  quelques  ouvrages  ;  five  alterim  gene- 
ri s  quodeunque,  etiamfi  opcri  fint.  Et  le  Catc- 
chifme  du  faint  Concile  de  Trente  renferme 
cette  defenfe  dans  la  définition  qu'il  donne  de 
de  7.  pra:c.   de  pufurc  .  Efl  aHtem  ufura  ,  quidquid  prêter 
parag..  1     fort§m  ,  &  caput  illud quod  daturt  eft  accipitur , 

five  pecunia  fit ,  five  quidvis  aliud  ,  quod  emi 
aut  sftimari  pojfit  pecunia. 


CatechiC 
ConcTrid, 
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II.  Question. 

Par  quelles  Loix  Vufure  ejl  défendue. 
Comment  elle  a  pu  être  permife  aux 
Juifs  y  k  F  égard  des  Etrangers  :  & 
fi  la  Coutume  d'un  Pays  peut  au- 
tborifer  un  Contraft  de  foy  ufu-  \ 
raire. 

» 

ON  a  répondu  dans  toutes  les  Conféren- 
ces ,  que  l'ufure  eft  défendue  par  les  .  , 
Loix  naturelles  ,  divines  &  eeelefîaftiques  j  on 
a  raporté  plufieurs  preuves  pour  le  montrer 
mais  afin  que  cela  fe  pût  faire  folidement  &  a- 
vec  ordre ,  on  cft  convenu  de  prendre  chaque 
Loy  en  particulier,&  d'aporter  en  même  temps 
les  preuves  qui  montrent  qu'elles  la  défendent. 

Elle  cft  défendue  premièrement  ,  par  la  ^ 
Iloy  naturelle.  L'averfion ,  a-t'on  dit ,  que  les 
Payens  en  ont  eue  ,1e  prouve  fufiifammcnt:     Plato  d 
les  plus  éclairez  d'entre  eux  ont  été  telle-  ]eo\  pr.ç. 
ment  convaincus  de  rinjuftice  de  ce  Contraâ; ,  -a%m  Anfl 
qu'ils  ont  déclaré  que  c'étoit  un  moyen  d'ac-  ].  i.  Polit* 
quérir  des  richefles  oppofé  à  la  nature.  Les  c,  7, 
autres  ont  fouhaité  ,  que  Ton  gardât  dans  la 
Republique  une  Loy  ,  qui  défendît  de  prêter 
.  pour  en  cirer  du  profit.  On  trouve  entre  les 
Ouvrage  de  Plùtarque  un  traité  compofé  Ihter  opuf 
exprès  >  pour  faire  CQnnoître  à  tout  le  monde  ,  cula  Plutai 

3ue  l'ufure  cft  un  contraft  injufte  ,  afin  de  chi. 
étourner  toutes  fortes  de  perfonnes,  foit  qu'el- 
les foienr  accommodées  ou  bien  dans  la  ne- 
ceflïté  r  d'emprunter  de  l'argent  à  des  condi-- 

D  v  j; 

-  .  * 


Digitized  by  Google 


84  Résultat 
tions  ufuraires.  EtCaton,  au  raport  de  Cice- 
ron,  étant  interrogé  pour  dire  ce  que  c'étoit 
qucl'ulurc,  ne  niet  point  de  différence  entre 
Tull.l  %.  de  ua  u^urier  f  &  un  homicide.  Et  cum  Ole  qui 
O/fic.  10    qu*>fi*rat>  dixijfet  quid  fœnerari  ?  tum  Cato , 
fine.  kominem%  inquit ,  occidere? 

Le  Catechifmc  du  faint  Concile  de  Trente 
wportc  ces  derniers  paroles  ,  &  montre  en- 
fuite  que  l'ufurc  eft  entièrement  oppofée  a  la 
Loy  naturelle  ;  puifquc  Tufurier  retire  deux 
fois  le  prix  de  la  chofe  qu'il  a  vendue  %  ou 
bien  il  retire  le  prix  &  la  recompenfe  d'uae 
'   chofe  qu'il  n  a  point  livrée ,  &  qu'il  n'a  pu= 
vendre»  Gmvijftmum  femper  fuit  hoc  facinuA 
Catech        ***wn  apud  Gentes  ,  &  maxime  odiofum  $  bine 
ConcTrid  fœnerari?  quid  homme m  ,  inquit, 

*  "  ceci d ère  f  Nam  qui  fœnerantur,  bis  idem  ven>~ 
P    S'         dont  ,  aut  id  vendunt  quod  non  eft. 

L'ufurc,  dit  faint  Thomas  f  n'eft  pas  un 
péché  parce  qu'elle  eft  défendue  :  mais  au 
contraire  elle  eft  défendue  ,  parce  que  c'eft  un 
/  péché  d'elle  même  ;  car  elle  eft  entièrement 
contraire  au  droit  naturel  :  Née  ideo  eft  peo- 
qq.q.T^.de  catum,  quia- eft  prohibitum  ;  fed  potihs  ideo 
malo,  a.       eft  prohto'tum  ,  quia  eft  fecundùm  fe  pecea- 

tum  :  eft  enim  contr*  juftitiam  naturttem.  Car 
l'équité  naturelle  veut  que  le  prêt  que  Ton 
fait  des  chofes  qui  fe  confument  par  l*ufage , 
comme  l'argent  t  le  vin,  le  bled,  l'huile,  & 
autres  chofes  lemblablcs  ,  fe  faffe  gratuite- 
ment ;  elle  défend  de  lcs«  prêter  pouT  en 
tirer  du  gain  ,  en  obligeant  le  débiteur  de  ren- 
dre plus  qu'il  n'en  a  reçu  ;  parce  que  Tufage 
ne  pouvant  pas  être  feparé  de  la  -  propriété  de 
f  ces  chofes  ,  celuy  qui  les  prête  n'a  point  de 
droit  d'exiger  quoy  que  ce  fort  au  deffus  dr€ 
ce  qu'il  a  prêté  ,  il  n'y.  a  que  la  fomme ,  ou  la 
quantité  qu'il  a  prêtée,  qui  luy  appartienne  ?. 


Digitized  by  Google 


DI  LA  XXXV.  CotfFSX  HNCr.  Sf 

îfagcne  luy  appartenant  point  ,  puifqu'il  ne 
tut  le  feparer  de  la  chofe  mêœc. 

Le  débiteur  n'eft  donc  obUgé  de  rendre  à 
:luy  qui  luy  a  prêté  ,  que  ce  qui  luy 
>partientl  Où  ne  peur  pas  le  contraindre  i- 
ître  chofe ,  Si  il  n'y  a  que  la  fomme  d'ar- 
?nt ,  ou  une  certaine  quantité  de  bled ,  ou- 
huile  ,  ou  d'autre  choie  femblable  >  qui  luy 

été  prêtée ,  &  qui  puifle  appartenir  a  fon 
rcancicr.  Celuy-cy  ne  peut  donc  pas  exige* 
u  delà  de~  cette  fomme  ,  fans  commettre  une 
îjuftice  ;  pûifqu'il  exîgerort  une  chofe  qui 
2  Juy  appartient  pas.  Par  exemple  fî  un  hom-*- 
1e  prête  un  muid  de  vin  ,  il  peut  exiger 
:  demander ,  qu'on  luy  rende  un  muid  de 
u  ;  mais  s'il  exigeoit  un  muid  de  vin  ,  & 
jtre  cela  une  recompenfe  pour  l'ufage  du  y 
iuid  de  vin  quHl  a  prêté  ,  il  exigeroit  deux 
is  la  même  chofe;  l'ufage  du  vin  n'étant 
)int  diftingué  de  fa  propriété ,  il  n*a  point 
oit  de  le  demander.  Si  quis  ergo  feorfum  veU 
t  vendere  vinum,  fy*ve'let  feorfnm  venden 
un*  vint  i  vemieret  etridem  ftm  bis,  vel'ven^ 
tret  id  quoi  nm  efi:  mde  mtniftfti  fer 
ûuftitiam  peccaret.  S.  Thomas  dit  la  même 
îofè  dans  un  autre  rndroit  de  fes  Ouvrages  , 
:celuyqui  prettroit  une  fomme  d'argent,  & 
ai  exigeroit  davantage  qu'il  n*auroit  prêtée 
faniféfiupl efi  qtùd' vendit* fiorfum  ufumpecu- 
A>&  ipfom  peeuriti*  fitbftantiam  Et  il'coftcltJt 
tr  après,  qu'il  pèche  contre  h  Loy  naturelle,, 
uTqu'il  vend  deux  fois  la  même  chofe,  oti 
ril  vend  une  chofe  qui  n'eft  point,*  qui 
!  peut  luy  appartenir  :  Vridevel  vendit  idqmd  TK* 
K*  efi  ,  vel  vendit  idem  bisi9...  Et  hoc  efi  ma>-  <Jt 

78.  a.  i,. 

fefie  contra  rationem  jufiittA  nathralis.  %  * 

Les  paflages  de  l'Ecriture  fainte  que  Von  a 
portez  dans  la  réponfe  précédente  montrent 
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aflez  claircmenc  qne  Future  cft  défendue  pat 
là  Loy  divine.  Le  Prophète  eft  bien  éloigné 
de  Texcufer  dans  quelqucscirconftances,  puis- 
qu'il dit  abfolument,  Se  fans  aucune  exception  $ 
que  l'homme  jufte  ne  prend  point  d'ufiirej  qu'i  1 

fup:rabund*nti*m  non  acceperit.  Et  qu'au  con- 
Ezech.  ii.  traire  l'homme  pécheur  donne  à  ufure,&  prend 

plus  qu'il  n*a  prêté  :  VJhram  &  fupembtm- 
d/tntiam  accepifti  ,  &  avati  proximos  tuos 
cahtmnitbaris.  11  eft  dit  dans  le  Pfeaume 
quatorzième  ,  que  le  jufte  cft  celuy  qui  ayant 
fait  un  ferment  à  fon  prochain,  ne  le  trompe 
point  ;  qui  ne  prête  point  fon  argent  à  ufuie, 
&  qui  ne  prend  point  de  prefens  contre  l'in- 
nocent. Et  décrivant  dans  un  autre  endroit  les 
injufticeç  que  commetteflt  les  pécheurs ,  il  y 
eft  fait  mention  de  l'ufurc  ,  comme  d'une  des- 
™«  principales  ;  ^  non  defeùt  de  pîateis  ejus  ufa~ 

r*  &  àelm. 

.  Ces  preuves  tirées  des  Prophètes  rfont  con- 
formes à  ce  qui  étoit  ordonné  dans  la  Loy,  oii 
il  eft  défendu  en  plufieurs  endroits  ,  de  prê- 
tera ufure.  Dans  le  Chapitre  n  de  l'Exode 
il  eft  défendu  d  opprimer  les  pauvres  par  des* 
ufures  :  Si  petmiam  tnutuam  dederis  populo 
tneo  pauperi  qui  habitat  tecum  9  non  urgtbu 
mm  quafi  exaclor ,  nec  ufuris  opprimes. 
Cette  defenfe  cft  faite  dans  le  Lcvitique 
•       avec  des  circonftances  qui  marquentplus  par* 
tïeulicrement  que  cette  Loy  obligeoit  très-* 
cxa&ement,  &  qu'on  nepouvoit  pas  latranf- 
greflèr ,  fans  s'expofer  en  même  temps  aux 
ohâtimens  de  la  colère  de  Dieu  ;  il  eft  défendu- 
de  prendre  des  ufures  ,  &  quelque  chofe  de- 

Eevit.  iy-    P^s  4UC  cc  queTon  a  prêté  :  Nec  tecipias 

ttfuras  ab  eo ,  nec  ampîius  quàm  ded'tfti.  Mais- 
il  y  eft  ajoûté,  qu'il  feut  craindre  Dieu  en' 
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obfervant  cette  Loy  :  Time  Deum>  ut  vivere  s 
pojftt  f rater  tuus  apud  té.  Pectmiam  tuam  non 
dabU  et  aà  ufaram ,  <&frugum  fuperabundan- 
tiam  non  exige*. 

Elle  eft  non  feulement  défendue*  dans  le' 
nouveau  Teftament ,  dans  la  répétition  qui  y 
cft  faite  au.  Chapitre  dix-neufïeme  de  faint: 
Matthieu,  du  Commandement  de  la  Loy, 
qui  défend  de  dérober  ;  mais  il  y  a  un  com- 
mandement exprès  dans  le  Chapitre  fîxieme" 
de  faint  Luc  ,  pour  la  défendre  plus  particu-  - 
lïerement,  C'eft  dans  cet  endroit ,  que  le  Sau- 
veur du  monde  fait  un  commandement  ,  * 
pour  obliger  les  hommes  à  aimer  leurs  enne- 
mis: Fom  donc  aime\vos  ennemis  .faites  du  LllC  rff 
tien  à  tous  fans  rien  efperer..  Aiutuum  date , 
nihil  indefperantès. 

Il  eft  vray  ,  a-t-on  ajoûté,  que  le  Sauveur 
ne  commande  pas  par  ces  paroles  >  .de  prêter 
de  l'argent  ;  mais  il  eft  très-certain  ,  qu'il  dé- 
fend de  prendre  de  l'intérêt  &  du  profit  de 
l'argent  qui  a  été  prêté.  C'cft  pourquoy ,  dit 
faint  Thomas,  il  eft  important  de  remarquer , 
que  ces  paroles  du  Sauveur  renferment  un  i 
Confeil  &  un  Précepte;  Que  Ton  n'eftpas  1 
toujours  obligé  de  prêter,  Se  que  ce  n'eft  qu'un 
confeil  pour  ce  chef-là  ;  mais  que  c'eft  un 
précepte  ,  qui  défend  de  prendre  l'intérêt  de* 
l'argent  que  l'on  a  prêté  :  Ad  quartum  dicen-  y , 

durn  ,  qmd  date  mutuum  non  femper  tenetur  x*1#x  7  " 
homo  :  &  ideo  quantum  ad  hoc  ponitur  inter  art*  I,ad4* 
confili*  ;  fed  quod  homo  lucrum  de  mutuo  non 
quirat  ,  cadït  fub  ratione  pruepti. 

Le  Concile  de  Latran  ,  fous  le  Pape  teotv 
dixième ,  après  avoir  dit  que  l^ûfure  eft  defen* 
duc  dans  le  Chapitre  fixieme  de  faint  Luc ,  fait* 
cette  même  obfervation  ;  &  après  avoir  diftin- 
gué  le  Confeil  d'avec  le  Précepte,  il  dit  >  OH?- 
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par  ces- paroles  de  Notre  Seigneur ,  H  eft  de£ 
fendu  de  rien  prendre  de  l'argent  prêté  au  delà 
du  fort  principal  :  CUmVominus  nofier  *  Im- 
Conc.  Lat,  t£  Evangeliftâ  atteftanti  ,  aperto  nos  pneeptù 
fclT,   IO.      ebjlrinxent,  ne  ex  dato  mut  ho  quidquam  fperare 

iebeamus.  Et  le  Pipe  Urbain  troifîeme  ayant 
été'  confuité  ,  fi  un  homme  qui  avoit  prête  de 
l'argent ,  dans-  la-  penfée  &  dans  Tefperance 
/  queceluy  à  qui  il  le  prêtoit  luy  donneroit  du 
profit  ;  il  décidé  qu'il  a  commis  une  ufure  , 
Gavant  ces  paroles  du  Sauveur  du  monde  vra- 
portées  dans  l'Evangile  de  fain*  Luc  ;  Ihfe* 
propofe  même ,  comme  la  règle  qu'il  faut  fui- 
Extra;  de     vre  jans  ccs  occafîons.  Verùm  quia  quid  in  hk 
ufuris,  cap.  c^bus  teneninm fit,  ex  Evangelio  Luc*  ma± 
Çwfihêii.     nfip  cognofeitur,  in  qféo  dicitur  ;\Vate  mu- 

tuum  ,  n'hil  inde  forantes  :  htjufmodi  famine* 
pro  intentione  lucri ,  tjuam  habent  ,  cumomnts 
ufura  &  fuperabundantiaproh'beatur  /m  lege 
judicandi  ftmt  math  agere  ,  fac*  L'Affemblée 
du  Clergé  de  France  ,  tenue  à  Melun  Tannée 
i  s  7 9  .dit  que  tous  les  Fidèles  font  obligez-  d'en- 
tendre ce  Précepte  de  Jefus  Chrift:  Omnes  au- 
dire  tenentur  illud  Chrijli ,  Mutmm  date»  nihit 
inde  fperantes. 

,  On  a  commencé  par  le  Canon  quarante  troi* 

fieme ,  de  ceux  que  I  on  attribue  aux  Apôtres  , 
pour  montrer  que  l'ufure  eft  défendue  par  les' 
Loix  Ecclefiaftiqucs.  Il  eft  ordonné  par  ce  C> 
non  de  dépofer  TEvêque ,  le  Prêtre  ,  le  Diacre, 
qui  ne  s'abftiendront  pas  de  prêter  del'argenr 
CanApoft;  à*ufure.  Epifiopus,  vel  Prefbyter ,  xe\  Diaconus 
<an,  43  fc      peennias  mutuç  datas  cum  fxnore  ex'gem,  vel 

ceffet  wél  deponatur. 

Quelques- uti$  ont  demandé,  fi  on  ne  pou- 
voit  pas  inférer  de  ce  Canon,  que  Pùfuren'é- 
toit  défendue  quaux  Cleros  ,&  qu'elle  étoit 
permifo  aux.  Laïque^       .  :, 
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On  a  répondu  ,  qu'encore  bien  qu'il  n'y  eut 
jpoint  de  peines  établies-  dans  ce  Canon  contre 
les  ufuriers  Laïques  ,  &  qu'il- n'y  en  eût  que 
contre  les  Clercs  les  Laïques-  n'écolcnt  pas 
difpenfez  pour  Gela  d'obfcrver  la  Loy  qui  dé- 
fend les  ufures  5  qu'ils  commettoient  des  pé- 
chez mortels  toutes  les  fois  qu'ils  la  tranf- 
greflbient,  auffi  bien  que  les  Clercs  ;  &  que 
k  différence  qu'il  y  avoit  entre  leurs  péchez  v 
étoit  que  ceux-cy  étant  confierez  à  Dieu,  leur 
péché  étoit  plus  grand.  Car  ibfaut  remarquer , 
a-t-on  dit,  que  ce  qui  étoit  depofition  pour 
un  Clerc ,  étoit  pénitence  pour  un  Laïque.  Or 
par  ce  Canon  un  Clerc  devoit  être  dépofé- 
pour  Tufiire  f  &  la  dépofition  étoit  pour  les 
péchez  mortels  &  on  doit  conclure ,  que 
rufure  meritoic  la  pénitence  dans  uiv  Laïque  » 
&  partant  quelle  étoit  un  peché  mortel* 

Oii  l'a  prouvé  par  le  Canon  fïxieme  de  h 
Xiettre  Canonique  que  S»  Grégoire  de  Nyfft 
frère  de  faim  Bafile  écrivit  à  Letoius>  où  il 
dit  que  Tufure  eft  une  cfpece  d'idolâtrie ,  9c 
qu'il  s'étonne  comment  les  anciens  Pères  n'ont 
point  établi  de  peines  pour  ce  crime  ;  qu'il 
n'en  fçait  point  la  raifon ,  mais-  au'U  ne  fçait 
que  trop  bien  ,  que  ce  crime  eft  fort  fréquent 
parmy  les  Chrétiens  ,  &  que  leurs  Direfteurs 
n'yprene^pas  aflez  garde,  &  ne  leur  im- 
pofent  pomt  d'aflez  grandes  pénitences  pour 
expier  UÉ  fi  grand  crime ,  qui  eft  défendu 
dans  l'Ecriture  Sainte  ,  &  qui  ne  ceffe  pas 
d'être  un  vol ,  quoyqu'ellc  (bit  autorifée  on  y( 
par  un  contrat,  ou  par  le  confentemeut  des    $  Grer 
parties  1  Atqtii  apud  dwinarn  Scripturam,  &  Nyff  epift 
fienm  &  ufura  fnnt  prohibtM,  &  per  dieu-  ad  Letoium 
ju4  pottntïam  f.  ad  fnam  pojfejftonem  aliéna  cap  ^  ^ 
tmducere  ,  etiamfi  fub  contraélus  aui  ttanfa^  ' 
Ûianisfecit ,  hot  fort a$  fait um  $u 
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Le  Canon  que  Ton  a  raporté  enfuite  ,  & 
qui  eft  lcvingtiemcdu  Concile  d'Elvire ,  lève 
entièrement  cette  difficulté  ,  &  prouve  en  mê- 
me temps  que  Tufurc  eft  défendue  par  les  Loix 
Ecclefiaftiques.  Car  les  ufures  ne  font  pas  leu- 
Can.  io.  lement  défendues  aux  Clercs  ,  mais  elle  font 
Conc*  Elib.  aufli  défendues  aux  Laïques  :  Si  quis  Clerico- 
'  rum  détectas  fuerit  ufuras  accipere  >  pUcuif 
eum  degradari  ,  &  abfiineri  :  fi  qui*  *utem 
Laims  accepte  probatur  ufuras,  &  promiferit 
correcius ,  )am  Je  cejftturum ,  nec  ulttrius  exa- 
ct ur  uni  ;  pltscuit  eï  vemam  tribut  :  fi  vero  in  e* 
iniquittteduraverlt,  ab  Ecclefia  ejfe  projicitn- 
dum.  On  a  raporté  enfuite  le  douzième  Ca- 
non du  premier  Concile  d'Ailes  f  le  quatrième 
du  Concile  de  Laodicée  ,  le  dix-feptieme  do- 
premier  Çoncile  de  Carthage  f  où  il  eft  fait 
mention  auffi  bien  des  Laïques  que  des  Clercs: 
Protnde  quod  m  Laïcis  reprehenditur ,  id  mul- 
to  mugis  in  Clencis  opottet  pridamn&ri  :  uni- 
verfi  dixerunt  :  Nemo  contr*  Prophètes  ,  nemo 
sont r a  Evangeliafacit  fine  perieuh. 

On  a  cru  qu'il  n'étoit  point  neceflairede  ra- 
porter  tous  les  Canons  que  les  Conciles  &  les 
Papes  ont  faits  pour  défendre  Tufure  ,  &  qu'il 
fuffifoit  après  ceux  que  lfbn  a  raportez  ,  pour 
montrer  que  ce  vice  a  été  défendu  dès  les  pre- 
miers (îecles  de  l'Eglife  ,  de  dir^que  Ton 
peut  voir  ces  faintes  Loix  dans  le  Décret ,  les 
Decretales  ,leSexte ,  &  les  Clemcnfties.  On' 
a  rapporté  feulement  celuy  qui  eft  tiré  d'une 
Lettre  que  faint  Léon  écrivit  aux  Evêques  de 
k  Campanie  ,  où  ce  grand  Pape  ordonne  que 
I  on  puniffe  les  ufuriers  f  &  non  feulement  les 
Ecclefiaftiques ,  mais  auffi  les  Laïques.  Mec 
r4.q  4.  cap.  hoc  quoque  putereundum  ejfe  duximus  9  quoJL 
îsTechocquo-  dam  lucti  turpis  cupiditate  captos ,  ufurariam> 
que. 
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exercere  petuniam  ,  &  fatwre  velle  ditefiere , 
quod  nos ,  ni>n  dicam  in  eos  qui  funt  in  Cléri- 
cal; offic'o  conft  'rtuti  ,fed  in  Laicos  eaderc,  qui 
Cbriftianos  fe  dici  cnpiunt ,  eondolemu*  :  quoi 
vindicari  acrius  in  eus  ,  quifuerint  confutati  i 
decernimM  ,  ut  omnis  peccandi  opportunités  adi- 
mttur. 

Avant  qïledc  pafler  au  fécond  point  de  la 
Queftiop  propolée ,  on  a  cru  qu'il  étoit  à  pro- 
pos %  après  avoir  montré  quel  ufurc  eft  défen- 
due par  le  Droit  Naturel,  D'tvin,&  Eccleiiafti- 
que>  de  dire  qu'elle  eft  pareillement  défendue 
par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  &  non  feu- 
lement par  les  Capitolaircs  de  Chailcmag&c  ,  > 
qui  ont  été  déjà  raportez  dans  cette  Conféren- 
ce, au/Iubien  que  l'Ordonnance  defaint  Louis 
faite  à  Mclun  en  Tannée  1130  &  rcnouvelléc  en 
12.  s  4.  mais  auffi  l'Edit  de  Philippe  le  Bel 
donné  en  1311.  od  l'offert  eft.  défendue  à  tou- 
te /brte  de  perfonnes  :  &  parce  que  cet  Edit 
^ayant  été  mal  entendu  par  quelques-uns, 
qui  publioient  que  le  Roy  avoit  permis  pofiti- 
vement  les  petites  ufures ,  puif  qu'il  n'avoir  or- 
donné des  peines  que  contre  les  greffes  &  ex- 
cefïïvcs,  ce  Prince  fit  une  autre  Ordonnance 
en  13I1.  par  laquelle  il  déclara  nettement; 
Qu'il  defendoit  toutes  fortes  d'ufures  ,  de  quel- 
que qualité  quelles  fuflent..  En  confirmant  no-  Confer.  dés- 
tre  Ordonnancé  ,  défendons  toutes  fortes  d%ufu-  Ordonn.  1. 
tes  ,  de  quelque  qualité  quelles  {oient  cm  fées  ,  4.  tit.  7.. 
comme  de  Dieu  &  des  feints  Pères  défendues^ 
&e.  La  Déclaration  de  Louis  XII.  furie  fait 
de  la  Juftice ,  article  £4.  La  Déclaration  de 
Henry   1 1  h  donnée  à  Paris  le  fixieme  d.'O- 
6lobrc  1576.  &  Tarticler  20t.  des  Ordonnan- 
ces de  fclois.  On  a  fait  des  reflexions  fur  ces 
Ordonnances  ,  &  fur  plufîeurs  Arrêts  qui 
défendent  la  même  chofe ,  &  qui  font  infère» 
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dans  le  corps  des  Ordonnances. 

On  a  répondu  au  fécond  point  de  la  Que* 
ftionpropofée  ,  que  fdon  faint  Thomas  &  Jes 
■  autres  Théologiens-  ,  i'ufure  n'avoir  pas  été 
-^permife  aux  Juifs ,  mais  qu'elle  avoit  été  fctf- 
S.Th  qq.q»  nient  tolérée  :  Ad  primum  ergo  iitendum  ,  qnod 
1 1.  de  malo  accipere  ad  ufuram  ab  extranei*  ,  non  fuit  con* 
art.4.  ad  I.  ajfum  JuduU ,  quafi  Ircitum  ;  fii  fermât»  , 

ut  feilicet  pro  hoc  non  punirentur  pœna  tempé- 
rait. Cette  tolérance  ne  leur  ayant  été  accor- 
dée que  pouv  empêcher  un  plus  grand  mal , 
de  la  même  façon  qu'il- leur  était  permis  de 
répudier  leur!  femmes  ,  dfc  pdur  qu'ils  ne  Ife* 
tuaffent.  Ainfi  i'ufure  lefcr  étoit  permife  avec 
les  étrangers,  de  peur  que  leur  étant  défendue, 
ils  ne  Pcxerçaflent  avec  plus  de  cruauté  avec 
leurs  propres  frères  ,  pour  fatisfaire  a  leur  eu- 
S.Antonin.  pidité.  Cujus  qmdem  permiponis  fuit  ratio  , 
t«p  ÛM.  c.  quia  proni  erant  ad  avaritiam,  mde  permifi 
7.         '   fumfmt  eu  minus  malum  ,  feilicet  accipere  ufu- 

ras  à  Jad&i*  Deum  tiOentihu.  Er  une  marque 
que  ce  n'étoit  qu'une  tolérance ,  c'eft  que  les 
Prophètes  ,  bien  loin  d'authorifer  cette  maxi- 
me, les  avertirent  que  I'ufure  étoit  entièrement 
défendue  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Pfeaumcs  &  dans  le  Prophète  Ezechiel ,  ou  ils 
ne  font  point  mention  d'aucune  exception1:  Sed 
pofimodum  ,  ajoute  S.  Thomas,  per  Prophefcu 
admoniti  fmt y  ut  totditer  ab  ufur'u  abfiinerent, 
ut  patet  per  amhoritates  in  contrarium  induite. 
Cette  réponfe  de  S.  Thomas  eft  conforme  à 
ces  paroles  de  S.  Jérôme  ,  fur  le  Chapitre 
dix-huitieme  du  Prophète  Ezechiel  :  Sed  vide 
profeclum  ;  in  principio  legu  afratribm  fantum 
J ce  lu  s  tollitur  ,  in  Propheta  ab  omnibus  h  fur  a 
prohibetur ,  dicente  E^echiele  ,  Pecmiam  fuam 
non  dédit  ad  ufuram ,  &c* 

On  n'a  pas  cru  qu'il  fût  neceflaire  de  s'irrê- 
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ter  long-temps  pour  répondre  au  dernier  poiflt 
de 'cette  Qijeftion  ;  &  .tout  le  monde  eft  de- 
meuré d'accord ,  que  l'ufurc  étant  défendue 
par  le  Droit  naturel  &  divin  ,  la  coutume  d'un 
païs  ne  pouvoit  pas  authorifer  un  contr^tt  dç 
foy  ufuraire. 

L'authorité  "de  la  coutume  ,  dit  un  grand 
Empereur  ,  dont  les  paroles  font  raportées  \ 
dans  le  Droit  Canon,  eft  certainement  confide- 
rable ,  mais  elle  n'a  pas  allez  de  poids,ny  affez 
de  force  pour  remporter  au  deflus  de  la  rai  Ton 
&  de  la  loy  :  Confuetudinis ,  ufufque  longs,-         XI*  c 
w  non  viiis  tuthoritsu  eft  ;  verhm  non  ufquç  Confuetud, 
aièo  fui  valitura,  mémento ,  ut  rationem  vin- 
çat  *ut  legem.  Car  il  faudroit ,  afin  que  cela  Ce 
pût  faire  ,  que  cette  coutume  fît  en  forte 
cjuc  ce  contraft,  qui  de  foy  eû  injulte  ,  devinft 
un  contraft  jufte  &  légitime.  Or  cela  eft  im- 
jpoflïble  ,  puifqu'il  eft  oppoie  fie  contraire  i 
une  Loy  ,  qui  règle  la  bonté  ou  la  malice  des 
aâions  humaines.  Tous  les  Théologiens  de- 
meurent d'accord ,  que  les  allions  humaines 
ne  font  bonnes  bu  mauvaifes  ,  que  félon  qu'el- 
les font  conformes  ou  contraires  a  la  Loy  de 
Dieu.  Comme  donc  ce  contrat  ne  feroit  pas 
moins  oppofé  à  la  Loy  de  Dieu ,  encore  bien 
qu*il  fût  conforme  à  la  coutume  d'un  païs ,  on 
ne  peut  pas  dire  ,  qu'il  pût  £tre  jufte  Se  legi* 
t  i  mes ,  ces  coutumes  ne  pouvant  pas  établir  dç 
maximes  contraires  a  la  Loy  Pivine,  fans  la 
violer  en  même  temps  ;  Se  par  confequent 
toutes  les  adions  qui fc  fcroient  conformément 
à  ces  maximes ,  ne  pourrpient  pas  être  ny  ju- 
ftés  ny  légitimes  ^puifqu' on  neppurroit  pas 
les  commettre  fans  violer  cette  fainte  Loy.  Les  - 
Coutumes  &les  Traditions,  par  exemple,  que 
les  Scribes  &  les  Pharifîens  a  voient  introdui- 
tes ,  n^toien*  point  juftes  ny  légitimes  j  parce 
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quelles  enfcignoicnt  des  maximes  contraires 
à  la  Loy  de  Dieu  ;  le  Sauveur  du  monde  les 
condamne  comme  mauvaises  ,  encore  bieu 
qu'il  y  eut  long-temps  qu'elles  fuflenr  éta- 
blies &  pratiquées  par  un  grand  nombre  de 
perfbnnes ,  leur  antiquité  n'ayant  pas  pu  les 
rendre  juftes  &  légitimes,.  Et  irrttum  fèâfiU 
munixtum  Vêt  propter  trad.tionem  vejlram. 

On  a  conclu  de  tout  cecy  ,  qu'il  étoit  très- 
important  d'examiner  ces  fortes  de  coutumes 
.&  d'uiages  ^  avant  que  de  s'y  conformer;  l'ex- 
perience  faiiant  counoître  ,  que  ces  maximes 
qui  favorifent  la  cupjdité  des  hommes ,  sféta- 
blifloient  avec  i?nc  grande  facilité.  Les  plus 
grands  péchez  &  les  plus  grands  riefordres,  dit 
S.Auguhin,  ne  paflent  que  pour  des  fautes  lé- 
gères ,  quand  ils  fontpallez  en  coutume:  Mine 
accidit,  qwd  peccatz  ,  qusmvk  tnagna  fa  hor- 
rendit ,  cum  in  confuetudinem  venerint ,  aut  par- 
va  »  aut  nulh  effe  creduntur.  Et  làint  Grégoi- 
re nous  enfeigne  ,  qu'il  n'eft  que  trop  ordinai- 
re,c]ue  ce  qui  de  foy-même  eft  illicite  félon  la 
raifon ,  ne  laiffc  pas  de  pafler  pour  licite  par- 
my  les  hommes  ;  f-t  confiittudine  Licitunt  > 
quod  rxt  'ione  confiât  ejfe  illicttum. 

Et  Ton  eft  convenu  qu'il  étoit  à  propos  d'e- 
yaminer  ces  fortes  de  coutumes  avant  que  de 
s'engager  i  lesfuivre  ,  pour  counoître  aupara- 
vant fi  elles  font  conformes  a  la  Loy  de  Dieu, 
&  qu'autrement  on  s'expofe  à  commettre  de 
Aananus  grandes  fautes.  Ex  leg'fou  in  tnattria  nfur&> 
I  apa  fextus  ^  un  grjnj  papC  ^  argUwenta  fumure  ,  eft  bu- 
proSacram.  My  arnndineo  inniti ,  eut  Aum  mnixus  fuerk 

çonfrinz^Hr. 
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I  I  I.     Qu  E  ST  ION. 

Si  cette  Règle  eft  tellement  générale  ; 
qiion  rien  puijfe  excepter  perfonne , 
pas  même  les  Tuteurs  >  quand  ils  don- 
nent l'argent  de  leurs  Pupilles  a  inte- 
rêt ,  la  Loy  les  obligeant  à  le  faire pro- 
fter  ;  Ce  quils  doivent  faire  ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  ce  péché ,  &  ce 
cfu  on  leur  doit  ordonner  *  quand  ils  y 

. ,  font  tombez,. 

ON  eft  convenu  ,  avant  que  de  répondre 
à  cette  Queft^on  ,  de  remettre  dans  une 
autre  Conférence  à  parler  des  cas  ,  ox\  il  eft 
permis  de  prendre  quelque  chofeau  dcllusdç 
la  fbmme  que  Ton  a  prêtée,  &  de  continuer 
a  montrer  dans  alle-cy  ,  que  l'ufure  eft  dé~ 

On  a  répondu  ,  que  l'ufure  étant  jnauvaife 
de  jfby,  &  un  peché  de  fa  nature  ,  ainfî  qu'on 
l'a  fait  voir  dans  les  Réponfes  pre'cedentes,  ii 
n'y  avoit  pas  lieu  de  croire,  qu'il  fut  permis 
a  qui  que  ce  foit  de  la  commettre  .  la  defenfc 
que  les  Loix  en  ont  faite  ,  étant  trop  générale, 
pour  croire  qu'elles  eufleut  excepté  quelques 
per/bnnes. 

Le  cas  queparaît  le  plus  favorable  t  &  dans 
lequel  on  auroit  fans  doute  accordé  quelque 
diipenfc  ,  s'il  y  avoit  eu  lieu  de  le  faire  ,  c'eft 
ceJuy  qui  eft  propolé  ;  Car  les  Tuteurs  font 
tenus  de  prendre  foin  de  l'argent  appartenant 
à  leurs  Pupilles  :  cependant  l'Eglife  n'y  a  p»ot 


$6  Résultat 
eu  d'égard  ,  &  les  Conciles  ont  déterminé  ex- 
preffément ,  que  ny  les  Pupilles  ,  ny  les  Veu- 
ve^ ,  nymême  les  Communautez  Laïques  & 
Ecclefiaftiques  ,  ne  peuvent  légitimement  & 
fansufure  tirer  dej'interêt  de  L'argent  qu'ils 
ont  dans  les  prêts* 

Jl  n'eft  pas  permis ,  dit  le  premier  Concile 
Je  "Milan  f  de  ftipuler  aucun  intérêt  des  prêts  f 
ny  des  dépôts  ,  non  pas  même  de  ceux  qui  fc 
font  entre  les  mains  des  Juifs  ,  ny  partant  de 
prêter  dans  la  vue  d'en  tirer  du  profit ,  quand 
£e  feroit  l'argent  des  pupilles,  des  Veuves,  des 
Communautez,  ou  d'autres  lieux  de  pieté  :  Ex 
Concil.       mut  ho  vel  depofitis  etiam  apud  Jud&um  faclis 
Mcdiol.  I,   nihilpr&ter  forum  à  quovis  homine  percipi ,  ex 
€.  de  ufuris.  convenu  ,  vel  princip aliter  fperuri  pojfit ,  t*~ 

met  fi  pecuni*  ipf&  fint  pupillorum ,  aut  viduA- 
rum,  aut  locorum  piorum. 

L'Aflcmblée  de  Melun  ,  tenue  en  l'année 
l%  7  9»  c'eft  à  dire  t  quatorze  ans  après  le 
premier  Concile  de  Milan,  ordonne  la  mê- 
me chofe  ;  Xametfi  pecunti  fin*  pupillorum  * 
Mut  nduarum  ;  omnes  tnim  audire  tenentur 
*  illud  Chrifti ,  Mutuum  date  ,  nihil  inde  fpe- 
rantes.  Le  Concile  de  Bordeaux  prononce  la 
même  chofè  :  Encore  bien  dit-il,  que  l'argent 
appartienne  i  des  Pupilles  >i  des  Veuves  f  ou 
à  des  lieux  de  pieté  :  &  la  raifon  qu'il  en  ap- 
porte ,  c'eft  que  le  prêt ,  félon  l'Evangile ,  doit 
être  gratuit  :  Et  fi  pecuniéL  ipf& fini  pupillorum , 
tut  viduarum  ,  aut  locorum  piorum  :  mu- 
tuum enim  »  ex  pneepto  divino  ,  débet  ejfè 
gratuitum. 

On  a  rapoité  auffi  -une  Decretale  du  Pape 
Alexandre  III.  dans  laquelle  il  deelare , 
qu'on  ne  peut  pas  difpenfer  de  Tufii^e,  en  quel- 
que cas  que  cepuifle  être  $  car  le  crime  d'u- 
furc  étant  défendu  dans  Tua  &  l'autre  Tcfta- 

ment , 
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«lient ,  nous  ne  voyons  pas  ,  dit-il ,  qu'il  nous 
£>it  permis  de  difpenfer  fiir  cette  matière.  Chm  K 
u fur  arum  trimtn  utriujcjue  Teftamenti  pagina  £xtra  £c 
detejletur,  faper  hoc  dfpenfktionem  aliquam  ufuris# 
poffe  fUri  non  videmus.  Il  ajoute ,  que  comme 
il  n'eft  pas  licite  de  mentir,  non  pas  même 
pour  coaferver  Javie  du  prochain  ;  on  ne  peut  \ 
pas  permettre  aux  Fidèles  de  s'engager  dans  le  - 
crime  à'ufure.,  fous  prétexte  du  rachat  des 
captifs.  Quja  curn  Scriptura  facra  prohibent , 
fro  alterius  vit  a  mentiti  ;  multo  magis  ptohi- 
btnius  eft  qm$ ,  ne  tpam  pro  redimenda  vit* 
taptivi  ufurarum  crimine  involvatur. 

Il  paroît  de.taut  ce  qui  eft  raporté  icy,  que 
les  Tuteurs  ne  peuvent  pas  prendre  de  Pinte- 
sët  du  prêt  des  deniers  de  leurs  Pupilles, 
qu'ils  ne  foient  coupables  de  Pufure  ;  puifquc 
les  Conciles  le  déterminent  expreflément ,  Se 
que  quand  ils  ne  Tauroient  pas  fait ,  il  n'y  au- 
roic  pas  lieu  de  foutenir  ie  contraire  ;  puifquc 
iclon  le  témoignage  des  Papes ,  on  ne  peut  pas 
difpenfer  de  la  Loy  divine  $  qui  défend  l'ufu- 
re  f  même  pour  une  attion  de  charité,  comme 
de  racheter  les  captifs. 

t  Les  Ordonnances  de  nos  Bois  qui  défen- 
dent l'ufure  ,  n'ont  point  fait  d'exception ,  noa 
plus  que  les  Loix  Ecclefiaftiques ,  en  faveur 
Acs  Tuteurs  qui  prêtent  l'argent  de  leurs  Pu- 
pilles à  intérêt.  L'Ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  donnée  en  l'année  1511.  raportée  dans 
la  réponfc  à  la  féconde  Queflion  f  défend  gé- 
néralement toutes  fortes  d'ufurcs,  de  quelque 
qualité  qu'elles  foient  caufées,  comme  de  Dieu 
&  des  faims  Pères  défendues.  , 
;  Cette  prohibition  d'uftire,  dit  l*Authcur  de  Bocnel.  «a 
la  Eiblietheque  du  Droit  François,  porté*  par Sf  tl^\or^ 
U  Loy  ie  France  ,  eft  générale,  &  ne  reçoit  li-  jju  Dr°lC 
jn.it  at  ion  pour  la  faveur  des  Pupilles,  ou  au-  F  ranÇOIS>au 
11.  PyartieM  E  mot:  Vfares, 
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très  ptrfonneu  Ainfi  fut  jugé  par  Arrêt  fur 
Plaidoyé  ledit  jour  11  Juin  IH9»  l*  Cour 
femt  aux  Auguftim  :  entre  Monfire  d'Orleant, 

/  &  le  Curateur  d'Anne  du  Vivift  ,  plaidons 
Canaye  ,  &  de  la  Porte ,  fur  ce  que  ledit  Cu-  j 
rateur  avoit  baillé  une  fomme  de  deniers  d$ 
ladite  du  Vivier  audit  Monfire  ,  payable  à 

«  certain  terme  ,  fous  le  profit  annuel  de  fept 
tour  cent.  Il  raportc  cnfuite  ,  que  par  Arrêt 
les  profits  payez  furent  déclarez  confifquez 

t  au  Roy,  les  deux  parties  payantes  &  prenantes 
condamnées  a  l'amande  :  &  adjournement  ' 
perfonnel  contre  le  Lieutenant  au  Bailliage 
d'Orléans  ,  qui  avoit  authorifé  le  bail  dej 
deniers, 

,   Les  Ordonnances ,  ont  dit  quelques-  uns , qui 
V      obligent  les  Tuteurs  à  faire  profiter  l'argent  dç 
Icujrs  Pupilles,  ne  leur  donnent- elles  pas  U 
permiflion  de  le  donner  à  intérêt  ? 

On  a  répondu  ,  que  les  Ordonnances  da 
nos  Rois  ne  permettent  point  aux  Curateurs  dt 
donner  l'argent  de  leurs  Pupijles  4  intérêt  ; 
qu'il  cft  vray  qu'elles  les  obligent  à  faiïé  profi- 
ler cet  argent  ;  mais  que  ce  doit  être  en  rem- 
ployant à  acheter  des  rentes ,  des  héritages  > 
<ou  de  quelque  autre  manière  qui  foit  permi- 
fe  par  les  latnrs  Canons.  On  a  cru  qu'il  étoic 
â  propos  de  raporter  icy  les  termes  de  l'Or- 
donnance ;  tfcft  l'article  101.  des  Ordon* 
Ordonn.  de  nanecs  d'Orléans-  Les  Tuteurs  Curateur* 
CharleslX,  des  Mineurs  feront  tenus  ,  fitbt  qu'ils  auront 
à  Orléans   fait  inventaire  des  biens  appartenans  à  leurs 
l  f  f  o .  jt  Pupilles ,  faire  tendre  par  authorité  dejuftict 
ait,  JP*#     les  meubles  perijfables ,  &  employer  en  rtnte  ose 

héritages ,  par  avis  de  knrs  parens  amis ,  les 
deniers  qui  ç.i  proviendront ,  avec  ceux  qttiU 
auront  trouvez»  comptans ,  a  peine  de  payer  en 

kurs  propres  Wm  *  trff  des  d**ifrh 
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Il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  a  t-on  dit  f  que 
Ton  puifle  (bûtenir  que  cette  Ordonnance,  qui 
impofe  au  Tuteurs  l'obligation  de  faire  pro- 
fïter  l'argent  dé  leurs  Mineurs  a  peine  de  leur 
en  tenir  compte ,  &  de  leur  payer  l'intérêt  de 
leurs  deniers,  leûrdonuelc  pouvoir  de  donner 
cet  argent  à  inteftâf',  puifqu'elle  leur  marque 
&  leur  preferit  l'employ  qu'ils  en  doivent 
faire ,  cet  employ  étant  entièrement  éloigné 
Au  concraft  ufuraire,  dont  on  a  déjà  tant 
parlé. 

,  Et  IUdit  d'Orléans,  dit  Bochel,  article  toi. 
qui  commande  de  faire  profiter  les  deniers  des 
Pupilles,  ne  dit  pas  de  les  bailler  par  prêt  pour 
certain  temps  ;  mais  commande  d'en  acheter 
rentes  ou  héritages.  Il  eft  vray,  ajoute-tril  f 
que  fî  le  Tuteur  ne  les  employé  par  non-cha«*  \ 
lance  ,  il  eft  tenu  d'en  payer  intérêt  au  * 
M  ineur ,  mais  en  ce  cas  c'eft  vray  intérêt  pro-< 
cédant  de  la  coulpe  du  Tuteur ,  &  cet  intérêt 
fera  mefuré  au  profit  que  le  Miueur  pourroit 
recevoir  de  la  rente  ou  de  l'héritage ,  s'il  avoit 
été  acheté. 

Mais  les  Parlemens,  ont- ils  ajouté,  n'ap- 
prouvent ils  pas  que  les  Tuteurs  donnent  Tar-* 
gent  de  leurs  Pupilles  à  intérêt  |  . 

On  a  répondu  ,  que  Je  Parlement  de  Paris 
©•approuve  pas  ces  fortes  de  contrats.  L'Ar- 
reft  f  a  t-on  dit ,  rapporté  cy-deffus  t  Se  don- 
né  par  le  Parlement  de  Paris  en  iç?s>.  eft  une 
preuve  qu'il  ne  les  approuve  pas,  puifqu'il  dé- 
clare le  profit  provenu  de  ces  fortes  de  con- 
trats confifqué  au  Roy  ,  &  condamne  les  *S 
contraftans  à  une  amande.  Mais  une  preuve 
plus  récente ,  c'eft  une  confultation  que  l'on 
a  faite  exprès  ,  pour  s'aflurer  de  l'ufage  de  ce 
Parlement  fur  cette  matière.  Cette  confulta- 
«ion  ayant  été  faite  le  %y  de  Mars  1^7?.* 

In 
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qui  cft  fîgnée  des  plus  fameux  Avocats  du 
Parlcrticnt  dp  Paris.  Yoicy  ce  qu'elle  con- 
fient. 

On  demande  premièrement,  fi  le  Parlement 
de  Paris  approuve  que  les  Tuteurs  frètent 
l'argent  de  leurs  Pupilles  *  des  particuliers  9 
pur  un  temps  limité  ,  à  condition  quils  leur  en 
payeront  Vmterêt. 

Secondement ,  file  Parlement  de  Paris,  lors- 
qu'il ordonne  que  les  Tuteurs  tiendront  cempte 
fiux  Mineurs  du  profit  de  leur  argent ,  il  aur 
tarife  les  contrats  de  prêt  que  les  Tuteurs 
ent  fait,  ou  tien  ont  fu  faire  dudit  argent  h 
des  particuliers. 

Troifiemement ,  fi  le  Parlement  de  Paris  rie- 
çcempteroit  pas  les  Tuteurs  de  payer  *ux 
jMineun  V  intérêt  de  leur  argent  ,  quand  ils 
peuvent  jufiifier  des  diligences  qu'ils  ont  faites 
pour  employer  ledit  argent; 

Le  Confeil  foubjfigné  ,  qui  a  veule  Mémoi- 
re cy-dêjfus  écrit  ,  efi  d'avit  fur  le  premier 
Article  ,  que  le  Parlement  de  Paris  ri  au- 
thorife  point  les  prêts  quife  font  par  Us 
Tuteurs  des  deniers  de  leurs  Pupilles  à  intérêt, 
quand  c'eft  par  Obligation  ou  Promejfe ,  dau- 
tant  que  la  maxime  du  Parlement  efi  ,  que 
la  fiipulation  d'intérêt  efi  ufuraire  ,  lorfque. 
fefi  m  pur  prêt  :  &  cela  ri  efi  permis  %  que 
quand  il  y  *  aliénation  du  fort  principal  par 
un  contrat  de  conftitution  ,  ou  contrat  equi- 
ffillent. 

Sur  le  fécond  cas,  Von  condamne  bien  le$ 
Tuteurs  à  payer  lf intérêt  des  deniers  oiÇifs% 
qu'ils  ont  en  leurs  mains  ;  mais  I  on  riautho* 
rift  p**  f°W  ni*  »  que  les  Tuteurs  puijfent  prê~ 
ter  par  Promejfe  qu  Obligation  ,  avecjtrpuUh 
tion  àïinterêt. 
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licences  &  des  preuves  ,  comme  il  ri  a  pu  trou- 
ver à  colloquerles  deniers  ,  il  pourvoit \en  connoif- 
fance  de  caufe  ,  être  déchargé  dei  intérêt*. 
Délibéré  a  Paris  ce  13.  Mars  1679.  Abraham 
Billard.  Jjfaty.  Pinjfon.  Itaviere.  Nouet.Chupê. 
de  l* Homme dUè 

On  a  répondu  ûu  dernier  point  de  cette 
Queftion  f  que  les  Tuteurs  dévoient  employer 
l'argent  de  leurs  Pupilles  en  héritages  ou  en 
rentes ,  par  avis  des  parens  &  amis  ,  ainfi  qu'il 
efto  rdonné  par  l'Edit  d'Orléans  ;  ou  bien  s'ils 
trouvent  de  la  difficulté  à  l'employer  en  rente 
ou  en  héritages  ,  doivent  le  mettre  en  focieté 
encre  les  mains  de  quelque  Marchand  ;  &  afin 
qu'ils  fe  puiflent  mettre  à  couvert,&  pour  trou- 
ver leurs  indcmiiitez  de  leurs afïurances  ,  ils 
doivent  prefenter  une  requête  en  Juftice  f 
pour  faire  authorifer  le  contrat  de  focieté 
qu'ils  veulent  faire  de  Targcnt  de  leurs  Pupil- 
les avec  tels  ou  tels  Marchands  ,  afin  que  fi  la 
Juftice  ne  juge  pas ,  que  celuy-li ,  par  exem- 
ple^ foit  folvable ,  qu'elle  en  indique  d'office 
quelque  autre ,  ou  qu'elle  ordonne  que  cet  ar- 
gent foit  mis  en  rente  conftituée,  ou  employée 
a  Tachât  de  quelque  fond,  &  par  ce  moyen  les 
Tuteurs  évitent  toutes  les  recherches,  inquié- 
tudes &  prçcês  que  leurs  Pupilles  pourroient 
un  jour  leur  faire  ,  Se  n'auront  pas  leurs  coii- 
feiences  chargées  du  péché  d'unirc. 

Quand  les  Tuteurs  font  tombez  dans  ce  pé- 
ché, on  les  doit  porter  premièrement  a  (aire 
pénitence  ,  pour  fatisfaire  à  Dieu  pour  le 
péché  qu'ils  ont  commis.  Secondement  à  faire 
cefferecs  contrats  ufuraires.Troifïememcnt  f 
àreftituer  tout  ,ie  profit  qu'ils  ont  tiré  de  ce 
prêr. 

Quelques-  uns  ont  demandé ,  fî  on  ne  dévoie 

pas  les  exempter  de  reftituer  -f  vu,  difoient-ils, 

i-i  »  •  • 
Em 
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que  les  Tuteurs  tiennent  compte  â  leurs  Popif- 
les  de  ce  profit ,  &  qu'ils  n'en  deviennent  pas 
plus  riches. 

On  a  répondu,  qu'on  ne  pouvoitpas  dire  i 
la  rigueur,  que  les  Tuteurs  n  en  font  pas  deve- 
nus plus  riches  y  à  caufe  que  leurs  Pupille* 
leur  doivent  faire  rendre  compte  de  ces  inte- 
rêts.Car  ils  les  doivent  en  leur  propre  &  privé 
nom ,  félon  l'Ordonnance  d'Orléans ,  que  Ton 
a  raportée  cy-deffus,pour  n  avoir  pas  employé 
les  deniers  qu'ils  avôient  â  lacquifîtion  dt 
X  fond  de  terre  ,  ou  de  rentes  conftituées  ;  SC 
ainfi  ils  doivent  prendre  ces  intérêts  fur  leur 
propre  fond  f  en  peine  de  leur  faute ,  Se  ne  le* 
-prenant  pas  ils  en  deviennent  plus  riches ,  ca* 
ils  en  font  moins  pauvres. 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  en  leur  faveur  £ 
e'cft  que  quand  ils  ont  été-dans  la  bonne  fby  r 
&  qu'ils  ont  prêté  ces  deniers  à  intetêt,  ne  fçju 
W  chant  pas  que  les  Canons  défendent ,  comme 
ufuraircs  *  les  prêts  lucratifs  des  deniers  pu- 
pillaîres,  &  étant  perfuadez  que  ces  prêts  font 
permis,  ils  n'ont  pas  cru  les  devoir  en  leur 
propre  &  privé  nom.  En  ce  cas  on  peut  dire* 
qu'ils  n'en  font  pas  devenus  plus  riches* car  là 
bonne  foy  oà  ils  ont  été ,  les  exemptant  de  la 
% eftitution  %  ils  n'en  dévoient  pas  devenir  pki 

pauvres. 

•  • 
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RESULTAT 

« 

DE  LA 

TRENTE- SIXIEME 

CONFERENCE- 

SUITE  DU  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

2fon  furtum  faciès.  . 


Prîmiui  Question. 

S"  il  efl  permis  d'emprunter  a  ufurefam 
necejfité^t  ccla  étant  une  occafion  de 
péché  a  un  ufurier.  Quelle  doit  êtrè 
cette  neceffité  pour  rendre  cet  emprunt 

•  licite.  Vn  Marchand eji-U  dans  cette 
neçeffitc  ,  lorfquil  emprunte  à  ufitre 
pour  faire  un  plus  grand  commerce  ? 

E  quelque  manière  que  fou 
paifle  prendre  cette  Queftjon, 
&  auelque  couleur  qu'on  luy 
puilîc  donner  ,  on  ne  peut  pas 
loutenir,a  t-on  répondu,  qu'il 
foit  permis  d'emprunter  à  ufure,  fans  neceffités 

£  ni) 
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Car  d'un  côté  ce  grand  précepte ,  qui  oblige  & 
étroitement  tous  les  hommes  d'avoir  de  la  cha- 
«   j  rite  pour  le  prochain  ,  leur  défend  de  les  pre- 

*  7*       cipiter  dans  on  danger  fi  évident ,  d'offenfer 
Dieu  mortellement. 

Il  cft  impoflible  d'un  autre  côté ,  qu'ils  don^- 
nent  occafîon  à  un  ufurîer  d'offenfer  Dieu 
mortellement,  n'y  étant  contraints  par  aucune 
neceffité,  qu'ils  ne  forent  coupables  de  fon  pé- 
ché ,  par  le  confentement  Se  l'approbation 

Îju'ils  luy  donnent.  Saint  Paul  ayant  expref- 
ément  déclaré  dans  fon  Epirre  aux  Romains, 
que  non  feulement  ceux  qui  font  le  mal  font 
'    coupables  ,  mais  aufli  ceux  qui  approuvent  ce 

Rom*  U    Su*ils         :  Non  filurn  qui  ea  faciunt  ;fid 
"     ttiam  qui  confinttunt  facitntibuu  Et  c'eft  une 
maxime  dans  le  Droit  Canon,  qu'Une  peifon- 
ne  ne  laiffe  pas  d'être  coupable  d*unc  erreur  r 
bien  qu'elle  ne  la  profefle  pas  ,  quand  elle 
Dift.  83.  C.  confent  que  Ton  en  faflè  profeflion:  Quid  entm 
S^uid  enim*  t^odefi  itli  fut  errore  non  follui ,  qui  confin- 

fum  fnftat  erranti  f 

L'Ecriture  fainte  cft  fi  éloignée  d*approu- 
▼er  que  l'on  expofë  ainfi  fon  prochain  à  offen- 
1er  Dieu  mortellement  ,  qu'elle  marque  ex- 
jpreffément  y  qu'un  chacun  doit  faire  tout  fou 
poffibie  pour  te  retirer  du  danger  de  la  mort 
ce  que  Ton  doit  entendre  de  la  mort  éternelle  : 
l  Tirez  du  ftril  ceux  que  L*on  ment  à  la  mort  y 
&  nt  cejfc  point  de  délivrer  ceux  que  lron  en- 
traîne pour  les  faire:  mourir,.  Et  pour  marquer 
combien  cette  Loy  doit  obliger  étroitement 
tous  Tes  Fidèles ,  il  y  cft  ajouté  ,  que  ceux  qui 
s'efforcent  de  s"cxcufer  de  ce  devoir  ,  fur 

/Timpuiflance  od  ils  ont  prétendu  être  de  don- 
ner ce  fecours  à  leur  prochain  y  feront  (ujets  i 
l'examen  rigoureux  que  le  Sauveur  de  nos 
ajnes  fera  des  difpofiûonsod  ils  fcfonttrou- 
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jrçz ,  &  qu'il  n'admettra  pa$  facilement  leurs 
exeufes  :  Si  dixeris  ,  vires  non  fuppetunt  »  qui  Pr0V. 
infpefior  eji  cordium  ipfi  intelligit ,  &  Servato* 
rem  anima  tuA  nihilfallit  f  reddetque  homini 
juxta  opéra  faa.  > 

Saint  Thomas  enfeigne,  que  l'on  peut  em-* 
prunter  â  ufurc  ;  mais  il  dit  qu'on  ne  le  peu*  * 
foire  fans  neceflité ,  que  l'on  n'offenfe  Dieu  ?  X 
Propter  aliquod  bonum ,  qmA  eji  fubventh  ne- 
sejfitatis.  Porter  un  homme ,  dit-il ,  à  donner 
de  l'argent  a  ufure ,  cyeft  la  même  chofe  que* 
de  le  porter  à  commettre  un  pech  é  ;  &  cela 
n'eft  jamais  permis  :  Vicendum  quod  inducere 
hominem  ad  peccandum  ,  nulU  modo  licef,  % 
Mais  on  peut  le  fervii ,  dit-* il ,  du  péché  d'urf 
ftomme  ,  pour  procurer  un  bien    <Oti  t*me&  > 
peccato  attersus  ad  bonum  ,  licitum  efi ,  quia 
Deus  utitur  êmnibus  peccatis ,  ad  .aliquod  bo~< 
num.  ,  • 

L'exemple  dont  on  fe  fêrt  ordinairement 
pour  prouver  que  Ton  peut  emprunter  à  ufnre  i 
îbrfqucla  necefficé  y  oblige ,  eft  celuy  du>ju-* 
rement.  Saint  Thomas  le  cite  pour  prouvée  S.  Tfi 
cetrç  propofition  ,  &  il  raporte  qu'elle  a  été  q«  7$ 
décidée  par  faint  Auguftin.  C'eft  dans  fa  Lec* 
Ire  îs  4 .  oû  Publicole  luy  ayant  demandé,  £ 
on  pouvoit  fans  offenfer  Dieu  ,  faire  fond  fui 
k  fidélité  des  Payens  ;  parce  que  pour  l^ordi-r 
naire  ils  jurent  par  les  faux  Dieux  ,  peur  af--  . 
f urer  qu'ils  feront  Ràcks.Movet  tt  eerie  utthm' 
ejus  fide  ntendum  fit  ,  qui  ut  eam  fervet ' ,  peY 
JD&rnûma  juraverit.  Saint  Àuguftin  répond* 
d'abord,  qu'il  y  a  deux  chofes  bien  différentes 
dans  le  jurement  des  Payens  ,  Tune  qui  elV dé- 
fendue, &  l'autre  qui  eft  permife.  Il  eft  dé- 
fendu ,  dit-il ,  de  jurer  par  les  faux  Dieux ,  8c  \ 
les  Payens  pecîaent  ,  quand  ils  font  ces  jurc^ 
suais:  ^ais  il  n'eft  point  défendu  de  garder 
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5*  entm  tali  jurât tone  prmijfam  cujiodierif  fi- 

dem,  tdeb  tanin  m  peccafe  j  udt  caret ur ,  qui  a  fer 

taies  Dm  juravit.  S'ilavoit  juré, ajoute- t'il  » 

&  qu'il  n'eût  pas  été  fidèle  ,  c'eft  à  dire,  qu'il 

n'eût  pasaccomply  lejurenaent  qu'il  auroir  tait,. 

il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  auroit  commis* 

deux  péchez.  Le  premier  par  (on  jurement  „ 

parce  qu'il  auroif  juié  par  les  faux  Dieux  $  Se 

le  fécond ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  accomply 

ce  qu'il  avoit  promis-  Il  conclut  après  cela  > 

qu'il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  fe  fer- 

vir  de  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  juré  par  le* 

faux  Dieux ,  lorfque  Ton  ne  s'en  fert  pas  pour 

des  chofes.  mauvaifes  ou  défendues  ,  mais  au 

contraire  pour  des  chofes  qui  font  bonnes ,  Se 

qui  font  permifes  :  Ac  per  hoc  qui  utitur  fi/c 
S.  Àuguft.    mm  ^     m  ^e  fef  Deos  folfo ,  & 

toi*.         utitur  non  ad  malam  rem  >  Jcd  ad  licitam  & 
/  bonam  t  &  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que 
celuy-cy  n'eft  point  coupable  du 'jurement  que 
le  Payen  a  fait  pour  l'aflurer  de  fâ  fidélité  r 
parce  qu'il  n'à  point  contribué  au  péché  qu'ill 
-  ;   a  fait  en  faifant  ce  jurement  Non  peccato  ejuâ 

fi  ficiat ,  quo  per  d&monia  jumvit  ,  fed  bono* 
paEïo  t)ui ,  quo fidem  fervavit. 

Il  faut  conclure  v  dit  faint  Thomas  ,  après 
avoir  raporté  cet  exemple  du  jurement ,  qu'il 
/  n'pft  pas  permis  de  follicttcr ,  ou  de  porter  une 
pferfonne  de  prêter  de  l'argent  à  ufure ,  Jim 
ttïam  in  propofito  dicendum  eft  ,  quidnu'lo  ma- 
*     i$  licet  inducere  aliquem  ad  mututmdum  fut>* 
ufuris.  Mais  que  l'on  peut  emprunter  à  ufure 
d'une  perfonne  qui  s'ad donne  à  ce  mauvais 
commerce  ,  &  qui  eft  difpofée  i  prêter  de  l'ar- 
gent à  des  conditions  ufuraires  ,  à  ceux  qui  fe 
prefenteront pour  lliy  en  demander;  avec  cet* 
/  te  condition  néanmoins »  que  ce  foit  pour  une 
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bonne  fin  ,  qui  doit  être  f  félon  S.  Thomas  t 
pour  fubvenir  à  fa  propre  neceffité  ,  ou  pour 
fubvenir  à  la  ncceflïté  de  fon  prochain  :  Ltùt 
tamen  ab  e&  qui  hoc  parafas  eft  f acéré ,  &  ufu± 
m  exercet  ,  mutuum  acapere  ab  ufkrié  proftér 
aliquod  bonum  ,  quoi  eft  fubvenùù  fus  necejfi- 
tati*  vd  alterius. 

Ou  eft  convenu  après  avoir  fait  quelques 
reflexions  fur  les  paflages  de  faint  Auguftin  * 
de  faint  T  homas ,  que  pour  pouvoir  emprun-  . 
ter  à  ufure  fans  ofienfer  Dieu  y  il  falloit  ofr-  * 
ierver  ces  deux  conditions  ,  que  faint  Thomas 
à  marquées  fi  nettement  après  faint  Auguftuw 
Lâ  première  fe  doit  prendre  ,  a-t-on  dit  ,  de 
ta  perfonne  qui  cmpruntei&  il  faut  qu'elle  fait 
contrainte  d'emprunter  de  cette  manière  pour 
fubvenir  à  fa  prof  re  ncceflïté  %  ou  bien  pour 
fubvenir  à  la  neceffité  de  fon  prochain  : 
féconde  condition  fcvdoif  prendre  du  c&é  de 
celuy  qu  prête  ,  &  de  qui  on  fair  cet  em- 
prunt ;  c'eft  qu'il  foit  déjà  déterminé  à  faire  ce 
mauvais  commerce  de  prêter  de  l'argent  a  ùfu«r 
te  ,  &  qu'il  (bit  dans  cette  di  Ipofition.  On  ne 
pourroit  pas ,  par  exemple  >  commander  à  une 
perfonne  d'aller  voler  ,  ny  le  fôiiiciter  no» 
plus  a  cette  méchante  a&ion  ,  fans  commettre 
-mi  péché  auffi  bien  que  le  voleur  ;  parce  qu'oiï 
ne  le  pourroit  faire  fans  contribuer  au  vot 
qu'il  fcroit,&  que  l'on  feroit  caufe  qu'il  eon^.\ 
rncttroit  cette  mauvaifè  àftion.  Ntâis  fuppofi, 
comme  il  eft  raporté  au  quarante  &  unième- 
Chapitre  du  Prophète  Jeremie  que  Voû  ïotsh  \ 
bc  entre  les  mains  des  voleurs  ,&  qu'ils  me^ 
nacent  de  tuer  fi  on  ne  leur  donne  de  l'argent* 
il  eft  certain  qu'il  n!y  a  point  de  péché  de  leuif 
donner  l'argent  que  l'Orf  auroit*  Les  voleurs 
commettraient  un  péché  en  prenant  cet  àt^ 
geai,  mais  ceky  qui  leur  donnerait  ne  p*«* 
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cher  oit  point  ;  parce  qu'il  ne  les  auroît  pas 
déterminez  à  cette  adion  ,  va  qu'ils  i'étoient 
auparavant  que  de  luy  demander,  &  qu'il  don- 
nerait cet  argent  pour  une  benne  fin  ,  qui  ciï  la. 
neccflïté  oà  il  fe  trouverait  réduit  de  confer- 
ver  fa  vie  par  ce  moyen.,  Sicut  etism  Ucet  ei 
qui  incidit  in  latrones ,  m*nifejl*re  bon*  q*& 
habit ,  qui  Utrones  pteemt  diripiendo ,  *d  hoc 

quoi  non  occidatuu 

Il  cft  affex  aàfé  de  voir  r  par  les  paroles  de 
3.  Thomas  ,  &  par  le  témoignage  de  S.  Auguu 
ftin  t  qu'il  faut  que  la  neccflïre  qui  oblige 
d'emprunter  à  ufure,  foit  grande,  pour  exem- 
pter de  péché  ecluy  qui  fait  cet  emprunt  ;  car 

*  bien  qu'il  ne  (bit  pas  caufe  dupeché  que  com- 
met l'ufurict ,  en  pjenant  les  précautions  que 

•  ce  faint  Dodteur  a  marquées,  de  ne  s  addrcller 
qu'à  ecluy  qui  eflrdifpofé  à  prêter  à  ufure  ,.8c 
qui  exerce  ce  mauvais  commerce  :  I i  cft  ce- 
pendant toujours  tres-confiant  r  difc  Silvius> 
qu'il' luy  donne  occafion  de  commettre  fon 

-    yeché.  S**mw  enim  ufumritttfempr  fit  pa- 
r*tué  peccare  ,  quod  tamen  hic  &  nunc  ptecet , 
pecatumque  confummet ,  accidit  ex  ocetfiorn 
êblatâ  y  c'eft  pourquoy  il  ne  le  doit  pas  faire 
qu'il  n'y  foit  contraint  par  la  neceflité.  Saint 
Thomas  marque  nettement  y que  cette  necefli- 
té doit  être  grande  :  Propter  aliquod  bonum*, 
quod  ejt  fuhventio  fut  necejfttatk  ,.vel alterins* 
Il  fuppofe  que  celuy  quieft  dans  cette  neceJP 
fité ,  toit  dans  l'indigence  ;  comme  il  le  mar- 
que dans  la  réponfe  &  la  féconde  objeftioa* 
jqu'il  s'ëtoit  propofée  :  Net  tamen  propter  hu- 
fufmodi  fcandalum  ptjfîvutn  débet  amutuo  p~ 
tendo  defiftere  ,  fi  indigeat~ 

Oivfçût  bien  ,  a*t-on  dît  ,  qu'il  y  a  de* 
autheurs  y  qui  expliquant  cette  neceflité  Té- 
tendent  jufqucs  à  une  notable  utilité.  Mais  à 


Digitized  by  Google 


92  LA  XXXVI.  CoNrUENCf.  Wf 

examiner  foigncufement  ce  qu'ils  entendeur 
par  cette  notable  utilité ,  il  (e  trouve  pour  l'or- 
dinaire ,  que  c'eft  une  neceflïté  ,&  qu'elle  ne* 
differe  le  plus  fouvent  de  la  neceflïté  véritable,, 
que  de  nom  feulement  -v  car  ils  veulent  que: 
cette  utilité  foit  fufftfante  pour  exeufer  devant 
Dieu,  celuy  qui  a  emprunté  à  ufure,  devoir 
négligé  le  falut  de  fon  prochain^  Dico  nota- 
tilem,  ditSilvius  et*  raportant  l'opinion  de 
ces  autheurs,  quia  pro  levibu*  commodu  tem- 
foralibm  àare  proxitm ,  etiamfi  ad  peccandum- 
parafe  ,  ptecati  hic  &  nunc  committendi  ovcit- 
fionem  ,  qmd  fine  ta  non  committeretur ,  ut 
minimum  commet  aliquam  falutis  ipjius  ne- 
gligentïam. 

-  On  eft  convenu  après  cela  de  s'en  tenir  a  Xm 
decifion  de  faint  Thomas ,  qui  paroît  ,  a-t-ore 
dit  >  2Ûn  claire  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  i  ces  explications  ;  &  on  s'eft  dcteiw 
jniné  d'autant  plus- à  fuivre  cette  refolution  y 
que  l*bn  a  fait  voir  une  decifion  de  Doftenrs 
de  Sorbonne,  donnée  à  Paris  le  6.  de  juillet. 
167  où  ils  décident  nettement  ,  qu'il  faut 
que  la  neceflïté  foit  grande  ,  pour  emprunter 
à  ufurc  fans  commettre  dé  pêché.  Voicy  leurs» 
paroles.  Et  panant  que  cetuy  qui  a  emprunté  £ 
ufure  cette  fàmme  de  cent  écus.,  nu  pu  le  faire- 
m  confeience  >  rfétant  pas  dans  une  grande  ne- 
tejfité,  &  même  j  étant  ,  il  n'auroit  pas  deu 
Saddreffer  a  cet  Eeclefiaftique  :  Qui  parafas 
hoc  facere  non  erat  ,  ujur&s  non'  exercebar* 
Le  cas  auquel  on  peut  feulemenp  demander 
de  l'argent  par  prêfcufuraire  :  Propter  aUquod 
bonum ,  quod  eft  fubventio  fui,  necejfitatu ,  vel 
alterius ,  dit  faint  Thomas  1.  q,  78.  art;  4. 
Se  qu'étant  dans  le  befoin  on  trouve  un  hom^ 
jos  qui  $aratHS  eft  hoc  facere  ,  &  nfnm 
êxsrcet*  -  v 


lift  Résultat 

Il  ricft  pas  difficile  de  conclure  après  ccla^ 
y  qu'un  Marchand  n'eft  point  dans  cette  necef- 
fité  %  quand  il  emprunte  à  ufure  pour  faire  un 
plus  grand  commerce ,  lorsqu'il  nTy  a  point 
d'autre  raifon  qui  le  porte  à  le  faire  ,  que  l'ef- 
perance  du  plus  grand  gain  ,  &  d'augmenter 
feulement  fon  revenu  ,  ou  de  paffer  dans  l'cf- 
prit  du  monde  pour  un  homme  fort  riche  : 
car  félon  les  paroles  de  faint  Thomas  ,  pour 
être  exempt  de  péché  ,  il  faut  que  cet  emprunt 
fe  fafle  pour  un  bien  ,  qui  eft  le  foulagemcnt 
dans  fon  propre  befoin  ,  ou  bien  pour  foula- 
ger  le  befoin  de  fon  prochain.  En  prenant  ce 
cas  dans  les  circonftanccs  qui  font  propofées  f 
ce  Marchand  ne  le  fait  point  pour  foulagerfa 
propre  neceflité  ,  ce  n'eft  point  non  plus  pour 
k  foulagcment  de  la  neceflité  de  fon  pro- 
chain ;  ce  qui  fe  rencontreroit  fans  doute  ,  fi 
la  neceffitc  publique,  par  exemple,  l*obligeott 
de  faire  un  plus  grand  commerce*  A  mil  la 
fin  qu'il  fc  propoferoit  dans  cette  occafîon, 
étant  feulement  d'avoir  plus  de  fuperflu  ,  ot> 
ne  voit  pas,  a- 1  -on  dit ,  qu'il  pût  fans  pécher, 
emprunter i  ufure.  Les  Théologiens  qui  pré- 
tendent même  ,  que  i*on  pourroit  emprunter 
pour  une  notable  utilité  ,  étant  d'avis  qu'on 
Be  le  pût  faire ,  non  feulement  pour  avoir  des 
chofes  qui  font  illicites ,  mais  même  pour  des 
chofes  fuperfluës  :  Ex  hU  facil?  ,  dit  Silviu* 
en  raportant  le  fentiment  de  plufieurs  au» 
\  theurs ,  comme  .de  Richard  de  &  Viâor ,  de 
Gabriel  Biel,  &  de  pluiieurs  autres,*/?  inteU 
Siïv.  in  ijgtre  >  eos  Abfqm  necejfttate  ,  feu  débits 
^.  78.  a.  3.  utilitate  petunt  ab  ufumrio  mutuum  ;  veluû 

propter  eùrietates ,  pompts ,  luàos,  atiafve  eau- 
fa  tlUcitw  ,  vel  fuperfltuM  ,  aut  impertinente** 
à  peccAto  non  excdf*ri  %  itsfentimt  Pnrandw, 
JlkhtrJttt  >  Gtbriel , 


Digitized  by  Google 


M  1A  XXXVI.    CoifFffRE  N"  C  H.  Ht 


II.  (^UISTION. 

Quelles  font  tes  peines  établies  contre 
les  ufuriers  ,  par  les  Loix  de  FE- 
glifè  ,  &  par  celles  de  l'Etat  ?  Cet 
peines  concernent -elles  pareillement 
ceux  qui  ont  coopéré  #  leur  crime  ,, 
comme  leurs  Agens  ,  Commis  ,  & 
tes  Notaires  qui  pajfent  des  contraB* 
nfuraires* 

POur  garder  Tordre  que  rEglifc  a  tenu» 
en  établiffanr  des  peines  contre  lcs-ufir- 
Tiers ,  8c  pour  ne  pas  confondre  celles  qu'elle 
a  ordonnées  contre  les  Clercs  ,  avec  celles 
qu'elle  ordonne  contre  les  Laïques,  on  eft  con- 
venu de  parler  de  ces  deux  fortes  de  peines  fe~ 
parément^ 

La  peine,  a-t-on  dît,  que  lTiglife  a  établie 
contre  les  Clercs  qui  s'ad  donnent  à  ce  pé- 
ché ,  c'eft  la  depolition.  Le  43.  Canon  de: 
ceux  que  Ton  attribue  aux  Apôtres ,  ordon- 
ne ,  qu'on  depofe  TEvêque,  le  Ptêtre  &  le- 
T>iacre  qui  ne  (è  corrigeront  pas  de  ce  vice  :: 
JEpifcopus  ,  Pnjbyter  ,  vel  Dr  aconits  pecun'uU 
tnutuo  dams  curn  frnore  exigens  ,  vel  ceffet,* 
niel  deponatur..  Le  10.  Canon  du  Concile'  / 
cPElvire  ordonne  la  même  chofe.  Lcpremiee: 
€oncile  d'Arles ,  celuy  de  Laodicée  ,  le  pre- 
mier de  Nicéci-  le  premier  Concile  de  Car- 
nage ,  ordonnent  la  même  peine  :  &  fans; 
qu'il  foit  befoin  de  raporter  tous  les  Conciles* 
qui  ont  ordonné  ces  peines,on  peut  dire  qu'au*- 
tant  de  fois  que  l'Eglife  a  jpgé  à  propos  de 
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ire  des  reglcmcns  dans  Tes  Conciles  ,  pôtfr 
reprimer  ce  vice  dans  tes  Clercs ,  elle  a  reïte- 
ré  ces  mêmes  peines. 

Le  Pape  Alexandre  II I.  ordoïine  cette  mê- 
me peine  dans  le  Concile  de  Tours ,  le  Canon 
ïxtrà ,  de    cft  raporcé  dans  le  Titre  des  UTurcs  :  Germa- 
uluris,  cap.      Concilii  decrevit  âuthorimjit  nulltM  eonftitu- 
JPlurv*        fus  in  dero  vel  hocvel  aliud  genns  ufur&  exerce* 

te  pr&fumat*  Et  après  avoir  raporcé  quelques 
efpeces  des  contraûs  ufuraires ,  il  ordonne  que 
ceux  qui  après  ces  defenfes  tomberont  dans  ce 
peché  ,  foient  depofez.  Quhd  fi  pofi  hujufmodi 
conflit ut um  in  Clero  qwfquam  txtiterit  ,  qui 
ietefiandU  ufurarum  tucris  infiJU* ,  Ecdefiafti* 
ii  officii  periculumpatiafur. 
'  ;  a  >  Les  peines  établies  contre  les  Laïques  foflt 
1     £  ^      premièrement ,  d'être  privez  de  la  Commu- 

nion  pendant  kur  vie.  Secondement ,  de  la  fe- 
pulture  Ecckfiaûique  après  leur  mort  ;  &  il 
cft  défendu  de  recevoir  leurs  oblations^  Lt  mê- 
me Pape  Alexandre  1 1 1.  ordonne  ces  peines 
contre  les  ufuriers  Laïques  dans  le  Concile  de 
âatran  ideoque  conflit ui mus ,  ut  ufurarii  ma** 
nifefii  nec  ad  C&mmunïonem  admittantur  *U 
taris ,  née  Ckriftianamfi  in  hoc  peectto  decejp- 
rinr,  acci  fiant  fepultwtwm ,  fed  nec  oblationes  eeP* 
fum  qmfquam  accipiat.  Il  ordonne  enfuitc,. 
^       -  >  que  s'il  arrive  qu'un  Ecclefiaftique  foit  aflez 
*  ©fé  après  cette  defenfe  de  recevoir  les  obé- 
rions drun  ufuricr  public ,  &  qu'il  luy  donne 
après  fa  mort  la  fepulture  Ecclefiaftique ,  qu'iï 
rende  Toblarion  qu'il  a  reçue  ,  Se  qu'il  de* 
meure  privé  de  la  fonftion  de  fes  Ordres  ju£- 
ques  à  ce  que  iEvêque  juge  à  propos  de  le  re^ 
Ixtra  ,  dfe'    sablir,  Qui  autem  accepèrit  ,  vel  Çhrijiiani, 
ufuris  >  cap.  fradident  fepultuf*  ;  &  <lH*  accepèrit  redde-- 
Qui**         te  compeUatur  ,  &  donec  ad  arbttrium  Ep'fiù* 

nfatrfaciap*  *b         fa  itwntai  txtcWQ- 
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ne  fufpenfiis.  Il  cft  ordonné  dans  un  autre 
Chapitre  du  même  titre  ,  que  les  Evêques 
doivent  excommunier  les  ufuriers  ,  &  il  leur 
cft  défendu  de  les  délivrer  de  ce  Hen  de  l'ex- 
communication ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  en- 
tièrement (atisfait.  Si  Uiti  ufque  ad  dignam  CPrtterem 
fatisfaâiionem  ipfis  vinculo  excommunie ationie 

Le  Tape  Grégoire  X.  reïterc  les  mêmes 
peines  qui  avoient  été  ordonnées  par  le  Pape 
.Alexandre  II I.  il  renouvelle  la  même  Or- 
donnance ,  &  les  mêmes  peines  contre  les 
Ecclefiaftiques  qui  contreviennent  aux  dc- 
fcnfes  qui  leur  font  faites  de  recevoir  leurs 
oblations ,  &  de  leur  donner  ta  fêpulture  Ec- 
clefiaftique.  Mais  H  défend  outre  eela  ,  d'affî*  lé* 
fter  au  teftament  des  ufuriers ,  8c  il  défend 
étroitement  de  les  admettre  au  Sacrement  <Je 
Pénitence,  &  de  leur  donner  Tabfolwion  avant 
-qu'ils  ayent  reftitué  le  profit  qu  ils  ont  fait  en 
exerçant  les  ufures.  Nullus  man'tfejîerum  ufu- 
rariorum  teftamentis  interfit,  aut  eosadconfef- 
fionem  admittat  9  five  ipfos  abfolvmt ,  mfi  de 
ujkris  fatisfecerint.  Fr  parce  qu'il  fe  pourroie 
faire  qu'un  ufuricr  réduit  dans  cet  état ,  n'au- 
rait pas  le  moyen  de  reftituer  fur  le  champ  ; 
il  ordonne  qu'en  ce  cas  témoignant  une  vo- 
lonté fincere  de  fe  foumettre  à  ce  qui  luy  fenTf 
ordonné  ;  que  le  Confeflcur  avant  que  de  luy 
adminiftrer  ce  Sacrement  prenne  les  précau- 
tions neceflaires  ,  pour  s'afiurer  qu'il  accom- 
plira ce  qu'il  promet  ;  le  Pape  ayant  marqué 
qu'il  doit  même  l'obliger  de  donner  une  cau- 
tion. Vel  de  f*ti$f*ciendo  pro  fitarum  Diribtu 
facultatum ,  friftent  >  ut  pr&mittitur ,  idoneam  C.  QUan~ 
cautionem  Et  il  déclare  enfuite  que  les  tefta-  quam  ,  dé- 
mens des  ufuriers  publics  font  nuls ,  &  de  nui-  ufuris ,  m 
le  iralcur.  Tefiament*  quoque  mawfejhrum  fexto* 
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il  4  Résultat 

ufarariorum  aliter facta,  non  valesnt  ,fid  fi  fit 
irrita  itfo  jure. 

Apres  que  les  Evêques  du  Concile  tenu  a 
Bordeaux  en  1^83.  ont  déploré  les  dcfordres 
&  les  ravages  que  l'ufure  a  faits  dans  leur 
province  f  &  qu'ils  fe  font  plaints  que  ce  vice 
eft  devenu  tellement  commun,  qu'il  ne  paffe 
plus  pour  un  péché  mortel  :  Vt  jam  plerifjue 
nnlLim  peccati  mort  dis  rat  ion  cm  haberevidea- 
tur;  ils  ordonnent  que  l'on  fera  une  lifte  de$ 
différentes  efpcccs  de  ce  péché  -y  c'eft  à  dire, 
des  diffèrent  es  manières  que  Ton  commet  Tu* 
fuie  le  plus  ordinairement  dans  la  provin- 
ce ,  afin  que  perfonne  n'ignore  que  c'eft  un  pé- 
ché mortel ,  6c  qu'ils  foient  avertis  que  tous 
ceux  qui  le  commettent ,  encourent  l'excom- 
munication.  Vt  feiant  cuncii  ,  qui  bujufmodi 
erimtna  velillis  affina  cermni forint ,  fe  mortis 
Atern&  pœna  ,  ni  fi  fedulb  inde  refilierint ,  rnuU 
{landes,  jamque  ipfi.  jure  txcommunicam  effel 
It  ils  ajoutent  ,  que  ceux  qui  commettront 
publiquement  ce  crime  ,  qu'ils  (oient  prive* 
.  de  tous  les  Sacremens ,  &  de  la  fepulture  Eo- 
clefîaftique.  jdeoque  &  1ui  manifefte  taies fue- 
tint ,  non  filum  omnibu*  Sacramentu  }fed  etiam 
fepulturâ  Êcclefiafiica  privandos  effe.  La  même 
,  chofe  eft  ordonnée  dans  le  Concile  de  Bour- 
ges ,  Perfeverantes  ,  Communione  &  fepultura 
Chrijliana  priventur. 
y  II  y  a  une  Loy  expieiïe  dans  le  Droit  Ci- 

vil ,  pour  déclarer  que  ceux  qui  exigent  des 
!.  t.  tit.  11.  ufures  font  infâmes,  lmprobum  fœnm  exercera 
leg.  Imfjïob*  tibm ,  &  ufuros  u/urarum  illicite  exigentibtu  , 

infamit  macula  irroganda. 

Il  eft  dit  dans  l'Ordonnance  du  Roy  Philip- 
pe le  Bel ,  donnée  à  Montargis  en  1311,  que 
les  ufuriers  font  punis  corporellement  ,  ou 
/     dans  leurs  biens,  pœnam  emm  mporU ,  v^bo- 
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nàrum  ipfo  fafto  incurret  regnicola  ,  velforen- 
fis ,  &c.  Philippe  fixicme  en  1349.  Toutes 
manières  de  contrats  feints ,  tvons  tenus  pour 
nfur aires  ,  &  voulons  être  punis  de  la  peine 
fufdite.  Le  Roy  Charles  IX.  à  Fomaine-Bleau 
au  mois  de  Mars  \%6y.  ordonne  que  les  biens 
des  ufuriers  feront  coiififqucz  ,  &  qu'au  cas 
qu'ils  continuent,  il  ordonne  qu'ils  foient  ban- 
Bis  du  Royaume  à  perpétuité.  Nous  r  enfui-6 
vans  plufieurs  Edits  &  Ordonnances  de  nos 
Predeceffeurs  Bois  ,  avons  icelles  ufures  prohi-  * 
bées  &  défendues ,  prohibons  &  défendons  ,  fur 
feine  de  confifeation  de  tous  les  biens ,  meubles 
&  immeubles  de  ceux  qui  feroient  atteints  & 
convaincus  en  avoir  eorfimis  aucunes,  &  lef 
quels  biens  Nous  dés  à  prefent ,  comme  dés  lors  > 
*vom  déclare^  à  nous  acquis  &  confifque^c^ 
&  oh  lefdites  perjbnnes  feroient  continuons  œ 
commettre  lefdites  ufures,  Voulons  &  Ordon- 
nons iceux  eftre  bannis  à  perpétuité  hors  noftre 
Royaume  >  Pays ,  Terres  &  Seigneuries  de  nofirt 
obeïjfance. 

Ces  peines  (ont  plus  amplement  expliquée» 
dans  l'Article  101.  des  Ordonnances  de  Blois, 
donnée  fan. 1  s 79»  II  cft  ordonné  que  les  ufu- 
riers ,  pour  la  première  fois  feront  amende 
konorable  ;  qu'ils  feront  bannis ,  &  qu'ils  fc- 
font  condamnez  à  de  greffes  amendes  ;  & 
pour  la  féconde  fois ,  confifeation  de  corps  & 
de  biens. 

On  peut  voir  dans  la  Conférence  des  Or-  f 
«Tonnances  %  des  Arrêt*  du  Parlement  de  Pa-> 
f  i§  ,  pour  défendre  les  ufures  ;  l'un  dcfquel*  g 
donné  en  1^7.  défend  les  ufures  fur  peine  ™ 
de  confifeation  de  corps  Se  de  biens.  Un  autre 
Arrêt  du  ai.  jour  de  Février  1571.  donnée» 
Audiance  >  la  Cour  feant  aux  AnguftinS  »  fuc 
une  femme  convaincue  d'ufure  >  la  quelle  pre»  [ 
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xi*  Rbsultat 
Moit  pour  un  écu  t  deux  carolus  par  mais ,  Se 
condamnée  à  faire  amende  honorable ,  &  à 
'  être  bannie  pour  cinq  ans ,  en  confirmant  la 
Sentence  du  Bai Uy  du  Palais?  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  même  jour. 

On  a  répondu  au  dernier  point  de  la  Que- 
ftion  propofée,  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que 
les  peines  établies  par  les  Loix  de  l'Eglife  ,  ne 
concernent  pareillement  ceux  qui  ont  coopéré 
atf  crime  des  ufuriers ,  comme  le«rs  Agens , 
Commis ,  &  les  Notaires  qui  reçoivent  les 
contrats  ofuraires.  Le  premier  Concile  de 
Milan  le  déclare  nettement.  Contrahentgs  vç- 
Conc.  I.      rb  Tabelliones  qui  infirumenta  confecerint ,  pt<H 
Mcd.  tit.  de  xeneti  ufuram  >  aut  lucri  participes  mini* 
ufuris  p.  i .  ftrique  omnes  horum  feelerum  ,  &  pœnis  jure 

fiatutis  9  &  Ecciefiafticis  cenfuris  punianturi 
V  A fle mblée  du  Clergé  de  France  à  Melun 
é   Tan  if  79.  ne  fait  pas  plus  de  différence  que 
le  premier  Concile  de  Milan,  entre  ceux  qui 
exigent  les  ufures ,  &les  Notaires  qui  reçoi- 
vent les  contrats  ,  &  les  autres  dont  il  eft  par- 
A£t  Eccl.     lé  dans  la  propofitioii  ;  Si  quis  autem  in  ali- 
Mcd.  quo  ex  his ,  aut  aliis  caftbus  ufuram  redelen- 

tibus  contraxerint ,  in  foro  confcientU  contra- 
Sus  irritos  ejfe  noverint  ;  &  contrahentes  & 
contraclus  recipientes  •  proxénète  ufuram  aut 
lucri  earumdem  participes ,  aut  minifiri ,  feiant 
fi  gravijfima  Aignos  ultione. 

Le  Concile  de  Reims  tenu  en  1583.  ne  fait 
point  de  différence ,  non  plus  que  TAflembléc 
de  Melun,  entre  le  crime  que  commettent  ceux 
qui  exigent  des  ufurcs)&  les  Notaires  qui  font 
les  contrats  ufurairesê  Auftuarii  feu  Notant 
ufurarum  proxeneti  ,  omnefque  qui  contra&i- 
bus  ufurariis  aliquam  operam  vel  confenfum 
t  pr&bent ,  ejufdcm  criminis  cenfeantur  ejfe  p+r~ 
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Le  Concile  de  Bordeaux,  tenu  dans  le  même 
temps  que  ecluy  de  Reims,  ne  fait  peint  non  l 
plus  de  différence  ;  mais  il  déclare  qufils  font 
Cous  fu  jets  à  la  même  peine ,  comme  ayant 
(•us  contribué  au  même  péché.  Contrahentef- 
que,  neenon  Tabelliones  proxenetz  ufurarum, 
*ut  lucri  participes  miniftrique  hornin  fcele- 
rum  ,  pœnis  à  jure  graviter  coerceantur ,  &c 

.  Le  Concile  de  Toulouse,  tenu  en  i  s  9  o .  fait 
un  article  feparé  ,  des  Notaires  qui  reçoivent 
les  contrafts  ufur^ires.  Notarii  qui  illicites 
ufurariofvt  contrains  confecerint9  pxnis  à  jure 
Jiatutis  fevere  pleftantur. 

.  Les  Ordonnances  Royaux  établirent  lc$ 
mêmes  peines  contre  les  proxénètes ,  média- 
teurs, &  entremetteurs,  que  contre  les  ufuriers 
même  ;  comme  oi^lc  peut  voir  dans  les  Or- 
donnances de  Blois  ,  dont  on  a  raporté  icy  k 
l'Article  tout  au  long.  Faifons  inhibitions  &  \ 
défenfesà  toutes  personnes  de  quelque  état ,  fexç 
&  condition  qu'elles  fiient ,  d% exercer  aucunes 
ttfures,  ou  prêter  deniers  à  profit  &  intenta 
êu  bailler  marchandas  à  perte  de  finance ,  par 
eux  ou  par  autres ,  encore  que  ce  fut  fous  pré- 
texte de  commerce  ;  &  ce  fur  peine  pour  la  pre- 
mière fois  d'amende  honorable ,  bann;Jfement 
&  condamnation  dp  grojfes  amendes ,  dont  le 
quart  fera  adjugé  aux  dénonciateurs  ;  &  pour 
la  féconde ,  confifeation  de  corps  &  de  biens  :  ce 
que  Jimblablement  nous  voulons  eftre  obfervé 
co*tr$  les  proxénètes ,  médiateurs ,  &  entre- 
metteurs de  tels  trafics ,  &  emtrafts  illicites  & 
réprouve^,  finon  au  cas  qu'ils  vinjfent  volon- 
tairement à  révélation  ,  auquel  cas  ils  firent 
exempts  de  ladite  peine* 

Il  eft  pareillement  défendu  aux  Notaires  de  v 
recevoir  les  contrafts  ukiraire$.  Il  y  a  un  ar-  \ 
fiel*  daas  U  Xçcondc  Ordonnance  du  Roy 
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Louis  XII.  qui   défend  exprcffément  aux 
Notaires ,  fous  peine  d'être  privez  de  leurs 
Charges  ,  &  d'être  condamnez  à  des  amen- 
des, de  recevoir  aucuns  contrats  ufuraires:  oa 
-     •     a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  le  raporte*  icy* 
Conter,  des  jp^^w5  £  t0H%  Notaires  de  recevoir  aucuns 
Ordenn.l  4  cmtraâs  ufutmrts  ,  furfeine  d'ejlre  frive\  de 
tu.  f .  a.  6f .        ^Mt$  ^  ^  famendé  arbitraire. 

Il  femblc  t  on  dit  quelques-uns,  que  les 
Notaires  ne  font  pas  tant  coupables  quand 
ils  reçoivent  des  contrats  ufuraires  ;  car  ils  ne 
contribuent  point  au  péché  que  commettent 
les  contra&ans  f  qui  ne  les  viennent  trouver  a 
qu'après  qu'ils  ont  pris  leur  refolution  de  con- 
tracter de  cette  manière. 

On  a  répondu ,  que  les  Notaires  pèchent 
en  recevant  ces  contrats  ,&  qu'ils  ne  le  peu- 
vent faire  en  confciencc.  Les  Conciles  Tons 
déclaré  ,  ainfi  qu  on  le  peut  voir  dans  les  a&es 
qui  ont  elle  raportez  cy-deflus  ,  &  il  eft  cer- 
tain qu'ils  contribuent  au  péché  dç  Tufurc;  car 
il  faut  obferver ,  a-t-on  dit. 
Premièrement  ,  que  les  Notaires  font  des 
V  peribnnes  publiques  ,  qui  ont  une  jurifdi-, 
ilion  volontaire,  par  laquelle  en  recevant  dest 
contrats    &    autres    a&es  obligatoires  * 
ils    lient  ,  foumettent  &  obligent  ceux 
qui  négocient  &  contra&cnt  cnlemble ,  eu 
leurs  prefeuces  ,  fur  les  chofes  furlefquelles 
ils  contraient  ;  &  partant  s'ils  contractent 
en  commettant  ufurc,  les  Notaires  les  lient, 
ks  foumettent  f  &  les  obligent  à  cette  ufù- 
re  j  ce  qui  eft  fans  doute  contribuer  au 
mal. 

Secondement  ,  que  les  Notaires  ne  peu-, 
vent  recevoir  ces  contrats ,  qu'ils  n  abufent 
*    de  leur  pouvoir  ;  car  ce  pouvoir  ne  leur  cft 

donné ,  que  pour  ce  qui  M  pas  contre  le* 


Digitized  by  Google 


de  ia  XXXVI.  Conférence,  np 
bonnes  moeurs  ,  l'authorité  du  Prince ,  le  bien 
&  l'utilité  publique. 

Troifiemeniçn; ,  qu'il  leur  eft  expreffémenr 
défendu  parles  Ordonnances  BLoyaux  de  rece- 
voir auciins  contrats  ufuraires ,  fous  peine  df 
privation  de  leurs  états  ,  &  d'amande  arbitrai- 
re ,  comme  il  paroît  par  la  féconde  Ordonnan- 
ce de  Lpuïs  XII.  que  Ton  a  raportéc  ey-deflus. 

Puifqu'il  eft  permis  ,  ont-ils  ajouté  ,  à  une 
perfonne  qui  eft  en  necelfité ,  d'emprunter  de 
l'argent  d'un  ufurier,  ne  fera- t*-il  pas  permis 
au  Notaire ,  de  fervir  en  cela  la  perfonne  qui 
jeft  en  neceflité  ? 

On  a  jre'pondu ,  qu'il  n'étoit  point  permis  à 
un  Notaire  %  de  fervir  à  une  perfonne  qui  eft 
en  neceffité  ,  pour  trouver  de  l'argent  d'un 
ufurier  i  ufure ,  parce  qu'il  ne  le  peut  qu  en 
recevant  un  aéïe  contraire  aux  bonnes  mœurs, 
Se  en  Tautliprif^nt  a  l'avantage  d'un  ufurier  , 
-  par  un  abus  de  fon  pouvoir  ,  &  par  une  in- 
fra&ion  de  l'Ordonnance. 
-   On  a  fait  plulïeurs  reflexions  fur  tout  ce 
qui  a  été  raporté  ,  &  on  eft  convenu  qu'il 
s'en  faut  tenir  à  cette  réponfe  f  parce  qu'elle 
eft  conforme  à  tout  ce  qui  a  été  réglé  par  les 
faiuts  Canons,  &  par  les  Ordonnances  dç  no$ 
Rois. 


u#  Ris  u  lt  t 
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Ce  que  doit  faire  un  Cenfejfeur  à  l'égard 
de  ceux  qui  saccufent  devoir  de  T  ar- 
gent a  intérêt ,  &  dftn  avoir  pris  au 
denier  de  ?  Ordonnance* 

ON  a  répondu  d'abord  ,  qu'il  ne  falloir 
point  faire  de  différence  ,  entre  ceux  qui 
.  exigent  de  l'intérêt  lucratif  de  l'argent  prêté, 
te  ceux  qui  prennent  ces  intérêts  au  denier  de 
l'Ordonnance  :  Car  comme  ceux-cy  qui  our 
plis  des  intérêts  au  denier  de  l' Ordonna nce,ont 
retiré  ces  intérêts  lucratifs  d'un  fîmplc  prêt, 
on  ne  voit  pas  ,  a-t  on  dit  ,  pourquoy  on  doi- 
ve faire  cette  différence.  Les  Ordonnances  ne 
permettent  nullement  de  prendre  plus  que  Ton 
a  prêté,  &  elles  défendent  le  contraire  ,  ainfî 
qu'on  Ta  fa  t  voir  dans  les  r.éponfes  précéden- 
tes ,  où  l'on  a  raporté  l'article  %o%.  de  l'Or- 
donnance de  Blois ,  qui  défend  de  prêter  de- 
niers à  profit  &  intérêt  ,  ou  bailler  marchan- 
dées à  perte  de  finance  ^  par  eux  ou  par  au- 
tres %  encore  que  ce  fût  fous  prétexte  de  com- 
merce 

Il  eft  way  que  l'article  foixantieme  deg 
Ordonnances  d'Orléans  ,  ainfi  qu'on  le  fera 
voir  dans  les  répVrifeS  fui  vantes  ,  règle  l'inté- 
rêt auquel  les  Juge*;  doivent  condamner  ceux 
qui  retiennent  l'argent  con|rc  la  volonté  du 
,  propriétaire  :  mais  elle  ne  règle  ces  intérêts  f 
'  xju'aprê ;  avoir  prefumé  raisonnablement*  que 
Je  propriétaire  fbuffre  un  dommage  naiffant , 
*u  un  profit  ceffant  ;  ce  qui  le  voit  évidem- 
ment ,  en  ce  que. la  Jufticc  ne  condamne  !cs 

débiteurs 
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débiteurs  aux  intérêts  ,  que  depuis  que  leurs 
créanciers  les  ont  requis  juridiquement  de  les 
payer.  Ainfi  le  Confefleur,  a-t  on  dit,  ne  doit 
point  faire  de  différence  entr'eux  ,  l'Ordon- 
nance  n'authorifant  nullement  de  prendre  des 
intérêts  lucratifs  de  l'argent  prêté, 
v  Le  Confefleur  doit  faire  tout  fon  poflîble, 
quand  il  rencontre  des  perfoiu\es  qui  s'aceufent 
d'avoir  de  Pargent  à  intérêt,  pour  leur  perffea- 
der  qu'ils  font  obligez  de  faire  cefler  ce  com- 
merce ;  &  leur  reprefenter  qu'ils  ne  le  peuvent 
pas  entretenir ,  fans  être  en  état  dépêché  mor- 
tel, en  leur  remontrant  que  l*ufure  qu'ils  exer- 
cent continuellement ,  tant  qu'ils  entretiennent 
ces  contrats  ufuraires ,  eft  condamnée  par  les 
Loix  naturelles  ,  divines  &  humaines.  H  leur 
doit  reprefenter  les  peines  que  l'Eglife  a  éta- 
blies contre  ceux  qui  font  dans  le  même  état; 
&  fi  après  cela  ils  ne  veulent  pas  faire  cefler 
ce  commerce^is  leur  doivent  reprefenter  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  de  recevoir  le  Sacrement 
de  Pénitence,  w 

M  lis  afin  qu'il  nes'expofe  pas  à  faire  quelque 
faute  dans  uneoccalion  aufli  importante,  il  eft 
a  propos, a- 1  on  du,  qu'il  s'inftruife  de  ce  qu'il 
doit  faire  ,  en  lifant  attentivement  ce  que  le 
Pa.pe  Grégoire  X.  a  règle  dans  le  Concile  de 
Lyon  ,  touchant  la  conduite  que  lcsConfef- 
feurs  doivent  tenir  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
reçu  des  u  ures  ;  &  bien  qu'il  ne  foit  pas  a 
propos  d'impofer  les  peines  qui  y  font  éta- 
blies contre  les  ufuriers  publics,  à  ceux  qui 
n'ont  exercé  les  ufurcs  que  fecretement  ,  Se 
oui  ne  doivent  pas  pafler  pour  publics  ;  ils 
doivent  cependant  fuivre  les  maximes  &  les 
règles  qui  y  font  marquées    pour  leur  admi- 
jiiîber  le  Sacrement  de  Pénitence 
jj  y  eft  marque  exprefTément ,  que  le  Con- 
//.  Farde.  F 


fit  Résultat 
fefîeur  avant  que  de  leur  accorder  Y 
<s  de  leurs  péchez  ,  doit  les  obliger  à  reftituer  le 
c  Quant-    P1"0^  ^ik  ont  récité  des  ufurcs  Aut  eos  ad 
auam   in     Cwfejftûnem  ad  minât  ,  five  if  fis  abfolvat ,  nifi 
fexto  *        ^e  ufltrn  fi&ijfèwrint  %vd  de  fzthfaciendo  , 

Saint  Charles  Borromée  dans  les  Inftruftions 
qu'il  donne  aux  Confcfleurs,  au  chapitre  cin- 
quième de  l'Abfolution  ,  dit  que  le  Confefleur 
ne  doit  pa&  recevoir  les  ufurins,  qu'ils  n'ayent 
\  auparavant  caflé  les  contra&s  ufurair es  qu'ils 
ont  pafle ,  &  qu'ils  n'ayent  fait  les  reftitutioni 
jie  ce  flaires. 

Comme  on  doit  corriger  le  péché  dans  k 
Sacrement  de  Pénitence ,  on  doit  obliger  les 
ufuriers,  dit  S.  Thomas  ,  à  faire  la  reftitutioa 
de  ce  qu'ils  ont  exigé  par  des  contrats  ufq- 
*  raircs,&  on  ne  leur  doit  pas  accorder  l'abfolu*» 
tion  jufqu  a  ce  qu'ils  Payent  faite  entièrement, 
autant  qu'ils  le  peuvent.  In  forô  autem  p oc- 
t  T,  nitentU  ,  ubi  de  eorrefàone  peccati  agitur  ,  ma* 

*  (  '  $ims  ubiefi  contra  legem  pet ,  fie  compellendi 
opu  c.  73.  ufumrii  ad  refit t Ht ionew>ftt  benefieium  mIh 

u  urls  >  folutionii  eidetegettér,  mfi  refiitutionem  fxciant 
Çê    ~         flenam  ,  quantum  potuerint,  Ou  bien  s'ils  ne 

font  pas  en  état  de  la  faire  ,  qu'ils  ayent  de- 
mandé un  temps  peur  la  faire  à  ceux  envers 
Jefquels  ils  font  obligez.  Aux  dilattonern  petit* 
tint  ab  hU  ,  quitus  tenentur  refiltuere. 
t  Que  s'ils  font  tombez  dans  une  extrême  pau* 
▼reté,  qu'ils  foient  dans  rimpoffibilité  de  faire 
la  reftitution  >  il  faut  qu'ils  promettent  au 
\     Conreffcur  qu'ils  reftitueront ,  lorfquMs  au- 
ront dequoy  le  faire  y  ou  bien  qu'ils  deman- 
deront ce  qu'ils  font  obligez  de  reftituer  à 
ceux  à  qui  ils  font  obligez  de  faire  la  reftitu- 
tion ,  finon  on  leur  doit  refufer  Tabfolution; 
Aut  fi  pauperes  aut  impotentes  funt  ad  rejHtu- 

timm  'fa-wdftm  ,  pomiftanf  Veo  &  Coq- 
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f effort  [ho  ,  qmd  fi  aliquando  a,d  frttgem  pro- 
fferitatis  venitent,  fc  reftituturos  pre  fut  fxcuU 
tate ,  aut  ctrti  remijftonem  pofiuUbmt  ab  hit 
quitus  reftituer*  tenentur,  alias  non  debent  ab- 
jolvi  in  foro  pvnitcntiê. 

On  ne  s'cft  pas  arrêté  davantage  a  s'entre- 
tenir des  règles  qu'il  faut  garder  touchant  la 
rcftitution  que  les  ufuriers  doivent  faire  ,  par- 
ce qu'on  en  doit  parler  plus  au  long  dans  des 
Conférences  que  Ton  doit  faire  fur  la  rcftitu- 
tion. On  cft  convenu  feulement ,  que  le  Con- 
fclieur  doit  obliger  le  Pénitent  à  ne  prêter  ja- 
mais a  intérêt  ;  à  retirer  l'argent  qu'il  a  prêté, 
le  plutôt  qu'il  pourra  ;  &  jufqua  ce  qu'il  feit 
retiré  ,  <lc  ne  recevoir  aucun  intérêt  lucratif. 


- 
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RESULTAT 

DE  LA 

■   TRENTE- SEPTIEME 

CONFERENCE- 

I 

SUITE   DU  SEPTI  EMI 

COMMANDEMENT, 

2Ton  furtum  faciès. 


Première  Que  stio  n. 

J<Tt$-iil  jamais  permis,  fans  ufare  y  de 
demander  davantage  an  débiteur  9  que 
tardent  qu'en  Iny  a  prêté?  Ne  le  pent- 
t-on  pas  faire ,  ratione  lucri  ccffàntis, 
&  damni  cmergentis?  Cequon  doit 
entendre  par  ces  mots, 

L  y  a  deux  cas  exceptez  dans  le 
Droit  Caaon  au  titre  des  Ufu- 
rcs ,  dans  lefqueis  il  eft  permis 
de  prendre  plus  que  lfon  a 
donné  :  Le  premier  eft  %  lorfqije 
U  Seigncup  ttçok  fon  propre  fief  çn  enpa^ 
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ment  ,  pout  avoir  prêté  de  l'argent  à  celuy 
qui  tient  le  fief  de  luy.  Le  Pape  Alexandre 
troifîeme ,  a-t  an  dit  ,  fait  une  grande  diffé- 
rence entre  un  Seigneur  qui  prend  fera  fief  en 
engagement,  de  celuy  à  qui  il  a  prêté  de  Tan- 
gent, &  entre  un  particulier  qui  prendrdit  ert 
gâge  une  Terre  pour  de  l'argent  qu'il  auroit 

Prêté-  „     Extra  de 

Il  décide  ,  que  le  dernier  nd  peut  forc-ufure  ufuris 

recevoir  les  fruits  de  cette  Terré  qui  luy  eft  c#  conquefié 

engagée  ,  à  moins  qu'il  ne  les  cctfi^tc  fur  le 

fort  principal  &  que  le  premier  peut  recevait 

les  fruits  de  ion  fief  #  tant  qu'il  luy  demeufe 

engagé  f  (ans  qu'il  (oit  obligé  de  dompter  le$ 

fruits  fur  le  fart  principal; 

Cieft  dans  une  Decretale  f  que  ce  Pape  ad- 
dreffe  à  l'Abbé  &  aux  Religieux  du  Monafte- 
îc  de  Saint  LaUrcns.  Il  s'agiflbit  d'une  Terre 
qui  avoit  été  engagée  à  ce  Monaftere  pour 
une  Com me  d'argent  :  le  Propriétaire  porte  fes 
plaintes  au  Paper,  fûrles  difficultez  qu'on  luy 
fait  de  luy  rend  e  ;  le  Pape  ordonné  aux  dé- 
tenteurs de  luy  rendre  cette  Terre  ,  fupopofé 
que  les  fruits  qu'ils  £n  avaient  reçus  puf- 
lènt  égaler  la  fournie  d'argent  qu'ils  avoienf 
prêtée.  DiÇcretiom  vefttA  mandamus  ,  <jua- 
tenus  fi  terrain  ipfafn  tîtulti  pignorh  detinetis9 
&  de  frufti&us  e)m  fortem  reee^fiis ,  pr&dtâafô 
terrxm  Clerïco  memorato  reddmtvs. 

Il  met  enfuite  une  exception  ,  qui  -eft  le 
fondement  fur  lequel  on  s'appuye  pour  ré- 
pondre que  Ton  peut  prendre  dans  cette  occa- 
fionr  plus  que  l'on  a  donné  ;  fi  ce  u'eft ,  dit  ifr 
que  cette  même  Terre  refeve  du  fief  de  votre 
Monaftere  :  Nifi  terra  ipfa  de  feuda  fit  Mo/m-  • 
fterii  vefiri. 

La  raifbn  pour  laquelle  un  Seigneur  peut 
iceevoir  ces  fruits  ,  fans  qu'ils  forent  impute* 

Fiij 
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fur  le  fort  principal ,  c'eft  parce  que  les  fruits 
de  ce  fief  engagé  ne  font  pas  cenfez  valoir  da- 
yantage ,  que  Us  fervices  que  le  vaflai  doit  à 
fon  Seigneur,  qui  cft  obligé  de  l'exempter  de 
ces  fervices ,  tant  que  cet  engagement  durera* 
Exrra  f  de    Jta  wdelcet  ut  qutmdiufruilus  illos  perceperiu 
fendis  ,  cap.  in  firtem  mmim>  computandosidem*  M.àfa- 
Jnfinuat.      vftio  ,  in  quo  i<bi  &  Ecclefii  tue,  pro  feudo  ipff 

tenetur ,  intérim  fit  immunis. 

Si  les  vaflaux ,  dit  Innocent  IV.  en  appli- 
quant ce  chapitre  i  font  obligez  de  renthe 

Îuelque  fervice  aux  Seigneurs  ,  à  caufe  des 
erres  qu'ils  tiennent  d'eux  ;  quand  ih  don^ 
lient  aux  Seigneurs  ces  Terres  en  engagement, 
fi  les  fruits  de  leurs  terres  n'excèdent  pas  de 
beaucoup  la  valeur  des  fervices  qu'ils  font  obli- 
gez de  rendre  ,  ces  fruits  ne  doivent  pas  être 
Innoc.  IV.  imputez  fur  le  fort  principal.  Ruftici  qui  tenent 
in  cap.  ïn-   aliqute  pojfejfioaes ,  quorum  ration*  dtbtnt  à&+ 
fin  h  tt:one  »    qu'A,  fcrvsua  exhiiere  ,     non  excédant  rnultum 
rfe/eudis.    fruit  us  valorem  fervitii  ;  quando  dont  terras  m 

eau  fa  p:gnor-s  domino  ,  non  cûmptitantur  fru* 
£lns  in  forum.  Mais  arrive  qu'ils  excédent 
de  beaucoup  les  fervices  ,  ils  font  obligez  d'ea 
tenir  compte  •  autrement  ik  pecheroient  con- 
tre Commandement  de  Dicu^N'attendcs  rie* 
de  ceux  à  qui  vous  prêtez  :  JliojHtn  ej]et  con- 
tra mandat  um  V*i,  Ms*tuum  d&te  *  nrhil  in- 
de  fperantes. 

Le  fécond  cas  cft  décidé  par  le  Pape  In- 
nocent lll.  C'eft  lorfque  le  beauperc  ne 
.  donne  pas  à  fon  gendre  la  dot  qu'il  a  promi- 
/  fe  à  la  fille ,  le  gendre  peut  recevoir  des  terres 
en  engagement  ,  fans  être  obligé  d«  tenir 
compte  des  fruits  de  ces  terres  fur  la  dot  de 
Extra, de     fa  femme   San)  generum  ad  frucius  poffeffio- 
nfùris  ,  eap.  num  ,  qui  fibi  à  focero  fiant  pro  numerata  dote 
Salubrités   $Ï£nori  obligats, ,  computandos  in  fort 
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tredhms  conpe'endtun.  Ft  U  raifon  que  le  Pa- 
pe en  donne  ,  c'eft  que  pour  l'ordinaue  les 
fruits  de  la  dot.  ne  font  pas  fuffifans  pour  por- 
ter les  charges  du  mariage.  Citm  fréquenter  do^ 
tis  fruEtus  non  Çujjicimt  ad  onera  mutrimomt 
Lportanda.  Le  gendre  reçoit  ces  fruits  pour 
k  dédommager ,  dit  le  Pape  Innocent  I  V.  f 
fur  ce  chapitre,  &  non  pas  comme  un  inte- 
têt  de  ce  qui  luy  cft  dea  de  la  dot  de  fa  ^  ^ 
femme  :  Re  ep't  mm  frtâut  pro  tnterejje  ,  . 

non  pm  ufura.  Car  quoyque  cette  raifon 
foit  commune  à  tous  ceu*  qui  prêtent ,  il  y  a 
néanmoins  cela  de  particulier  en  faveur  de  la 
dot  ,  que  les  gendres  aufquels  on  a  donné 
des  terres  en  engagement  ,  en  peuvent  per- 
cevoir  les  fruits  au  delà  du  fort  principal  t  *T 
bien  qu'ils  n'en  ayent  fait  aucun  pa&e  ;  parce 
qu'il  arrive  ordinairement  que  les  revenus  de 
la  dot  ne  fuffifent  pas  pour  porter  les  charges 
du  mariage  ,  &  ainfî  on  prefume  toujours , 
<jue  les  gendres  auroient  mis  leur  argent  ea 
des  fonds  fruftifians ,  pour  pouvoir  porter  ces 

charges.  f  *     t  & 

La  preuve  de  cecy  ie  trouve  uans  le  même 
lieu  que  l'on  vient  de  citer  ;  car  le  Pape  Inno- 
cent I  V.  ajoute  à  ce  que  l'on  a  raporté  ,  v 
que  s'il  arrive  que  le  mary  foit  déchargé  de  la 
nourriture  de  fa  femme ,  que  pour  lors  il  ne 
doit  plus  recevoir  les  fruits  de  fa  dot  :  Sed  Idem,  ibv.1. 
pqftquam  non  débet  e*m  alere  ,  non  débet  fru- 
Bhs  accipere ,  parce  que  n'étant  plus  obligé  à 
fupporter  les  charges  ,  il  n'a  plus  beloin  de 
dédommagement.  Si  pareillement  le  mary 
vient  à  mourir ,  la  femme  étant  devenue  veu- 
ve ne  peut  point ,  pour  la  même  raifon  ,  rece-  \ 
voir  les  fruits  de  fa  dot ,  qu'elle  ne  les  impute 
fur  le  fort  principal  :  Si  mulier  habet  pignor* 
dotis  fus.  ,  poft  mortem  mdtiti  débet  frucifii 
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illos  in  firtem  computare. 

On  peut  pareillement  ,  a-t-on  réponcfe, 
prendre  plus  que  Ton  a  donné  fans  commettre 
d'ufure,  à  caufe  du  dommage  naiflant  ,  &  du 
profit  cefîant.  Raùone  lucri  eejptntis ,  vel  dm- 
ni  emergentu.  Cardans  cette  occafion  le  prêt 
eft  gratuit ,  celuy  qui  prête  n'exige  point  <fc 
profit  à  caufe  du  prêt;  mais  ne  pouvant  faire 
ce  prêt  fans  fouffrir  du  dommage ,  il  reçoit 
feulement  un  dédommagement.  Et  les  Théo- 
logiens conviennent  ,  qu'il  y  a  une  tr-cs  gran- 
de différence ,  entre  s'indemnifer  ,  &  gagner; 
le  dédommagement  pouvant  fort  bien  fe  ren- 
contrer avec  le  prêt  gratuit  fie  le  gain^&k 
profit  au  contraire  y  étant  entièrement  op- 
pôle.  • 

Par  le  dommage  nai  fiant  on  doit  entendre -, 
quand  pour  avoir  prêté  on  fouffre  quelque 
dommage.  Par  exemple  y  quand  un  particulier 
peur  avoir  prêté  fon  argent,  n'a  pu  faire  faire 
quelque  réparation  à  fa  maifon  ,  laquelle  pour 
cela  vient  à  tomber,  eu  ne  peut  pas  être  don- 
née à  louage.  Et  par  le  lucre  ceflant ,  c'eft 
lorfqpc  celuy  qui  apprêté  fon  argent ,  ne  fait 
pas  un  gain  ou  un  profit  qu'il  eût  fait,  s'il  n'eut 
pas  prêté  fon  argent  :  par  exemple  ,  un  Mar- 
chand ayant  deftiné  fon  argent  à  quelque  tra- 
fic permis  y  ne  l'a.  pu  employer  à  cela  ,  parce 
qu'il  le  prête.  On  a  remisa  parler  plus atn- 
plement  du  lucre  ceflant,.  &  du  dommage  uait 
&nt  y  dans  la  Queftion  fuivante. 
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1  I.  Q^ÉSTÏOM. 

Qttand  eft-c*  que  le  lucre  ce  fiant  >  & 
h  dommage  naijfant  ,  font  caufes 
légitimes  de  prendre  F  intérêt  dm 
argent  prêté  ?  Quelles  conditions 
font  reqmfes  ,  afin  qne  tel  intérêt 
/oit  légitime. 

OjN  a  répondu  généralement  dans  toutes 
4es  Conférences ,  que  l'on  pouvoit  pren- 
dre de  l'intérêt  d'un  argent  prête  ,  acaufedet'  . 
dommage  naiflant  f  ratione  damni  emergenth.- 
Car  tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord, 
que  celuy  qui  fouffre  quelque  dommage  en 
fon  bien  precifément  à  caufe  defon  prêt ,  en 
peut  ftipuler  là  recompenfe.  Par  exemple  ,  fi 
un  homme-  étant  prié  par  un'  autre  de  luy 
prêter  de  l'argent ,  n'en  avoit  pas ,  &  qu'il 
fût  fi  charitable  que  de  vendre  a  vil  prix  fa 
marchandée  ,  pour  avoir  dequoy  fubvenir 
aux  befoins  de  celuy- cy  ;  qu'il  pouroit  rece- 
voir quelque  chôfe  par  deflus  fon  principal*, 
pour  s'indemni(êr  de  la  perte  qu'il  auroir  faite 
•  dans  la  vente  de  fa  marchandife. 

Il  ert  eft  de  même  de  celuy  qui  ayant  de  l'ar- 
gent-pour  faire  reparer  f*  maifon  ,  il  eft  afle« 
charitable  pour  le  prêter  à  une  perfonne  qui 
luy  demande.  Les  réparations  de  fa  maifon  * 
nefe  font  point  v& il  ne  la  peut  louer  ;  Il  eft 
fans  doute  /qu'il  peut  recevoir  quelque  cho- 
-  Ce  pardelfus  (bn  principal , pour  s^ndemni fer 
de  la  perte  qu'il  auroit  faite ,  en  ne  pouvant: 
louer-  &  maifon*  Ad  trimum  ergo  dicendnm 
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S.  Th.  i.  i.  quod  illt  'quimutiium  dat  %potefi  ahfque  péf* 
q.  7&.a.  t.  cate  in  p*iïum  dedtécere,  cum  eo  qui  m»- 
•d.  i,        tuum  accipit  ,  recompenfutionem  dzmni  ,  fer 

quod  fubtrxhitur  fibi  aliquid  ,  quod  débet  hn- 
ocre.  Et  la  raifon  que  Saint  Thomas  en  don- 
ne  ,  c'eft  que  pour  lors  on  ne  prend  pas  de 
profit  pour  l'ufage  de  l'argent  que  Ton  prête* 
mais  on  fc  recompenfe  feulement  du  domma- 
ge cui  eft  provenu  du  prêt  :  Hoc  enim  nn 
efi  vendere  ufum  pecunu  ,  fed  dtmvurn  v#- 
iare. 

La  première  condition  requife  afin  que  cet 
intérêt  (oit  légitime  ,  c'eft  que  le  dommage 
y  foit  véritable  &  réel ,  caufé  par  le  piêt  ,  Se 
non  pas  par  d'autres  accidens  qui  n'ont  aucun* 
xaport  avec  l'argent  prêté  .  de  forte  qu'après 
être  convenu  avec  le  débiteur  du  dédomma- 
gement y  pour  la  perte  qu'on  croit  probable- 
ment devoir  arriver  ^  fi  elle  n'arrive  pas  ,  le 
créancier  ne  peut  rien  prendre  pour  le  dédom- 
magement d  une  perte  qu'il  n'a  pas  foufferte* 
Prit»*  ,  dit  Silvius  ,  ut  iîlud  ,  quod  in  slterius 
Silvius  in    grstiamfit,verïfit  cau/hdamm,  non  *utem 

Zm  x\  *'     #      La  féconde  condition  cft  ,  que  le  dommage 

foit  égal   precifément  a»  dédommage ment 
qu'on  exige  du  débiteur. 

La  troîfîeme  condition  ,  que  le  créancier 
avertiffe  fon  débiteur  en  tuy  prêtant  (on  ar- 

X  genf  y  du  dommage  qu'il  fouffrira  ,  s'il  luy  1 
pieté  >  parce  qu'autrement  le  débiteur  feroi* 
peut  être  trompe!  fe  pouvant  faire ,  que  sù 
c$t  été  averty  de  c«  dommage  ducreancicr  r 
il  ne  luy  eût  pas  voulu  emprunter  ,  ny  s'en- 
gager à  le  porter.  Tert ut  emptorem  prune- 
ne*t  de  damne  ;  ipfe  mm  fortifie  non  vult  d*m~ 

?    num  nlterw  redimere,  fid  rem  nudam  emert, 
titoque  non  efiet  empfurus  yfi  fiiret  gravante*. 
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On  a  trouvé  plus  de  difficulté  à  répondre 
à  l'autre  partie  de  cette  Qucftioa.  Quelques- 
"fins  ont  raporté  ,  que  Saint  Thomas  &  plu- 
fïeurs  Canoniftes  tiennent  qu'en  matière  de  * 
prêt  purement  volontaire^  il  n'eft  point  permit 
au  créancier  de  rien  exiger  par  deflus  la  ibm-> 
me  prêtée  ,  pour  ferecompenfer  du  gain  qu'il 
afuroit  pu  tirer  de  l  employ  de  Tes  deniers,  sif 
ne  les  eût  pas  prêtez, parce  que  ce  gain  étant 
une  chofe  incertaine,  cafuelle  *  &  fujette  à 
être  divertie ,  &  empêchée  pariplufieurs  ac*- 
cidens  ,  il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  Mar^ 
chand ,  qui  en  tient  luy  même  ii  peu  de  com- 
pte f  qu'il  y  renonce  librement ,  eri  fafle  cftw 
mation  pour  la  vendre  à  un  autre  ,  par  un  prix 
certain.  Ils  ont  raporté  quelques  paflages  de 
Saint  Thomas  pour  appuyer  cettfc  opinion.  £,  il  q.78 
Hecompenfationem  vero  damn*,  qmd eonfide-  a-i.ad.  U 
*  tstur  in  hcC,  quoi  de  pecimia  ntm  huratur , 
non  potejl  in  p*tlum  deiuccre  :  qui*  non  du- 
fat  vendere  id  quodnondum  k$tit9\&  pùtifi 
\itnpediri  multiplicité*  ab  hxbendo* 
-     Us  en  ont  raporté  encore  un  autre  ,  qui  ex- 
plique encore  plus  nettement  la  pciifée  de  faiiitf 
,  Thomas.  C'eft  dans  l'article  quatrième  de  la- 
•Queftion  6  t.  od  il  compare  ccluy  qui  a£-  '  '< 

fend  du  profit  de  fon  argent ,  a  un*  tebotf- 
reûr  qui  a  enfemencé  fa  terre  ;  &  il  con- 
clu^ que  de  même  que  celuy -  cy  dans  le  temps  < 
qu'il  l'cme  fa  terre  n'a  pas  encore  â£Vutilemeut 
-  les  fruits  que  doit  produire  la  femence  qtfiï 
a  jettéc  dans  fon  champ f>  mais  quMafeufe- 
rfteuc  refperance  de  fair<:  un  jour  la  *ccol|e 
èt  ces  fruits ,  qui  ne  feront  que  dans  le  temps 
avenir,  pourvu  qu'il  ne  luy  arrive  pr>s  d'ac- 
Cidcnt   De  même ,  dft- il ,  ecluy  qui  a  de  l'ar- 
gent n'a  point  actuellement  lepioht  qu'il  el- 
perc  d'en  retirer  ,  ce  profit  n'ett  poiçt  rccl  ,  & 

E  vj 


Digitized  by  Google 


-  •  4 


1*5  RlSOlTAT 

if  nfa  point  d'cxiftcnce ,  que  dans  l'efperanoe'f 

^   qui  peut  être  trompée  par  quantité  d'accidens 

i.  t.  q.  61.  qui  peuvent  arriver.  Et  per  kocpatetrefponfio 
irt.  4.  ad  ié  ad  primum  é»ficundum  ;  JSfam  iUe  qui  femen* 
k  /parfît  in  agro  ,  nondum  bat  et  rnejfem  in  aclu  , 

fed  folum  m  virtute  :  &  fimiliur  Ole  qui  ha- 
bet  peeuniam  ,  nondum  habet  lucrum  in  aclu , 
fid  folum  in  virtute  >  utrumque  peteft  muU 
ttpliciter  imtediri. 

On  a  dit  que  cette  do&rine  étoit  furey 
mais  qu'on  ne  devoit  pas  pour  cela  faire  de 
difficulté  de  paffer  à  l'opinion  de  ceux  qui 
feûtiennent  que  l'on  peut  exiger  davantage 
que  Ton  a  prêté /à  caufe  du  lucre  ceflant; 
tette  opinion  étant  plus  accommodante,  à  la 
vérité  ,  mais  qui  ne  laiflfe  pas  pour  cela 
d'être  certaine,  étant  authoriféc  par  le  Droit 
Çanon  au  Chapitre  Navignnti  ,  ou  le  Pape 
Grégoire  acufieme ,  après  avoir  décidé  qu'uiv 
Marchand  ne  peut  pas  vendte  fa  marchanda 
fe  plus  que  le  prix  courant  ,  parce  quelle  doit 
valoir  davantage  dans  un  temps  avenir  ,  met' 
cette  exception  :  Si  le  Marchand  n'étoit  dans 
la  refolution  d'attendre  ce  temps-là,  pour  ven- 
dre fa  marchandise,  Si  tawen  tempore  contra- 
?7tra.  de    Q$t$,  ta  non  fuerat  venditurus.- 
ifuris.  cap.     Suppofé  donc  ,  a-t-  on  dit ,  que  le  Marchand 
Vaviganti.  put  vendre  plus  cher  que  le  prix  courant  ^ 

quand  il  vend  prefentement  fa  marchandile 
plus  qu'elle  ne  vaut ,  à  caufe  qu'il  ne  la  voi*- 
loit  vendre  que  dans-  un  autre  temps  auquèl 
il  cfperoit  qu'il  l'auroit  vendue  plus  chcr>  ;  ec 
plus  haut  prix  qu'il  la  vend  n'eft  légitime,  qu'à 
caufe  qu'en  vendant  prefentement  à-prix  cou- 
rant ,  il  manqueroit  à  gagner  davantage  dans 
le  temps  qu'il  s'ét oit  propofé  :  il  peut  donc, 
vendre  davantage  rà  caufe  du  gain  plus  grand 
qu'ils  efperoit,  s'il  cut>  vendu  dans  un.  autre; 
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temps  ,  &  par  confequent  il  peut  ierecompeu* 
fer  à  caufe  du  profit  cëflant,  * 

On  a  ajouré  que  cette  opinion  n'ëtoitpoinr 
contraire  à  la  dottrinede  faim  Thomas,  pou(v 
vu  que  Ton  n'omette  pas  les  conditions  re^ 
quifes,  afin  que  le  lucre  ceflant  foit  un  titre 
légitime  pour  exiger  plus  que  Ton  a  prête. 
Ce  grand  Dofteur  enfeignanr  qu*on  cft  obligé' 
de  donner  quelque  recompenfe  à  celuy  que  Ton 
empêche  d'avoir  une  choie ,  qu'il-  n'avoit  pas 
a&uellemcnt  ;  mais  qui  fcloh  toutes  les  appa- 
rences ne  luy  devoit  pas  manquer  ,  parce 
ou'il  étoit  dans  l'état  &  les  difpofitions  où  il: 
feut  être  pnour  la  gagner  .  Qui.  auttm  eft  in 
via  adipifiendi  aliquid  r  hxùet  iûui  folum  1 :*>Ç-"* 
fecundùm  virtutem  ,  Vil  poteftanm.:.^Tene-  a# 
tur  tamen  alitjuam  recompenfationem  f  acéré  , 
fecnndùm  andiuontm  perfonarutn  &  negotio* 
rurn* 

H  n'y  a  pais  ^apparence,  après  rour  ce  que' 
Bon  vient  de  dire,  qu'un  homme  pèche  contre'  ^~ 
la  juftice  l  en  prenant  de  l'intérêt  de  fon  ar- 
gent prêté,  quand  il"  eft  obligé  de  faire  va- 
loir fon- argent,  pour  l'enttetiervncceffaire  de 
fk  mai/bn  &*  de  (a  famille  ,  &  que  trouvant' 
une  occatfon  prefente  de  l'employer  légitime, 
.ment-  ,  il  s'en  dépouille  pour  en  accommoder 
celuy  qui  luy  demandée  remprunter. 
•  Les  Théologiens  ne  prétendent  pas  auflï 
qu'il  foit*  permis  indifféremment  à  oute  forte 
de  perfonrierde  prendre  deTinrcrêt  de  Targeot 
prêté,  à  caufe  dir  profit  ceflant':  car  ils  en* 
feignent  nettement ,  que  eduy  qui  prête  peut 
ériger  quelque  chofe  pour  l'intérêt  du  profit* 
ceflant,  pourvuque  le  fondement  de  cet  in* 
terêt  foit  rcel  &  effectif  ;  ce  qui  a  lieu  ,  di- 
ient-ils  ,  lorfqu'un  Marchand  ayant  refolu , 
&  étant  fur  le  point  d'employer  une  fommî 
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datgcnt  en  quelque  trafic  jufte  &  légitime, 
il  Ta  prêté  à  un  autre  pour  luy  faire  piatfîr  ,& 
demeure  ainfi  pi  *vé  du  gain  qu'il  autoit  vray- 
femblablemcnt  liré  de  l'employ  des  fes  de-* 
fiiers. 

Cette  refoluttion  ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer par  les  circonftances  qu'ils  y  mcttent,nc 
fe  do:t  pas  prendre  pour  une  volonté  vague  f 
générale  &  imparfaite  de  trafiquer  ;  mais  elle 
renferme  des  conditions  neceffaires.Par  exem- 
ple ,  le  pouvoir  &  l'occafion  prefente  d'expor- 
ter cet  argent  au  commerce ,  le  deflein  formé 
de  fe  prévaloir  de  cette  occafion  ,  &  de  negou 
cier  effcdivement,  &  refpcranccprcfque  cer- 
taine de  gagner  en  négociant. 

On  a  répondu  au  fécond  point  de  cette  Que*- 
.  ftion  ,  que  tous  les  Théologiens  conviennent  , 
•  que  pour  pouvoir  prendre  intérêt  du  prêt  i 
,  cau'edu  lucre  codant  ,  trois  conditions  font 
*  neceflaires.  La  première ,  que  l'argent  qu'on 
prête  foit  un  argent  qui  fut  expofé  au  négoce, 
ÏJt  tal  <  pecani*       mutuo  datur,  fit  négociée 
tioni  expofit*.  Car  lorfqu' un  homme  n*a  point 
:  fen  argent  dans  le  négoce  f  s'il  vient  à  le 
Card/Toîe-  pr^cr  t  011  ne  Pcut  Pas  dire  <\^9il  a  manqué  de 
tus, 1.5  .i  .11.  £aSncr  ï  ^c  ^ortc  <îue       cn  tlvt  ou  ftipnlc 
Sacerd.c  33  l*interêc  i  H  commet  le  crime  dufure.  Cum 

enim  non  erat  quis  alias  negotiaturus  tali  pê- 
cuniat  non  dicitur  et  lucrum  cejfare  :  unie  fi 
tdis  in  mutuo  aïiquid  accifii ,  &  ptcifcatkt 
nVtra      rm  ,  ufxra  eft. 

La  deuxième  condition  eft,  (Jticcetuy  qui 
prête  n'ait  point  d'argent  qu'il  puifle  prêter 
.  autre  qne  l'argent  qui  eft  dans  fon  négoce.  Il 
faut ,  dit  le  même  Authcur  ,que  le  Marchand 
qui  prête  l'argent  qu'il  avoit  dans  le  négoce, 
n'en  ait  point  datftrc  dans  fes  coffres  ,  ou 
ailleurs  ,  qui  n'y  fût  pas  employé  j  car  loif- 
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qu'il  fe  rencontre  qu'un  Marchand  a  de  l'ar- 
gent qu'il  peut  prêter,  autre  que  celuy  qui  eft 
dans  (on  négoce,  on  ne  peut  pas  dire  verita» 
bien  ent  que  fc  prêt  qu'il  fait  l'empêche  de 
gagner  ,  puifqu'il  luy  refte  toujours  en  main 
autant  d'argent  qu'il  en  peut  employer  au  tra- 
fic ;  Vt  qui  mutuat  non  habeat  filarn  pecu-  Idem  ibi& 
niam  ,  extra  %am  quarn  habet  ad  negotïatiù*  \ 
nem*  ex  qua  poffit  matuare  :  Cùm  eriim  ait  nu 
habet  mercatorpecun/as  negoùauom  expofitou  r 
ml'weùam  hzbetnon  expofltas ,  mn  pote/t  mu- 
tu  are,  cum  pacio  lucri  cejfantu,  ah f que  n ferai 
Nam  tune  duitur  lucrum  cejfare  ex  mittuo* 
€um  mn  habet  mercator  alm  pe:uni*i ,  qum 
*bfque  detrlmento  pojft  negoùatiûni  expo- 
nere. 

-  La  troifîemc  condition  eft  ,  que  le  Fucre  noft 
feulement  fbit  polfible,  mais  qu'il  foit  prûha*  ifcfc 
ble  :  Vt  lucrum  fit  probable  >  ajoute  le  même  ' 
Autheuncar  ce  n'eft  pas  affez  de  dire;  Je  pou- 
vois  tirer  du  prolît  de  mon  argent ",  fi  je  Renfle 
laide  dans  le  négoce  •  il  faut  de  plus ,  qu'il  y 
ait  des  apparences  &  des  raifons  rrcs.proba- 
ties  du  gain  qu'on  ydevoit  faire*  Nec  enim 
fuffict  poflè  effe  lutmm  ut  dicatur  lucrum  ;fedr 
e  port  et  probables  ejfe  ratiortes  &  conjeftumip* 
fum  futur um  ejfe  ê  ji  fiât  negovafio* 

D'où  il  s'enfuit,  que  félon  taris  de  tous  les- 
Théologiens,  le  lucre  ceflant  n'eft  point  feparé 
du  dommage  émergent  probable,  quoy  qu'it 
foit  feparé  du  dommage  aducl.  Sairt  Thomas 
diftingue  ces  deux  forres  de  dommages  ,  &  il 
dit  qu'on  eft  obligé  àreftitution  del  un  &  de 
l'autre,  chacun  en  fa  manière.  Un  homme  rc* 
çoit  dommage  en  deux  laçons.  Ali  qui  $  dam* 
nificatur  dupl  citer. 

Premièrement  lorfqu'on  luy  ôte  ce  qu'il  , 
ppHedoit  a&uellenwœ  :  Vno  modo  quia 


ïfé  Resui  f  Af 

fertur  ei ,  id  quod  actu  kabeat  ;  &  ce  dom- 
mage fe  doit  restituer  fclon  régalité>tant  pour 
tant.  Par  exemple ,  on  a  renverfé  ma  maifon, 
il  faut  qu'on  me  rende  autant  qu'elle  valoit;  & 
taie  damnum  eft ■  fetnper  reftîtuendum,  feciin- 
dùrn  recompenfationem  aqUat/Si  putkft  aliquii 
damntftcet  aliquem  diruens  domum  ejus  ,  te- 
netar  ad  tanfum  quzntum  vaist  damnum, 
En  fécond  lieu  ,  on  caufe  dommage  en  em- 
Th.  1. 1  #•  péchant  qu'un  homme  n'arrive  à  la  pofl'ellîori 
*6i.  a.  4.       cc  <)u'il  ctoit  envoyé  de  gagner  ;  Alii 
modo  fi  damnificet  aliquem  ,  impediendo  ne 
adipifeatur,  quod  état  in  via  habendi.  Or  ce 
dommage  ,  continue  Saint  Thoma^&efe  re- 
compenfepas  félon  l  égalité  ;  c'eft  a*-dirc,  que 
I  je  ne  fuis  pas  obligé  de  donner  àceluy  qui 
pouvoir  faire  un  gain  que  j'ay  empêché ,  tout- 
ce  qu'il  ppuvoit  gagner  ;  doutent  que  pouvoir 
avoir  un  bien ,  n*cft  pas  la  même  chofe  que  de 
l'avoir  en  efiet  ;  &  l'efp.  rakice  d'un  gain ,  quoy 
que  très-probable,  eft  lans  doute  un  moindrfe 
bien  ,  que  la  poffe/fiori  de  la  chofe  qu'on  èf- 
peroit  ;  &  partant  lï  n'eft  pas  jufte  que  je  doua- 
ne actuellement  i  celuy  que  j'ay  empêché  dt 
gagner  la  chofe  qu'il  efperoit  ;  car  cc  feroit 
ky  donner  plus  que  je  ne  luy  ay  ôté,  à  quoy 
la  Loy  delà reftitution  ne  m'obligt  pas  neceir 
feirement ,  puiCqu'il  fuffit  de  rendre  autant 
qu'on  a  fait  fouffrir  de  dotamage  ;  Et  taie 
damnum  non  oportet  rècompenfare  ex  &quo'9 
quia  min  is  eft  aUquid  habete  in  virtute  ,  qukm 
habete  *3u  :  qui  autem  eft  in  via  adipiftendi 
aliquid,  hxbet  illud folum  je  cm  du  m  virtutem', 
vel  poteftatem^       ideo  fi  reddetetur  ei  Ht  h*~ 
béret  foc  in  aftx ,  reftitueretur  ei  qUod  eft  Ma- 
tum>mn  fimplum  >fe  i  mnltiplicatum^  quod  non 
êft  de  nïcejfitate reftitutiin's  ,uP(ttftum  eft.  fit 
i^dncÎTK,  que  ton  eft  néanmoins  obligé  dt 
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U  recompcnfer  en  quelque  forte ,  eu  égard  à  la 
condition  des  perfonnes  ,  &  à  la  nature  de  \& 
chofe,  Tenetur  tamen  aXiqudm  recornpenfatio- 
nemfacere  ,  fecmdum  conditionem  ferfonarunt 
&  negotioram. 

On  trouve  dans  ce  paflage  dequoy  répon- 
dre à  ce  qui  avoit  été  raporté  de  S.  Thomas  t 
pour  montrer  qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment 

Sue  Ton  ne  peut  rien  prendre  du  prêt ,  à  caufe 
u  profit  ccflanr.  Car  on  voit  clairement  f 
qu'encore  bien  qu'il  enfeigne  ,  par  la  compa- 
raifoivdu  Laboureut  qui  femek  terre,  &  que 
l'on  a  raportée  cy-deflus ,  qu'on  ne  doive  pas 
rendre  la  valeur  &  tout  le  profit  qu'un  Mar- 
chand pourroit  faire  y  en  employant  les  de- 
niers qu'il  retire  de  fon  négoce  pour  les  prê- 
ter >  parce  qu'il  n'a  pas  encore  actuellement 
ce  profit  :  U  prétend  cependant  qu'on  doit  luy 
donner  une  recompenfe  proportionnée  au 
dommage  qu'il  aurait  reçu  ,  en  ceffant  de  les 
employer  Tenetur  tamen  alitfuam  retompenfa  * 
rionem  factn  ,  fecmdum  conditionem  perfôna* 
YHtn  &  negetiorum. 

H  s'enfuit  neceffairement  r  a-t-on  dît ,  c» 
faifant  quelques  réflexions  fur  les  conditions 
qjac  l'on  a  raportées  cy-defîiis  ,  &  qui  fonr 
abfolument  neceflàires ,  afin  que  le  profit  cet 
fànt  (bit  un  titre  légitime  pour  pouvoir  exi- 
ger un  intérêt  lucratif  à  caufe  du  prêt ,  qu'a- 
fin  qu'un  Marchand  qui  prête  puiffe  recevoir 

2uelque  chofe  au  delà  de  fon  principal  ,  pour 
:  recompenfer  de  la  ceffation  &  de  la  perte 
qu'il  fait  du  gain  qu'il  tircroitde  l'employ  de 
tes  deniers  ,  s'il  ne  les  prêtoit  pas  ;  il  faut  que 
cette  perte  foit  effe&ivc  &  véritable  :  il  faut 
que  lors  du  prêt  il  foit  en  pouvoir ,  en  volon- 
ré  ,  &  comme  en  voye  d'arriver  à  ce  gain  ;  il 
faur  que  le  prêt  luy  foit  un  obftacle  qui  ren- 


Xj8  Résultat 

verfc  fcs  deffeins  ,  qui  rompe  fes  roerdres  ,  & 
SHv.in  t.*.  Sui  l'empêche  d'obtenir  ce  profit.  Vt  is ,  dit 
0.77.1.  i."  Sii^ius  ,  quimutuat,  non  fionte  fuhtraxer t 
'  fuam  pecuniam  k  negot*atione  >prtnfquam  dit 
tnxt.ium,  intendens  proprium  commodum ,  0* 
ma'ens  mutante  cum  certo  lucro  ,  quam  nego-r 
tiari  cum  incertmf^Jucri.  Sic  enim  fift  }  pa- 
rfeeretur  de  lucro  cejjïnte ,  cum  pecunia  jarn 
fnbtracia  fit  i  proxima  potentia  Ucrandi  ,  ut* 
potence  fccundumrem%  neeficundum  *Oolunta~ 
te  n  a  us  expofita  negotiatieni  ;  aîque  adeo  Uê~ 
crurn  ,  fi  quod  cejfat  ,  non  cejfet  ex  rnutuo  ,  W 
ex  contracta  in  «ratixm  alterius  fxcio ,  fed  ex 
eo  quoi  negotian  nolutrit. 

Il  faut  encore  qu'il  n  ait  pas  intention  de  ga- 
gner en  prêtant ,  &  que  s'il  fc  fait  rendre  plus 
que  fon  capital ,  ce  ne  foit  qu'incidemment  $ 
&  parce  qu'il  fc  rencontre ,  qu'il  ne  peut  ac- 
commoder fon  prochain ,  fans  s'incommoder 
Jujr-mêmc. 

Il  s'enfuit  pareillcment,<iit  le  même  autheur, 
que  les  Marchands  qui  ont  porte  une  grande 
fomme  d'argent  dans  une  foire  %  lojrfqu'ils  ont 
payé  toute  la  marchandife  qu'ils  avoient  def- 
fein  d'acheter  ,  il  leur  refte  de  l'argent  ,  ils 
ne  le  peuvent  pas  prêter  ,  &  prendre  de  l'inté- 
rêt -,  parce  que  dans  cette  occafîon  leur  pro- 
fit ne  cefle  point.  Sequitur  eos  mercatores  in- 
juflitiam  committere  ,  qui  multas  pecuniai  in 
nundinh  htbentes  >  poftquam  emerunt  mer  ces  % 
qum  ibi  emere  decrexcrant  ;  refiduum  pecuni* 
•   mu-tuant ,  cum  voluntate  recipierÀi  aliquid  ul- 
tra fortem  ,  ratione  lucri  cejfuntis  ;  ipfis  enim 
ex  hujufinodi  rnutuo  nullum  lucrum  cej[ap,chm 
emsrint  omni*  qus,  voletant  emere. 
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III.      Q^U  E  STlON, 

Celuy  qui  a  un  titre  ver! table  de  lucre 
cejfant ,  peut-il  prendre  le  mente  pro- 
fit qu'il  efperoit  faire  en  employant  an 
trafic  F  argent  prêté  ?  &  quelles  règles 
deit  garder  un  Marchand  dans  T in- 
térêt de  fen  argent  prête ,  quand  il  y 

.  a  un  véritable  lucre  cejfant. 

COmme  cette  queftion  n'eft  pour  ainfî 
dire ,  Qu'une  confequence  de  ce  qui  a  été 
jelôlu  dans  la  Réponfe  precedeme,on  n*a  point 
fait  de  difficulté  de  répondre ,  que  conformé- 
ment aux  principes  que  I  on  y  a  établis  >  celuy 
qui  a  un  titre  véritable  de  lucre  ceflant,  ne  peu* 
pas  prendre  le  même  profit  qu'il  efperoit  de 
faire  en  employant  au  trafic  l'argent  prêté. 
.  Cai  le  dommage  que  Ton  caufe  à  quelqu'un, 
ainfi  qu'on  Ta  déia  raporté  de  S.  Thomas  ,  en 
empêchant  qu'il  n'arrive  à  la  poffeffion  de  ce 
qu'il  étoit  en  voye  de  gagner ,  ne  fe  doit  pa* 
fecompeafer  félon  l'égalité;  dautant  que  pou*  \ 
voir  avoir  un  bien  ,  n'eft  pas  la  même  chofe 
que  de  l'avoir  en  effet  ;  &  Telperance  d'un 
gain,  quoique  très- probable ,  eft  fans  doute  un 
moindre  bien  que  la  poffeflion  de  la  chofe 
qu'on  efperoit  ;  &  partant ,  dit  S.  Thomas ,  ij 
û'cft  pas  jufte  que  l'on  donne  a&uellementè 
celuy  que  l'on  a  empêché  de  gagner,  la  chofe 
qu'il  efperoit  :  <:ar  ce  feroit  luy  donner  plu* 
qu'on  ne  luy  auroit  ôté ,  à  quoy  la  Loy  de  la 
reftituti  on  n'oblige  pas  neceflaircment  %  pui£ 
qu  ilfu/fit  de  rendre  autant  qu'on  a  faitfouf- 


t4o  ResolVa^ 
1. 1*  q  gt9  frir  dédommage  :  Et  ideo  fi  redderetur  êi  ùi 
ait  •  i*         haberet  hoc  in  acîu.refiitueretHr  ei  quod  eft  abla<* 

tum,  non  fimplum  ,  fed  muU'îpliçatum ,  quod 
non  efi  de  neceffîfnie  refiitutionU.  Et  pour  mon- 
trer encore  plus  nettement  que  Tonne  peut  pas 
Exiger  tout  le  profit,  S.  Thomas  ajoute ,  que 
fon  eft  obligé  néanmoins  de  le  recompertfer 
en  quelque  forte  ,  eu  égard  à  la  condition  des 
perfonnes,  &  à  la  nature  de  la  chofe  :  Tenetur 
tamen  alfqtmm  recompenfitionem  facere  ,  fi~ 
cundum  conditioner*  perfonarum  &  negatio- 
rum.  . 
u  .    .  Tous  les  Théologiens  cônvienenf  après 

Major  m  4.  s^  7^0^  ^  qUe  ponne  peut  pas  prendre  le 

«la  15*^.3.  même  profit  f  JVec  opôrtet ,  dit  Major  ,  après 

avoir  raporté  latithoritéde  S.  Thomas,  refit-* 
iuere  omneiUud  ,  quod  erat  in  pofentia  >  qmd 
mtilta  pojfunt  provenir*  impedimenta  ,  né  *A 
kttum  complet Hm  Mapotentia  r&dutetur.  Mais 
pour  marquer  plus  précifément ,  qvre  Ton  ntf 
peut  pas  en  cotf  feience  prendre  fe  même  prtf- 
,fit,&  donnef  en  même  temps  des  règles  que  le* 
Marchands  doivent  garder  dans  l'intérêt  de 
leur  argent  prêté. 

Ils  enfeignent-  qu'il  ne  fuflSt  pas  que  la  ceff*-' 
tiondu  profit  foit  réelle  &  véritable, mais  qu'il 
faut  encore  <jue  la  taxe  s'en  faffe  équitablc- 
ment  &  de  bonne  foy ,  &  eu  égard  aux  déperî- 
fes  1  aux  dangers,  à  la  peine,  &  aux  autres  cir-« 
conftances  particulières  du  négoce  que  le 
créancier  avoir  délibéré  de  faire,  &  dont  it 
s'abftient  pour  (ccourir  de  (es  deniers  celuy 
qui  les  lu  y  e  mprnnte,&  que  Ton  n  etige  pas 
fout  le  gain  qu'on  efpere,  mais  feulement  une 
partie:  en  forte  que  l'incertitude  du  profit  ef- 
peré  foit  comparé  par  la  médiocrité  du  gain 
prêtent,  Neque  dehef  aflimatio ,  dit  le  Pape 
Adrien  fîiiemc  ?  interejfe  lucri  ceffantk  b&~ 
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Itri  ad  quantum  lucrari  pojjet  :  fei  quantum  Adrfanus 
vtrifimiliter  Ittcratum  fuiffet  $  dtduclïs  expenfis  V  J.  in  4. 
fyUboribu* ,       cert)  §}$&  habita,  ratîom  ,  ai  pro Sacrai», 
arbitrium  foni  viri ,  quantum  tnterefi  inter  ha-  Pœaic, 
bere ,  &  prop)  effe. 
Silvius ,  qui  met  entre  les  conditions  neceflai- 
res  pour  rendre  légitime  l'intérêt  que  Ton  reti- 
ra du  lucre  ceflant ,  de  ne  pas  prendre  le  même 
profit  que  l'on  efperoit  de  faire  en  employant  s 
au  trafit  l'argent  prêté ,  après  avoir  dit  que  le 
créancier  ne  peut  pas  prendre  tout  le  profit 
qu'il  eût  pu  efperer  de  retirer  de  fon  negoce> 
Qu*rt4  cendif  io  ,  ut  h  qai  mutuat  aliterve  conx  In  i.  */q. 
trahit ,  non  exigat  fatum  lucrum fperatum  H  79  art,, 
enfeigne,  de  même  que  le  Pape  Adrien  V  1. 
u'il  eft  à  propos  pour  une  plus  grande  fureté, 
e  faire  régler  par  des  perfonnes  intelligentes 
&  de  pieté  cet  intérêt  que  l'on  retire  du  prêt 
à  caufe  du  lucre  ceflïht  >  &  que  cette  eftima- 
f  ion  fe  doit  faire  après  avoir  déduit  toutes  les 
dépeufes  ,  les  frais  &  les  peines  que  Je  créan- 
cier eût  été  obligé  de  faire  pour  employer  Toq 
argent.  Sed  eam  partem  qu&  attenta  per:cnlU 
expenfis  pro  lucro  faciendïs  ,  ejusfpe  &  in* 
çertitudine,  ytfa  fuer  'it  arbitrio  prudçntum  ffh 
fia  ;  minus  enir/t  valet  res  in  potentia  &  in  fie- 
ri ,  quàm  in  acin  &  in  faSio  ejfe  ?  pr&fertim  fi 
fit  dubia  ,  &  periculx  obnoxia* 

Il  ajoute  que  c'eft  le  fentiment  de  S,  Tho- 
mas ,  après  qu'il  a  ipis  une  notable  ditterencç 
entre  l'intérêt  que  l'on  doit  retirer  à  caufe  du 
dommage  naiflant ,  fi£  du  lucre  ceflant  :  Atque 
hoc  fignficat  diferimen.  B.  Thomas  qu&ftionefe- 
qvtnti ,  artieulo  fecundo. 

Il  donne  ta  raifon,dit-il,pourqupy  ecluy  qui 
fouffre  du  dommage,  peut  recevoir  un  dédom- 
magent égal  à  la  perte  qu'il  a  faite;parce  qu'il 
*  j>erdu  ce  qji'il  avoit  jaftuellement  ça  & 
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feflion  :  Tradit  ,  pofle  falicet  mum  damnum 
émergent  deduci  in  paftum ,  &  exigi  ,  quia  U 
eut  emergit ,  Jpoliatur  te  quam  aclu  habebat. 
Mais  au  contraire  ,  il  enieigne  qu'on  ne  peut 
pas  exiger  tout  le  piofît  cédant  ,  parce  que 
celuy  qui  a  manqué  à  gagner  ,  n'étoic  point 
en  poflcffïon  de  ce  gain  qui  pouvoit  luy  man- 
quer ,  étant  expofé  à  plufîeurs  accidens.  Re- 
eompenfationem  vero  lucri  cejfantis  non  pojfein 
paéium  deduci  tfecundùm  iqualitatem  ,  ne  que 
iicere  exigere  lucrum  eejfans  integrum  ,  feu  tan- 
tum  quantum  Jperabatur  futurum  ,  quia  efi 
weerturn ,  fotefique  variis  modis  exçediti. 


*  m 
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RESULTAT 

DELA 

TRENTE- HUITIEME 

CONFERENCE- 

- 

SUITE    DU  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

jbTonfurtum  faciès. 


Première  Q^u  e  s  t  i  o  n. 

J¥  oh  vient  que  les  rentes  confirmées  font 
permifes ,  CÊ-  ^riTli  permis  de  tirer 
du  profit  dune  maifon^  dun  cheval, 
&c.  qu'on  aura  donné  k  louage,  & 
qu'il  n'éfl  pas  permis  de  tirer  profit 
d'une  fomme  £  argent  qu'on  aura 
frété, 

N  eft  convenu  avant  toutes  cho- 
fes,  d'expliquer  ce  que  l'on  doit 
|  entendre  par  une  rente  confti- 
|  tuée ,  pour  montrer  fa  différence 
*  d'avec  le  fîmple  prêt ,  &  faire 
^onnoître  enfuice  plus  ncuenaent ,  poiuquoy 
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clic  cft  plutôt  pcrmife  que  l'intérêt  lucratif 
jqu'on  retire  de  l'argent  prêté. 

Par  la  rente  conftituée  on  doit  entendre  un 
contrat  par  lequel  un  particulier  donne  une 
(brame  d'argent ,  à  condition  que  le  preneur 
canftitue  fur  fes  biens  une  rente,  qu'il  s'oblige 
de  payer  actuellement  au  bailleur.  Secon- 
dement ,  qu'il  fera  à  la  liberté  du  preneur ,  fur 
les  biens  duquel  cette  rente  eft  conftituée ,  de 
rembourfer  quand  il  voudra  le  bailleur  delà 
fomme  qu'il  luy  a  donnée  ,  j&  fc  libérer  par 
ce  moyen  de  luy  payer  cette  rente.  Troifîeme- 
ment,  que  le  bailleur  ne  pourra  jamais  obli- 
ger le  preneur,  tant  qu'il  luy  payera  ladite 
rente ^  à  luy  rendre  la  fomme  qu'il  luy  a  don- 
née. Pour  un  plus  grand  éclair  ci  ffement  on  a 
raporté  un  exemple. 

Suppofons  %  a  t  on  dit  ,  que  Pierre  donne 
cent  écus  à  Jean  ;  Jean  conftituë  fur  les  biens 
quinze  livres  de  rente  à  Pierre  ,  pour  trois  cens 
livres  qu'il  luy  a  donnez  ,  avec  cette  condi- 
tion .  Premièrement  ,  que  Pierre  ne  pourra  de- 
mander à  Jean  fes  trois  .cens  livres,  tant  que 
Jean  luy  payera  la  fomme  de  quinze  livres. 
Secondement  %  qu'il  fera  à  la  liberté  de  Jean  , 
fur  latente  qui  eft  conftituée,de  la  rembourfer 
jjuandil  voudra  i  Pierre. 

On  voit  clairement  par  cçt  exemple  :  pre- 
mièrement ,  que  Pierre  ne  fait  pas*  un  pret  à 
Jean  de  la  fomme  de  trois  cens  livres  ;  mais  au 
.contraire  ,  qu'il  acheté  de  Jean  un  a  rente  an- 
nuelle de  quinze  livres  ,  moyennant  la  fomme 
<le  trois  cens  livres;  que  ce  n'eft  pas  un  prêt 
jqu'iliait,  mais-que  c'eft  un  achat  j  parçe.quM 
cft  de  la  nature  du  prêt  de  pouvoir  retirer ,  au 
moins  après  un  certain  temps ,  la  même  fom- 
me prêtée,  &  Pierre  co/iftituant  une  rente  ne 
j»eut  pas  retirer  fon  fomJ. . 

Sccondp- 
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Secondement  on  voit  clairement  ,  qu'afin 
qu'un  achat  de  rente  foit  véritable  ,  il  faut 
que  la  femme  qu'on  donne  (bit  tellement  alié- 
née au  profit  du  vendeur  ,  que  l'acquéreur  ne 
lapuifle  plus  repeter,  ny  l'obliger  à  la  rendre. 
Cette  aliénation  du  fort  principal  eft  la  diffe-  ^ 
renec  cflemiellc  de  la  rente  conftituée ,  &  ce 

3ui  la  diftingue  du  prêt  à  intérêt  ;  parce  que 
ans  le  contraâ:  du  prêt  t  on  peut  retirer  fou 
principal  ,  &  le  contraâ  de  conftitutkxi  eft 
un  véritable  achat  >  où  Ton  aliène  une  chofe 
pour  toujours  ,  fans  pouvoir  plus  la  deman- 
der. 

Le  Pape  Martin  cinquième  marque  cette 
<iiffcrcnce  effentielle  de  la  rente  conftituée  v 
c'eft  dans  une  Bulle  qu'il  addrefleâ  des  Evo- 
ques d'Allemagne  &  de  Pologne  ,  qui  Ta- 
voient  confulté  fur  cette  Queftion.  Il  quali- 
fie la  rente  conftituée ,  d'achat ,  par  lequel  te 
vendeur  conftitue  une  rente  fur  fes  biens,  qu'il 
s'oblige  de  payer  annuellement  à  l'acquéreur. 
Jffi  vendit ori  tune  intégrait  ter  in  pecunia  nu- 
mérota folvi  confueterunt  ,  btnit  in  ipfo  cm- 
tmcîu  tune  expreffts ,  p ro  ipfim  cenfm  mmu  ex 
folutionetn  perpetuum  obUgatu. 
:  Il  marque  çxpreflément*  qu'il  faut  que  le 
vendeur  foit  dans  la  liberté  de  racheter  ,  ou 
bien  de  franchir  cette  rente  quand  il  voudra* 
Et  femper  in  ipfis  contraSibm  ,  expreff»  ipfis  Martinus  \ 
vendit  on  bus  data  fuit  fatulttts  atxjm  grati*  >  1.  j.  Extra  v 
qui  A  ipfum  annuum  cenfum  in  toto  vel  in  f*f-  comm.  de 
t€  pro  exiem  fttmmu  dentormum ,  qmm  ah  empt.  & 
ipfis  emptoribty  receperunt ,  quundfcuwque  vtU  vend.  c.  Rt 
Urft  libère,  ai/que  thcuju*  tequifitiene ,  con-  gimini* 
iraditlione  vel  afinfu  pojfent  extinguere 
redimeu ,  ac  fe  ab  ipfim  cenfm  foUttione  ex  tune 
penitus  liberure. 

'Il  ajoute  ,  que  l'acquéreur  ne  pourra  point 
J I.  Partie.     *  G 
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contraindre  en  quelque  manière  que  ce  foît 
le  vendeur  de  franchir  cette  rente  c'eft  à  dire  , 
,  de  luy  rendre  fon  capital  :  Sed  ad  ho:  hujuf- 
'  modi  cenfus  vendîmes  inviti  nejuaquam  per 
emp tores  arftati  vel  adftricii  volèrent  t  etïam 
iffis  pojfeftonibus  &  boni*  ùbligatia  penitm 
interemptu  feu  dejimehs. 

Après  que  le  Pape  a  marqué  ces  conditions, 
il  approuve  ce  contrat  ,  &  déclare  qu'il  Ta 
feic  examiner  par  piufïeurs  perfoanes  très- 
éclairées ,  qui  1  ont  trouvé  conforme  aux  rè- 
gles de  la  Juftice.  JVos  igitur  hujufnodt  /Up- 
plicationibus  inclinati ,  quia  etiam  ex  reUtte- 
ne  dilefti  filii  noftri  Gmlelmi  tituli  fancii 
Marci  Presbyteri  Cardinalis,  eut  negotium  hu- 
jufmodi  cum  peritorum  conftlio  commifimus 
examinmdum ,  comper'mas  contrains  hujufi- 
tnedi  juridicos  >  &  juxta  determinationem  Vo- 
Borum  licitos  fore , 

.  LePape  Calixte  troificme  approuve  pareil- 
lement cette  forte  de  contraft  ,  &  déclare 
que  les  vendeurs  >  c'eft  à  dire  »  ceux  fur  ies 
biens  defquels  ces  rentes  font  conftituées, 
font  obligez  des  les  payer.  Ad  omne fuper  hls 

*  ambiguitath  tollendum  dubium ,  pr&fatos  con- 
Q\\\ït.  III.  tra^us  l*cttos  juriijue  conformes ,  &  vendentçs 
l  Extra v"  âi,f^em  *d  tpfor*"»  filutionem  cenfuum  &  re- 
comm  de  dituum ,  juxta  dicter um  contraffuum  tenons , 
empt.  8c  M*»0**  contradiBionis  obftaculo,  efficaciterteneri, 
v*nd.  c,  %.  authoritate  Apofiolica  pnftnùum  ferie  decla- 

'  tamuu 

Il  ne  faut  pas  douter  après  cela  ,  que  le 
conteaft  de  la  rente  conftituée  ne  foit  un  con- 
trat permis  ?  étant  authorifé  par  les  Bulles 
des  Papes  ,  qui  marqijent  les  raifons  pour  ief- 

•  quelles  il  n'eft  pas  contraire  à  la  juftice  ?  & 
****  que  par  confequent  il  n'eft  pas  ufuraire  ;  parce 

£te  la  nawrc  du  prêt,  qui  eft  le  fcul  co^ 
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trad  dans  lequel  on  commet  ufure ,  ne  fc 
rencontre  point  dans  le  contrat  de  confti- 
tution  de  rente  ;  puifque  dans  le  centra ft  de 
prêt  on  peut  retirer  fon  principal ,  &  que 
dans  le  contradt  de  conftitution  on  l'aliène 
pour  toujours ,  fans  pouvoir  plus  le  deman- 
der :  &  ce  contraft  fera  toujours  jufte ,  quand 
il  fera  fait  avec  les  conditions  qui  font  mar- 
quées dans  les  Bulles  raportées  cy-defïus  : 
mais  fi  on  y  "déroge  par  une  pa&ion  tacite 
ou  expreflè ,  &  qu'on  y  referve  le  pouvoir  de 
retirer  le  capital ,  on  l'altérera  fans  doute ,  8c 
on  le  corrompra  tout  à  fait,  on  en  changera 
le  fond  Se  la  fubftancc ,  &  fous  ombre  d'un 
fimple' tempérament,  au  lieu  d'un  achat  légi- 
time, on  s'engagera  dans  une  ufure  criminelle. 

il  y  a  encore  moins  de  difficulté  à  mon- 
trer pourquoy  on  peut  tirer  du  profit  d  une 
maifon,  d'un  cheval,&  d'autres  chofes  fembia- 
blcs  que  l'on  aura  données  a  louage ,  &  qu'il 
n'eft  par  permis  de  titer  profit  d'une  fomme 
d'argent  qu'on  aura  prêtée  *  la  différence 
çu'il  y  a  entre  la  nature  de  ces  chofes  que  l'on 
peut  louer ,  &  l'argent  que  l'on  prête ,  le  font 
connoitre  treS'Claircment.  .-,.-«. 

La  différence  eflcntielle  de  l'argent  mon- 
noyé ,  ainfi  que  lJon  a  dit  des  le  commende- 
meut  de  ces  Conférences  ,  confifte  en  ce 
u*il  eft  de  la  même  nature  de  ces  chofes  qui 
confument  par  Tufage,  En  forte,  dit  faiat 
Thomàs ,  qufon  ne  peut  s'en  fervir  fans  les 
confutner  en  même  temps  ;  de  même  que 
Ton  ne  peut  pas  fc  fervir  du  vin ,  ny  du  bled  , 
fans,  les   confumer  r  on  ne  peut  pas  pa- 
reillement fê  fervir  de  l'argent  monnoyé  ,  que 
Ton  ne  le  confume.  Ad  eu]  us  évident*  am  . 
feiendum  eft ,  dit  Saint  Thomas  ,  qtibd  qu&m 
dam  res  fmt  ,  fH*rnm  »fa  eft  iforum  nrum 

G  ij 


M*  ^  *  9*i't  AT 

confumpth  :Çicut  vinufn  cênfumïmm .  éô  ut  en- 
do  ad  potum  :      iriiifit$m   cBnfumlmus  , 
tttendo  *d  cibum.  La  proprie* é  donc  de 
gent  8t  de  ces  autres  jehofes  étant  tellement 
kfcparàbic  de  leur  ufege ,  qu'on  ne  puiflepa* 
s'eniervir  fans  des  çônfutnei*  ,  cft  ne  peut  pa$ 
feparer  leux  qfàge  dt  lètrr  fubftance  ,  &  par 
.confequent  on  ne  peut  pas  traufpôrter  i  un  en 
*  rcfcrvant  Pautre,  ny  céder  Je  domaine  for 

Vufage  de  l'argent  ,  que  l'on  ne  cède  en  rnêrne 
temps  ie  dowuitit  fut  h  fubftance  de  l'agent, 
**T»«  %•  1#  fQnif  in  takbus  nàn  débet  farfum  cïmpwa-r 
Q.  7.8.  a,  If  fi  ufo  Yel  i  n  ipfk  ,  j}d  tuidtnque  câneeditur 

uftts,  tx  hvc  iffi  eoncedtïnr  res  :  &  Pr opter  hoc  in 
tMibuéy  per  mutuum  tr%*ifertnr  àomtnium^X 
£ù  ne  peu*  pa^^o*tee  S/jT  homas^aer  qucïqnô 
rcccnppenfe  du  prêt  dé  ces  chûfes,  que  loti  ne 
&  foffe  paypr  en  rtiêrtîè  terfrps  deux  fois  ds 
Jamêmeohofe  ,  puifqji'on  ne  peut  rieû  pren- 
dre pour  leur  o&ge  ,  que  et»  ne  Toit  pour  la 
fcafo&mce ,  fty  de  la  fubftance ,  que  ce  ne  (bit 
pour  l  ufage,  Par  exemple ,  fi  une  ptrfonné 
yewdoû  un  mutt  de  vin  ,  &  qu  elle  voufûc 
ytMidrt  le  viû  fepârément  de  fon  ufage,  ou  bien 
Tufage  fepaxénjent  de  la  fubftance  du  vin, 
lelle  vcridmth  mUtd  de  vin  deux  fois;  puifque 
lufage  du  vin ,  &  la  fubftance  du  yin  >  font  la 
même  c£ofe.  Si  qui*  ergo  feorfum  leïïet  ven? 
Aère  vinutn  ,  &  ve'Jtt  feorfum  venàere  ufutn 
wni,  vendent  eandern  rem  bii  ,  vel  vtniçret  id 
quoi  n*n      Etfimili  rat  une  in)  ujlitiam  comr 
tnittif,  qui  mMHAt  vinum  wt  triticum ,  petem 
fibi  dut*  ttcampenfatione$%un*m  qu'idem  r#- 
ftituthnem  Aqualts  rei ,  '  aUam  ver?  pretium 
'  ufus  i  quod  ufura  dicitur. 

La  mnfoft  ,1e  cheval ,  &  les  autres  chofes 
lemMables  font  toutes  diftertrttcis,  parce  qu'cl- 

nat^e,  cjuc  leur ufa^ç  çft 
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diftingué  de  leur  fubftance  ;  &  on  peut  en  ac- 
corder l'ufage ,  &  cri  tranfportcr  fc  domaiàe  t 
fans  qu'il  l'oit  befoin  d'aîccor4eç  en  mêmef 
temps  le  domaine  fur  la  fubftance  de  la  cha- 
fe,  leur  ufage  étant  entièrement  diftingué 
W  propriété.  \lj  a  des  chofes,dit$.  Th<*. 
mas  ,  dont  V ufage  eft  diftingué  de  leur  pro- 
priété j  c'eft  à  dire ,  qu'on  peut  s'en  fervir  fan» 
les  confumer.  Par  eiemple  ,  ou  conçoit  faci- 
lement que  l'ufage  d'une  riiaifon  eft  {ep^ré  de 
k  fubftance  dç  la  maifort ,  &  celuy  â  ^ui  on 
accorde  îa  demeure  dans  une  maifoa  >  y  peut 
demeurer  fans  qu'il  la  confurne:  tous  ceux  qui 
loirnt  des  maifons ,  ne  les  détrûifent  pa$  poi|f 
cela,  &  après  qu'ils  s'en  feront  fervis ,  la  mai* 
fon demeure xa  encore  en  fon  entier  :  Quidam 
itm  funt  ,  quorum  ufut  non  eft  ipfa  rei  eon~ 
fumptio  ;ftei€t  ujUs  demut  eft  in  habit  atio  ,  non 
autem  dijfipatio.  Ces  deux  chofes  étant  ainff 
Jfcparécs  l'unede  l'autre  }  il  n'y  a  pas  de  diffi- 
culté qu'on  puifle  les  feparer  ,  4c  prendre  par 
confequent  la  reeompenfe  de  l'une  ,  enfers  , 
fervant  l'autre.  Et  idéb  in  taUbusfeorfum  po-  ïacmf  lh* 
teft  utrumque  concedi  :  putà chm  aliquis  tradit 
alten  dominium  domtu  ,  ïeforvato  fîbi  ufu  ai 
aliquod  tempu*  :  vel  e  converfo ,  cum  quis  eon- 
cedit  alifui  ufum  dornus  ,  reftrvato  fibi  domi~ 
nia ,  &  pr opter  hoc  lïciù  poteft  homo  acciper* 
fretium  pro  ufu  domtu  ,  &  propter  hoc  peter* 
dffmum  accommodatam  ,  ficut  patet  in  tondu** 
8 ion*  &  location*. 


M  .   S  « 
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IL  QjllSTION. 

Si  oh  peut  fans  nfure  prendre  intérêt 
de  fin  argent ,  à  caufe  du  danger  & 
du  rifque  quon  court  en  le  frétant ■>  de 
nêtre  pas  payé  :  ou  parce  '  que  celuy 
À  qui  on  ta  prêté  en  profite  beaw- 
toup. 


o 


M  a  répondu  que  le  danger  &  le  rifque 
oi\  l'on  s'expolc  de  n'être  pas  payé  lorfc 
qu'on  prête  fon  aigent ,  n'eft  pas  un  utre  légi- 
time pour  prendre  des  intérêts  lucratifs  de  fajp- 
gent  prêté  :  car  les  Loix  divines  &  humaines 
défendent  de  rien  prendre  ,  aiqfî  qu'on  Pa 
repeté  plufieursfois  9  &  on  ne  voit  pas  qufe 
ce  précepte  put  difpenfer  d'une  obfervation  fi 
folcmnellement  recommandée. 

C'eft  une  maxime  générale  ,  dit  faint  Tho* 
mas ,  &  une  règle  que  tous  les  Théologiens' 
doivent  garder  inviolablcment  %  que  quelque 
circonftance  &  quelque  condition  que  ce  lpit  , 
ne  peut  point  exeufer  une  perfonne  de  com-p 
mettre  une  aclion  mauvaife  en  elle-même  *  & 
qui  eft  défendue  par  les  Loix  divines  &  hu- 
maines ,  à  moins  que  cette  condition  &  cet- 
te circonftance  ne  changent  entièrement  la 
nature  de  cette  aftion ,  &  que  de  mauvaife 
qu'elle  étoit ,  elles  ne  la  rendent  bonne,  c'eft 
à  dire  de  défendue  qu'elle  étoit  par  les  Loix, 
elles  ne  la  rendent  permife  par  les  mêmes 
.  Loix  ;  Stiendum  igitur  in  primù  qmd  regul* 

•  °PU*'  eft  genemlis  apud  omnes  Doetores,  &  firmz  ejjc 
73«  c*         defat,  qmd  rutila  tonditio  fîv*  circknftanti* 
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fêfefi  excnfim  *liquem  acîam  viiïofum  ,  fivi 
hubitum ,  nififecHndùm  quodpoteft  to'Jere  ratio* 
nem  vitiofit&tis  ab  eo. 

Il  raportc  l'exemple  des  Hébreux  qui  em- 
portèrent les  meubles  des  Egyptiens  dans  le 
defert.  Ils  auroient  été  coupables  d'un  larcin, 
dit-il  ;  &  quelques  circonftances  &  quelques 
raifons  qu'il  euflent  pu  apporter ,  ne  les  auroic 
pas  exemptez  de  commettre  ce  crime  ,  s'ils 
n'en  avoient  reçu  le  commandement  exprès 
de  Dieu  ,  qui  étant  le  Seigneur  de  toutes  cho- 
fes ,  les  avoit  authorifez  par  Tordre  qu'il  leur 
avoit  donné  de  les  emporter  :  de  cette  Loix  les 
ayant  ainfi  authorifez  f  avoit  changé  cette 
a&ion ,  qui  étoit  mauvaife  ;  en  forte  qu'ils 
n'emportaient  point  les  meubles  desEgyptiens, 
mais  des  meubles  qui  leur  appartenoient,  par- 
ce que  le  fouverain  Maître  leur  avoit  donnez  : 
Cnm  enim  Hebrù  exeufantur  h  furto  de  fpo+ 
liis  jEgyptiorum  ,  hoc  non  eft  >nifi  quia  prs.ee- 
f  to  fnpriorU  Vomini  res  non  [ha  ,fa&*  fitnt 
fus*. 

Si  donc  le  doute  &  le  danger  dç  n*être  pa$ 
payé  lorfqu'on  prête  fon  argent  ,  pottvoient 
exeufer  de  prendre  un  inteiêt  lucratif,  il  faû- 
droir  que  le  danger  &  le  rifque  euflent  la  ver- 
tu &  le  pouvoir  de  changer  une  aftion  qui 
eft  de  foy  ufuraire ,  &  par  confequent  défen- 
due* &  qu'ils  la  puflent  rendre  une  aftion  per- 
mife ,  Se  qui  ne  fût  pas  ufuraire.  Si  igitur  du- 
bium  vel  pericnlum  exeufare  valeMt ,  hoc  non 
trit  ni  fi  habeant  virtutem  tottendi  rat  ion  cm  uj li- 
ra ver)  dicta.. 

*  •  — 

C'eft  ce  que  le  danger  &  le  péril  ne  peuvent 
pas  faire, continue  faint Thomas;  Car  le  vice 
ou  le  peché  que  Ton  commet  dans  le  prêt  ,  & 
ce  qui  le  rend  ufuraire  ,  c'eft  Jorfqu'on  prête 
avec  eiperance  de  recevoir  plus  que  Ton  n'a 
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prêté  y  parce  que  le  prêt  de  foy  &  de  fa  nature 
*V    devant  être  gratuit  ,  dês-lors  que  l'on  efpcre 
de  recevoir  davantage  que  Ton  a  prêté ,  01* 
l'éloigné  des  règles  qu'il  faut  garder  dans  ce 
contrat ,  on  le  change  par  cette  circonftanccr 
vkieufe  &  mauvaife  ,  &  on  le  rend  injufte* 
Et  quia  in  mutais  %ittum  ufUn  annexnm  eft  „ 
et  qubd  fiant  ffê  lucri ,  quod  eft  contra  nm- 
turam  mutui.  Ny  le  danger  ny  h  rifquenc 
peuvent  point  exeufes  d'ufure  ceu*  qui  retirent 
des  intérêt  lucratifs  de  l'argent  prêté  ;  parce 
que  le  danger  ny  le  rifquc  ne  font  point  ca- 
pables de  rendre  ce  eontraét  jufte  &  légitimé  9 
puifqu'ik  ne  peuvent,  pas  empêcher  que  Ta» 
lie  prenne  davantage  que  Pon  a  donné  en  prê^ 
ibid.  tant  fon  argent,  lié  quia  dubium  &  péri-* 
culum  de  fît*  natura  nm  tollunt  banc  vititft- 
tatem  à  mnttto  ,  quando  fit  fpe  lucri ,  uec  du- 
bium ntc  pericalum  cxvufare  pojfun*  tiitimtà 
ufur&. 

.   Ceft  une  fuite  &  une  dépendance  du  prêt  r 
a-t-on  dit,  en  faifans  des  reflexions  fur  ces  pa- 
j  joies  de  fatnt  T  hotuas  %  de  bazarder  en  queE- 
*    que  forte  ce  que  l'on  prête ,  &  de  s'en  fier  à 
U  bonne  foy  &  à  la  folvabilité  de  celuy  qui 
emprunte.  - 
Il  eft  vray  que  fi  on  trouve  trop  de  péril ,  I* 
.  nature  de  ce  contraâ:  officieux  permet  bien  de 
demancer  quelque  caution  pour  aflurance  de 
v   la  dette  ;  mais  non  pas  d'établir  fur  ce  péril  ut* 
firoit  &  un  titre  d'exiger ,  de  prendre  plus  que 
la  fonune  principale.  V  Ecriture  Sainte  enfei- 
gnant  que  la  faveur  du  prêt  doit  être  gratuite,, 
il  faut  que  l'engagement  dans  le  danger  an- 
nexé au  prêt  foit  auffi  gratuit. 

Cette  maxime  eft  bien  établie  dans  le  Droir 
J  Canon  ,  qu'un  homme  y  eft  prpfumé  exercer 
1    ïufutc «quand  ii  grête  i  profit ,  a.vcc  oblige 
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$arï  4c  répondre  d'ua'  danger,  qyj  jjftêr^e  le 
regarde  point  p  &  qui  n'eft  pas-uaffc  4v  prêf.  V 
Ç'eft  dans  une  Deçrcrate  du  Pap*  Gjçgoir* 
IX.  ou  il  delare  qu'on  doit  tenir  pour  yiwiçz 
celuyqui  lifait  promettre  quelque  cfcpfe  par- 
deflus  1*  femme- qu'il  prête  r  à  ç*ufç  qtfil 
prend  fur  fby  le  péril  de  cet  argent  qye  fq9 
débiteur  fe  propofe  de  porter     1*  mcr,iv*r  -  - 
wg*ntï,  vel  emti  +d  nundinu ,  /w-  fc^tra  ,dem 

ufumrtus  eft  cenfendw. 

Il  nty  *  pas  lieçde  douter  apr&  flclfc^&çty 
dit ,  que  ccluy-Jà  ne  commette  nmilft*WV*f 
me  ufurc,  qui  «prêtant  de  l' argent ,  fo  fait  dpj*. 
fler-du  g*in  pour  un  péril  qm  eft  Je  pcfil  ^ 
*ne  du  prêt ,  puifque  Je  Pipe  déclare  tfuxiçfi 
ççUiy  qui  p*end  du  profit  de  l'argent  qu'il  4: 
prêté ,  à  Gaufe  q^il  pcend  fur  %  le  jteril  df 
cep  argent  que  fon  débiteur  le  pw^pte 4* ppfrr 
*Sr  fur  la  trpv  ;  le  danger  de  la  wvigatiop? 'Ép- 
iant pas  ,  pour  aiqfî  dire  ,  unie  fuije  naturel^- 
Au  prêt  r  au  lieu  que  le  dauger  dont  il  eft  parjf  \ 
A^ns  la  Queftion  ,  eft  Iç  péril  même  du  Pfét>r 
pu$/qo*il  l'ao*>mpagnc*  Ces         pwl>  ne 
pouvant  donc  pas'euemptfcr  une  perfpnae  4$ 
çonimettre  une  ufurc  ,  lorlqu'çUe  fywjd  'quel- 
que  chofe  au  deflus  de  la  iôvnmc  prêj^,^ 
dojt  conclure  qu'elle  eft  obligée  de  s*y  cjppp* 
fer  gratuitement  ,  ou  bien  .qu'il  fyut  qu'çjiç 
^bftienne  d*W  CQutrajfo^Kjpç  peut  êtç-ç  flfc. 
fte  r  s'il  n'(eû  enta erwKprgrawkr»  .f 
.M p  peut-  on  pasr  pnfrd  «  W%B^^fiik« 
f*r  argent  k  péril  <où  ïw tfafftf*  W 
îbn*rgfcn*,quaind  ce  ppri  1  pft> tjes-  g£^d ,  ,qM  4 
tfft  manifefte  ,*&  qu'jiefriei  qu'ajH&  qu^aa-y.  i 
eft  engagé  ,  on  doœierpjt'  volpnjtkjrs  rquejquç  Y 
^afej>our  &te  affwé  de/on  f  em^uràme^ 
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:  On  a  répondu  ,  que  quand  même  Tors  cïir 
prcft  on  pré  voiroit  cette  difficulté  ,  il  y  auroir 
de  Tinjuftice  d'obliger  celuy  qui  emprunte  à 
payer  l'eftimation  de  ce  danger  à  venir ,  puif- 
que  les  Loi*  divines  &  humaines  ordonnent  fî 
cxpreflément ,  que  fuppofé  qu'on  veuille  prê- 
ter f  on  le  doit  faite  gratuitement ,  &  de  ne 
rien  prendre  ny  efperer  au  delà  de  cequ^  four 
prête  Il  eft  certain ,  a:-t  on  ajouté ,  que  ce  ne 
feroit  point  un  traité  gratuit  yquc  defc  faire 
«omettre  du  fiircroît  par  celuy  qui  emprunte 
l'argent  r  fous  prétexte  qu'on  aprehenderoir 
d'eneftre  mal  payé:  Car  cette  crainte  de  per- 
dre, n'apportant  d'elle-même  aucun  dommage 
xéel  à  celuy  qui  prefte ,  quand  il  viendrait  en- 
fin te  à  eftrc  rembourfé ,  il  eft  clair  que  ce  qu'if 
prendroit  conjointement  avec  fon  capital,  luy 
tiendrait  lieu  de  gain;  ce  qui  eft  defendudans 
l'Ecriture  Sainte.  D"od  il-  s-'enfuit,  que  pour 
grand  quefoit  le  danger  dont  ils* agit,  l'unique 
fatisfaftion  que  puifle  attendre  le  créancier  de 
fon  débiteur ,  eft  qu'il  ait  foin  de  luy  rendre 
autant  qu'if  luy  frdonnéjpuHque  dés- lors  qu'il' 
le  paye  de  la  forte  ,  il  le  ma  hors  de  péril  ,  8c 
fait  cefler  fa  crainte.  Que  fi  pa*  im*>uifTancc 
ou  par  mauvaifefoy  ,  il  manquoita  payer  au 
temps convenu,l'ufure  ne  laifTeroit  pas  d'avoir 
été  commife ,  &  même  de  fùbfîfter  encore-, 
jroifquc  le  débiteur  ne  feroit  pas  pour  cela  dé- 
chargé de  l'obligation  de  payer>&  qu'il  feroifî 
toujours  au  pouvoir  du  créancier  dfe  k  pour- 
fuivre  en  Juftice  ,  &  delc  faire  condamner  au 
f  âyeenent  de  la  fomme  qu'il  luy  auroit  preftéc, 
le  du  profit  qu'il  auroit  confondu  dam  cette 
fomme ,  dont  Hs  fcroient  convenus  à  ca*ufe  du 
danger,  &  qu'ils  auroient  aîniï  confondu  avea 
la  fomme  qui  auroit  été  preftée  >t  pour  empê* 
cher  que  l'on  ne  découvrît  l'iDjuftke  qu'il  y 
auroit  daos  ce  contradt 
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.  '  On  voit  dairemcnt  que  de  quelque  manière 
que  l'on  puiffe  exiger  un  intereft  lucratif  de 
l'argent  prefté ,  à  caufe  du  péril  &  du  rifque 
que  Ton  court  de  n'eftre  pas  payé  ,  on  ne  peuc 
pas  s'exempter  de  commettre  une  ufore  ;  les 
confequences  mêmes  en  font  fi  dangereufes , 
qu'elles  font  feules  fuflrfantes  pour  faire  vot* 
l'injuftice  de  ce  contraâ. 

Car  fi  ce  péril  qui  accompagne  Iepreft,  fuf* 
fifoit  pour  en  authorifer  le  profitait  s'enfuivroif 
que  plus  il  y  auroit  de  danger ,  &  plus  on  au- 
roit  droit  de  prétendre  du  gain  :  Et  comme  il 
y  a  plus  de  rifque  à  prefter  aux  pauvres  qu'au* 
riches  ,  il  devrokeftre  permis  d'exiger  d'au* 
tant  plus  d'intereft  ,  que  celuy  qui  emprunte 
feroit  dans  une  plus  grande  neceffité:cc  qui  eft 
entièrement  oppofé  aux  Loi*  divines  8c  b»~ 
mai  nés. 

Le  grand  avantage ,  8c  h  profit  que  le  débi- 
teur retire  de  l'argent  qu'il  a  emprunté  ,  ne 
donne  pas  plus  de  droit  au  créancier  d'exiger 
un  intereft  lucratif  de  l'argent  qu'il  a  prefté  r 
car  fuivant  les  principes  de  faint  Thomas  r 
que  l'on  a  raportez  au  commencement  de  cet- 
te Réponfc  ;  il  feroit  neceflaire  ,  afin  que  cette' 
exadion  que  le  créancier  feroit  à  caufedu. 
grand  profit  que  le  débiteur  pourroic  faire  r  ne 
rendît  pas  ce  cofttraâ:  injufte  &  nfuraire  , 
qu'elle  n'empêchât  pas  qu'il  fût  gratuit  ;  ce 
qui  eft  impofiible  ,  puifqu'il  feroit  toujours- 
véritable  que  le  créancier  auroit  reçu  plus  qu'il 
n'auroit  prefté,  &  que  par  confequent  ilau-^ 
xoir  commis  une  ufure. 

Si  cet  avantage  f  a-  t  on  dit ,  étûit  un  titre  lé- 
gitime pour  prendre  quelque  profit  de  l'argent 
prêté.cc  feroit  fans  doute  lorfqu'on  prêtetoitdc 
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grands  profits.  Cependant  l'Eglifc  a  défendu» 
de  retirer  du  profit  du  limple  prêt ,  même* 
des  Juifs:  Exmutuo,  vel  ex depofitis,  dit  lc: 
C#ncil.  I.   premier  Concile  de  Milans,  etiam  apudju- 

nùne  percipi ,  ex  convenu ,  vel  principaliter  fpe» 
rari  pojftt.  JEt: le  Pape  Alexandre  i  I  I.  après* 
/  avoir  déclaré  dans  le€oncile  de  Latran  ,  que-' 
Comme  il  Veil  jamais  permis  de  mentirai  n'eft. 
jamais  permis  de  prêter  à<  ufiire  ,  bien  loin» 
d'approuver  que  Ton  en  puiffe  prendteà  eau- 
fedu  plai(ir  &  de  l'avantage  que  le  débiteur  a* 
retiré  de  l'tmprunt  qujla  fàk  ,  il  décide  qu'il* 
n'eft  pas  permis  de  retirer  du  profit  du-prêr^ 

Îuand  même  ee  fèrôit  pour  racheter  la  vie: 
'un  Captif,  N*eti*m  pto  redtmend*  vit*  Ca~- 
ufuris ,  cap-  ptivi,  hfiirarum  criminemvolvaîur. 
Salubriter.       Enfin  félon  toutes  les  règles  de  la  Morale 


l'avantage  &  l'utilité  du  débiteur ,  ne  peurp  as; 
donner  un  titre  légitime  au  créancier  ,  pour : 
exiger  plus  qu'il  n'a  prêté  ,  puifqu'il  il  <rcs*- 
ocrtainquclc  profit  que  l'ta  peut  retirer  d  una' 
chofe  doit- appartenir  a  celu y  qui  en  doitpor~ 
ter  la  perte ,  aucas  quelle  tienne  à  périr.  L'ar^ 
gent  emprunté  ne  doit  périr  que  pour  le  débi- 
teur,, lorfqu* il  l 'employé  à  quelque  trafic  ,  ow 
à  quclqu'âutre  chofe  fèmblaWe  :  iPeft  donc- 
bien  jufte  que  le  profirqui  en  doit*c venir ,  ap- 
partienne lculement  au  débiteur ,  &  non  pas- 
au  créancier  qui  ne  rifque  rien  ,  puifque  le 
débiteur  cft  obligé  dcluy  rendre  la  fortin*/ 
^u'ii  luy  a  prêtée- 
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III.  QuESTlONv 

&  il  eft  permis  de  prêter  avec  dejftindb 
faire  pajfer  Sentence  de  condamnation* 
aux  interefts?  Quelles  conditions  font' 
necejpiires  afin  que  cette  condamna* 
tion  foit  un  titre  légitime  de  recevoir' 
tinterefk  de  fon  Argent* 

L'Injustice  paroît  trop'  clairement^, 
a-  t-on  dit ,  lorfqu'on  prête  de  l'argent  ou; 
antre  chofe  femblable  ,  avec  deffein  de  faire 
pafler  Sentence  de  condamnation  aux  inté- 
rêts ,  pour  foutenir  que-ce  cgntraâ:  puifle  être: 
permis  ;  car  foi  vaut  tout  ce  qui  a  été  dit  juf- 
<jucs  icy* le  prêt  doit  être  une  grâce  >  &  nonî 
pas  un  trafic,  il  ne  doit  tirer  fon  origine  que  du- 
<Wu  de  bien  faire  r8c  des  que  l'avarice  le  fair 
naître  v  il  dégénère  &  fe  tourne  en  ufure.  L'in- 
tention que  celuy  qui  prête  doit  avoir  da/Iï- 
ûcr  fon  prochain  ,.eft  bonne  d'elle-même  ; 
mais quand  il:  y  joint  l'intention  de  gagner , 
il  la  corrompt  &  la  gâte  ,  &  au  lieu  de  faire 
une  aftion  de  vertu  ,  en  fouiageant  fon  pro- 
chain dans  fà  neceflîté-,  il  commet  une  inju- 
ilice  ,  en  Juy  ôtantee  qui  luy  appartient.  Or 
oo  ne  peut  pas  dire  que  celuy  qui  prête  aux* 
conditions*  expofées  dans  la<Quettion  ,  ait  feu- 
fement  en  vue  de  foulager  la  neceflîté  6c  le  be- 
foin  de  fon  prochain  :  On  ne  peut  pas  dire  noir 
plus  qu'îl  aild   viede  prêter  en  cherchant  feu- 
lement les  moyens  de  s'indemnifer,  eu  faifant 
ptailïr  à  fon  prochain  ,  puif^uc  s'il  ne  pouvoit 
prêter*  fon  argent  fans  fouftrir  du.  dommage, 
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il  fcroit  inutile  de  prendre  cette  précaution  f 
parce  que  le  dommage  qu'il  fouffriroit ,  feroir 
un  titre  légitime  pour  recevoir  des  interefts, 
ainfi  qu'on  l'a  fait  voir.  U  ne  le  fait  donc  que 
pour  s'afîurer  un  gaîn  &  un  profit  qu'il  veut 
retirer  de  fon  argent  pretté  ,  &  par  conséquent 
il  commet  une  ufure. 

Il  faut  ,  a«t-ôn  dit ,  faire  Une  grande  diffé- 
rence en  ce  qu'on  appelle  un  intereft  ,  &  en- 
tre un  profit  ;  car  le  profit  provenant  du  preft  t 
cft  une  ufure;  c'eft  un  pur  gain  provenant  du 
/  preft  ;  &  I'intereft  au  contraire ,  c'eft  uncin- 
demnité  légitime  ;  c'eft  à  dire ,  ûne  recom- 
penfe  due  au  créancier  f  pour  le  préjudice 
qu'il  encourt ,  par  la  privation  de  fes  deniers  f 
dont  il  s'eft  privé  pour  faire  plaifîr  à  foo  pro- 
chain. 

Tous  les  Théologiens  conviennent ,  que  les 
interefts  qui  font  adjugez  par  la  Sentence  du 
Juge  à  un  créancier  fur  fon  débiteur ,  ne  fbnc 
point  ufuraires  ,  parce  qu'ils  ne  procèdent  pas. 
du  preft  ;  ils  lont  fondez  fur  deux  caufes  tres- 
.  juftes  6c  trcs-équitables.  Premièrement  r  oa 
y  les  accorde  au  créancier  pour  Hndemnifer  da 
dommage  qu'il  fouffre  en  fes  affaires ,  par  le 
delay  du  payement.  Secondement ,  on  y  coa~ 
damne  le  débiteur,  pour  le  punir  de  fa  con- 
tumace ,  &  de  ce  qu'étant  appelle  &  pour  fui  vy 
en  Jugement,  H  ne  tient  compte  de  payer  ce 
qu'il  doit. 

Celuy  qui  prefte  à  deiïein  de  faire  pafler 
Sentence  de  condamnation  aux  interefts  y  nre(t 
pas  dans  cet  état  oii  i{  faut  eftre  pour  avoir 
droit  de  recevoir  ces  intetefts  f  puifqutl  fc 
prive  volontairement  d'un  argent  oifif,pour 
le  prefter  à  un  autre  ,  &  il  fiudroit  qu'il  fut 
privé  par  la  faute  de  fon  débiteur  de  ce  qui 
luy  cft  dû  légitimement  >  &  dont  il  ne  pour* 
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roit  fc  pafler  fans  recevoir  de  l'incommodité* 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  Toit  dans  l'état  oii 
il  faut  être  ,  pour  recevoir  légitimement  ,  fans 
commettre  une  ufurc,  les  intérêts  qu  i!  fefait 
adjuger  de  concert  avec  le  débiteur ,  puifqu'it 
n'a  point  encouru  ce  dommage,  qui  doit  don* 
ner  droit  au  créancier  de  les  rccevo.s,  &  que 
fon  débiteur  n*eft  point  tombé  dans  la  cou*- 
iumace ,  qui  eft  Vautre  caufe  fur  laquelle  la 
Sentence  doit  être  fondée. 

Un  créancier  peur  légitimement  recevoir 
l'intérêt  de  fen  argent  du  débiteur  qui  a  été 
condamné  à  le  fay  payer ,  quand  il  fouffie 
du  dommage  dans  fes  affaires*  par  le  retarde- 
ment du  payement  de  fes  deniers.  Cette  con- 
dition cft  nceeflà ire, puifijue  Y  Ordonnance  du 
Roy  fur  laquelle^  liont  fondées  les  Sentence» 
de  condamnatiotï,que  ks  Juges  rendent  en  fa- 
veur des  créanciers  contre  leurs  débiteurs  ,  ne 
leur  permet  de  prendre  quelque  chofe  au  def- 
fus  du  capital»  que  lorfqu'elle  prefurae  raifon- 
nablement  qu'il  y  a  dommage  nâiffant,ou  pro* 
fit  ceflant ,  lequel  comme  on  l*a  expliqué  ail- 
leurs ,  neft  point  feparé  du  dommage  naiflant 
probable  ;  ce  qui  fe  voit  évidemment  ,  en  ce 
que  la  Juftice  ne  condamne  les  débiteurs  aux 
intérêts  y  que  depuis  que  leurs  créanciers  les 
ont  requis  juridiquement  de  les  payer  ,  8c 
que  l'Ordonnance  n*adjqgepas  les  mêmes  in- 
térêts à  tous  ks  créanciers;  mais  qu'elle  en 
adjuge  de  plus  grands  à  quelques-uns  ,  parce 
qu'elle  prcfttme  qu'ils  ont  fouffeit  un  plus 
grand  dommage.  Les  Marchands,  par  exem- 
ple ,  foulfrent  ordinairement  un  plus  grand 
dommage  que  ks  autres  perfonnes,  quand  oi> 
zcfulê  de  leur  payer  ce  qui  leur  eft  dû,  l'O»- 
donnanec  leur  adjuge  auffi  de  plus  grands  ia- 
terêts  qo'aw  aurre^  , 


urdonn.  Qwfr*  les  condamnez,  a  payer  certaine  fim^ 
d'Orléans  me  de  den  ers  due  par  Cedule  eu  Obligation* 
&KCo*      feront  ad)uge\lei  dommages  &  intérêts  requis 

pour  le  retardement  du  payement ,  à  compter  dté 
•  jour  de  l'ajournement  qui  leur  aura  été  fait  „ 
Jf  &  ce  à  rat  fin,  à  fcawir  entre  Marchands  9 
du  denier  douze  ,  &  entre  toutes  autres  perfora, 
nés ,  du  deniers  quinze ,  excepté  toutefois  les  Lan 
ioureurs,  V^ignerom^r  Mercenaires ,  envers  lefi 
quels  les  débiteurs  firent  condamnez  au  doué 
blé  de  la  fomme  en  laquelle  ils  fe  trouveront 
redevables ,  fans  pt$  nos  juges  la  purjfent  me* 
derer.  i  > 

On  a  même  ajouré  ,  pour  montrer  qur 
^Ordonnance  prcfume  que  ceux  aufquels  cl* 
le  adjuge  des  intérêts  i  foutfrenr  du  dom- 
mage à  caufc  du  retardement  du  payemcor 
de  leur  argent ,  que  les  rai  (on  s  qui  ont  pond 
lie  Roy  Charles  IX.  de  faire  cette  Ordonnanc- 
ée ,  c'etoit  pour  empêclier  les  abus  qui  fe* 
eommettoienr ,  quand  il  étoit  queftroo  de  ré- 
gler ces  intérêts  qui  étoient  adjugez  apx  créais 
eiers  :  Car  après  que  les  Juges  avpient  couh 
damné  les  débiteurs  à  payer  aux  créanciers- 
les  dommages  &  intérêts  ,  il  arrivoit  quel- 
v  quefois ,  que  ceux-cy  eftimoient  leurs  dbm-r 
mages  &  intérêts  à  de  plus  grandes  fommes* 
qu'ils    croient  en  efttt  ;  &  comme  la  difcuf- 
Mon  en  étùit  tres  difficilc ,  il  pouvoit  arrive* 
que  les  créanciers  recevoient  plus  qu'il  ne  leur 
étoit  dû. 

1J  pa«-oît  donc  de  tout  cecy ,  qu'afin  que  1er 
créanciers  puHIcnt-  recevoir  les  intérêts  qui* 
fcur  font  adjugez  par  la  Sentence  d'un  Juge 
I  ii  faut  premièrement  qu  il*  fouffient  un  véri- 
table dommage  naiflant ,  ou  bien  un  véritable 
lucre -cédant ,  qut  ne  doit  pas  être,  comme  oq> 
Ta  montré  ailleurs  ,  feparé  du  dommage  naik. 
fane  probable.  " 
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•  Secondement,  qu'il  ne  fùffit  pas  pour  rece- 
voir ces  intérêts ,  de  les  aroir  feulement  de- 
mandez au  débiteur  par  une  fommation  faite:  { 
en  Jugement  ;  mais  il  eft  neceflaire  qu'il  in- 
tervienne un  Jugement  définitif  :  Mais  ente  .....   ,  , 
'    ««.dit  Bochel  ,  ilmfugit  pai  qu'ily  ait  de-  *,bI!ot_h-du 
mande  ou  fommation  fate  en  jugement  tour  Dl.0it  „*?~ 
produire  les  intérêts;  car  et  fero.t  me  occaften  V****™»- 
pour  faire  fraude  aux  Loix  ufuraires  ;  mais  la  re' 
pourfutte  de.t  être  continuée ,  &  la  contumace 
&  mauvaife  volonté  du  débiteur  doit  être  con- 
venait après  conteftation  ou  contumace  du  dé- 
fendeur par  Jugement  définitif,  ou  cfofe  équi- 
pollente  à  jugement  ,  comme  Tranfacîion  fan* 
fraude  après  avoir  plaidé.  Aujft  ledit  article 
parle  d'adjudication  &  de  condamnation  qui 
emportent  Sentence  définitive  :  Et  it  femble  que 
«  foit  la  peine  du  téméraire  litigattur .  dont 
refaite  que  la  feule  demande  ne  fuffit  pas ,  s'i[ 
ny  a  condamnation ,  ou  tout  au  moins  corfdam- 
"f'otrpar  Usuelle  fit  comuë  la  mauvaifi 
py  du  débiteur. 
Troifiemement ,  que  fî  le  delay  de  fôn  rer»- 
ooutfciuent  ne  luy  caufe  poinr  de  préjudice,.  • 
ou  luy  en  caufe  bien  moins  que  Finterêt  re- 
gfépar les  Ordonnances,  it  ne  doitpoint pour-  I 
fuivre  pour  fè  faire  adjuger  d'intérêts ,  ou  ii 
n  en  doit  demander  qu'autant  qu'il  luy  en  ap-  ' 
partient  ,  puifque  l'intention  des  Loix ,  ainft 
qu'on  la  montré ,  n'eft  pas  qu»îl gagne,  mai* 
il  ne  perde  point. 


Digitized  by  Google 


RESULTAT 

DE  LA 

TRENTE-NEUVIEME 

CONFERENCE- 

SUR    LE  SEPTIÈME 

■ 

COMMANDEMENT, 

ITon  furtum  faciès. 

.  TU       '  1  "" 

Première  Question.  . 

«- 

m 

Ce  que  ceft  que  le  centrât!  de  focietc f 
&  quelles  conditions  font  necejfaires 
four  le  rendre  licite >* 

Dm  MB  ce  contrat  ne  fc  fait 
pour  l'ordinaire,  que  par  des 
perfonnes  qui  cherchent  à  fe 
faire  un  revenu  par  le  profit 
qu'ils  retirent  de  l'eifiploy  de 
kurs  deniers  ,  il  eft  fans  doute  plus  expofé 
que  les  autres  aux  injuftices ,  que  l'envie  de 
gagner  fait  fi  fouvent  commettre  aux  hom- 
'  nies  :  Ceft  pourquoy  on  s'eft  arrêté  avec 
plus  d'application  a  faire  des  reflexiôns  fur  ce 
que  Ton  a  pu  rencontrer  dans  le  Droit,  &  dans 
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les  Théologiens  qui  ont  traité  de  cette  matiè- 
re, pour  donner  une  notion  qui  puifle  repre* 
fenter  parfaitement  en  quoy  confiée  la  nature 
de  ce  contraft  ,  afin  que  ceux  qui  s'y  enga- 
gent, foient  pleinement  informez  des  difpo- 
fitions  qu'ils  doivent  avoir  pour  éloigner  ton- 
tes les  circonftances  injuftes  qui  le  corrom- 
pent fi  fouvenr. 

On  a  répondu  que  le  contraft  dç  focieté  eft 
proprement  une  convention  de  deux ,  ou  de 
plufieurs  perfonnes,  qui  mettent  quelque  chofe  \ 
en  commué  pour  s'en  femr  mutuellement,  ou 
pour  la  faire  fiuAificr ,  en  forte  que  les  fruits 
qui  en  proviennent  foient  communs  entr'eux  : 
Defcribi  autempotefifocietas,  quoi  fit  iuorum  Silviusinir 
fluriurrive  conventio  ,  confèrent ium  ait qui d  in  z.q#78âa.x. 
commune  m  ufum  vel  qmftum* 
,  Les  Théologiens  conviennent,  premièrement 
que  par  le  mot  de  Convention ,  on  doit  enten- 
dre le  confentement  unanime  des  perfonnes  qui 
compofent  la  focieté  ,  &  il  doit  unir  leurs  vo- 
iontez  fi  parfaitement ,  qu'il  eft  dit  dans  le 
Droit ,  que  la  focieté  doit  renfermer  lin  cer- 
tain droit  de  fraternité  ;  CtanfocietoA  jtts  qnoà^ 
damfraternitatu  habeat  ;  Et  la  Gloffe  fur  ces 
paroles  remarque  qu'elle  ne  fubfifte  plus  dês- 
îors  que  cette  union  de  volontez  commence  i 
fe  partager ,  &  que  c'eft  renoncer  à  la  focieté  y 
que  de  s'appliquer  à  ménager  feparément  fes 
propres  intérêts  r  Voluntate  diftrahitut  focie-  L  6yVe- 
M  ,  cum  renunciatur:  quia  cum  feparatim  fi-  rum*D.  Pr* 
eii  agere  cœperunt  ,  dijfbivitur  fbeietat,  focio* 

Secondement  ,quc  la  contribution  des  cho- 
fes  que  l'on  cft  convenu  de  mettre  en  commun 
pour  en  tirer  du  profit  r  fe  peut  faire  en  trois  ^ 
manières  :  La  première ,  quand  les  aflociez 
contribuent  également  de  leur  travail ,  de  leur 
i«duflrie>&  de  Jeur  argent ,  Par  exemple  >  deux 
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Marchands  font  un  contrait  de  fociété,  ifcoitë 
la  même  expérience  dans  fc  négoce  qu'ils- en- 
treprennent ,  ils  prennent  la  même  peine  ,  de 
mettent  en  communauté  la  même  femme 
d'argent.  Très  fimt  modi  contrthendi  .  pfïmm 
qucmào  ûmnes  ponmt  indaftriam ,  labortm 
pecurtiam, 

$  La  féconde  manière  du  contjrafr  de  focictç, 
eftloifque  l'un  des  aftbciez  ne  fourni  *  que 
l'argent,  le  fécond  ne  fournit  que  fou  indu- 
ftric  pour  la  conduite  du  négoce ,  &  letroifie- 

Silv  in  i  i  mc  ne  contr^uë       ^m  &  &  p*tM  f 

La  troHieme  manière ,  <s'eft  \m(q&m  féal 
fournit  l'argent  qui  doit  être  employé  dans 
la  focïeté  ,  &  l'autre  donne  fon  induftric ,  *  fc 
charge  de  la  peine  &  dii  travail  $  4'cft  i  dire  , 
qu'il  prend  foin  de  conduire  le  négoce*  & 
'    prend  la  peine  Se  le  travail  neceflaire  pour  le 
faire  valoir  ;  Ttrtîus .  qumndo  *nm  pecuniam 
*i]oibet ,  alius  vtiv  &  sndujlnam  Martm* 
.  Il  n'y  a  point  dp  doute  que  celuy-cy  (if  dot* 
ve  entrer  dans  le  contrat  de  focieté,  &  partie 
«riper  au  profit  qui  en  provient,  auiïi  bien  que 
celuy  qui  contribue  en  donnant  de  facgcnt 
jpour  faire  te  commerce  ;  car  il  eft  certain  , 
ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  k  Droit  >  que  ion 
mduftrie  &  fa  peine  font  pour  l'ordinaire  tief-» 
Icment  precieufes  r  quelles  doivent  tenir  4ïci* 
ïnftit.  de     de  capital  :  S£«/*  jipe  quorumdam  it*  pretiofk 
focietate.     eft  opera.m  fiàctati r,  ut  m  )nfium[%i  condition 
imDtilU.    **  meliori  in  ficiefatir*  admttti.  C'cft  pour- 

quoy  il  eft  ajodté  dans  le  mêinc  endroit ,  que 
ks  contrats  de  focieté  font  légitimes ,  quand) 
quelques-uns  des  afïociez  contribuent  e» 
donnant  de  l'argent ,  &  les  autres  en  donnant 
Jbus  £bi  ns  &  leurs  peines  ;  que  le  profit  qui 


/ 
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revient ,  doit  être  partagé  également  ;  en 
Ibrte  que  ceux  qui  n'ont  point  contribue  à  ce 
contrat  en  donnant  de  l'argent ,  mais  feule- 
ment et*  donnant  leur  peine  fie  leur  induftric  , 
doivent  avoir  autant  de  profit  que  ceux  qui 
ont  fourni  l'argent  pour  ta  ire  le  commerce; 
N*m  &  it*  votri  pâfft  focietatem  non  ànbit*- 
t*r,  ut  *lterp€Hni*m  conférât ,  slter  non  con*  * 
fetat ,  tamen  lucrm»  inter  tos  commune  fit  :  * 
qui*  fétft  -  efttA  nlicujm  pro  pcHw*  v**- 
Itt* 

Les  Théologiens  conviennent  auffi,  que  ces  Sjlviivloco 
frais  manières  de  faire  le  contrat  de  (beieté  Cltat0* 
font  permifes ,  pourvu  que  I  on  obfervc  les 
conditions  neceflaircs  ,  &  fans  lefqueiles  ces 
contrats  ne  peuvent  êf rc  .légitimés  ;  {^ui  ton- 
tmélus  tmnts  font  Uciù  >  pwdv  fiqncntcs  C07P- 
dtfiones  objèrventun 

La  première  condition  réquife  afin  que  la 
focietéfoit  licite,  c'eft  que  leçon  tract  fe  faf-  % 
(c  feulement  pour  des  chofes  permifes  £C  hon- 
nêtes ;  c  eft  à  dire  que  ce  foit  pour  un  négo- 
ce <jue  Ton  puifle  faire  fans  commertre  des 
in  juftices  :  Prim*  »  ut  ipfum  genus  ntgotiatio- 
nis  feu  opificii  fit  jujlum  ,  ru  jus  defeilu  illici* 
t&fknt  ficietates ,  tumufarari&  ,  tum  ulu  qui 
tnalis  artibus  Itierum  tfuifunt.  La  fccieté  ne 
peut  pas  fubfifter  dans  les  cfio(es  défendues 
te  mauvaifes  ,  parce  qu'elles  ne  peuVent  pas 
uûtr   ny  lier  les  Affociei  ;  perfonne  ne  peue 
pas  être  obligé  de  fakre  le  mal ,  ny  de  com-r 
mettre  des  injufticts      s'il  fc  rencontrait  que  V 
d4cs  pcrfonnes  fe  fuflcnraflbciées  pour  des  cho- 
fes  femblables ,  ce  ne  ferait  pas  une  focietc 
véritable,  mais  ce fcroijt  un  brigandage defen-  L.  S7»  Née 
du  par  les  Loix:  C&terùm  fi  maleficii  f  c  e-  pr&tetmifa 
m  co'tta  fit     confiât  niïltm  ejfe  focietatem.  tendum,  D, 
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Jtarum  nullam  ejfe  foretatem. 
La  féconde  condition  eft,  que  les  aflbcie* 
\  doivent  porter  la  perte  de  ce  qu'ils  ont  appor- 
té dans  la  focieté»  c'eftà  dire ,  que  les  chofes 
qui  ont  été  miles  en  commun ,  doivent  être 
aux  rifques  de  ceux  à  qui  elles  appartiennent. 
Si,  par  exemple  ,  un  affocié  a  contribué  à  la 
focieté ,  en  apportant  une  femme  d'argent  ; 
cette  femme  d'argent  doit  être  â  fes  rifques  ; 
&  fi  elle  vient  à  périr  ,  il  doit  en  porter  la  per- 
Silvius.Ioco  lc  .  secuni* ,  ut  pecuni*  in  focietatem  cctltt* 
Cttato*        futjaaat  periculo  eam  conferentis  ;  ifs  nimi- 

rum  ut  fi  pereat ,  iiïi  qui  eam  contulit  pereat. 

Comme  cette  féconde  condition  neceflaire 
pour  rendre  le  contra&de  focieté  licite  ,  eft 
affurément  la  principale  Se  la  plus  importan- 
te, on  s'eft  arrêté  plus  long-temps  à  l'exami- 
ner que  les  autres.  On  a  dit  qu'il  falloit  donc 
tenir  pour  confiant  ,  puifquil  eft  dei'cflence 
4e  ce  contrat  ,  que  les  affocie*  portent  la 
perte  des  chofes  qu'ils  mettent  en  focieté,  que 
ceux  qui  donnent  de  l'argent,  ou  des  animaux 
\  à  d'autres  perfonnes  en  focieté,  ne  foient  pas 
afluiez  du  fort  principal  ,  ny  d'aucun  intérêt 
de  ce  qu'ils  donnent. 

Le  Pape  Sixte  V.  a  t-on  dit ,  dans  une 
Bulle  du  vingt- cinquième  d'O&ofcrc  158$. 
\  <jui  commence  par  ce  mot  Detefiabil  s  ,  con- 
damne comme  ufuraircs  toutes  fortes  de  cou- 
trafts  ,  conventions  &  pa&s  ,  par  le  moyen 
dcfquels  on  fait  en  forte  d'aflurcr  le  ca- 
pital aux  perfonnes  qui  auront  donné  de. l'ar- 
gent on  des  animaux  à  d'autres  ,  fous  pré- 
texte d'entrer  en  focieté  avec  eux, quelque  per- 
te ou  dommage  qu'il  puiffe  arriver ,  où  on  ré- 
pond d'une  femme  certaine  &  déterminée, 
■qui  doit  être  payée  à  certain  temps,  pendant 
.......  que  la  focieté  dqit  dure*.  Vtjue  9mm  f*ri« 
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culum  &  damnum  ab  altero  focio  récipients 
fuftineatur ,  contra  Aquitatern  &  fodetatu  ju- 
ftitiam  diverfimodè  pacifcnntur.  II  condamne  f 
en  fuite  les  Autheurs  de  cette  focieté ,  &  ii  les 
déclare  ufuriers.  Il  preferit  enfuite  les  condi- 
tions neceflaires  pour  rendre  légitime  le  coti* 
traft  de  focieté.  Qjiun  chacun  ffache,  dit- il, 
que  dorénavant  les  ficiete^  dans  le/quelles 
un  fournira  de  V argent ,  des  animaux  ,  ou 
d? autres  biens  ;  Vautre  mettra  fin  travail  ou 
fin  industrie  ,  doivent  efire  faites  purement^ 
fincerement ,  &  en  bonne  foy  ,  avec  des  condi- 
tions jujles  &  équitables ,  félon  la  difpofitioh  du 
Droit,  fa  fans  aucune  fraude  ,  p  a  Hat  ion  f  & 
autres  conditions  ,  qui  reffentent  la  malice  ou 
t injufiiee  de  Vufure  ;  en  forte  qu'on  ne  con- 
vienne pas ,  quon  payera  une  certaine  femme  \ 
déterminée  ,  exempte  de  toute  forte  de  périls  à 
eau/ides  intérêts  ;  <fr  aujfi  qu'on  ne  fajfe  pas 
ce  paft  que  V  Affociè  fera  obligé  de  rendre  le 
capital ,  til  vient  à  périr  par  cat  fortuit  :  Jta 
ut  non  ai  certam  fummam*  aut  quantita- 
tem  ,  ab  omni  periculo  &  dzmno  ,  ut  pnfer-  ; 
tm ,  immunerh  >  lucri  nomineperfolvendam  ,  ne~ 
fue  ad  capitale^  cafufrtvito  périt ,  réJtitutJi*  y 
dum  foetus  aecipiens  teneatur. 

C  eft  dans  cette  condition  t  a-t-on  ajouté  , 
que  confîfte  la  différence  qui  eft.  entre  le  con- 
iraâ  de  focieté,  &  le  contrat  de  prêt:  car 
laraifon  pour  laquelle  celuy  qui  emprunre,eft 
obligé  de  rendre  a  fon  créancier  la  fomme  t 
d'argent  qu'il  luy  a  prêtée,  c  eft  parce  que  ce- 
luy-cy,  en  luy  prêtant  cette  fomme  d'argent  t 
luy  en  a  tranfpprté  tout  le  domaine ,  en  forte 
que  le  profit  qu'il  en  retire,  luy  appartient 
entièrement  ,  le  créancier  n'ayant  pas  de 
droit  py  de  prétendre  ny  d'exiger  quoy  que  ce 
foij  çn  vertu  du  prêt  qu'il  luy  a  fait  ;  &  tout 
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ce  qu'il  peut  attendre  du  plaifir  qu'il  a  fait  en 
prêtant  fou  argent ,  c'eft  que  fon  débiteur  luy 
tende  Amplement  la  ibmme  d'argent  qu'il 
luy  a  prêtée  ^  le  débiteur  luy  doit  rendre  ;  & 
encore  bien  qu'il  s'expofe  à  la  perdre  dans  le 
négoce  oii  il  l'employé,  il  eft  tenu  de  la  per- 
te, en  cas  quelle  arrive  ;  parce  que  par  l'em- 
prunt qu'il  en  a  fait  t  la  fournie  d'argent  prêtée 
eft  devenue  fienne  ;  Se  comme  le  pro  fitqu'il 
efperecn  retirer  luy  appartient  à  luy  feui ,  il 
.    doit  pareillement  en  porter  la  perte,  Se  non 
pas  le  créancier. 
Dans  lé  contraft  de  focieté  au  contraire,  le 
i    propriétaire  de  la  fomme  d'argent  doit  en 
porter  luy  feul  la  perte  ,  &  non  pas  ecl u y  qui 
eft  avec  luy  en  focieté  t  ;  parce  qu'il  n'a  point 
uanfporté  le  domaine  de  fon  argent  à  Ces  af- 
fociex  ,  il  l  a  toujours  confervé ,  les  règles  du 
L  14  Sitïbi  contra<^  ^e  focieté  n'ôtant  pas  le  domaine 
D  De  pn-  aux  P ropri cta i rcs  des  chofes  qu'ils  mettent  en 

focieté  f  mais  au  contraire  elles  leur  confci>- 

btù  mit  cnncrcmcnc  :         nemofoctetatem  con- 

trahendo  ,  ta  fia,  dom'nus  ejfe  définit*  C*eft 
anffi  pour  cela  qu'il  reçoit ,  &  qu'il  participe 
au  gain  &  au  profit  que  produifrnt  les  chofes 
qui  font  mifes  en  commun  ;  &  comme  il  en 
reçoit  le  profit ,  il  conferve  la  propriété  fur  la 
chofe  qu'il  met  en  focieté  •  elle  luy  appartient 
toujours  ,  &  par  confequent  il  eft  obligé  d'en- 
courir les  rifques  aufquels  le  fond  de  la  fo- 
cieté eft  eipofë  ,  .&  d'en  porter  les  pertrs. 
Le  contrat  auflï  de  focieté  dans  lequel  l'un 
.  des  aflociez  doit  participer  au  profit ,  &  être 
^  exempt  du  danger  ,&  de  la  perte  qu'il  faut 
encourir  pour  taire  valoir  ce  contraft,  eft  ré- 
puté un  contrait  injuftc,&  indigne  d  être 
Appelle  un  contratt  de  focieté  ;  on  l'appelle 
jneme  Société  Léonine  ;  £t  h  me  ficictaum 

Léonin  *m 
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leoninam  folitum  appellare.  Et  nos  eonfn    1.  3 9* Si  non 
timus  ttdem  focietatetn  nullam  effe,  ut  alter  fuerint.  Dj 
hicrum  fentiret ,  alter  verb  nullum  luctum  >  fe  i  Profoco.  1 
damnurn  fentiret m  Parce  que  c'eft  une  focieté  | 
injuftc  ,  où  ccluy  qui  reçoit  du  profit  ne  doit  j 
pas  foiiffrir  du  dommage  ,  &  lorfque  celuy  1 
qui  fouffre  du  dommage  ne  doit  pas  recevoir  1 
Ac  profit  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  celuy  qui  s'en-  J 
gage  dans  la  focieté  ,  doit  foufFrir  la  perte  de  .J 
ce  qu'il  a  apporte,  fuppofé  qu'elle  vienne  à  pc-  * 
rir  ;  parce  qu'il  en  doit  recevoir  du  profit,  fup- 
pofé que  le  fond  de  la  focieté  ou  du  négoce? 
rciiflïflc ,  &  qu'il  fru&ifie  \  Iniquifftmum  enim 
genus  focietatis  eft  ,  ex  qus  quis  damnum  ,  nom 
1 11  ara  luctum  fpeclet. 

£a  rroilteme  condition  neceflaire  pour  ren-  . 
<3rc  le  contract  de  focieté  licite  ¥  cft  qu'on  j 
garde  l'égalité ,  .c'eft  à  dire,  que  l'un  ne  foit  *A 
pas  plus  lezé  auc  l'autre  .,  &  que  pour  cet  effet 
le  profit  ,  les  frais  ,  les  pertes  8c  les  domma- 
ges foient  partagez  juftement  ;  en  forte  que 
xcluy  qui  fe  charge  du  négoce,  &  qui  y  donne 
fes  (oins  &  fa  peine,  profite  d'une  partie  qui 
foit  proportionnée  à  fon  travail,  à  fes  foin$,i 
fon  induftric  ,  &  aux  dépenfes  qu'il  luy  faut 
faire  ;  &  que  ceux  qui  ont  fourni  l'argent , 
ayent  pareillement  part  au  profit ,  félon  la  ju-  Silv.în  i.i. 
ihee.  Tertia  t  ut  in  omnibus  firvetur  iqu/diw  q.  7g.  a.  1. 
iîtferjbcios,  pro  quanti  tate  partium  in  focietate* 
collât  arum  :  aeproinde  qui  squales  fortes  dede- 
rinr>  Aqualiterlucrum  participent;  qui  iniqu*- 
les,  prorata  :  &  fimile  judicium  ejl  de  damno 
qtiâd  vel  tqualiter ,  vel  proportionaliter  eft  divu 
denàutn,  pro  s.  quai?  tate  tel  proportione  fortium . 

C*r  comme  il  eft  de  la  nature  du  con- 
trat de  focieté  ,  que  ceux  qui  s'y  engagent  y 
^contribuent ,  foit  en  donnant  de  l'argent  rou 
JLeor  travail  ,ou  l'un  &  l'autre;  il  eft  jufte  qu'i* 
Impartie*      ~  H 

—  -  / 
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proportion  des  avances  qu'ils  font ,  ils  parti* 
ripent  au  bon,ou  au  mauvais  fu.ee es  de  Pentrc- 
L.  67  •  Si  prjfe  commune.  Quoniam  cum  foc  et  as  con- 
*nustu.  Pro  trahitur  ^  ta  m  lucri  qukm  iamni  commtmïo 

intmr. 

Une  quatrième  condition ,  &  qui  eft  même 
renfermée  dans  les  autres.eft  xjue  tous  les  affo*- 
ciez  gardent  avec  fidélité  ,  fans  fraude  ny  dé- 
guifement  jles  règles  Au  contrat  de  focieté  ; 
en  forte  que  celuy  q#i  fe  charge  de  la  conduis 
te  du  négoce  s'oblige  d'eftre  fidèle  ,  pour  bien 
conferver  le  fond  qu'on  luy  a  confié  ,  &  de 
rendre  compte  debout  le  profit  qui  en  pourra 
ptovenij. 


II.  QUESTION, 

'Si  on  peut  fans  ufurç  entrtr  en  focieté 
avec  un  Marchand  ,  &  partager 
avec  Iny  le  profit  qui  proviendra  de 

'   fin  trafic  p  * 

ON  a  répondu  ,  que  l'on  pouvoit  fans 
ufure  entrer  .en  focieté  avec  un  Mar- 
chand ,  &  partager  avec  luy  le  profit  qui 
proviendra  de  fon  trafic  ,  popryu  que  les  con- 
ditions requifes  ,  &  que  l'on  a  marquées  dans 
la  Réponfe  précédente ,  s'y  trouvent ,  dont  la 
principale  eft  ,  qu'il  y  ait  communication  à 
là  perte  &  au  profit  de  1#  p^rtde  celuy  qui 
donne ,  &  de  celuy  qui  reçoit  ;  parce  qu*cllç 
eft  effentielle  au  epru^adt  de  focieté  ;  c'eft  à 
dire  ,  qu'afin  qu'on  puifle  entrer  en  focieté 
.  avec  un  Marchai\4  ?  &  faire  avec  luy  un  con- 
trat defoçitfé  qui  foit  juftç  6ç  JLiciçe ,  il  îm 
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expofcr  au  péril  du  négoce  l'argent  que  l'on 

apporte  eu  focieté  ;  comme  le  .  Marchand  qui 

s'en  charge  y  expofe  fon  induftrie  Se  fon 

travail  ;  &  qu'ils  (oient  tous  deux  frères  ,  fui- 

vant  ce  qui  eft  raporté  dans  cette  Loy  que 

l'on  a  deja  citée  dans  la  Réponfe  à  la  Q^eftion 

précédente ,  que  la  focieté  renferme  cri  foy  j  ^  ^ 

un  certain  droit  de  fraternité  :  Societas  jus  ^  \  lfum> 

Saint  Thomas  enfeigne  ,  que  Ton  peut  en- 
trer en  focieté  avec  un  Marchand  ;  qu'on  luy 
peut  donner  fon  argent  pour  l'employer  dans 
fon  négoce  ,  &  que  Ton  peut  en  tirer  du  pror. 
fit  provenant  du  négoce  de  ce  Marchand  : 
mais  il  y  ajoûte  les  conditions  qui  font  requi- 
ks  ,  afin  que  le  contraft  de  focieté  foit  légiti- 
me- Car  il  enfeigne  clairement  ,  qu'il  eft  ne-  2,.  3,,  0.78. 
ceffaire  que  cet  argent  que  Ton  confie  à  un  a.  %,  ad.  r." 
Marchand  ,  foit  expofé  au  péril  du  négoce  de 
ce  Marchand  ;&  que  s  il  vient  à  penr,  qu'il 
foit  perdu  pour  celuy  qui  Ta  apporté  dans  le  ' 
négoce  ,  &  qui  Ta  confié  au  Marchand  avec 
lequel  il  eft  entré  en  focieté. 

Les  raifons  qu'il  apporte  pour  le  prouver, 
font  prifes  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  1* 
contra â:  du  prêt  ,  &  le  contraét  de  focieté. 
Celuy  qui  prête  une  fomme  d'argent ,  dit- il , 
ne  peut  pas  efperer  de  retirer  aucun  profit  de  V 
cette  fomme  d'argent  ,  parce  que  lorfqu'il 
Ta  prêtée  il  en  a  tranfporté  le  domaine  à 
celuy  qui  l'a  empruntée  :  celuy-cy  en  peut 
difpofer  &  l'employer  à  ce  qu'il  voudra  ,  par- 
ce qu'il  en  eft  devenu  le  maître  par  le  prêt 
qu'on  luy  en  a  fait ,  le  profit  qu'il  en  retire- 
hiy  appartient ,  &  celuy  qui  luy  a  prêtée  n'en 
doit  point  attendre  ,  ny  en  exiger.  Il  eft  vray 
qu"  eu  tran (portant  ainfi  le  domaine  de  ton  ar- 

H  ij 
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gcnt ,  il  cft  déchargé  du  péril  &  du  rifqùe  oi 
il  peut  être  expofé  ,  &  le  débiteur  ayant  droit 
d'en  tirer  feul  le  profit ,  il  eft  obligé  luy  feul 
d'en  porter  la  perte ,  au  cas  qu'il  vienne  à  pé- 
rir: Ad  quintum  dicendum  ,  quod  ïVe  qui  mUr- 
tuât  pecuniam  ,  transfert  dominium  pecunis»  wp 
etitn  eut  mutuxt  ;  unde  il!e  cui  peemia  mu- 
*  tuatur ,  fubfuo  periculo  tcnetcam>  &  -tenetur 
€*m  rejlituere  intégré  ,  unde  non  débet  ampliuf 
exigere  die  qui  mutuavit, 

IX  n'en  eft  pas  de  même  ,  ajoûte-t'il  >  de 
celuy  qui  donne  fon  argent  en  foeieté  a  un 
*  Marchand  ;  il  ne  tranfporte  point  le  domai- 

ne de  fon  argent  à  ce  Marchand ,  il  luy  con« 
^  fie  feulement  pour  remployer  dansTon  trafic  , 
&  il  fe  referve  la  propriété  de  ion  argent;  en 
forte  que  bien  qu'il  foit  employé  par  ce  Mar- 
chand, il  n'eft  point  cenfé  luy  appartenir,mais 
i  celuy  qui  luy  a  confié.  Sedille  qui  commit* 
fit  pecuniam pum%  vel  mercatori  >vel  artifice 
fer  modum  ficietatis  cujufdam  *  non  tmmfertt 
dominium  pectmUfuA  in  illum  ,  fed  remanel 
e'ius.  Ainfi  le  Marchand  ayant  employé  dans. 
Ion  négoce  une  fomme  d'argent ,  dont  il  ne 
s'eft  point  obligé  d'encourir  le  rifque  ;  mais 
qui  doit  être  perdue  feulement  pour  celuy 
qui  Ta  apportée  dans  la  foeieté  ,  au  cas  qu'il 
arrive  quelque  accideu* ,  le  propriétaire  peut 
légitimement  recevoir  une  partie  du  profita 
qui  proviendra  de  cettç  foeieté  :  Ita  quod  cun* 
pencttlo  ipfius  mercator  de  e*  negotiatur ,  vel 
artifex  operatur,  &  ideo  fie  licite  potefi  par- 
tent lucriinde  provenientis  expetere  ,  tanquam 
derefua, 

Le  Pape  Sixte  cinquième  eft  bien  éloigné 
défendre  que  l'on  entre  en  foeieté  avec  un 
J4«ç)uiid ,  Se  de  p vtaçqr  svçc  luy  le  prolif 
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qui  provient  de  Ton  trafic,  puifqu'il  preferit  les 
loix  de  la  focieté  légitimé.  Il  l'approuve 
même  ;  lors  ,  dit-il,  que  la  focieté  fe  doit  faire 
finceremetft  àc  de  bonhe  foy  ,  avec  des  condi- 
tions juftes  &  équitables ,  félon  la  difpofîtion 
du  Droit ,  &  (ans  aucune  fraude  f  palliation. 
Se  autres  conditions  qui  reflemenc  la  malice  , 
ou  l'injuftice  de  l'ufurc  ;  en  forte  *ju'on  ne  % 
convienne  poitot ,  qu'on  payera  une  certaine 
fomme  déterminée  exempte  de  route  ïoste  de 
pcnls  ,  à  caufe  des  intérêts  ;  8c  aulîî,  qu'on  ne 
faife  pas  ce  pa£t  ,  que  l'aflocié  fera  obli- 
gé de  rendre  le  capital  ,  s'il  vient  à  périr 
par  cas  fortuit.  Neque  ad  capitale  ,  fi  ca~ 
fufortmto  périt ,  refittuendum  foetus  aceipitns  ,  " 
tintât  ht. 

:  Le  Concile  de  Bordeaux  ne  défend  pas  non 
plus  d'entrer  en  focieté  avec  un  Marchand  f 
pourvu  que  Ton  garde  les  conditions  necef- 
ikircs  pour  rendre  ce  contrat  licite  ;  Ne  in 
fouet  ate  in  qua  alttr  peenniam  confert  ,  aller 
operam ,  lucrum  aliter  quant  tx  tqiiis  parti*- 
km  dividatur. 


Hiij 
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III.  QUESTION. 

Teut  on  convenir  avec  tuy  d'une  fem- 
me déterminée  &  ajptrée  pour  1er 
intérêts  ,  encore  qu'il  manquât  de 
gagner  l 

■ 

• 

POur  ne  pas  obmettre  quelques  circonfïan- 
ces  f  qui  pourroient  faire  de  nouvelles 
difficultés  dans  le  cas  propofé ,  &  empêcher 
que  Ton  n'y  pût  répondre  exactement ,  on  a 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  parrager  la  Que- 
ftîon  ,  &  de  fuppofer  dans  la  première  partie,, 
que  celuy  dont  il  eft  parlé  dans  la  Qucftion  \ 
e/t  aflîiré  de  fon  capital  au  (fi  bien  que  de  la 
fomme  déterminée  &  aflurée  pour  les  inté- 
rêts -,  &  de  fuppofer  dans  la  féconde  partie  , 
que  celuy  qui.  veut  convenir  avec  un  Mar- 
chand d  une  fomme  déterminée.&  aflurée  pour 
les  intérêts,  &c.  n'eft  pas  afluréde  fon  capitale 
Cela  étant  fuppofé  >, 

On  a  répondu  premièrement,  qu'on  ne  peur 
pas  convenir  avec  un  Marchand  d*\me  fomme 
déterminée  &  aflurée  pour  les  intérêts  ,  enco- 
re qu'il  manquât  de  gagner \  étant  d'ailleurs- 
aflîiré  de  fon  capital  ;  ce  contra'tt  étant  pro- 
prement un  prêt  d'argent  à  profit ,  &  non  pas 
une  focieté.  Car  il  n'importe  point  que  l'ar- 
gent qu^il  avance  foit  employé  dans  le  négo- 
ce ,  ouconfuméen  quelque  autre  trafic;  com- 
me il  ne  prend  point  de  part  aux  rifques  du 
commerce,  il  ne  peut  point  prendre  la  quali- 
té d'affbcié ,  &  par  confequent  il  ne  peut  pas 
éviter  celle  d'ufurier. 
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Le  Saint  Concile  de  Nicée  a  condamné 
cette  manière  de  prendre  du  profit  de  for* 
argent  ,  au  raport  de  Zonfare  ,  fur  ces  pa- 
roles du  Canon  17.  de  ce  Concile  :  Vt  fi  q  ui  s 
tnventus  fucrit ,  pofi  hoc  fiât  utum,  ufuras  ex 
adinventïone  aliqua  fumere  ,  vt l  eam  rem  ali- 
ter perfequi ,  &c.  Le  Concile  défend ,  dit- il , 
d'exiger  des  ufures  ,fous  prétexte  d'employer 
fon  argent  au  négoce  ,  &  à  faire  marcîiandi- 
fe.  Nam  fi  que  m  ,  dit- il  ,  pofiea  qu&  nuitc 
ftatuimuf ,  ufuras  ex  traâatiane  ,  hoc  eft  qua- 
fi  infiar  negotiatoris ,  fœntrationem  fibi  tnf- 
âandam  fufeeperit  ,  aut  alia  quacUmque  ra- 
îione  exigere  compertum  fuerit.  Car  pluficurs, 
continue  Zonare ,  pour  éluder  les  peines  or- 
données contre  les  ufûriers ,  retirent  des  inté- 
rêts lucratifs  de  leur  argent  prêté ,  en  difant 
qu'ils  le  mettent  en  focieté:  Fœneratorii  enim 
nomme  infamtam  aliqui  déclinantes ,  pecuntam  . 
ita  dant  mutuam  ,  ut  fibi  lucri  partem  ex  et* 
pacifeantur  ;  necfe  fœneratores ,  fed  focios  di- 
cunt.  Us  dijfcnt ,  continue-t'it ,  qu'ils  ne  reti- 
rent pas  du  profit  de  leur  argent  prêté  ,  mais 
qu'ils  participent  feulement  au  gain  de  la  fa- 
cieté;  Se  une  marque  évidente  du  contraire  * 
c'cR  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque  ,  &  que  ^ 
leur  argent  n'eft  expofé  à  aucun  péril  :  Ac  e~ 
^  molumentorum  tantum  participes,  nullum  intér- 
êt* jaâturJL  ferieulum  fubeunt  ;  hic  igitur  &  ; 
hujufmodi  omnia  Canon  vetat ,  &c. 

Il  nVft  pas  neceflâire ,  at'on  dit ,  de  s'ar- 
rêter davantage  à  rechercher  des  authorites 
pour  montrer  que  ce  coutratt  eft  injufte  ;  il 
fuffit  de  dire  t  que  ce  n'eft  point  un  contrat 
de  focieté  ,  puifque  les  conditions  neeeflaires 
pour  rendre  ce  contrat  légitime  ,  ne  s'y  ren* 
contrent  point ,  étant  de  la  nature  de  ce  con- 
iraû>que  ceux  qui  s'y  engagent  y  contribuent^ 
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îiinfi  qu'on  l'a  montré ,  ou  leur  argent,  on  leur 
travail ,  ou  l'un  &  l'autre  ,  &  qu'à  proportion 
des  avances  qu'ils  font  ,  ils  participent  au  bon 
x>u  mauvais  fuccês  du  négoce  :  Quonitm  Çocie~ 
tas  ciim  contrahitur,  tam  lucri  quàm  damni 
,  communio  initur. 
L.  67.  5*     Il  eft  inutile  de  dire  que  ce  contract  peut 
nxs£>,Pio  être  rendu  licite  par  le 'moyen  des  trois  con- 
ccio.  "traits    puifque  de  ces  trois  conrra&s  il  ne 

reru!tc  qu'un  contraft  de  pur  prêt.  La  fin 

Ïu'on  le  propofe  en  les  faifant  n'eli  autre  rfco- 
i  que  de  trouver  un  moyen  de  donner  de  Tar- 
dent à  un  Marchand  ,  (c  d'en  tirer  du  profit , 
fans  rien  hazaider.  Car  par  le  premier  cott- 
tiiaft  ,  que  l'on  appelle  un  contrat  Je  foeîe- 
lé  ,un  des  aflociez  met  Ton  argent,  Se  l'autre 
ion  induftrie ,  a  condition  qu'ils  participeront 
également  au  profit  &  à  la  perte.  Le  tecond 
contrait  eft  appelle  un  contraét  d'aflurance 
du  fort  principal,  par  lequel  celuy  qui  n'a  mis 
que  Ton  induftrie  dans  la  focieté ,  allure  feule- 
ment le  fort  principal  fans  aucun  intérêt  cer- 
tain ,  a  celuy  qui  avoit  mis  l'argent  dans  la 
ibeicté  ,  à  condition  qtf  il  le  recompenfera<de 
la  nique  qu'il  court ,  luy  quittant  une  partie 
du  profit  qu'il  pourroit  faire  dans  cette  (beie- 
té.  Le  troiûeme  contraâ;  ert  un  contrat  de 
vente  d'un  plus  grand  profit  incertain ,  pour 
;un  moindre  profit  certain  ,  par  lequel  celuy 
qui  a  allure  fon  fort  principal ,  pour  ôter  tou- 
te forte  de  foupçon,  &  £e  redimer  de  la  peine 
qu'il  auroit  à  faire  rendre  compte  à  fon  a:flb- 
çié,  le  prie  de  luy  afliirer  un  certain  profit ,  & 
pour  cela  il  luy  quitte  une  partie  du  gain  qu'il 
pourroit  probablement  faire  dans  cette  fo- 
cieté. 

Par  exemple,  on  donne  mille  livres  à  un 
A^ar  cii  au  d  ;  on  en  fait  focieté  arec  luy  ï  o* 


* 

1 

Digitized  by  Googl 


DE  LA  XXXIX.  CoNFEkBN  C  t.  tjj 

cfpcrc  de  gagner  cent  trente  livres  :  des  cent 
trente  livres  on  hiy  cedefoixante  livres ,  afin 
qu'il  fe  foumetteà  rendre  les  mille  livres  de 
principal ,  quel  que  foit  l'événement  du  nege* 
ce  ,  &  on  luy  quitte  encore  vingt  livres  ,  pour 
ayoir  fans  ri  que  les  cinquante  livres  reftant  5 
en  forte  que  tout  compté  ,  on  l'oblige  à  ren- 
dre dans  un  certain  temps  la  fbminc  de  mill« 
livres  qu'on  luy  a  doiinée  ,  avec  cinquante  li* 
vres  de  fur  croît  &  de  gain. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  principes  que  l'on 
a  établis  ,  que  lecompofë  de  ces  trois  conven- 
tions jointes  cnfemblc  ,  n'eft  autre  chofè  qu'un 
véritable  prêt  d'argent  à  profit.  Il  eft  vray  qué 
Ton  commence  par  un  projet  de  focietc  ;  mai* 
on  fort  aufli-tôt  de  cette  voye ,  on  altère  ,  & 
on  défait  ce  premier  contraft  par  les  parlions 
que  Ton  y  ajoute  ;  &  non  feulement  on  chan- 
ge les  apparences  ,  mais  aufli  le  fond  &  Tcf* 
lence  de  la  focicté  ,  qui  eft  la  communication 
à  la  perte  &  au  profit  ,  qui  ne  peut  pas  fubfi* 
fter  avec  ces  trois  contrats  ,  qui  font  qu'un 
des  aflbciez  a  un  profit  certain  ,  nonobftanc 
la  perte  de  l'autre  >  &  par  confequent  qu'il  m 
communique  ny  à  la  perte  ny  au  profit.  Qvi 
ènim  fie  uni  tradit  mille  aureos  ,  dit  Silvius  * 
<$T  e  dem  pro  illorum  ajjecuratione  numrat 
quinquaginta  ,pac  fiiturque  dilucro  fexagif&Mf; 
qui  à  altud  facit  qukm  tnutuare  mille  quinqua* 
ginttt ,  ut  reeipiat  mille  fexaginta  f 

Le  Pape  Sixte  V.  condamne  ces  fortes  de 
contrats  dans  la  Bulle  que  Ton  a  déjà  rap- 
portée dans  les  Réponfes  précédentes.  Nom  jjxt  y%  ;n 
condamnons  toutes  fortes  de  contra  fis ,  convenu  gui, 
fions  &  path  qui  fe  feront  dorénavant  t  par  j)ttefiabilïu 
le  moyen  defqmls  on  fera  en  forte  d'ajfurtr  le 
tapital  aux  porfonnes  qui   auront  donné  de 
V argent  ou  des  animaux,  ou  d'autres  thofes,fom 

Hv  . 
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f  retexte  Centrer  en  fodeté  avec  eux ,  quelque 
perte  ou  dommage  qu'il  puijfe  arriver.  Dam- 
namus  reprobamus  omnes  &  quofiunque 
contraftus  ,  conventiones  ,  &  pacfiones  pojikac 
ineundos ,  feu  ineundas- ,  per  quos  ,  feu  quas 
cavebitur  perfonis  pecunias  ,  animait  a  ,  aut 
quaflibet  alias  res  focietatis  nomine  tradenti- 
bus  ,  ut  etiamfi  fortuito  cafa  quamlibet  jactu- 
tam  ,  damnum  aut  amijjionem  fit  qui  contin- 
gat  »  fors  ipfa  feu  capital?  femper  falvum  fit,- 
intepum  à  focio  recipiente  reftituaiur.  Oir 
on  repondra  ,  ajoute  ce  grand  Pape  ,  d9une  fom- 
ine  certaine  &  déterminez ,  qui  fera  payée  tous 
les  ans ,  ou  tous  les  mots  pendant  que  la  foc:etê 
durera.  Et  nous  ordonnons  que  ces  fortes  de  con- 
trats ,  conventions  &  pa&s  foient  cenfe\ufu- 
raires  &  défendus  ,  Sive  ut  de  certa 
quanti tate ,  velfumma  in  (ingulos  annos ,  aut 
menfes,  durante  focietate,  refpondeatur  :Jl*tui- 
mufque  hujufmodî  contra£tus ,  conventiones 
faàiones ,  uJUrarios  &  illicites  pojlhac  cenferd 
debere >&c9 

On  ne  peut  pas  déclarer  plus  nettement  que 
ces  fortes  de  contrats  font  condamne» 
comme  ufiiraires  ,  que  le  Pape  Sixte  V^l'a 
feit  dans  cette  Bulle.  Les  Théologiens  en  font 
auffi.  fîperfuades ,  que  fi  quelqu'un  ,  dit  Silr 
vius ,  vouloit  foûtenir  que  le  Pape  eût  feule- 
ment condamné  par  cette  Bulle  les  payions 
que  l'on  fait  dans  le  contraâ:  de  focieté  pouB 
s  allurcr  de  fon  capital,  &  qufil  rfeutpas  com- 
pris dans  cette  condamnation  les  payions  que 
Pbn  fait  par  le  fécond  ou  k  troifieme  contrat: 
v    il  eft  facile  de  luy  montrer  le  contraire;  parce 

3u  il  condamne  comme  ufuraires  toutes  fortes 
e  contrafte,  conventions  &  paftions  qui 
interviennent  pour  s'aflurcr  ce  qui  doit  être 
«xgofé  au  danger  8c  aux  rifques  du  négoce.  Si 
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étum  ejfe  iniquum ,  quando  éx  vi  &  natura  fi±  ^  a 
cietatis  apponitur  ,  non  quando  ex  vi  alteriui 
contractas  :  negandum  eft ,  nam  exprejfe  exclu- 
dit  qu&cumqiie  prtfta  ,  content iones  ,  vel  con* 
traiïus. 

Il  raporte  même  que  Navarre  ,  qttî  eft  ua 
Garionifte  fameutf  au  raport  d'Àzor  ,  avoif 
grandement  fouhaitté  que  te  Pape  cât  décla- 
ré que  ces  trois  côntra&s  étoient  permis  f* 
itaais  que  le  Pape  les  a  Voit  condamnez.  Opta- 
fat  Navartus,  ut  Pontifex  decUraret  taie  pa- 
cium  in  ficietate  effe  licïtum  &  jujium  :  aï 
contrarium  Pmttfex  dedaravit  ac  defi~ 
nivit. 

On  n*â  pas  faif  de  difficulté  de  répondre  à1 
la  féconde  partie  de  cette  Qgeftioh ,  que  Tort: 
ne  peut  pas4  convenir  avec  un  Marchand  d'une 
fomme  déterminée  &  a  (forée  pour  les  inté- 
rêts ,  encore  qu'il  manquât  de  gagner  ,  bieiv 
que  I  on  ne  fût  pas  afluré  de  fou  capital  Les* 
faifonsquê  l'on  a  reportées  pour  le  montrer,- 
c'eft  que  pour  lors,  ielon  les  principes'  que  l'on* 
a  établis ,  ce  ne  feroitpas  un-  coiîtradt  de  fo- 
cieté  ,  mais  un  conrrad  de  prêt  à' profit.  Gai: 
il  eft  de  la  nature  du  contraft  de  focieré  ,  airiffc 
qu'on  l'a  repéré  plufieurs  fois,  qitfc  ceùrqûr 
s^y  engagent ,  y  doivent  contribuer  où  leur 
argent ,  ou  leur  travail ,  ou  l'un  &  l'autre-  6t 
qu'a  proportion  des  avances  qû'ils  font ,  ils* 
participent  au  bon  ou  mauvais  fuccês^  de  là' 
focieté: 

On  ne  pourroit'  pa$  dire  ,  qiie  celiiy qiK* 
conviendrait  avec  un  Marchand  d'une  fbmme 
déterminée,  ainfi  qu'il  eft  expofé  dani  là'- 
Queftion  ,  foit  aflocié  ny  uni  d'inférer  a/ec 
ceRlarchand;  puifque  pour  ruineufe  que  foir 
l'affaire*  laquelle  l'argent  eft  employé,  Un* 
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lailfe  pas  de  gagner  toujours  ,  &  montre  par 
là,  que  le  profit  qu'il  retire  n'eft  pas  un  fruit 
du  commerce  ,  mais  un  prix  qu'on  luy  paye 
pour  l'ulâge  de  Ton  argent  j  ce  qui  eft  propre- 
ment prendre  un  intereft  lucratif,  àcaufe  du 
preft  de  fon  argent ,  &  c'eft  en  quoy  propre- 
ment confifte  le  péché  de  future  ;  &  prapter 
hoc  fecundum  Je  eji  iliieitum  ,  pro  ufu  pecunie* 

'  mutuau  accipetê  pretium  ,    quod  dicttur 

'  ufura. 

Le  Pape  Sixte  V«  condamne  auffi  expref- 
fément  ce  contrat  comme  ufuraire  ,  dans  la 
Bulle  que  Tan  a  rapoitée  cy-deffus.  On  on  ré- 
pondra ,  dit-il,  d'une  fomme  certaine  &  àcter- 
mince  ,  qui  fera  payée  tous  tes  ans  ou  fous  tes 
les  mois  ,  pendant  que  1*  Jideté  durera  ;  Ssve  ut 
de  certa  quat:t*te ,  vel  fumma  in  fingulos  an- 
nos  ,  aut  menfes  durante  fecïetate  rtftondex- 
tu  ;  fiatuimufque  e)ufnùdi  centratlm  ,  conven- 
tiones  &  paftionts ,  ufurarsos  &  t Hic: tes pofihac 
cenfzri  dehere* 

C/eft  eu  vain  que  l'on  preceadroit  ,  qu'il  x 
auroit  iroit  de  coavenir  avec  ce  Marchand 
d  une  fomme  déterminée  pour  les  intérêts  ,  à 
caufe  qu'il  ne  laifRrôit  pas  d  encourir  le  rif- 
que  pour  Ton  capital,  qui  (croit  expofé  au  dan- 
ger da  négoce  :  Car  étant  certain  ,  comme  onr 
Tient  de  le  montrer  ,  qac  ce  ne  (croit  pas  un 
contrat  de  focieté  ,  qiïe  celuy  qu'il  fcroit 
avec  ce  Marchand  >  parce  que  le  profit  qu'il 
xetireroit  ne  feroit  pas  expofé  au  mauvais  fuo 
cês  du  négoce  ;  il  s'enfuiyroit  neceflairemciic, 
que  le  profit  qu'il  rctireroit ,  ou  plutôt  cette 
tomme  déterminée  dont  il  couviendroit ,  ne 
\  feroit  autre  choie  qu'un  intérêt  lucratif  qu'il 
rctireroit  de  fbn  argent  qu'il  auroit  prêté  à 
ce  Marchand.  Or  le  rifque  &  le  danger  <n\ 
fon  capital  feroit  expofé  ne  feroit  pas  un  titre 
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ftiffifant  pour  retirer  ces  intérêts  &  ce  profit  f 
il  ne  commettroit  pas  moins  une  ufùre,-  puif- 
<jue  le  péril ,  ainiï  qu'on  l'a  montré  ailleurs  t 
û*efl;  pas  un  titre  légitime  pour  prendre  des  in- 
térêts lucratifs  de  l'argent  prêté  Le  Pape  Gré- 
goire IX*  l'ayant  décidé  dans  mie  Decretate, 
où  il  déclare  ,  qu'on  doit  tenir  pour  ufc- 
ricr  celuy  qui  fe  fait  promettre  quelque  chofe  j- 
paidcfïus  la  fomme  qu'il  prête ,  à  caufe  qu'il 
t>rend  far  foy  leperil  de  cet  argent  que  fon^ dé- 
biteur fe  propofe  de  porter  fur  la  mer.  N*v:-  £ytra.  <fc 
gantivel  eunti  ad  nmdintu,  certam  mutuans  u[urls[  cap; 
fecunii  quanti tatem  ,  pro  eo  quodfuftipit  in  fi  Naujlan,i. 
periculum  ,  recepturus  aliquid  ultra  fortem  >ufu-.  6 
tarins  eft  c$n fendus. 

,  On  a  fini  çetje  réponfe  en  raportant  la  cen- 
tre <jae  la  Faculté  tle  Théologie  de  Paris  fit 
en  1664*  contre  deux  propolîtions  ,  fembla- 
bles i  celles  ^ui  étoient  contenues  dans  les  deux 
dernières  Queftions  propofées.  Voicy  les  pro- 
polît  ions.  //  eft  permis  à  celuy  qui  prête,  d'exi- 
ger quelque  chofe  au  delà  du  fort  principal , 
*  cauft  du  péril  où  il  sexpofe  »  pour  recouvrer 
fin  argent.  Si  au  contratt de focieté  on  ajoute  un 
contrat d'mffurance  du  capital dt  rente d'un 
profit  incertain ,  pour  un  profit  certain.  En  ver- 
Ut  de  ces  trûis  contracte  ,  il  eft  permis  d'exiger  un 
profit  certain .  avec  Vaffurance  du  fort  principal 
Voicy  les  paroles  <ie  la  cenfure.  Doftrina  ha- 
fumpropofttionHm  falfa  -efl ,  fcanialofa  ,  indu- 
cens  ad  ufaras  committendas  ,  variafant  aperit 
artes  eat  palliandi  ,  juftitiarn  ac  charitxtem 
violandi ,  &  à  facra  Facultate  \am  damnât  a. 
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Première  Que  s>t?  i  o  tf. 
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Ce  que  cefl  que  le  çontraEh  de  fotietH 
de  beftiattx  ,  &  fi  on  peut  en  don^ 
|  ne  r  k  moitié  ?  en      quelque  autre 
;   profit.  ' 

E  contrat^  dont  il  s'agit  dans  la 
Queftion  propofée  ,  étant  Une  des 
efpeces  du  contraâ:  de  focieté  , 
Jont  a  ràpbrfe  la  définition  dans 
lia  réponfe  précédente  ;  on  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  réjgondre  ,  que  le  contrat  de 
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focieté  de  beftiaux  n'étoit  autre  chofe  qu'u- 
ne convention  de  deux  ou  de  plufieurs  perfon- 
nés  qui  mettent  des  beftiaux  en  commun,  pour 
les  faire  fruftifier  r  &  partager  entre  eux  les 
fruits  qui  en  proviennent.  Car  ie  conrraft  de 
focicté  gencrafement  pris  ,  ainfi  qu'on  Ta  ra- 
porté  dans  la  Képonfe  précédente  ,  étant  une 
convention  de  deux  ou  de  pklîeurs  perfonnes 
qui  mettent  quelque  chofe  en  commun  pour 
s'enfervir  mutuellement  ,  ou  pour  la  faire 
fruttifier  ren  forte  que  les- fruits  qui  en  pro* 
viennent  foient  communs  entre  eux  :  il  doit 
s'enfuivre  necefïàirement,  que  ce  contrat  pris* 
dans  fon  eipece,  renferme  ce  qui  regarde  le 
contraft  de  focieté  pris  généralement,  &  qu  it 
eft  déterminé  dans  cette  cfpece  de  contrait  , 
par  la  nature  des  chofes  que  l'on  met  en  fo- 

G'eft  de  cette  manière  que  Ton  définir  le 
contrat*  de  focieté  d'argent ,  od  après  avoir 
rapojrté  pareillement  la  définition  générale  du* 
contraft  de  focieté,  on  le  détermine  dans  cet- 
te  efpecc  particulière,  par  la  nature  de  la  cho- 
fe qui  eft  mife  en  focieté  »  &  dont  on  luy  don- 
ne Je  nom  ;  de  forte  que  tous  ces  contrats  ,, 
pn>  même  en  particulier  ,  conviennent  tous 
dans  ce  qui  eft  contenu  dans  la  définition  gé- 
nérale du  contta£t  de  focieté  ;  ils  en  renfer- 
ment toutes  les  propriétés  ,&  ils  ne  différent! 
les  uns  des  autres  que  par  la  différence  des^ 
chofes  qu'ils  contiennent. 

Le  Pape  Sixte  V.  ne  mer  point  d'autre  dif- 
férence entre  ces  contracte  ,  il  leur  attribut 
les  mêmes  propriétés  :  &  quand  il  parle- 
contre  les  injuftices  que  ceux  qui  contra- 
ctent, de  cette  manière  peuvent  commettre,  if 
déclare  aflez  nettement,  qu'il  les  condamne 
dan^toutes  les  elpeces  du  contrat  de  focieté; 
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&  non  pas  feulement  dans  quelqu'un  de  CCé 
contrats  en  particulier.  H*c  noftm  perpétué 
val  tuta  conjinnrione  damnamm  &  reproba* 
mus  omnes  &  ejuefcumque  contractas  ,  conven- 
tion es  &  paclionss  fofthae  ineundos  fe#  inem* 
dos ,  per  quos  feu  quzs  cavebitur  perfonis  pec*- 
mai ,  animait* ,  aut  ejuaflibet  alias  res  focit* 
tatis  nomme  tradentibtit ,  &c9  * 

Ce  contrat  étant  donc  dt  même  nature  que 
les  autres  ccintra&s  de  focieté  ,  il  ne  fi  ut  que 
recourir  à  la  définition  générale  que  Ion  a  ra- 
portée  dans  la  Conférence  orecedente  ,  pour 
expliquer  celle  cy.  On  y  a  dit  que  par  le  mot 
de  convention  il  falloit  entendre  le  confeme- 
ment  unanime  des  perfonnes  qui  compofent 
la  focieté  -,  que  les  volontés  des  connaftans 
doivent  être  unies  d'une  telle  manière ,  que 
les  Jurifcon fuites  ,  pour  l'exprimer  pins  clai- 
rement ,  enfeignoient ,  que  la  focieté  devoit 
renfermer  un  certain  droit  de  fraternité  »  & 
qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  dès  lors  que  cette 
union  de  voiontez  commenÇoit  à  fc  partager  , 
&  que  c'étoit  renoncer  à  la  focieté  que  de 
s'appliquer  à  ménager  feparément  fes  propres 
h  6%.  f*-   inxcxèis:  ffoluntati  diftrahitur  ficieta*  tum  r+> 
mmr  D.Pro  nunciatur ,  quia  tum  feparatim  ficii  agere.  tôt» 
ficio. .  perunt ,  diffolvitur  fouette. 

Cela  étaut  ainû  fuppofé  ,  on  a  dit  <jue  l'on 
pouvoit  donner  des  beftiaux  k  moitié  }oui 

Suelque  autre  profit ,  pourvu  que  Ton  gar- 
ât inviolablcmcnt  dans  ces  contradts  les 
loix  de  la  focieté  ;  car  elle  ne  fubtîfte  qu'au- 
tant qu'on  les  obferve  ,  &  elle  fc  détruit  des- 
lors  qu'on  leur  donne  quelque  atteinte.  Ces 
loix  enrret  iennent  ce  droit  de  fraternité  ,  qui 
eft  félon  les  Jujifconfultes  »  k  fondement  de 
focieté.  Tant  qu'elle  fubfiftc,  la  focieté  fub- 
fif  te  infailliblement ,  &  on  ne  peut  ians  cela 
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rappeller  une  focieté  ;  car  dès  lors  qu'elle  eft 
détruite  ,  ce  n'eft  plus  une  focieté',  il  n'y  en  a 
plus  que  les  apparences  ,  &  les  Jurifconfultc» 
ne  luy  donnent  plus  ce  nom  ,  que  pour  faire 
xonuoître,  que  e'eft  une  tyrannie  plutôt  qu'- 
une focieté;  parce  quf,il  fe  rencontre  que  quel- 
qu'un  de  la  focieté  y  profite ,  pendant  que  les 
^autres  y  perdent  ,  &  que  le  dommage  &  le 
profit  n'eft  pas'partagé  félon  l'équité  entre 
ceux  qui  eompofent  la  focieté. 

Si  par  exemple ,  remarque  la  Loy ,  il  arri- 
voit  que  quelqu'un  des  afibeiez  fût  également 
xelponfablc  du  péril  &  du  rifque  aufqucls  on 
fcft  expofé  dans  la  focieté  ,  &  qu'il  ne  dût  pa9 
recevoir  une  partie  du  profit  qui  doit  provenir 
àc  ce  contrait  ,  ou  bien  que  quelques  -  uns 
fuffent  expofez  à  foui&ir  le  dommage,  &  que 
ies  autres  ,  fans  y  être  expofez  ,  fuffent  feule- 
ment en  focieté  pour  en  attendre  le  profit .  & 
flue  t  comme  ajoûte  la  Loy  ,  les  uns  reçuf- 
lent  le  profit  &  les  fruits  qui  proviennent  de 
la  communauté  ;  6c  les  autres  au  contraire , 
étant  expofez  au  dommage  &  au  péril  qu'il 
faut  encourir  ,  se  reçuffent ,  pourainfî  dire  , 
aucun  profit  .*  cette  focieté  feroit  une  fociewé 
Jeanine  f  &  qui  ne  devroit  pas  porter  un  fi 
beau  nom  ,  que  celuy  de  focieté  t  qui  marque 
l'union  &  la  fraternité  entre  les  perfonnes 
afîbciées;  puifque  bien  loin  de  les  unir,  elle 
ne  ferviroit  qu'à  les  defunir  &  à  les  partager. 
Ariflo  refert  Cajfium  refpondijfe  ficietatem  ta- 
lon eo'm  non  pojfe  ,  nt  alterlucrum  tantum  ,  xt.Sinm 
al  ter  damnum  fentiret  ;  Et  hxnc  focietatem  leo-  f M  tint.  $• 
ninam  folitum  appellare.  Et  l'Empereur  de-  Arfto*  D* 
clare  ,  que  cette  focieté  eft  nulle  ;  que  cecon-  P*>  focio* 
traâ:  ne  doit  point  avoir  la  force  ni  la  ver- 
tu que  ces  contrats  doivent  avoir  ordinai- 
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rcment ,  parce  que  c'eft  un  contraft  qui  t etr- 
ferme  une  injuftice.  Et  nos  eonjintimus  taletn 
focietatem  nulUm  ejfe,  ut  alter  lucrum  fen- 
tiret ,  alter  vero  nullum  lucrum ,  feddamnum 
fentiret.  Car  toutes  les  fois  que  dans  ces  con*- 
tra&s  un  des  aflociez  cft  expofé  au  dommage; 
&  qu'il  ne  reçoit  point  de  profit ,  c'eft  u« 
contratt  dangereux ,  qui  ne  mérite  pas  d'être 
appellé  focieté,  Jniquijftmum  enim  genus  f&- 
ci état  t s  e/l ,  ex  qutquis  damnum  ,  non  etiam 
lucrum  Jpeélet. 

Il  s'enfuit  de  tout  cecy ,  que  le  contrat*  de 
focieté  lera  jufte  ,  &  par  confequent  permis^ 
par  lequel  on  donneta  des  beftiaux  à  moitié  9 
ou  à  quelque  autre  profit  -r  pourvu  que  les 
lob  de  la  focieté  foient  gardées  ;  c'eft  a  dire^ 
pourvu  que  I  on  obferve  l'équité  &  la  juftice^ 
tant  à  Tégard  du  preneur  qu  a  l'égard  du  bail- 
leur; queceluy  qui  doit  fc  charger  des  beftiaux 
profite  d  une  partie  qui  fo:t  proportionnée  à 
fon  travail ,  à  (es  foins ,  à  fon  induftrier&  aur 
dépenfes  qu'il  luy  faut  faire:,  &  que  l'autre  ea 
ait  auflï  fa  part ,  félon  la  juftice  ,  a  caufe  que 
le  bétail  luy  appartient  j&  enfin^que  les  condi^ 
tions  requifes  &  neceflaires  pour  rendre  ces 
contrats  licites  ,  foient  obfervées  %  &  dont  on 
doit  parler  dans  la  troifîemcQucftioa. 
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III.  Question. 

En  combien  de  fafons  ce  genre  de  cott- 
-traft  fe  fait  dans  le  Diocefe. 

ON  s'eft  arrêté  une  cfpace  de  temps  con- 
fîderable  à  s'entretenir  des  diiïtrentc* 
manières  que  ce  genre  de  contraft  fe  fait  dans 
Je  Diocefe  -y  &  après  les  avoir  toutes  exami- 
nées ,  on  a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  rapor* 
ter  icy  feulement  quelques-  unes  des  façons  & 
dts  manières  générales  dans  lefquelles  ces  for- 
tes de  contra&s  fe  font  licitement ,  afin  qu'el- 
les puiflènt  fervir  comme  de  principes  &  de 
régies  fur  lefquelles  on  puifle  fe  conformer 
dans  ces  occauons. 

'  La  première  façon  de  faire  ce  contrat  de 
fociete ,  eft  lorfque  deux  perfonnes  convien- 
nent de  mettre  enfemble  une  égale  quantité  de 
beftiaux  ,  contribuant  également  à  fournir  les 
chofes  neceflaires ,  tant  pour  la  nourriture  que 
pour  les  foins  &  les  peines  qu*il  faut  prendre 
pour  les  faire  garder  &  héberge^,  &  en  confe- 
quence  de  ce  traité  ils  partagent  également 
&  le  profit  8c  le  croît  des  beftiaux  ;  comme 
au(H  ils  portent  également  la  perte,  quand  elle 
arrive  par  quelque  cas  fortuit ,  &  fans  la  faute 
d'un  des  aflociez. 

Une  féconde  façon  de  faire  ce  contrait  n'eft 
pas  beaucoup  différente  de  lapremiere  ,  &  elle 
cft  allez  ordinaire  ,  c'eft  lorfque  le  proprié- 
taire d'une  terre  convient  avec  ion  métayer  de 
fournir  également  la  quantité  fuffifante  de 
beftiaux  pour  peupler  cette  terre  qu'iHuy 
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donne  à  moitié  :  l'un  &  l'autre  fourniflent  Une 
égale  quantité  de  beftiaux  ;  le  métàyer  don- 
ne fes  foins  pour  les  faire  profiter,  &  pour  cul- 
tiver la  terre  .  les  condition*  doutais  convien- 
nent font  :  qu'ils  partagent  également  les 
fruits  qui  proviennent  de  la  terre,  &  .partageut 
pareillement  le  croît  des^eftianx,  &  cmwien* 
nent  au  fil  de  porter  également  la  pewe  qui 
peut  arriver  fans  la  faute  d'un  des  affociez.  Ce 
contraftparoïc  jufte  Se  équitable  ■  c  cft  ce  que 
Ton  appelle  à  moitié  perte  &  z  moitié  profit: 
Les  parties  ne  fouffireùt  point  de  dommage;  & 
lî  le  métayer  donne  fes  foins,  fes  peines  Se 
fon  induftric  pour  cultiver  la  terre  ,  &  fai*e 
profiter  les  beftiaux  ,  le  maître  eftoenfé  lepe- 
compenfer  juftement  ,  en  ;hiy  fournifîant  la 
terre  fur  laquelle  ils  recueillent  dequoy  nour- 
rir les  beftiaux  f  les  héberger,  &  autres  chofes 
Semblables  Et  la  juftice  de  ce  contraâ  paroît 
en  ce  qu'ileft  conforme  aux  conditions  iequi- 
fes  &  neceflaires  pour  rendre  le  comraâ:  de 
focieté  licite  ,  &  dont  on  parlera  dans  la  trot- 
fieme  Qùeftion. 

On  a  paflé  â  une  troifîemc  manière  de  faire 
ce  contradt  ,  fur  laquelle  on  s'eft  arrêté  plus 
long-temps;  parce  que  c'eft  ia  manière  la  plus 
commune  &  h  plus  ordinaire  ,  &  fur  laquelle 
on  a  formé  plufieurs  difficulté*  ;  c'eft  ,  a-t-on 
dit ,  lorfquc  le  Preneur  &  le  Railleur  convien- 
nent de  mettre  des  beftiaux  en  focieté  ,  celuy- 
là  n'ayant  pasdeqtroy  err  acheter  ,  &  en  four- 
nir une  égale  quantité  que  le  Bailleur ,  ccluy- 
cy  prête  au  Preneur  une  fomme  d'argent  pour 
en  acheter  une  égale  quantité  ,  &  ayant  mis 
le  tout  enfemble  ,  le  Preneur  fe  charge  du  foin 
de  tout  le  troupeau  ,  le  nourrit ,  l*hcberge  ,  8c 
four  fe  recompenfer  8c  fe  dédommager  de 
toutes  fes  peines ,  de  fes  foins  &  de  la  nourri-. 
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ture  qu'il  donne  atout  le  troupeau,  le  Bailleur 
luy  laifle  toutes  les  graifles  ,  le  fumier  8c 
le  labeur  :  Ayant  tous  deux  une  égale  quantité 
de  beftiaux  ,  ils  partagent  également  le  croît 
des  beftiaux  moitié  par  moitié»  &  portent  pa- 
reillement la  perte  moitié  par  moitié 

On  fait  ce  contraft  encore  d'une  autre  ma- 
niere;car  au  lieu  que  le  Bailleur  dans  Texpofé 
çy  de  11  us  prête  au  Preneur  une  fomme  chan- 
gent pour  acheter  une  pare  lie  quantité  de 
beftiaux ,  pour  en  compofer  le  troupeau  qu'ils 
doivent  mettre  en  focieté  ;  il  arrive  fouvent 
que  le  Bailleur  a  tout  le  bétail  à  luy  dans 
Une  quantité  fuffifante  ,  pour  fournir  le  bétail 
qu'ils  veulent  mettDe  en  focieté  :  Le  Bailleur  & 
le  Preneur  font  eftimer  tout  le  troupeau  par 
des  Expers  ,  &  étant  convenus  enfemble  de  la 
valeur  &  du  prix  des  beftiaux  ,1e  Bailleur  fait 
un  prêt  au  Preneur  de  la  moitié  de  ce  trou- 
peau, fuivant  l'eftimation  qui  en  a  été  faite 
avec  luy;  ecluy-cy  accepte  le  prêt  qui  luy  en 
cft  fait,  &  enfuite  prend  foin  de  tout  le  trou* 
peau,  comme  on  Ta  expofé  cy-deflus  ,  ayant 
fuffifamment, comme  on  l'a  fuppofé,des  grail- 
fes,  fumiers  &  labeur  pour  fe  dédommager  âp 
fe  recompenfer  de  la  nouriture,  des  foins ,  des 
peines  qu'il  prend  pour  herberger  le  troupeau, 
le  nourrir  &le  garder.  A  la  fin  du  Cbaptel,ainfi 
qu'on  l'a  drt  cy-deffus  ,  ils  partagent  le  crofr 
des  beftiaux  également,*  partagent  aufli  éga-* 
lement  la  perté  ,  quand  il  &  rencontre  qu  elle 
eft  arrivée  fans  la  faute  d'un  des  afïceefc. 

Mais  avant  que  de  voir  s'il  y  a  du  croît ,  & 
avant  que  de  le  partager  ,  le  Preneur  rend  au 
Bailleur  le  bétail  qu'il  luy  a  prêté  fuivant  l'e- 
ftimation  qui  en  avoit  été  faite  }  ainfî  qu'on 
l'a  fuppofé ,  il  luy  rend  ce  qu'il  avoit  emprunt 
|é  de  luy,  Se  par  après  ileftime  la  pertç  y*i  # 
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■été  faite;  il  en  porte  la  moitié:  Etfî  aucon- 
traire.il  y  a  du  croît  &  du  profit,  il  le  partage 
aufli  également  avec  le  Bailleur  ;  &  de  cette 
manière  ce  contrat  fc  fait  i  moitié  perte  & 
i  moitié  profit  t  comme  l'on  parle  ordinaire- 
ment. 

Si  par  exemple,  Pierre  donne  enfocictéi 
Jacques  pour  quatre  cens  livres  <Tanimaux,& 
que  de  ces  quatre  cens  livres ,  il  en  prête  véri- 
tablement pour  deux  cens  livres  à  Pierre;  s'il 
arrivei  la  fin  dé  la  focieté  ,  que  l  eftimation 
ne  fe  monte  qu'à  trois  cens  livres  ;  Jacques 
eft  obligé  de  rendre  les  deux  cens  livres  que 
Piierrc  luy  a  prêtez  ,8c  il  doit  porter  la  moitié 
de  la  perte:  Si  au  contraire  ,  a  la  fin  de  la  fo- 
cieté,  l'eftimation  des  animaux  fe  monte  au 
jdeflus  de  la  fomme  de  quatre  cens  livres,à  la- 
quelle les  animaux  avoientété  cftimez  y  Jac- 
ques rendrai  Pierre  la  fomme  de  deux  cens 
livres  que  Pierre  luy  avoit  prêtée  ,  &  par  après 
il  partagera.le  croît  des  animaux  avec  Pierre  , 
&  en  prendra  la  moitié  pour  fa  part. 

Suppofé  donc  qu'il  y  ait  un  prêt  dans  ce 
contraûde  focieté,&  que  le  Bailleur  ait  prê- 
té la  moitié  du  bétail  au  Preneur  ,  foit  qu'il 
luy  ait  prêté  la  moitié  de  fes  animaux  ,  fui- 
vant  l'eftimation  qu'ils  en  ont  fait  faire  en- 
ftmble  ,  foit  qu'il  luy  ait  prêté  une  fomme 
d'argent  pour  acheter  une  pareille  quantité  de 
beftiaux  ,  pour  les  mettre  en  focietéavec  luy; 
i  la  fin  de  la  focieté  le  Preneur  doit  rendre 
au  Bailleur  ce  qu'il  luy  a  prêté  de  bonne  foy, 
avant  que  de  partager  la  perte,  ou  de  partager 
le  croît  ;  &  après  avoir  rendu  ce  qui  luy  a 
été  prêté,  il  eft  obligé  de  porter  la  moitié  de 
la  perte,  fuppofé  qu'il  y  en  ait ,  ou  de  partager 
&  de  prendre  la  moitié  du  croît  ,  fi  les  ani- 
maux que  Ton  a  mis  en  focieté,avoient  profité. 


igitized  by  Googl 

-  .---UT-1 


Dît\  XL   Confuinc!.  ipi 

«Ce  contraét  n'a  rien  de  contraire  à  ce  qui 
*ft  porté  par  la  Bulle  du  Pape  Sixte  V.  &  dans 
les  Conciles  de  Milan  &  de  Bourdeaux  ;  car  ' 
le  prêt  étant  fait  de  bonne  foy  ,  ainfi  qu'on 
le  fuppofe ,  il  eft  certain  que  la  moitié  de  ce 
qui  eft  mis  en  focieté  appartient  en  propre 
au  Preneur  ,  en  vertu  du  prêt  qu'on  luy  a  fait; 
fi  cette  moitié  luy  appartient  en  propre  ,  il  eft 
certain  que  comme  le  croît  &  le  profit  de  cet- 
te moitié  luy  appartiennent  naturellement  f 
puifqu' ils  font  produits  par  des  animaux  qui 
Juy  appartiennent ,  la  perte  de  ces  animaux 
luy  appartient  pareillement. 

On  a  propofé  plufieurs  difEcultez  contre  ce 
contraft  de  focieté,  mais  dont  la  folution  s'eft 
trouvée  facile  en  faifant  reflexion  fur  les  con- 
ditions ncceflaires  pour  rendre  le  contrait  de 
focieté  licite  &  permis ,  &  que  l'on  doit  rap- 
porter dans  la  Queftion  fuivante. 

Quelques-uns  ont  demandé  fi  ce  contraft 
w'étoit  pas  injufte,  à  raifon  du  ptêc  que  le 
Bailleur  fait  au  Preneur  ;  car  ç*eft  une  maxime 
tres-conftante ,  ont- ils  diî,&  on  en  eft  demeu- 
ré d'accord ,  que  quand  on  prend  un  profit  à 
paufe  du  prêt  ,  que  l'on  commet  une  ufuie  : 
Dr  le  Bailleur  prête  ,  ou  de  l'argent  au  Pre- 
neur pour  acheter  du  bétail  >  ou  bien  il  luy 
prête  des  beftiaux  dans  une  quantité  fulHfan- 
tc  pour  compofer  un  troupeau  aflèz  nombreux 
pour  faire  une  focieté;  il  eft  certain,par  ce  que 
l'on  a  expofé  >  que  nonobftant  qu'il  fourni  fle 
la  moitié  du  troupeau  ,  &  par  confequent  la 
moitié  de  la  focieté,  il  fe  charge  de  nourrir 
tout  le  troupeau  ,  de  l'héberger  >  d'en  prendre 
foin  ,  &  enfin  de  le  faire  fructifier;  cependant 
le  Bailleur  levé  la  moitié  du  profit,  &  celai 
caufe  de  la  focieté  ,  &  par  les  foins  &  la  nour- 
riïure  <jue  le  Preneur  dpnne  au  troupeau  ;  1$ 


19*  Résultat 
Bailleur  retire  donc  un  profit,  &  un  profit  coa- 
iïderable ,  à  caufe  du  prêt  qu'il  fait  de  la  mou 
tiède  fon  troupeau:  il  retire  psr  confequent 
un  profit  ou  un  intérêt  lucratif,  i  caufe  du 
prêt  qu'il  a  fait ,  &  par  confequent  il  commet 
une  ufurc. 

On  a  répondu  qu'il  n  y  avoit  point  d'ufiire* 
Se  que  le  Bailleur  ne  retiroit  point  un  imcrê* 
lucratif,  à  caufe  de  fon  prêt;  mais  que  cet  in- 
térêt lucratif  ,  ou  pour  mieux  dire  ce  profir 
qu'il  retire  de  la  focieté^ne  provient  que  de  ces 
'    brftiaux  qui  luy  appartiennent  véritablement , 
&  qu'en  ayant  une  quantité  égale  à  la  quanti- 
té qui  appartient  à  fon  aflbcié,  en  prenant  Seu- 
lement la  moitié  du  profit  ;  il  prend  feulement 
le  profit  provenu  des  aniipaux  qui  luy  appar- 
tiennent ,  &  non  pas  un  profit  qui  provienne 
des  animaux  qu'il  a  prêtez  a  fon  aflocic.  Il 
eft  vray  que  le  Preneur  le  charge  du  foin  de 
faire  fruftifier  tout  le  troupeau  ,  qu'il  fo  char- 
ge de  le  nourrir  &  de  l'héberger  ,  ainfi  qu'on 
Ta  dit  cy-defïus  ;  mais  on  a  marqué  en  même 
<temps  expreflement^que  le  Preneur  ne  prenoic 
point  ces  peines- là  f  &  ne  fourniflfoit  point 
soute  la  nourriture  au  troupeau ,  à  caufe  du 
prêt  que  le  Bailleur  luy  avoit  fait  ,  &  quele 
Bailleur  étoit  cenfé  contribuer  fuffifamment 
pour  la  nourriture  de  fa  part  des  animaux  qui 
ibnt  en  focieté^n  laiflànt  au  Preneur  les  graiP- 
fcs  ,  les  fumiers  &  le  labeur  que  le  Preneur 
tire  ordinairement  de  les  animaux ,  (oit  en  fai- 
font  des  charrois  ,  ou  en  labourant  les  terres^ce 
qui  ordinairement  apporte  un  profit  confido 
jrable  au  Preneur  :  &:  comme  .cela  eft  eftimé 
valoir  un  profit  confîdcrable  communément 
.dans  ce  Diocefe  ,où  les  contrats  de  focieté 
font  poijr  la  plus  grande  partie  de  gros  bétail , 
x>a,pftime<jueie  Preneur  eft  iuffilàmmcm  de* 
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■dommage  de  la  nourriture  qu'il  fournit  a  ces 
animaux  ,  &  qu'il  eft  fu/fifamment  recom- 
penfé  des  peines  qu'il  cft  obligé  de  prendre  i 
héberger  ks  animaux.  Le  Bailleur  laiflant 
donc  tous  les  engrais  &  le  labeur  de  ces 
ajiimaux  au  Preneur  f  il  fe  prive  d'un  pro- 
fit confidcrable  *  &  qui  eft  égal  aux  foins  Se 
aux  peines  que  le  Preneur  prend  i  faire  profi- 
ler le  bétail  ^  &  par  confequent  le  profit  qu'il 
mire  de  la  focieté  nfeft  point  un,  profit  qui 
provienne  du  prêt  qu'il  a  fait  au  Preneur  de 
la  moitié  des  beftiaux ,  &  on  ne  le  doit  pas 
pour  cela  traiter  comme  on  feroit  un  ufurier  9- 
qui  rctûeroit  un  intérêt  lucratif  du  prit  qu'il 
auroit  faijt. 

11  eft  vray  ,  a-t-on  ajouté ,  que  s'il  arri- 
voit  que  les  graifles ,  fumiers  Se  labeur  ,  par 
lequel  on  entend  les  charrois ,  &  autres  cho*  . 
fes  exprimées  cy-deflus,  &  autres  chofes  que  . 
k  Preneur  retire  des  animaux  ,  n'étoient  pas 
fulfifans  pour  le  dédommager  des  foins ,  de 
la  peine  Se  de  la  nourriture  qu'il  cft  obligé 
de  fournir  :  le  Bailleur  dans  cette  occafîon 
feroit  obligé  de  le  recompenfer  ,  autrement  il 
y  auront  de  l'injuftice  ;  parce  qu'il  arriveroif 
que  le  Preneur  feroit  plus  de  dépenfe  que  le 
Bailleur  ,  Se  qu'il  ne  prendroit  que  la  moitié 
du  croît  de  Ja  focieté  :  &  on  a  fuppofé  ,  &  on 
doit  fuppofer  toujours  dans  ces  contrafts ,  que 
ie  Preneur  eft  fuffifamment  dédommagé ,  oU; 
recompenfé  des  foins  f  des  peines  &  de  la 
nourriture  qu'il  fournit  pour  les  animaux,  au- 
trement il  n'y  auroit  point  d'égalité  dans  cet- 
te focieté  ,  il  y  auroit  fde  riniùftice  ,  &  ce  fc- 
joit  au  raport  de$  Jurifcoamltes  une  focieté 
léonine. 

On  eft  donc   demeuré  d'accord  que  le 
Bailleur  ne  retiroit  point  de  profit ,  à  eau  e  du 
1  /.  Partis.  I 
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prêt  qu'il  avoitfait ,  &  que  le  profit  qu'il  re- 
çoit de  cette  focicté  provient  de  la  quantité  de 
beftiaux  qui  luy  appartiennent ,  dont  il  doit  ! 
porter  la  perte  ,  en  cas  qu'ils  viennent  à  périr; 
&  en  recevoir  le  profit ,  fuppolé  qu'ils  fruâû. 
fient  :  car  s'il  arrivoit,  a-t-  on  dit ,  que  le  Bail» 
leur  eut  fait  un  prêt  au  Preneur  de  tout  le  bé- 
tail quieft  en  focieté,  ce  ne  feroit  plus  une 
focieté .  le  Bailleur  ne  pourroitplus  fans  ufu* 
re  retirer  aucun  profit  ,  parce  qu'il  n'encour- 
reroit  aucuù  rifque ,  fon  capital  étant  affuré 
par  le  moyen  du  prêt ,  tout  le  profit  &  tout 
Je  croît  appartiendrez  au  Preneur  ,  qui  feu! 
dfevroit  courir  le  rifque  dans  cme  occafion, 
Il  y  a  d'autre?  manières  de  faire  ce  con- 
trat ,  qui  foin  toutes  contenues  dans  les  ma- 
nières générales  de  faire  le  contraft  de  focie- 
té y  donr  on  a- parlé  dans  la  Conférence  pré- 
cédente. Iiorfque  ,par  exemple  ,  l'un  fournir 
taut:  le  bétail',  &  l'autre  fournit  la  nourritu- 
re ,  &  contribue  outre  cela  à  la  focieté  de  fon 
travail  &  de  fa  peine  pour  faire  profiter  les 
beftiaux  r  Oh  n^apas  cru  qu'il  fut  ncccfTairc 
de  les  raportçr  icy  ,  parce  que  l'on  a  palTé  à 
lf  troifieme  Quçftion  ,  dans  laquelle  on  doit 
parler  des  conditions  necefl'aires  pour  rendre 
le  contrat  de  focieté  licite  ,  par  lefquelks  on 
peut-  connoître  facilement  la  manière  de  faire 
ces  contracte  ,  pour  en  éloigner  toute  fort? 
d'injuftieç. 
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III.  QUESTION. 

■ 

Quelle  conditions  font  necejfaires  pour 
rendre  çe  commerce  légitime ,  &  le* 
abus  qu  on  y  commet. 

LEs  conditions  neceflaixes  pour  rendre  ce 
commerce  légitime  ,  font  les  mêmes  qui 
doivent  fe  rencontrer  dans  le  contrait  de  Jfo- 
cieré  en  gênerai ,  &  que  l'on  a  déjà  rapportée» 
dans  la  Conférence  précédente.  Et  on  auroit  i 
pu  dire  icy  ,  ce  que.  Ton  a  déjà  dit  dans  la  ré- 
ponfe  i  la  première  Queflioa;  Que  ce  con- 
trat étant  une  des  efpeces  du  contrat  de  fo- 
cieté, toutes  les  qualités  &  les  conditions  nc- 
celTaires  pour  éloigner  les  injuftiecs  du  con- 
trat de  focieté  en  gênerai ,  font  abfolument 
neceflaires  pour  rendre  celuy-cy  légitime. 

La  première  de  ces  conditions  eft  ,  que  fi  le» 
bêtes  que  Ton  met  en  focieté  periflent ,  ou 
vu  elles  foient  perdues  ,  fans  qu  il  y  ait  de  la 
faute  de  ecluy  à  qui  elles  font  données  en  fo- 
cieté,qu  elles  periflent,ou  foient  perdues  pour 
<eluyqut  les  a  miles  en  focicté.  Le  Pjpe  Sixte 
cinquième  dans  une  Bulle  du  11.  O&cbre 
*î8$.  ordonne  expreflément  cette  condition 
dans  les  contrats  de  focieté  ,  ainfi  qu  0:1  l'a 
xaporté  dans  la  Conférence  précédente:  &  il 
4eclare  comme  ufuraires  tous  les  contrats  de 
focieté  d'animaux  ,  ou  d'autres  chofes  ,  par 
lefquels  on  aflurele  capital  de  ce  que  les  aflb- 
çiez  auront  apporté  en  focieté.  V$Mrt*mm  & 
rsproÙ0WHS  amnes  &  cjuofèmqu*  contrjélusi 
0»  conventions  ,  paftiwcs  pofihac  inem- 
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dos  feu  ineundas ,  per  quos  ,  feu  quas  cavebi* 
tut  perfonis  ,  pecumas ,  animalia  ,  aut  quafll— 
bet  alias  tes  focietatis  nomme  tradentibus  ,  ut 
etiam  fi  fort ui to  eafu  quamlibet  jjtcluram , 
damnum  aut  amijftonem  fequi  contgat  ,  fors 
ipfa  feu  capitalefempcrfalvum  fit  &  integrum, 
kfocio  recipente  rêft  tuatur. 

Il  défead  exprcllémenr  dans  ia  fuite  ,  ou  il 
prcfcrit  les  conditions  neceflaires  pour  ren- 
dre ce  contrat  légitime ,  d'affurer  le  capital 
qui  eft  mis  en  focieté.  Ita  ut  non  ad  certam^ 
fummam  aut  quant  itatem  ,  ab  omni  ptricuU 
&  damno  ,  utpr&fertvr,  immunem  luerï  nomi** 
ne  perfolvendam ,  neque  ad  capitale  ,  fi  cajk 
fçrtuito  périt,  refiituendumfocius  acc  fùns  ter 
neatur. 

Le  premier  Concile  de  Milan,  avant  le  Fapc' 
Sixtp  V,  c'eft  ,à  fçavoir  en  1565   avoir  or- 
donné la  même  chofe  ,  comme  on  le  peut 
voir  drus  la  féconde  Partie  des  CoriftitUr 
tions,  au  titre  des  Ufures ,  en  ces  .  termes; 
Dans  la  focieté  de  bétail  qiion  donne  fans  le 
prifer  au»  payfans  pour  en  avoir  foin  ,  toutes 
les  pertes  &  les  d  minutions   doivent  être 
fup parties  par  celuy  à  qui  appartient  le  bétail,  \ 
fil  neft  certain  quel  es  foient  arrivées  par  la 
faute  ou  parla  négligence  de   celuy    qui  en 
ètoït  changé.  On  ne  pourra  aujfr  flipuler  que 
le  bétail  fera  rendu  en  même  état  qu'il  a  été 
donné,  non  pas  même  dit  'premiers fruits  dé 
lafocietè,  Jnfocietate  animalium ,  qu&  inifti- 
mata  alicui  dantur  ad  eufiodiam  y  five  ut  opé- 
ras pr&fiet  ,  omnes  cafus  etiam  fortulti  /imper 
fmt  periculo  çjus  qui  deierit ,  nifi  id  ait  en  us 
focii  dolo  vel  magna  negligentiâ  conftiterit ,  ne c 
fiatpa&um,  ut  fors  fit  femper  falva  etiam  ex 
pfimis  faetibus  L'Aflemblée  de  Melun  de  l'aQ 

definif  la  mêmes  çhofç  eu  même  ççfr 
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'"es  j  &  âuflî  le  Concile  de  Bordeaui  aflemblé 
*n  158s.  au  chapitre  29.  On  ne  s'y  eft  point 
arrêté  davantage ,  par  ce  que  Ton  a  parlé  am- 
plement de  cette  condition  dans  la  Confereri- 

.  ce  précédente ,  &  tout  ce  que  Ton  en  pourrait 
dire  ne  feroit  qu'une  répétition, 

La  féconde  condition  requife  afin  que  ce 
contra&foit  licite,  eft  oue  celuy  qui  fc  chaf- 

,  ge  du  bétail  %  s'oblige  d'être  fîdele  pour  ne  le  \ 
,  point  changer  :  Comme  auffl  de  donner  fès 
îbins  pour  le  bien  conferver,  &  de  compter 
.  de  bonne  foy  de  tous  les  profits, 

Enfin  la  troifieme  condition  eft ,  que  ces 
profits  foient  partagez  juftemenf  *  en  forte  que 
celuy  quife  charge  du  bétail  profite  d'une  | 
partie  qui  foit  proportionnée  à  fon  travail ,  à 
les  foins,  à  fon  induftrie,  &  aux  dépenfes  qu'il 
luy  faut  faire  ;  &  que  l'autre  en  ait  aufli  part  f 
félon  la  juftice,i  caufe  que  le  bétailluy  appar- 
tient- 
Il  n'eft  pas  difficile  i  aptés  avoir  tapotté 
ces  trois  conditions  ,  de  connaître  les  abus 

.  que  l'on  peut  commettre  dans  le  contraft  de 
focieté  de  beftiaux  ;  Car ,  fi  par  exemple  ,  le 

.  Bailleur  fait  eftimer  le  bétail  qu'il  met  en  fo- 
cieté ,  Se  qu'il  oblige  le  Preneur  à  luy  rendre 

;à  la  fin  de  la  focieté  la  même  quantité  de  \,Ji  nonfi*e- 
bétai' ,  fuivant  Tçftimation  qui  en  a  été  faite  ;  rmtt  D.  Pto 

.  Se  qu'il  prétend  outre  cela  partager  avec  luy  joCiQ% 
lç  croît  du  bétail  qui  eft  provenu  pendant  la 

t  focieté  %  il  commet  une  injuftice  ;  ce  contraft 
de  focieté  eft  injuftice,  &  cette  focieté  eft  de  la 
nature  de  celles  qui  font  appellées  dans  la 
Loy  ,  Societez  Léonines. 

S'il  affure  fon  capital  de  cftte  manière ,  en 
faifant  une  cftim3tion  du  bétail  qu'il  met  en  . 
focieté  ,  &  qu'il  ne  prétende  pas  partager  avec 
le  Preneur  les  fruits  &  le  croît  qui  font 
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provenus  pendant  la  focieté  ;  mais  qu'il  îc 
foit  contente  d'exiger  feulement  quelque  cho- 
fe  par  an  ou  par  mois ,  encore  bien  que  ce  qult 
exige  ne  foit  pas  d'une  grande  valeur  ;  il 
coin  m  et  u  ne  in  juft  icc  conda  mnée  dansée  C  on- 
cile  de  Milan  ,  quel'onadcja  cité  oy-d^ffitt* 
Si  autern  animait*  dentur  >&fiitnatA  ,  èta  ut 
fors  danti  falva  fit  ,  nihil  omnino  percipi 
pojfit.  La  raifon  de  tecy ,  u&ft  que  pour  lors 
ce  n'eft  plus  un  contraét  de  focieté  ,  puifqulil 
eft  de  l'efforcé  du  contrat  de  focieté ,  que 
ks  aiïociez  ,  aiflfi  qu'ion  l'a  montré ,  commu- 
niquent à  la  ferte  &  au  profit.  Le  BaiHeur 
dans  cette  occafîon  ne  commun iqueroit  poiât 
à  k  perte,  puifqu'ilawoitafluré  fon  fort  prin- 
cipal,^ par  confequent  cent 'feroit  plus  un 
«oontraft  de  focieté* 

Ce  ferok  au  contraire  unEonnaâ:  de  prêt , 
&  ce  ferok  lai^me  xfaùfe  jqu^uttiTioitime  qai 
prêteroit  de  l'argent  pour  un  temps.  Cêloy'à 
quiil  jpréterok  ,  «feroit  obligé  de  tuy  rendre 
au  jour  arréaé»&  il  fatfefcroit  a'fon  -ôblrgi- 
tion  earendamU  iireme  fomme  d  argent  qui 
luy  auroit  )Cté;  prêtée;  on  exi'geoît  qirel- 
14.0.5.  cap.  >}ue  tchote  de  luy  ,  on  oommetProit  une 
Plenque.   '  iniufiice  >  fiiivantxe  Canon  qui  iteckre ,  que 

J'on  ne  peut  exiger  quoy  que  ce  foit  à  Kaufc  du 
.prêt  »que  l'on  ne  commette  une  ufure.  Plerv- 
gue  refitgientes  pr&œpta  Legis ,  cum  dederint 
pétunia  m  mgotiatorrbus ,  non  in  pteunia  u  fo- 
ras exlgunt  rJhd  4e  mmibm  eornm  tantptam 
ufurarum  émolument*  penipitmt.  idée  aadiant 
éfuid  Lex  iicat  ;  JSFtque  ufitram ,  inqivit  ,  tfea- 
rum  acepiens ,  neque  omnium  Perum...  &  efia 
Mfura  eft  f  &  wftrs  ufnra  eft  ,  &  quodcmuqu* 
firti  accedit  ,  ufuta  eft  :  quod  velis  *i  nomen 
imponas  ,  ufura  ieft ,  &c. 

il  eft  permis ,  on  dit  quelques-  uns/de  4oa- 
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^er  4cs  beftiauxà  louage  ,  &  pour  lors  le  Pre- 
iicur  s'oblige  de  sendre  les  beftiaux  au  Bailleur, 
&  de  luy  payer  une  fomme  d'argent  pour  iHh 
fage  &  les  profits  qu'il  eu  a  retirez.  Tout  le 
rmonde  :  demeure  d'accord  que  ce  contraâeft 
jufte  &  légitime  ;  &  on  ne  voit  pas  cependant 
de  différence  entre  ce  contraâ: ,  &  le  contra ft 
Ac  focieté ,  par  lequel  le  Preneur  s'oblige  de 
rendre  au  Bailleur  les  beftiaux  qu'il  luy  a  don- 
nez en  focieté ,  &  outre  cela  tous  les  ans  ,  ou 
dbien  une  fomme  dîargcnt,  ou  bien  quelque  au- 
tre chofe  proportionnée  au  profit  qu'il  pour- 
-jroit  retirer  de  ces  beftiaux. 

On  a  répondu  qu'il  y  avoit  une  grande  dtf- 
foenceentre  le  contraâ:  par  lequel  on  donne 
<ks  animaux  i  louage  ,  &  entre  te  contraft 
par  lequel  on  donne  des  ibeftiauxen  focieté-, 
avec  obligation  au  Preneur  de  les*endre  à  la 
finde  Ja  focieté  ,'fuivant  l'eftimation  qui  en  a 
été  feite  ySc  .outre  cela  une  iomme  d'argent , 
ou  quelque  autre  chofe  proportionnée  au  profit 
qu'il  auroit  pu  retirer  de  les  beftiaux \  Se  la  dif- 
fcrence  eft  auflî  grande  entre  ces  deux  con- 
ùa£s  qu'elle  left  entre  le  contraâ:  de  prêt  ; 
&  le  contraâ:  de  location.  Car  cêluy-cy  eft 
permis,  &  il  n'y  a  point  d'injnftice  ;  parce  que 
le  Bailleur  porte  la  perte  des  beftiaux  qu'il 
loue  ,  quand  ils  viennent  à  périr  fans  la  faute 
du  Preneur  ;  8c  ces  animaux  étans  de  nature 
ifruâifier  ,  &  leur  ufage  pouvant  être  eftu 
mé  valoir  quelque  chofe  ,  &  étant  feparé  de 
leur  fubftawce  ,1e  proprietaitc  peut  licitement 
retirer  une  récompense  pour  l'ufage  ëc  4'sûtju 
lité  que  le  Preneur  retire  de  ces<animaux.  -  / 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'autre  contraâ:  y 
qui  eft  proprement  un  contraâ  de  prêt;  car 
pat  ce  contraâ  le* Preneur *ft  refpoufàble  de 
la  perte  ^qui  peut  arriver  aux  beftiaux  qu'il  a 

1  Liij. 
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pris  du  Bailleur ,  &  de  la  perte  même  qui 
arriver  fans  faute.  Le  Bailleur  parce  contrat 
de  prêt  ne  retient  aucun  domaine  fur  ces  ani- 
maux, il  l'a  tranfportée  au  Preneur  par  le  prêt 
qu'il  luy  en  a  fait  ;  &  foit  qu'ils  viennent  à 
périr  ou  non  ,  le  Preneur  cft  obligé  de  les  ren- 
dre fuivant  Teftimation  qui  en  a  été  faite. 
Etant  donc  un  pur  prêt ,  il  ne  peut  rien  exi- 
ger outre  le  fort  principal  r  fans  commettre 
une  ufure. 

Mais  y  ont- ils  ajouté  ,  encore  bien  tjue  le 
Preneur  qui  s'oblige  de  rendre  au  Bailleur  les 
beftiaux  qu'il  luy  a  donnez  y  fuivant  l'eftima- 
tion  qui  en  a  été  faite  ,  &  de  payer  annuelle- 
ment au  Bailleur  quelque  recompenfe  pour  les 
iervices  8c  les  profits  qu'ils  retirent  de  ees  be- 
ftiaux ;  il  ne  laifle  pas  d'en  retirer  des  profits 
confiderables,auffi  bien  que  celuy  qui  les  prend 
a  louage^  &  par  confequeut  le  contrat  ne  fera 
pas  plus  injufte  que  celuy  de  location ,  &  on 
«'y  voit  pas  de  différence; 

On  a  répondu  que  ce  que  Ton  a  dit  jufques 
icy  ,  pour  montrer  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  contrats,  étoit  fuffifante  pour  mon- 
trer que  i'uaeft  permis  ,  &  que  l'autre  eft  in- 
jufte,  &  par  confequent  illicite  :  Mais  pour 
montrer  encore  plus  clairement,  que  celuy  qui 
loue  des  beftiaux  peut  en  retirer  quelque  pro- 
fit ,  &  que  celuy  qui  les  prête  ne  peut 
pas  retirer  ;  c'eft  que  celuy  qui  les  loue  fouf- 
fre  quelque  dommage  ,  parce  que  les  ani* 
maux  que  l'on  peut  louer  diminuent  ;  (oie 
qu'on  les  employé  à  travailler  >  ou  à  quelque 
autre  chofe  ;  &  pour  parler  plus  clairement  > 
ils  deperiflent  dans  l'ufage  que  Ton  en  fait  , 
&  ils  ufent  en  s'en  fervant ,  au  lieu  que  ceux 
que  l'on  prête  %  ou  que  l'on  eftime ,  &  que 
k  Preneur  s'oblige  de  rendre ,;  fuivant.  Tefli- 
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fhation  qui  en  a  été  faite,  ne  diminuent  point; 
ifs  ne  peuvent  point  dépérir  pour  le  proprié- 
taire ,  &  le  Preneur  eft  obligé  de  j:ayer  un  fup- 
plément,  fuppofé  qu'ils  foiént  d'un  moindre 
prix  dans  le  temps  qu'il  s'eft  obligé  de  les 
rendre.  % 

Et  enfin ,  dans  le  contrat  de  locatiori  le  Pre- 
neur ne  peut  difpofer  que  de  l'ufage  qu'il  à 
des  animaux  qu'il  a  louez  ,  il  eft  obligé  de  ren- 
dre ks  mêmes  :  &  dans  le  prêt  il  n'eft  point 
obligé  à  rendre  les  mêmes  ,  niais  feulement  la 
valeur  de  Peftimation  qui  en  a  été  faite. 

Il  y  a  encore  d'autf es  injuftices  qm  peuvent 
arriver  de  la  part  du  Bailleur  ;  mais  on  les 
pourra  connoître  facilement  ,  pour  peu  que 
l'on  fafle  reflexion  fur  les  conditions  neceflai*. 
Jies  pour  rendre  ce  commerce  legitiirie.- 

11  peut  en  arriver  pareillement  de  la  part  du; 
Preneur  qui  fe  charge  du  bétail1,  lorfque  le 
bctail  périt  ou  tombe  en  déchet  par  fa  fauie.  Si, 
par  exemple,  il  faifoit travailler  ces  animaux 
exceffivement  ,  &  que  cela  les  empêchât  dû 
profiter;  sjl  changeoit  ecluy  qui  luy  a  été 
donné  en  d'autres  de  moindre  prii  ;  s'H  dit- 
fauflemertt  qu'il  a  été  ,  dévoré  du  loup  y  ne 
Payant  pas  ét-é  pour  le  fbuftraire  à  fon  profit- 
feui.  Il  peut  y  en  avoir  encore  pltifieurs-  au- 
tres; mais  on  les  pourra  connoître  pareillement 
f  û  faifant  reflexion  fur  lés  conditions  neceflai- 
res  pour  rendre  ce  commerce  légitime  ,  ainfï* 
qji'oa  l'a  déjà  dit  plufieurs  fois,- 

*  0 
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Première  Questiok.  , 

Si  on  peut  prêter  fitr  gages  avec  -fautl- 
te  a  en  jouir ,  xf?  dés  en  ferviren  at- 
tendant le  payement  >  oh  avec  pouvoir 
de  les  retenir ,  oh  de  les  vendre  >  y?  U 
payement  nefefdtMitwme  preju:.; 

N a  répondu  ,  qu'on  ne  peut  pas 
prêter  fur  gages  ,  avec  faculté 
d'en  jouir  &  de  s  en  fervir  en  at-^ 
tendant  le  payement  :  Car  l'uti- 
lité &  les  fruits  que  l'on  recire 
dcl'ufage  des  chofes  engagées  ,  fontdcsicom- 
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Inoditez  qui  ont  une  valeur ,  &  auxquelles  on 
peut  donner  un  prix.  Or  fuivant  les  principes 
que  l'on  a  établis,  &  k  confentement  unani- 
me de  tous  les  Théologiens ,  en  ne  peut  pas, 
fans  commettre  une  ufurc ,  exiger  à  caufe  dix 
prêt  que  Ton  a  fait*  de  fon  argent ,  une  corn-* 
modité  qui  puiffe  être  eftimée  valoir  quelque 
fomme  d'argent. 

.   Si  quelqu  un,  par  exemple,  en  prêtailffon 
argent  ofcligeoit  fon  débiteur  d'acheter  de  la 
marchandife  f  au  bien  s'il  luy  prêtoit  â  condi-* 
tion  qu'il  labourât  fon  champ  %  ou  qu'il  portât  ,  * 
ion  bled  pour  moudre  à  fon  moulin; ,  ou  btea 

Ju'il  obligeât  un  Médecin  à  qui  il  prê<e*oit 
e  l'argent ,  de  le  venir  vifîter  quand  il  ferait 
malade,  il  commettroit  une  ufure  ^encore  biet* 
qu'il  leur  payât  ce  qu'on  leiar  donne  fardinai^ 
rement  ,  &  que  le  Marchand  ne  vendu  pa* 
pour  cela  davantage  là  mardàandife  ,  &  que  te 
Meônier  ne  prît  pas  davant<Tge  de  I«y  ,  qu*ii 
prend  ordinairement  des  aotfcés/ .  Etiamfi  ju-  Silvin'2,1* 
fiamfokjnt  mercedem  ,  tnm  ^grÛ&U  y4»m>Me-  q.  78.  a,  tr 
dico  :  ne  que  ?nn  tua  tari  a  s  el  pkss  folvrtt  yro-mw^  -      ~  . 
cihm  ,  pa  molitma  ,  quàm  f&l-uetef  altefii.  fit      .  f 
la  raifon  que  les  Théologiens  donnent  pour 
montrer  qu'il  commettroit  un^  uftire  v  c^eft 
qu'il  impoferok  une  obligation  s  quipeœ  <êtr* 
cftimée  valoir  quelque  chofe.  Ovligmro \èmm 
ad  colendum  agrum  mutii&nnu  etiamfi  pwfîlu* 
ta  jufta  mercede ,  cft  pretio  vJUmakîh  :  ergo  fto& 
licet  e*m  exiger*  ex  màtuo.         *       .  ,  *  fr 
•   Il  n'y  a  donc  pas  ée  doute  f      on  ajouté \ 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  prêter  fiir  gages,  avèé 
cette  condition  oneréùfc  qui  eft  exprimé*  daftfr 
la  Queftion  ;  puifqu'on  ne  peut  pas  &  ire  te  j 
difficulté  de  conclure  ,  qu'elle  reft  mcorHpo**- 
blement  plus  precieufe  ,  que  celtes  que  Ton  $ 
exprimées  d  ans  lesexempies  cy -défias.  Car  o» 
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ces  gages  font  de  nature  à  fructifier ,  comme- 
dès  vignes  ,  des  tetres  labourables  ,  ou  autre 
choie  femblable  ;  ou  bien  s'ils  ne  font  pas  de 
nature  à  fru&ifier  f  ils  font  d'un  ufage  dour 
on  retire  des  commoditez  qui  peuvent  être 
achetées  ytc  par  confèquent  cftimées  valoir 
une  Ibmme  d'argent.  Ce  feroit  donc  une  ufu- 
re  manifefte  ,  que  de,  prêter  fur  gages  ,  avec 
faculté  d*cn  jouir  ,  &  de  s'en  feryir  en  atten- 
dant le  payement. 

-  11  y  a  encore  une  autre  forte  d'ufuriers,  di- 
rent les  Evêques  affemblez  dans- le  lïxieme 
Concile  de  Paris,  qui  ne  font  pas- moins  cruels 
que  les  precedens  ;  Ce  font  des  perfonnes  qui 
ne  veulent  rien  prêter  aux  pauvres  dans  leurs 
ncccflitez  ,.fi  ces  bonnes  gensne  leur  engagent 
un  champ  labourable  ,  l'autre  une  vigne  ou  un 
pré  ;  enfin  s'ils  ne  les  mettent  en  poflefîion  de 
leur  petit  fond ,  &  qu'ils  ne  leur  abandonnent 
entièrement  les  fruits  pour  les  intérêts  d  une 
fomme  tres-modique  qu'ils  leur  ont  prêtée;  ce 
qui  les  accable  &  les  réduit  dans  une  extrême 
Conc  Parif  m^rc'  ^unt  *ttam  a^  cTndelt0mi  fanera  tore  s , 
VI  c  s     *  f*'  tempon  necejfitttk  nihil  commodare  pxupe- 


an.  1fa6. 

fratell*  ,  ettrattone  tn  ptgnu*  aeder.nt,  utqttid- 
quid  f  ugum  in>  hifre  coiligi  poterat ,  pro  pAT\*> 
quod  minuum  accepemntl,  ex  ajfe  *mittant\ 
qusL  res  non  minimum  pauperibus  générât  affli- 
Sionem  &  penuriam* 
Extra    de  ^aPc  Alexandre  *  1     condamne  com- 

ufinis 1  cao  mc  u^ura^res  ces  f°rtes  de  contrats  ,  d-ans  le 
Fîmes         Concile  de  Tours  ;  le  Chapitre  eft  inféré 
*        dans  les  Dccretales  au  Titre  des  Ufures  :  & 
parce  qu'il  n'y  eft  parlé  que  des  Ecclefîafti- 

Jucs,  on  en  a  raporté  un  autre  qui  eft  tiré 
'une  Decretale  du  même  Pape  à  PAicbevêque 
de  Cantorbery  ,  ou  il  les  condamne  comme 
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trfiiraires  ,  quand  ils  font  faits  même  par  des 
Laïques. 

Parce  qu'il  eft  tres-dangereux  ,  dit- il,  de  - 
fouffrir  que  non  feulement  les  Ecclefiajtiques  9 
mais  auffi  les  Caïques  saiàonnent  à  commet- 
tre  des  ufïires  :  t^uoniam  non  foïkm  vins  Ec-  Mtra  >  <*c 
élefiafticis  ,fei  etiam  quibuftibet  aliif  periculo*  ufuris ,  cap. 
jum  eft  ,  ufurarum  lucris  intendere.  Il  luy  or-  Q^nmm* 
donne  enfuire  d'obliger  ceux  qui  prêtent  de 
l'argent  fur  gages ,  avec  faculté  de  s'en  fervir 
&  d'en  recevoir  les  fruits  ,  de  rendre  les  gages 
fans  exiger  ta  femme  d'argent  qu'ils  ont  prê- 
tée ,  lorfque  les  fruits  qu?îls  ont  reçus  égalent 
cette  fomme  d'argent  ;  leur  accordant  feule- 
ment la  permiffïon  de  déduire  les  dépenfes 
qu'ils  ont  été  obligez  d?  faire  pour  faire  cul- 
tiver les  terres  ,  ou  pour  faire  profiter  les  cho- 
fcs  qui  kurs  étoient  engagées.  AuthorttateprA- 
fentium  duxmus  injungendum ,  m  eus  qui  de- 
fojfefftonibus  ,  vil  arloribus  ,  quçvs  tenere  in 
p;gnore  nofeuntur  ,fortem(  deduclu  exienîs  )> 
receperunt  y  ad  eadem  pignora  reftituenla  fine 
ufnrarum  exaftione  ,    Ecclefîajlica  difiriclione' 
cvrnpetttu. 

Dans  une  autre  Decrerale  que  le  même 
Pape  écrivit  à  l'Abbé  &  aux  Religieux  du 
Monaftere  de  faint  Laurens  ,  que  l'on  a  déjà 
raportée  ailleurs  ;  il  marque  que  c'eft  une 
maxime  confiante  ,  que  les  fruits  de  là  chofe 
qu'on  tient  par  en^a^ement ,  après  qu'on  en 
a  déduit  les  frais  &  dépenfes  necefla:rcs ,  doi- 
vent être  imputer  fur  le  principal  de  la  dette , 
pour  laquelle  elle  a  été  engagée.  Difcretioni  Extra ,  de 
léftrs,  mandamus  ,  qusttenus  fi  tetram  ipfam  ufuris,cap. 
titulo  pign  fis  detinetis  ,  &  de  fruStibus  e}us  Conquejlus* 
fbrtem  recefifii*  ,  pr&dtctam  terrain  clerico  me» 
tnoY.it  o  reddati*. 

Enfin  cette  règle  cft  û  confiante  dans  le 
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Droit  Canon  ,  que  dans  le  titre,  ou  il  eft  trai- 
té des  chofes  engagées  ,  il  y  eft  marqué  et- 
prefle ment,  que  l'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  reftituerles  fruits  de  la  chofe  que  l'on  tient 
en  engagement ,  fans  contrevenir  aux  Confti- 
E*tri,  tfe    tutions  Canoniques.  Chm  ficunditm  canon'm 
fïgnor.ttp* f*w&#*  refiitui,  &  in  firtemJtbemt 
Cum contra,  computari  :  confiderantes  etism  qw)d  pcjfejfiontf 

ipfi  j*m  extenuzffmt  pmkms  totum  onm  ,  & 
debitum  amu'bjfent ,  ipfiu  tibi  refiituendw  tjfr 
decrevitmu  ,  &c. 

Comme  la  féconde  partie  de  cette  Qaeftion 
fc  peut  prendre  en  deux  manières,  &  que  pool 
y  répondre  exa&ement  y  il  eft  neceflairede 
taire  quelques  explications;  on  a  cru  qu'il 
étoità  propos ,  pour  une  plus  grande  netteté, 
d*y  faire  deux  réponfes  ,  &  de  dire  dâns  fa 
première  ,  qu'il  nreft  point  permis  de  prêter 
t   fur  gages  ,  avec  pouvoir  de  ks  retenir  ou  de 
4   les  vendre  f  fi  le  payement  ne  fe  fait  au  terme 
prefix.  Les  Théologiens  mettent  ce  cas  svf 
nombre  de  ceux  qui  font  contenus  dans  la  de- 
.         fenfe  de  Future.  T>mdeàmm ,  dit  -Sri vius ,  f*i 
Silv.  in       mHtHat  CHm  paft0       c&mmiffpr  i  foc  eft  *r 
q.  78.  a.  3.  c\^ttn£0  pigmis  ,       apponendo  tmiitTomm, 

quod  fi  mutuaftrius  non  folverlt  fair*  certufn 
diem ,  pignm  iftud  tnaneat  muttutniu  :  corn- 
m  ttit  ufhram  ,  qui*  ex  rnutwhtcratttrpig**** 
quoi  ordmarie  majoris  eft  valoris  tpéàm  ipfi"* 
debitum. 

Il  y  a  une  Loy  exprès  dans  le  Code  de  Ju- 
ftinien  ,  pour  condamner  cette  forte  de  oon* 
trait,  comme  un -moyen  iîliuee  dont  h  s  créan- 
ciers fe  fervent  pour  trompa*  leurs  débiteurs  > 
lib.  8*  tit.   fr  s'emparer  de  leur  bien  Qttoniw  inférait^ 
3f.le<re3.  captiones  ,  prAcipu?  €om»n  fforiA  ptgiOYHtn 

°       crefeit  afperiw ,  placet  infimari  e*w ,  &  «f* 
fierum  orrmem  e^u*  mtmoriam  *bfileri.  , 
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le  Pape  Innocent  III.  en  parle  comme  du»  - 
€ontra£t  défendu  ;  c'eft  dans  une  Dccrera- 
fc ,  où  il  ordonne  de  reftituer  les  biens  à  une 
perfonne  qui  les  avok  mis  en  gage  ,  avec  les 
conditions  portas  par  ce  contrat!:  j  &  parce 
«ju'il  étoit  défendu  par  les  Loix  ,  il  avoir  pro- 
mis avec  jurement  à  fon  créancier  de  le  garder 
inviolablement  :  nonobftant  cette  derenfe  ,  il 
envoya  la  fomme  qu'il  luy  avoit  prêtée  au  ter- 
me prefix  ,  donr  ils  etoient  convenus  ;  mais 
Ja  perfonne  dont  il  s'étoit  lervy  laiiîa  palier 
Je  terme  jfens  s'acquitter  de  fa  commiflion  ,. 
&  Je  créancier. refuia  de  luy  rendre  fes  gages,  £ 
Xe  Pape -étant  confulté  là-deiTus  ,  ordonne  * 
.que  les  chofes  engagées  feront  rendues  au 
débiteur  :  Premièrement ,  parce  que  ces  fortes 
contra&s  étant  condamnez  par  les  Loix  , 
ils  etoient  nuls.  Cmn    igitur  paftum  legis 
fdmmt$>ri&  fit  in  pignoftbtu  impnbatHm.  Se- 
condement ,  parce  qu'il  ne  viol  oit  point  le  ju- 
gement ,  ny  la  promeffe  qu'il  avoit  faite^yant 
fait  ce  qu  il  fallort  pour  y  fatisfeire.  Manda-  Extra  5  de 
mus  quittent*  fi  eft  ita  ,  prsdiaum  credi-  pignor  cap. 
Sorem ,  ut  forte  contenta,  penfionibu*  panons  Significatif** 
*09tnpHtatis  in  wmm  ,  UUm  pYafst9  ,  omni  dil*- 
Sione  poflpôfita  ,  refignet pa'âo  tali  vel  juraœen- 
:to  netfWHjitam  obftnntt ,  cerifufa,  EcclefiafiicA 
jqgati-. 

Le  premier  Concile  -de  M  ilan  défend  pareil- 
lement ce  contraél,  &  le  met  au  nombre  dess 
.contrats  ufuraires  ;  mais  il  Cemblc  ajouter  , 
quelque  ctofe  de  particulier,  qui  fait  croirfc  ' 
*que  la  Loy  ne  le  défend  pas  abfolument;  «fiais 
feulement  quand  la  chofe  qui  eft  engagée  eft 
d'une  plus  grande  valeur,,  que  la  fomme  d  ar- 
gent qui  a  été  prêtée.  Ne  m  tmdico  pretio  pi-  Concil.  T. 
put  detnr,  vel  vendeur  p*8o  ndimendi  in-  Mcdiol.  cit. 
4m  ecttum  tempo*  *x  fi  *d   diâum  te^n  deuiuris. 
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us  redempta  non  fit  ,  res  libéra  fit  emptorU  ,  vd 

gjus  qui  pignori  a:cepitr 

Le  Concile  de  Bordeaux  ordonne  la  même 
chofe  ,  &  ajoute  quelques  paroles  qui  fenw 
blent  autborifer  encore  davantage  que  le  Coq*- 
aie  de  Milan  ,  que  ce  contrait  eft  défendu, 
lorfque  le  créancier  prend  des  gages  ,  qui  font 
r  ,  d'une  plus  grande  valeur  que  la  fomme  d'ar- 

onc.  urd.  gCnt  a  prêtée.  A/^f  res  magni  *.fiimationis 
ann.lj  3.    m(Hfcca  pretio  pignori  detur,  %el  vendatar  ,  p*- 

&o  redimendi  tntra  certum  temptu,  ut  fi  ad  di- 
Elum  tempHS  non  redrmatur,  maneat  emftori  li- 
béra ,  akt  et  qui  pignori  accepif. 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  féconde  ré- 
ponfe,  dans  laquelle  on  a  dit}  Qjiece  conf- 
irait eft  permis  avec  les  conditions  fuivamey. 
Premièrement ,  lorfque  les  choies  engagées  ne 
font  pas  dune  plus  grande  valeur  que  la  fom- 
mc  d'argent  qui  a  été  prêtée.  Secondement  # 
quand  le  cicancier  agit  iincerement  &  de  bon- 
ne fby  ,en  mettant  cette  claufe  Amplement  pour 
obliger  (on  débiteur  à  luy  rendre  fon  argent  f 
dans  le  temps  dont  il  eft  convenu  avec  luy  ; 
&  non  pas  dans  le  deffein  de  s'approprier  & 
d'acquérir  les  chofes  engagées.  Troifieme-^ 
ment ,  lorfque  dans  le  temps  arrêté  le  débi- 
teur ne  luy  rend  pas  la  (omme  d'argent  qu'il 
luy  a  prêtée  ;  les  chofes  engagées  (oient  efti- 
itoees  par  des  perfoftnes  intelligentes  ,  qui  ju- 
gent équitablementdc  leur  valeur  ,&  que  fui- 
vaut  leui  eftimation  ,  le  créancier  fe  les  ap- 
proprie ,  ou  bien  que  l'on  procède  à  la  vente. 

Ce  font  les  circonftances  dans  ltfquelles 
les  Théologiens  prétendent  que  l'on  peut  fe 
fèrvir  de  ce  contraû  ,  après  avoir  dit  qu'il  eft 
contraire  même  au  droit  naturel  ,  quand  ces 
circonftances  ne  l'accompagnent  pas.  Sed  ref- 
pndmt  ejje  contra  legtm  mtHralem  ,fi  abfol»- 
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te  &  fimpllciter  *ppon*tur ,  ut  creditorfibi  ac- 
quirat  pignus.  Mais  ils  foûtiennent  cnfuitc  , 
que  ces  circonftances  y  étaut  ajoutées  ,  il 
cft  permis.  Si  autem  apponatur  in  pvnam  ,  Silviusifïi. 

pignus  non  excédât  notabditer  debitum  ,  ut  *»  • 
it*  cenferi  pojfit  effe  poena  moderata  ,  ne  que 
mens  créditons  fit ,  quod  aXter  pxn*m  incurvât, 
nifi  fua  culpa  non  folverit  ad  pnfixum  die  m  ; 
pncium  erit  validum  ,five  parfum  illud  conti- 
nent quod  pignus  fiât  créditons ,  five  quod  fit 
wniitum  jufto  pretio  fetundum  prudentis  ar- 
bitrium. 

Une  quatrième  cir confiance  ,  que  Ton  ne 
doit  pas  omettre  pour  rendre  ce  contrat  li- 
cite, c'eftde  ne  pas  tellement  affujettir  le  dé- 
biteur à  certains  jours  de  Tannée  à  rendre  la 
fomme  qui  luy  a  été  prêtée  pour  retirer  fes  ga- 
ges ,  qu'on  luy  en  ôte  la  liberté  le  refteda 
temps  :  en  forte  que  fi  après  ce  temps  déter- 
miné ii  étoit  en  état  de  fatisfaire  fon  créan- 
cier t  avant  que  Teftimation  de  la  chofe  en- 


rejque  *dj*dic*t*  fit  emptori  ,  debitor  mutua-  f  ,  , 
t*m  pecuniarn  ebtulerit ,  etiam  po(t  diem  folu- 
tïoni  pnfinitum ,  moram  purgabit ,     impediet  *** 
pignorum  perfeSlam  venditionem. 
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II.  QUESTION. 

S'il  eft  permis  d'acheter  une  rente ,  ou 
une  dette  a  v  il  prix ,  ptrtivulitrernriH 
sil  riy  afoint  de  rifque pour  Fâche* 
ttftr  3  fum  fhppafe  avoir  crédit*  on 
pouvoir  fusant  pour  s' en  faire  pay  ers 
€e  qui  fcroit  comme  impojfible 
vendeur. 

O N  a  cru  qu'il  n'étoitpas  inutile,  avant  J 
que  de  répondre  dectte  QuefKon  ,  éc  rc-  I 
peter  icy  ce  que  I  on  a  déjà  dit  (ailleurs  ;  Qufc 
la  feule  raifon  de  faire  plaifîr  4  'quelqu'un  9 
n'étoit  pas  ûiffifante  pour  exiger  qaelquè 
chofè  de  luy,au  deflus  du  (on  prmcipal  ;-lorf-  | 
qu'on  luy  priêtç  de  l'argent ,  ou  bien  lorfqùVm  j 
luy  vend  une  chofe,  de  laquelle  on  fepeut-paf-  j 
fer ,  &  qu'on  luj^eRjJ  ^pour  raccommoder  ,  , 
fans  en  reçp  voir  aucun  dommage  :  même 
auflï  lorsque  pareillement  on  acheté  quelque 
chofe  du  vendeur  ,  quand  la  vefnte  raccom- 
mode •  parce  cqu'il  a  befoiu  d'argent ,  8c  que 
l'acheteur  trouve  moyen  de  s'en  accommo* 
der ,  fans  qu'il  s'expole  à  recevoir  aucun  dom- 
mage ,  en  Ce  mettant  en  poflêflïon  de  la  cho- 
fc  ;  parce  que  felou  les  principes  que  Ton  a 
établis  ,  &  le  fentiment  de  tous  les  Théolo- 
giens ,  le  titre  légitime  pour  exiger  quelque 
chofe  au  deflus  du  principal  eft  feulement, 
lorfqu'on  manque  de  faire  quelque  gain ,  ou 
que  l'on  eft  expofé  d'encourir  quelque  dom- 
mage véritable.  Cela  eftant  fuppofé  : 

On  a  répondu  qu'il  n'efi  pas  permis  d'à- 
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.cfcetcr  ttnc  rente  ou  une  dette  à  vil  prix  ,  par- 
ticulièrement s'il  n'y  a  pas  de  rifque  pour  fa- 
-cheteur  ,  qu'on  fuppofc  avoir  crédit,  ou  pou- 
rvoir {uffitànt  pour  s'en  faire  payer  -ce  quife- 
toit  comme  impoffiblt  au  vendeur:  Caries 
contrats  de  vente  &  d'achat  iftant  intro- 
duits pour  l'utilité  commune  du  vendrur  &  de 
^acheteur  ,  il  eft  neceffaire  afin  tjuc  îajuftice 
y  foit  gardée,  que  l'un  ne  fouffre  point  de 
.dommage ,  quand  Tautre  en  reçoit  de  futilité. 
Cette  maxime  cft  tellement  confiante  thez  lea 
Théologiens  ,  que  Ton  ne  peut  pas  sven  éloi- 
gner, que  l'on  ne  bteflfc  l'égalité  ,  fans  laquel- 
Je  «on  ne  peut  p»  garder  la  juftice, 

La  veatc  &  l'achat  ,tlit  Saint  Thomas, 
foift  introduits  pour  l'utilité  commune  du  ven- 
-^deur&  de  l'acheteur  ;  car  reluy-cy  acheté, 
-parce  qu'il  a  fcefoin  d^onttihofe  xfontleveti-  S.  Th.  t.  z, 
^eur  fc  peut  pâflfeï  jQt  le  vendeur  au  contraire  «  ^  a>  I# 
a  )bcfoin  de  Pkrgent  de Tachctcur.  Et  Jecun- 
"dîtm  hoc  emftio       venditio  videtur  >ejje  tn- 
troducla,  y  f*o  commun?  ntilitatt  utriafqtie ,  dnm 
ifâlrm  nnus  indiget  rt  altcrim ,  &  e  cont  erjb* 
-  «Or  ,  ooattmè^t  il ,  et.  qui  eft  établi  pour  une 
UûtiKté  iccymmune  ,«è  doit  poittt  porter  de  pré- 
judice i  i*un  rquanB  il  eft  utile  à  l'autre  ;  au- 
,rirmcntce  feroit  ruiner  légalité,  qui  doit  ren- 
rdre  cette  utilité  commune.  Qmd  autem  pro 
wtilk*t*indttShim  ïft ,  wn 'débet  eïïe 
tnjigis  in  gmvamen  unius  quant  alterius ,  & 
id^o  débet  fetunAhm  wapalitatcm  rei ,  mtet  eot 
&ntmclH$inflit'ui.  '  v 

jII  m'eft  donc  pas  difficile  de  conmofcre  aprÊs 
cc^a,  que  xt  contraft ,  -dont  il  cft  parlé  dans 
JaTjueftion  ,  ferait  un  contrat  injufte  ,  &  par 
rconfequeitt  il  ne  peut  pas  être  permis  ;  Car 
4  acheteur  ,  ainfî  qu*on  tVfuppôfé  ,  ne  don- 
la  «Yakurée  latente  ,  -ny  de  la  dett* 
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qu'il  acheteroit  ,  il  violeroit  fans  doute  l'é-» 
galité  qui  doit  être  eflcntielle  à  ce  contraâr  9 
&  ilfcroit  vray  de  dire  que  le  vendeur  fouf- 
friroit  du  dommage  >  en  ce  qu'il  ne  retireroic 
.  pas  la  valeur  de  ce  qu'il  vendroit  >  ce  qui  ren- 
Idcm,  ibid.  droit  ce  contrat  injufte  &  illicite.  Et  ideo 

carius  vendere  ,  vel  viUùs 
vtleat  ,  eft  fecunditm  fe  injufium  &  illici- 
tum. 

Il  eft  vray  que  les  Théologiens  enfeignent, 
qu'il  eft  permis  dans  quelques  occafions  de 
vendre  plus  cher  ,  lorfque  ce  qu'ils  vendent 
eft  d'une  très  grande  utilité  à  celuy  qui ache- 

*  te";  mais  ils  fuppofent  en  même  temps ,  quef 
le  vendeur  fouffre  un  dommage  proportionné 
à  la  fomme  qui  excède  le  jufte  prix  de  la  cho- 
fe  qui  eft  vendue  ,  en  forte  que  le  dommage 

'  qu'il  fouftre  en  fe  privant  d'une  chofè  qui  ac- 
»     commode  l'acheteur ,  ou  bien  lorfque  l'achc- 
•    *        '     teur  fe  prive  de  fon  argent  qui  luy  eft  necef- 

fa  rc  ,  pour  l'employer  à  quelque  trafic  où  il 
gagneroit  probablement  davantage  ,  pour 
acheter  du  vendeur  une  chofe  qui  ne  luy  eft 
pas  utile,  fert  à  l'un  &  à  l'autre  pour  entre- 
tenir l'égalité  dans  le  contraâ:  qu'ils  font  >  & 
que  fe  dédommageant  I  un  &  l'autre  d'une 
perte  qu'ils  font  en  s*accommodant  tous  deux, 
ils  en  reçoivent  une  commune  utilité  ,  qui  eft 
la  fin  pour  laquelle  ces  contrats  ont  été  in- 
ftituez. 

On  peut  confïdcrer  ce  contrat  d'une  autre 
manière  ,  dit  (aint  Thomas  :  Lorfqu'un  des 
deux  retire  une  grande  utilité  ,  &  que  l'autre 
au  contraire  en  fouffre  du  dommage.  Lorfque, 
par  exemple,  l'un  des  deux  a  befoii*  d'une  cho- 
fe, dont  l'autre  ne  fe  peut  pas  priver  fans  e» 
fouffrir  du  dommage  Putà  cum  aliquis  muU 
thm  inàiget  haùere  rem  jAiqmm  ,  &  alita 
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Uditurfieâ  carcat.  Dans  cette  rencontre,  con- 
tinue- t  il,  le  jufte  prix  nefe  prend  pas  par 
raporr  à  la  valeur  de  la  chofe  en  elle  même , 
njais  par  raport  au  dommage  que  fouffie  ecluy 
qui  s'en  prive  pour  en  accommoder  ecluy  qui 
eu  a  befoin.  Et  in  tali  eafu  juftum  pretium  erit, 
ut  non  folum  rcfpiciatur  ad  rem  qu&  venditur  , 
fid  ad  damnnm ,  quod  venditor  ex  vendïtione 
incurrit.  L'égalité  pour  lors  eft  gardée,  parce 
qu'encore  bien  que  la  chofe  foit  vendue  plus 
qu  elle  ne  vaut  en  elle  même  ,  le  vendeur  n'en 
reçoit  pas  davantage,  parce  que  le  furplus  de 
la  valeur  ne  fert  qu'à  le  dédommager  ,  &  non 
pas  à  l'enrichir;  Etfic  l'eit)  poterit  aliquid 
vends  plufquam  valeat ,  fecundum  Je  ,  qnam~ 
vis  non  vendatur  plufquam  valent  habentï. 

Il  n'y  a  auffi  que  cette  feule  confïdcration 
qui  puiffe  permettre,  fans  bleflerla  juftice,  de 
vendre  plus ,  ou  bien  d'acheter  moins  que  - 
la  valeur  de  la  chofe  que  l'on  acheté.  Car 
fiippofé ,  dit  S.  Thomas  ,  que  l'un  des  deux 
nefoujfifre  point  de  dommage  en  vendant,  ou 
en  achetant,  &  qu'il  fe  rencontre  que  l'un 
des  deux  reçoive  une  grande  utilité  de  ce 
contrat;  on  ne  peut  pas  exiger  de  luy  çkis 

3ue  la  valeur  de  la  chofe.  Cette  raifon  ton- 
ée  fur  l'utilité  qu'il  en  reçoit  ,  n'étant  pas  S.  Th. 
un  titre  qui  puiffe  dopuer  droit,  ny  authori-  q.  77.  a,  I. 
fer  celuy  qui  s'en  prive  pour  l'en  accommor 
der  ,  de  prendre  quoy  que  foit  au  deffus  de 
fa  valeur;  Si  vpro  aliquis  muitUm  juvetur  ex 
te  alt&rius ,  qtiam  accepip  ;  ille  verb  qui  vendit , 
nori  damnificatur  carendo  te  illa  ;  non  débet 
fupervendere.  Car  pour  lors  ce  n'eft  que  la 
commodité  que  reçoit  celuy  qui  Ta  achetée ,  ' 
qui  la  rend  plus  precieufe;  &  le  vendeur  ne  peut 
pas  exiger  quoy  que  ce  foit  pour  cette  com- 
jaodtfé  ,  autrejneut  il  yendroit  une  chofe  <jui  ' 
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tic  luy  appartient  point  ;  puifque  cette  commo- 
dité ne  procède  point  de  luy  ,  mais  feulement 
de  l'état  &  de  la  condition  de  l'acheteur. 
Qma  titilïtas  jus,  alteri  *ccreftit>  non  eft  ex 
vtndente ,  fei  ex  tonditione  ementis. 

Celuy  qui  acheteroit  la  rente  ou  la  dette* 
dpnt  il  eft  parlé  dans  la  Queftion  ,  ne  fouffiri- 
roit  aucun  dommage ,  ainfi  qu'on  le  fuppofe  ; 
il  ne  rifque  point  à  perdre  ,  puifque  Ton  ex- 
prime qu'il  s'en  fera  payer  facilement.  Il  n'y 
a*donc  rien  qui  le  puifle  authorifer  à  donner 
moins  qu'eUe  ne*  vaut  à  celuy  'qui  la  veut  ven- 
dre >  il  n'y  a  feulement  que  le  plaifîr  qu'il  luy 
fait  ,  vu  la  difficulté  qu'il  auroit  à  s'en  faire 
payer.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  cora- 
mettrok  une  injuftice  ,  le  plaifîr  Se  l'utilité  que 
le  vendeur  recevroit  de  cette  vente  ne  dépen- 
dant point  de  l*acheteuE  ,  mais  feulement  de 
la  condition  &  de  l'état  où  fe  trouve  le 
vendeur. 

11  eft  vrayque  s'ilétoit  obligé  défaire  der 
dépenfes  pour  fë  faire  payer,  le  vendeur  feroir 
obligé  de  luy  en  tenir  compte  ;  &  pour  lors  if 
ppurroit  acheter  la  dette  à  un  moindre  prix 
qu'elle  ne  vaut ,  pourvu  que  ce  qu'il  donne- 
roit  au  deffus  de  la  jufte  valeur ,  n'allât  pas  au 
delà  de  ce  qui  eft  neceffatre  pour  fe  dédom- 
mager de  la  perte  qu'il  feroit  obligé  de  faire 
pour  en  pourfuivre  le  payement,  St  cela  feroir 
conforme  à  la  do&rinc  de  Saint  Tlioraas;par- 
«  que-ce  ne  feroit  pas  un  profit  qu'il  exige- 
rait pour  lors  au  deflus  du  prix  &  de  la  va- 
leur de  la  chofe  vendue  ,  mais  un  dédomma- 
gement feulement  de»  frais  qu'ils  feroit  obligé 
défaire. 

On  a  fini  cette  Réponfe  en  raportant  une 
deciiion  de  plufîeurs  Doéteurs  de  Sorbonnc  , 
adonnée  le  viagt-fepxieme'  d'Aouft  1(573  •  *?0]iï 
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un  cas  pareil  à  ecluy  qui  eft  propofé  dans  la 
Queftion;  Il  s'agiflbit  de  fçavoir  ,  $#il  étoit 
permis  d'acheter  quatre  années  d'une  rente,  en 
payant  feulement  comptant  la  valeur  de  trois 
années  :  Us  déclarent  que  ce  contrat  cft  in- 
jufte ,  Se  qu'il  n*cft  pas  exempt  du  crime  de 
Rifure. 

Nom  Jàujfignez,  Do&eurs  en  Théologie  de  la 
fàcrée  faculté  de  Park  :  Ayant  examiné  & 
difcuté.fbrt  exaélèment  le  cas  propofé ,  Nous 
avons  cru ,  que  le  contrat?  par  lequel  on  acheté* 
moindre  prix  le  revenu  de  quatre  années  d'une 
rente  temporelle  :  par  exemple ,  le  revenu  de  qna- 
tre  années  d'une  rente  de  cent  florins  par  an, 
peur  trots  cens  florins  qu'on  paye  le  jour  du 
centrait  ,  &  **ut  autre  contract  femblable,  quel- 
que nom  qu'on  puiffe  luy  donner,  eft  injuftè  , 
rf  eft  peu  exempt  dur  crime  de  Vufure  :  que 
ceux  qm  s  enrichirent  par  cette  ejpece  de  trafic  , 
Jbnt  obligez.  à  re/iitution.  Aliumque  fimilem 
quoeunque  nomme  appeUetur  ,  plane  injufium 
ejfe ,  nec  omnino  ab  ufur&  vitîo  liberum  effe  ;  at~ 
qHe  ideo*eos  qui  hujuÇmodi  nundlnai  'tonibui  qus>* 
faim  faciunt ,  ad  reftitutionem  teneri. 
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III.    Q^llE  ST  IO  N. 

SU  ejl  permis  de  vendre  plus  cher,  quand 
on  vend  à  crédit ,  que  quand  on  vend 
trient  comptant;  Comme  aufft Cache- 
ter moins  que  le  jufte  prix  ,  parce 
qu'on  avance  l'argent* 

ON  a  point  fait  "de  difficulté  de  répon- 
dre ,  qu'il  n'eft  point  permis  de  ven- 
dre plus  cher  ,  quand  on  vend  à  crédit ,  que 
quand  on  vend  argent  comptant.  Le  Pape 
Urbain  III.  le  défend  dans  une  Decretalc  ,  &  , 
il  dit  qu'il  ne  faut  point  chercher  d'autres 
preuves  pour  montrer  l'injuftice  de  ce  con- 
trat ,  que  celles  dont  on  fe  fert  pour  prouver 

Sue  Tuiure  eft  defeqdue.  Vous  confiâtes ,  dit- 
9  four  ff  avoir  fi  un  Marchand  doit  être  trai- 
té comme  un  ufurier  ,  lorfqit  il  i  c  id  fes  mt+  I 
jehsindifes  un  plus  haut  prix  ,  à  caufe  qu'il  don-  j 
ne  une  efface  de  temps  considérable  à  tache-  j 
ieur  ,  pour  le  payer.  An  negotïator  poen*  confia 
tnilï  debsat  condemnari  ê  qui  merces  fu$U  lon- 
gs majori  pretio  d/Jlrahit  ;  fi  ad  felutionemf** 
ciendam  prolixioris  temporM  dilatio  preroge- 
tur ,  quàm  fi  ei  incont'nenti  pretium  perfol- 
vatur. 

La  règle,  continuent -il ,  que  nous  devons 
fuivre  dans  ces  occafions  uous  cft  rapoitéc 
dans  l'Evangile  de  faint  Luc,  ou  le  Sauveur 
Extra,  de    <JU  monde  ordonne  de  prêter  à  fon  prochain, 
iifurts ,  cap.  fans  cfperance  d'en  tirer  aucun  profit.  Verbrn 
Confuluit.     quia  qHid  tn  fa  cafièus  tenendum  fit ,  t% 

Mvangelio  Lues,  manfifie  cognofeitur  ,  in 

diÇW 
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àicttur  »  Date  mutuum  ,  nihil  inde  fperantes^ 
C'eft  pourquoy  ,  ajodte  t  il,  il  ne  faut  point 
faire  de  difficulté  de  traiter  ces  perfonnes-là 
comme  des  gens  qui  exigent  des  profits  ufu- 
raires  ,  &  on  doit  les  obliger  à  faire  reftitu- 
tion  de  ce  qu'ils  ont  exigé  injuftement.  Hu- 
jufmodi  hommes  pro  intention*  lucri  ,  quam 
baient  ,  cum  omnis  ufura  &  fuperabundan- 
tia  prohibeatur  in  lege  ,  judtcandi  font  malè 
agere  :  ad  ea  quA  t  aliter  fmt  accepta  re- 
ft'tuenda ,  in  animarum  judicio  ejficaciter  in- 
ducendi. 

Le  premier  Concile  de  Milan  ordonne  U 
même  chofc  ,  &  il  met  au  nombre  des  ufu- 
riers  f  ceux  qui  vendent  au  delà  du  jufte  prix, 
parce  qu'on  diffeie  i  les  payer.  Ne  quis  rem  C°ncil- 
mliquam  ob  dilxtam  folutionem  cartus  vendat  Medtol.  I. 
jufto  pretlo.  Et  le  Concile,  de  Bordeaux  ,  tenu  ulur« 
cil  Tannée  1583.  répète  les  mêmes  paroles  du 
Concile  de  Milan  :  Ne  quis  ob  dilatum  foluùo- 
nis  diem  carius  vendat  qakm  jujîi  pretii  ra- 
tio fer  au 

On  doit  faire  la  même  réponfe  à  la  féconde 
partie  de  cette  Queftion,  &  les  Conciles  eu 
tez  cy  deiïus  condamnent  de  la  même  ma- 
nière ceux  qui  achètent  moins  que  le  jufte 
prix  ,  parce  qu'ils  avancent  l'argent.  Neoban-  Concil. 
ticipatam  folutionem  res  m'moris  ematur  jufto  MedioM. 
fretio ,  vel  folvatur  minus  quàm  debebatur.  Sed  x\u  deufur. 
ne  que  etiam  ob  antiapatam  folutionem  res  mi-  çoncil. 
noris  ematur  jujib  pretio  ,   vel  minus  fol-  Burdigal. 

******  .  .  an.UsS^tit. 

Il  n'y  a  point  de  difference,dit  S.  Thomas  ,  t|c  u(Uris. 

entre  celuy  qui  vend  fa  maichandife  plus 

cher  ,  parce  qu'il  la  vend  à  crédit  ;  &  entre  , 

celuy  qui  prête  une  fomme  d'argent   Car  \ 

comme  celuy  qui  prête  (on  argent  s'en  prive  ■  '  } 

jour  un  eipace  de  temps  limité  ,  en  le  don-. 

/ 1.  Partie.  K 


Digitized  by  Google 


nant  à  celuy  qui  l'emprunte  :  de  même  celuy 
ouLvendfa  marchandife  plus  cher;  parce  que. 
Facheteur  n'a  pas  d'argent  comptant ,  e  pn- 
Vje  pareillement  de  fon  argent ,  qui  eft  le  prix 
de  fa  marchandife ,  pour  un  efpacc  de  temps 
limité  &  le  laiffe  en  la  pofleffion  de  fon  der 
biteur  jufqu'au  terme  prefix.dont  ils  font  con- 
venus cnfemble.  Ad  feptïmum  dicendum  ,qmi 
S.  Th.  i.  ».  Çt  dianis  carifa  velit  vendere  res  fw  ,q»amjif 
a.  78.  a.  x.  Mm  ptztiitm  ,  Ut  de  pecunia  fokend*  empto- 

ad  7.  m»if*P  ^FKSZ'EZ 

buhufmii  extea*tio  pntufohendt  habet  ratio-. 
Jm  mum.  Or  comme  celuy  qui  prend  du 
profit  à  caufe  du  prêt  qu'il  fait  de  Ion  argent, 
commet  une  ufure ,  il  eft  très  -  affûté  que  cer 
luy  qui  vend  fa  marchandife  plus  cher  parce 
«u'il  la  vend  à  crédit ,  commet  pareillement 
une  ufure  ;  car  le  furplus  du  jufte  prix  de  fa 
marchandife  n'eft  autre  chpfe  que  la  reconi. 
pente  qu'il  retire  à  caufe  du  prêt  qu  il  fat;  de 
fon  argent  ,  puifque  c'eft  la  feule  raifon  qiu 
-     X  luy  fait  vendre  plus  cher.  Vide  quidqmd  ultrf 

kuUm  prefium  pro  hujpfmedi  gxpeéiattone  9X1- 
\itut ,  eji  q*4  pretium  nwH» ,  fW<*  ferunet 
ad  ratienem  ttfun.  . 

Il  dit  la  même  çhofe  de  celuy  qui  achète 
de  la  marchandife  au  deffous  du  jufte  prix  , 
parce  qu  il  en  donne  l'argent  avant  que  la  mar, 
chandife  luy  foit  livrée;  Car  cette  avance  qu  4 
fait  ainfi  de  fon  argent ,  çft  proprement  uo 
'  I  prêt  qu'il  fait  à  celuy  qui  luy  a  vendu  fa  mar, 
/  chandife  ,  &  qui  eft  dans  Timpuiffance  de 
luy  livrer  jufque*  à  un  certain  temps  II  retire 
donc  uu  profit  à  caufe  du  prêt  qu  il  fait  de 
fon  argent ,  &  par  conlequent  il  commet  une 
S  Th  't  .*.  ufure.  Smiliter  etiam  fi  .q?»  emptor  velit  re* 
J  .  .  .    tmre  viUus  qukr»  fit  0»f»  yetym  go  q*oi 
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#  ,  */?  piccatum  ufara  ,  ^#/*  anrici~ 
patio  folutionis  pecuniA ,  W         raûonem  , 
quoàdam  pretium  efi  ,  dummutHr 
4$  iujlo  pretio  rei  empu. 

Il  enfeigne  la  même  chofe  dans  un  autre 
eadroit  de  fès  Ouvrages  ,  où  il  traite  cette 
queftion  plus  amplement.  C'eft  dans  un  de 
ics  Opufcules  ,  où  pou*  établir  comme  unq 
maxime  confiante ,  que  la  feule  cônlïderatioa 
du  delay  du  payement  ,  ou  fon  anticipation, 
ne  font  pas  des  titres  légitimes  pour  vendre 
les  marchaûdifes  plus  qu'elles  ne  valent,  ou 
pour  ics  acheter  moins  que  leur  jufte  prix  ; 
il  raporte  les  raifons  pour  le£quelle$  on  pei#, 
augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  march^a- 
di/es.  H  faut  demeurer  df  accord  t  dit-il ,  qu'il 
y  a  dé  certaines  circonftances  de  temps,  qt*i 
pçuvent  faire  changer  le  prix  des  marchan- 
difes  4  mais  il  faut  remarquer  ,  ajoute  t-ij , 
que  ces  circonfUnces  là  fom  fondées  d^ns lu- 
lage ,  ou  Sans  la  nature  même  des  marcha*- 
difes  Par  exemple  ,  il  y  a  de  certaines  Cufoo* 
que  les  denrées  deviennent  fort  rares ,  &  il  y 
en  a  d'astres  où  elles  font  en  plus  grande  aboi|t? 
danec  ;  C*r  les  denrées  qui  (e  confument  par 
l'tffage  ,  diminuent  dans  la  fuite  du  temps  ,  &; 
enfin  elles  deviennent  rares.  Lebled^  par  exem- 
ple,eft  en  plus  grande  quantité  dans  le  temps ,d* 
l'Automne  f  qui  eft  la  faifon  où  Ton  fait  U 
récite,  que  dans  le  Printemps  \  Si  eut  bUdurn 
Wtuwkter  mAgk  abundtt  in  Autumrtû,  qukm^ 
n  Vert.  Il  y  a  encore  une  avtre  çirconfiance 
le  temps  f  continue- t- il ,  qui  fait  augmenter 
ncore  le  prix  de  certaines  marchandises,  lorf- 
qu'elles  deviennent  meilleures  par  lafucceflîon 
u  temps.  Par  exemple  %  ics  animaux  que  Ton  ; 
^ourrit  pour  les  engraifler  ,  unefpace  de  temps 
prés  qulls  PAC  priçU  nsuîiiture^ils  font  d'u*. 
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prix  &  chine  valeur  plus  grande,  que  dans 
le  temps  qu'on  a  commencé  à  les  mettre  dans 
un  herbage.  Il  en  eft  de  même  d'une  pièce  de 
tene  qui  eft  enfemencéc  ,  fa  valeur  eft  plus 
grande  au  temps  de  la  récolte  ,  que  dans  le 
temps  que  l'on  a  jetté  la  femence  dans  la  terre. 
Alto  modo  hoc  accidit  ,  ex  if/arum  rerum  natur 
ra  ,  qu&  ficundum  tendus  recipiunt  incré- 
mentum  valoris  ,  ut  apparet  in  fati<  yfîlvi$9 
&  anïmalibus.  Une  troifieme  circonftance 
qui  peut  faire  augmenter  ou  diminuer  le  prix 
des  denrées  ,  fc  prend  de  la  fîtuation  du  lieu 
od  elles  font  expo  ecs  en  vente  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  les  dépenfes  qu'il  fnut  faire  pour  les 
tranfporter  dans  de  certains  lieHX  ,  font  plus 
grandes,  que  pour  les  tranfporter  dans  d'au- 
tres ;  &  cela  peut  augmenter  ou  dfminuer  leur 
4    (  jufte  yalcur.  Il  arrive  même  qu'il  y  a  en  cer- 

,  ç  tains  lieux  une  grande  multitude  d'acheteurs , 
S.Th.opu  .  ^  jans  un  autrejj  y  en  aura  ires  peu  ;  Ter- 

7  y  ®c  ^ur'  tio  modo  ex  natura  rpi  relata  ad  loci  conditio- 
c*  nem.  Ce  font  les  trois  circonftances  du  temps 

&  du  lieu  ,  qui  peuvent ,  félon  faint  Thomas . 
faire  augmenter  ou  diminuer  le  jufte  prix  des 
denrées  :  &  il  eft  à  remarquer  ,  ainfi  qu'il  fa 
dit  plufîeurs  fois  »  que  ces  circonftances  font 
fondées  dans  la  naturel  dans  lufage  des  cho- 
ies expofées  en  vente.  Apres  qu'il  a  fuppofé 
tout  cecy , 

Il  conclut  ,  qu'il  n'y  a  point  de  doute,  que  tou- 
tes les  fois  que  l'on  prend  quelque  chofe  au 
defliis  du  jufte  prix  ,  de  l'acheteur  ou  du  ven- 
deur ,  &  que  cette  augmentation  ou  diminué 
tion  de  prijc  eft  feulement  fondée  dans  le  de- 
^hy  du  payement  ,  ou  bien  dans  fon  anticipa- 
tion ,  que  Ton  ne  commette  une  ufure.  Ffter»* 
generatiter  tenendum  ,  éjuod  in  omnibus  con* 
frfâipu?  ,  in  quitus  accifit kr.plus  à  vçnd§nr\ 
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te  ,  vel  emente  ,  quam  dederit ,  &  non  fuerit 
ratio  hujufmodi  augmenti  in  ufu  rei  ,  five 
in  nature  ipjius  rei  ,  nec  producia  fuerit  ex 
temporis  al qua  condttone  exiftente  in  ipfis 
rébus  ,  ficut  apparet  in  tribus  rnodis  pndi- 
Qis  ;  Jed  accidit  intrementum  ex  dilations 
temporis  concéda  à  vendente  ,  vel  emente  , 
ut  per  hoc  tune  accipiat;  tune  t ait  s  fupcrabun- 
dantia  accepta  faper  datum,  ufura  dicitur  , 
ufur&  tenet  vitium  ,  quia  fine  jufia  ratio* 
ne  gêner  ut  ur  in  t  ait  bus  •  contraBibus  &  mu- 
tais. Et  hoc  vocatur  apud  jurifperitos  ,  & 
etiam  vulgarlter ,  vendere  ,  vel  emere  ad  cre- 
dentiam- 

Quelques  uns  ont  demandé  ,  s'il  n'y  avoit 
point  quelque  cas  où  il  foit  permis  de  vendre 
plus  cher ,  quand  on  vend  à  crédit  ;  ou  biea 
d'acheter  moins  que  le  jufte  prix ,  parce  qu'on 
avanfcc  l'argent. 

On  a  répondutqu'il  eft  permis  dans  quelques 
cas ,  non  pas  précisément  à  caufe  du  delay  du 
payement ,  mais  â  caufe  du  dommage  que  Ton 
louffi  e  ,  ou  bien  quand  on  manque  â  gagner 
un  profit ,  qui  eft  tres-probable ,  fi  on  ne  ven- 
doit  pas  à  crédit  ,  ou  bien  fî  on  n  achetoit 

{>as  en  payant  par  avance.  Ceftà  dire  qu'on 
e  peut  faire  lorfqu'on  fouffre  un  dommage  vé- 
ritable ,  que  Ton  appelle  dommage  naiffant,  & 
que  Ton  fe  prive  de  faire  un  gain  probable ,  « 
que  l'on  appelle  un  profit  cefl'ant ,  &  dont  on 
a  parlé  a  lleurs  amplement  ;  où  l'on  a  fait  ob- 
ferver  que  ce  profit  ceflant ,  dor.t  on  (e  prive 
pour  faire  plaifir  ,  doit  être  infeparable  du 
dommage  naiflant  probable;  car  l'un  &  Tau- 
tre  doivent  êtie  tels',  que  celuy  qui  vend  ou 
qui  acheté  ,  ne  reçoive  pas  un  profit  par  ces 
deux  titres  de  vendre  ou  d'acheter  plus  ou 
moins  que  le  jufte  prix  de  fes  denrées  \  mais 


2. 


feulement  urt  dédommagement  dé  la  perte?  vé> 
f  itabk  qu'il  a  faite  éntar  privé  de  fa  marchan- 
de ,  ou  bien  étant  privé  de  fon  argent ,  qu'il 
auroit  employé  utilement  dans  un  commercer, 
dont  il  auroit ,  félon  des  apparences  très  pro- 
bables ,  retiré  du  profit*  Par  exemple  >  fi  vtû 
Marchand  étoit  ôbfîgë  d'emprunter  de  l'ar- 
fcnt  à  intérêt  ,  pour  lertdrd  fervite  à  celuy 
ùquel  il  acheté  k  marcj&audifc  ,  êt  qui 
prie  inftamment  de  l*y  faire  ce  plaifîr  ;  il  fe- 
lôk  permis  dans  cette  occasion  qu'il  eût  mcil- 
kur  marché,  pouf  fe  recompenfer  de  rime- 
rêt  qu'il  fiïpporWroît,  pottt  payer  pat  avance. 
Ce  ne  feroit  pas  pour  lors  un  profit ,  mais  tffl 
dédommagement  :  ce  qtii  n'eft  point  defea&i. 
pmftjuc  te  n'eff  point  «ig«r  qatiqtm  chofo 
au  deffus  du  capiral ,  dit  faint  T bornas ,  mai* 
i  cf.  78.      **'Mt  feulement  hL  ptrtcoti  la  diminution, 
a  *   ad  1  &ùem*m  m*  efi  vendere  u$um  frttêrtiâ  ,fià 

damtum  -oitate.  II  raporte  darts  un  anfte  en- 
droit rtt\  exemple  qui J'cxfliCflfS  encore  pitfc 
nettement.  Utï  débiteur  eft I  fttÊê  par  foft 
créancier  de  luy  payer  d'avance une  fomme, 
qu'il  ne  luy  doit  payer  que  dan*  utr  rempli 
i  venir i  fort  créancier  luy  offre  une  remife chute 
partie  de  la  fomme  qu'il  luy  dois ,  pour  l'obli-» 
gei  à  luy  payer  d'avance  :  Si  1er  débiteur  luy 
paye  cette  fomme  d'ava  nce,&  qu'il  reçoive  la 
remife  qu'il  luy  fait  d'une  partie,  fans  qu'il  att 
fouflfart  aucun  dommage  pour  fa  payer  f  il 
commet  une  ufure,  puifqu'il  fait  la  même  cho- 
fe  que  s'il  prêtoit  une  fomme  d'argent ,  & 
qu'il  en  retirât  du  profit  :  mais  fî  véritable- 
ment il  fbuffre  du  dommage  pour  avancer 
cette  fomme  d'argent  ,  pour  contenter  fon 
créancier  &  Faider  dans  le  befoin  oit  il  eft  -, 
Par  exemple ,  s'il  eft  obligé  d'emprunter  de 
Targent,&  d'en  payer  l'intérêt ,  ou  bien  s'il  eft 
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obligé  de  vtûàtc  des  héritages" ,  ou  des  mar- 
Aandifes  ,  qu'il4  étôit  rtfoifc  de  rie  tfendttt 
que  dans  un  temps  qu'elles  font  plus  chères , 
&  qu'il  â  été  obligé  cfe  vtfhcfre  *?il  prix  pdtit 
trôfcvcf  cette  fôthmé  cf  argent ,  fktx  Tors  il  fé 
peut  recevoir;  car  ce  fera  un  dédommage- 
ment qu'il  recevra,  &  non  pas  un  profit.  Alio 
modo  ,  quando  débiter  fer  d*mnum  fràpri* 
rei  reçompènfat  hujufmodi  fuperaiundantiam  , 
*t  quando  non  foteft  ha  fore  féturiram  fin*  ait* 
cujus  rei  proprU  aliénation  &  damno  >ex  qum 
Jèbvat  cteditori  quoi  petit  arttè  termimm  filnz 
tivm>  alias  efi  cafus  nfurarim. 
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SUITE    DU  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

TTon  furtum  faciès. 


Première  Quxh  s  t  i  o  n. 

* 

SU  e  fi  permis  de  fréter  du  bled ,  du  vin  f 
&c.  dans  le  temps  qu'il  eft  a  bon  mar- 
ché 9  a  la  charge  qu'on  le  rendra  en 
même  effet  &  quantité, dans  le  temps 
quil  fera  plus  cher  ;  par  exemple  un 
fnols avant  la  moijfon.ou  de  l  apprécier 
au  prix  quil  vaudra  dans  U  même 
temps. 


DE  LA 


QUARANTE.  DEUXIEME 


ïij  Conférences ,  la  defeription  que 
*|  lcsConciles  &  les  Saints  Pcres 


L  ne  faut  que  raporter  icy  ,  a- 
t'on  répondu  dans  toutes  les 


ont  faite  de  l'ufure ,  pour  mon- 
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vin,  &  autres  chofes  femblables  ,  dans  le 
temps  qu'il  eft  â  bon  marché ,  à  la  charge 

3u'on  le  rendra  en  même  efpecc  &  quantité, 
ans  le  temps  qu'il  fera  plus  cirer,  L'on  corn-  v 
met  une  uiure  ,  dit  le  Concile  d' Agde  ,  lorfljtie 
l'on  exige  plus  qu  on  n'a  prêté.  Par  exemple, 
iî  vous  prêtez  dix  pièces  d'argent  ,  &  que  » 
vous  en  demandiez  davantage  ;ou  bien  vous 
prêtez  un  boifleau  de  bled  ,  &  vous  deman- 
dez qu'on  vous  rende  ce  boifleau  &  quelque  Concïl* 
choie  par  deflus.  Vfnra  eft  ,  ubi  *mplius  re-  &ZàtfJ 
quiritur,  quàm  tint  m  y  ;  verbi  gratid  ,jî  de  devis  * 
folidos  dteem ,        ampl  us  quafieris  ;  vel  de- 
deris  fmmtnti  modium  unnm  ,  &  fi*psr 
qurd  exegeris  Si  vous  tirez  ufure  de  votre  fre- 
re,cht  S.  Àuguftin;  c'eft  à  dire.fi  vous  Iuy  prê- 
tez de  l'argent,  &qu'outre  l'argent  prêté  ,  vous 
prétendiez  qu'il  vous  donne  quelqu'autre  cho- 
fe ,  Çoil  de  l'argent ,  du  bled,  du  vin  ,  ou  autre 
denrée,dc  quelque  nature  qu'elle  fois, vous  êtes 
ufurier.  id  eft  fimmuodeleris  pectmiam  tuam  ,  S.Augnfh 
a   quo  plufquam  dedifti  expsfles.  non  pecu- 
niam  foUrn ,  fed  aliquid  plufqiitm  dei'Jli  , 
fixe  illud  triticum fit,  fivt  vinum,  five  oleum  , 
five  quodlibet  aliud  plufquam  dedrfti  expe- 
Mes  accifere  ^fœnerator  es.  Or  il  eft  très- cer- 
tain qu'xme  quantité  de  bled,  de  vin,  ou  d'au- 
ttechofefemblable  au  temps  le  plus  cher  de 
l'année  ,  eft  quelque  chofe  de  plus  ,  que  n'efr 
la  même  quantité  de  bled,  de  vin,  &c- dans  .  . 

un  temps  auquel  il  eft  i  grand  marché  C'eft  • 
donc  une  ufure  maniiefte  ,  que  de  l'exiger ,  de 
par  confequent  il  n'eft  pas  permis  de  prêrer 
du  bled  ,  du  vin  ,  &c  dans  le  temps  qu'il  eft  à 
bon  marché  ,  à  la  charge  qu'on  le  rendra  en 
même  efpece  &  quantité  ,  dans  le  temps  quM 
liera  le  plus  cher. 

Les  Evêques  aflemblez  dans-k  fixieroe 

K  v 
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Concile  de  Paris  ,  condamnent  auflî  ce  con- 
trait comme  ua  contrat  ufuraire  ,  8c  on  a 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  rapoiter  les  ter- 
mes dont  il  (rfont  fer  vis  pour  en  faire  coi>- 
noître  l'injurtice.  Il  arrive  outre  cela  affra 
fouvent ,  difent  ils  ,  qu'un  pauvre  dans  un 
temps  où  le  bled  eft  cher,  après  avoir  vendu 
tour  ce  dont  il  pouvoit  faire  de  l'argent  pour 
fubfifter ,  étant  réduit  a  une  dernière  mifere , 
s*addrefTc  à  un  de  ces  malheureux  ufuriers  , 
pour  le  prier  de  luy  prêter  du  bled  dans  fou 
extrême  neccfïité  ,  s'imaginant  s'addrefler  à 
[on  frère  ,  qui  a  été  racheté  comme  luy  + 
du  précieux  Sang  de  Jefus-Chrift  :  cet  hom- 
me luy  répond  ,  qu'il  ne  luy  en  peut  prêter  y 
que  s'il  en  veut  acheter ,  qu'il  luy  en  vendra 
très- volontiers,  le  pauvre  luy  reprefeatequ  il 
n'a  point  d'argent  ;  il  ajoâte  quf il  te  prie  d'à- 
toi r  pitié  de  fa  mifere  ,  êc  de  luy  en  vouloir 
prêter  i' telles  conditions  qu'il  luy  plaira  r 
Je  vous  en  donneray ,  luy  répond  Tufiiner^ao 
prix  que  je  le  tondrais  prefentement  f  que 
vous  me  payerez  en  argent  au  temps  de  1» 
récolte  >  fi  vous  en  avez  ;  linon  vous  me  don- 
ner ea  pour  le  pri*,  du  vin  ,  du  bled  ,  ou  autres 
grains  :  d'od  il  arrive  que  ce  méchant  honv- 
emporcedu  pauvre  pay fan,  a»  temps  de  la 
ûffon ,  trois  ou  quatre  boilTeaux  ,  avec  une 
uriolcnce  digne  de  compaflîon ,  pour  un  boif- 

-t  VT  ^au  S^^y  *  prêté.  Pnd*  evœire-fik*  M 
ConciI#  VI.  jf0  Hnojru mmti  fw&io  tdi ter  nmtu*tù>m$  auP 
Par  il.  an.  mf^  ^mtHOf  modiià  fmnfmi$n  ,  te??9p6r* 
•  1 9  •  c  .  53-  fntjfts  y  violenter  exigantu*. 

€e  contraû  eft  pareillemcnr défend»  com- 
me un  contraft  ufuraire  ,  par  le  premier  Cou* 
•  cile  de  Milan. On  ne  prêtera  pointait  ce  Con- 
cile, du  bled,  du  vin,  de  l'huile,  ou  autres  den- 
r ces, pour  en  recevoir  une  plus  grande  quantité 
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eans 


nxzïs,  l^e  ftummtum  yvintirn ,  oUum  >  atiu^  Concil.  I. 
té  detur  %uteo  quoi  datum  efi ,  atiqmd  am-  Mediol.  cit. 
^/i«5  ex;gAtur  ,  yïw  ejufilem géneris ,  i$w       de  uliiris» 
ftrôis ,  (jHûmodoemque ,  etianifi  opeu  fint. 
Ne  pourrait-  on  pas  foutemr ,  ont  dit  quel- 
rs-uns  ,  que  ce  contrat  petit  être  pcrmisv 
lans  quelques  occafïons    tfu  que  clans  te 
Droit  Canon  au  titre  des  Ufure* ,  il  y  a  quel- 
ques chapitres  qui  femblent  le  favorifèr? 

On  a  répondu  qu'on  ne  peut  pas  foutenir 
que  ce  contraft  puifle  être  permis ,  puifqu'iï 
eft  évident  t  ainfi  qu'on  Ta  montré  cy-deflus  9 

S fil  eft  entièrement  ufuraire.ll  n'eft  point  bc- 
in  de  repeter  ce  qué  Ton  a  déjà  raporté  >  catf 
rl  eft  confiant  que  par  ce  confiait  on  exige 
plus  que  Ton  a  prêté  ;  la  quantité  de  bled  ,  ou 
de  yin  étant  puis  chère  dans  le  temps  qu'on 
h  doit  rendre ,  que  dans  le  temps  qu'on  l  a 
prêtée  ,  étant  fans  aucune  difficulté  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  que  Ton  a  prêté.  Les 
Théologiens  enfeignent  auffi  conformément 
à  ce  que  l'on  a  raporté  des  Conciles ,  que  ce  • 
cfontract  dans  les  circonftances  ,  &  avec  les  Silv.  ïn2#ïi 
conditions  qui  font  marquées  datis  la  Que-'  qt 
ftion  ,  eft  ufuraire,  Ociavus ,  dit  Silvius ,  qui 
tournât  hoc  patto  ,  ut  mutuattrius  eo  loco  vet 
tempore  fcU'Af,  nbi  ,  vel  qunttdo  respluris  ra- 
kt  ,  ufuram  comtnittit  ,  putà  fi  mutuM  fru- 
tomtum  'têtus  ,  ut  reddafur  ntfvum  eo  tempo- 
re  ,  quod  verifimtle  efi  ,  iHùd  pluth  vtlitu- 
fUm 

On  ne  peut  pas  nôri  plus  fouïéûit,  qtre  cë 
contrat  foit  authorifé  dans  le  Droit  Canon  , 
afu  titre  des  Ufures.  Le  Papë  Urbain  1 1 1. 
le  condamne  clairement  dans  le  Chapitre 
Confidnit  >  au  môïiïc  Titre , où  il  déclare  que 


Digitized  by  Google 


ti8  Résultat        .  , 

ceux  qui  prêtent  dans  l'efpcrancc  de  retirer 
quelque  chofe  outre  le  fort  principal  ,  com- 
mettent des  ufures,  &  qu  ils foient  obligez  à  le 
reftitucr,  Hujufmodi  b$mines   pro  intentione 
lu  cri  quam  habent ,  (  cum  omnis  ufura  & 
ictra.  de   fuperabundantix  prohibeatur  iiï  lege  )  judican- 
uris.  cap.  candi  funt  maie  agere  ;  &  ad  ea  qu*  tahter 
tonfîiluit.  font  accepta  rejlituenda  ,  in  animarum  judicio 
efficaciter  inducend'* 

Il  eft  vray  que  ic  Pape  Grégoire  IX„ 
déclare  que  le  contratt  n'eft  pas  ufuraire ,  par 
lequel  on  acheté  argent  comptant  du  bled,  dû 
vin  ,  ou  bien  de  1  Huile,  que  le  vendeur  ne  peut 
pas  livrer  dans  le  temps  prefent,  &  qu'il  s*o- 
|  blige  de  livrer  dans  un  efpace  de  temps,  dont 
ils  conviennent  ;  Mais  il  ajoute  cette  condi- 
tion comme  très  neceflairc,  &  fans  laquelle 
.  ce  centrait  feroit  ufuraire  ,  ainfi  qu'il  le  dé- 
clare: Pourvu,  dit  il,  qu'il  (bit  incertain,  & 
&  que  l'on  doute  de  bonne  foy  ,  fi  ces  denrées 
feront  d'un  plus  haut  ou  d'un  plus  bas  pr  x  f 
.xtrst.  it  dans  le  temps  qu'on  les  doit  livrer,  llle  quo- 
furis.  cap.  Çt:e  $u*  dat  decem  folidos,  ut  alto  temporeto- 
favixanti.  tidem  Jibi  grani  >  vini ,  vel  olei  menfitri  red- 
dantur:  qui  liât  tune  plus  vateant ,  uttum 
plus  zel  minus  foluvonis  Umport  fuetint  va- 
litur&,  verfimitattr  dubitatur  :  non  débet  ex  hoc 
ufurarius  rtputan.  Et  îa  Glofle  fur  ces  paroles 
werijimiliter  ,  ajoute  que  fi  on  étoit  affuré 
dans  le  temps  que  Ton  fait  ce  contraft  ,  que 
les  denrées  duflènt  être  plus  chères  dans  le 
temps  qu'on  les  doit  livrer  ,  que  ce  contraft 
Aroit  ufàraire.  Ergo  fi  certum  effet  quoi  tem* 
pore  folutionis  plus  valeret ,  ufurarius  ejftt 
cenfendus* 

Il  en  eft  de  même.ajoûtc  le  même  Pape,  d'un 
Marchand  qui  eft  dans  une  refolutiom  fîneere 
de  ne  point  vendre  fcs  denrées  dans  le  temps 


i 


Digitized  by  Google 


Tp   Là   XLII.  Conférence. 
qu'on  les  Iuy  demande,parce  qu'il  veut  les  gac- 
derjufques  dans  une  certaine  faifon  de  Tannée 
qu'elles  font  ordinairement  plus  chères  i  qui 
eft  proprement  le  temps  de  les  expofer  en  ven- 
te: on  leprefïè  ,  &  on  Tobligedeles  vendre  , 
&  de  les  livrer,  a  condition  qu'on  Iuy  don- 
nera le  prix  qu  elles  fe  vendront  dans  la  fai- 
fon pour  laquelle  il  écoit  refolu  de  les  gar- 
der. Ration*  huju*  dubiietiam  exeufatur ,  qui 
pannes,  granum ,  vinum ,  oleum,  vel  alias  mer* 
ces  vendit ,  ut  amplius  quàm  tune  valeanf, 
in  eerto  termino  reeipiat  pro  eifdem  ,  fi  tarnen 
en   tempore  entrait h$  non  fuerat  venditu- 
ru*.  Et  la  .Glolïe  fur  ces  dernières  paroles 
ajoûte ,  que  le  vendeur  dans  cette  occafion 
fcroitufuraire  ,  s'il  n'étoit  pas  dans  le  deffeio 
de  conferver  fes  marchandifes,  &  d'attendre  à 
aies  vendre  dans  un  autre  temps  j  car  s'il  eue 
été  dans  le  deflèin  de  les  vendre  dans  le  temps 
qu'on  les  Iuy  demande,  &  quelles  font  d'un 
moindre  prix  ,  qu'il  commettrai*  uneufure: 
Al  as  non  exeufatur  ;  quia  fi  tune  fuerat  len- 
diturus  fto  minori,  &ex  certa  feientia  plus 
reeipiat  aUo  tetmino  >  ufura  eft. 

Il  eft  facile  de  voir  que  ces  deux  exemples 
tirez  du  Chapitre  Nav:ganti, rfauthorilctit  en 
aucune  manieie  le  contrat  expofé  dans  la 
quetiion.  Il  y  a  une  différence  etlentielle  en- 
tre ces  deux  contrats ,  &  celuy-la#  Car  on 
fuppofe  dans  la  queftion,  que  l'on  convienne 
de  prêter  du  bled  ,  du  vin  ,  de  l'huile,  &  autre 
chofe  femblable  ,  dans  le  temps  qu'il  eft  à 
bon  marché  ,  à  la  charge  qu'on  le  rendra  en 
même  efpece  &  quantité  dans  le  temps  qu'il 
fera  plus  cher.  On  fuppofe  donc  que  Ton  con- 
vienne proprement  de  rendre  plus  que  l'on  a 
prêté.  Il  neft  pas  de  même  des  deux  autres  ;  * 
car  le  Pape  déclare  qu'ils  font  ufuraircs^  fi 
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on  convient  de  cette  dernière  circonrtaxtce,  fia 
dtfant  expreflement ,  que  fi  dans  le  temps  que 
Ton  fait  ces  fortes  de  contrats  on  eft  afluré 
que  les  denrées  foient  plus  chères  dans  le  temps 
qu'on  les  doit  livrer. 


■  *  ut  11  èl 


II.  QUESTION. 

I  eji  permis  de  vendre  une  chtfe  plus 
cher  qu'elle  ne  vaut  ,  §u  racheter 
moins  que  fin  prix  ;  &  ce  que  Pan 
doit  entendre  par  le  prix  des  chofes  , 
dans  les  contratls  de  vente  & 

* 

chat. 


O 


O  a  répondu;  qu'il  n'eft  point  permis  de 
vendre  une  chofe  ptos  cher  qu'elle  ne 
vaut,ny  de  Tacheter  moins  que  fon  prix  :  c'eft* 
une  règle  que  Ton  ne  peut  point  tîanfgreffer 
même  à  l'égard  des  étrangers  ,  fois  corti- 
mettre  une  injuftice.  Moyfe  n'a  pas  plutôr 
commandé  au  peuple  dMlraëi  de  ta  part  de 
Dieu,  de  les  traiter  comme  leurs  frères,  quand 
ils  fe  trouveroient  parmi  eux ,  qu*ii  leur  dé- 
fend en  même  temps  de  commettre  des  inji*- 

Lcvit.  19.    ^ccs  *  *cur  ^g*1^  :  Nolifefacere  inupeum1 

alquid  in judtcio  ,  in  régula ,  m  pondère  ,  m* 
menfura  -,/Iatera  jufia,  S  *qt**  firtt  pondéra, 

Deuter.  *?•  juftm  m)diust  ssquus  fextarius,  &c>  Et  dans 

un  autre  endroit  il  leur  déclare ,  que  Dieu  a 
de  Ta  ver  lîon  pour  ceux  qui  commettent  des 
injuftices  ,  &  qu'ils  ne  doivent  point  avoiï 
de  deux  fortes  de  me  fures. 

Le  Prophète  Amos  raporte entre  *Ies  prit*- 
cipales  injuftices  que  les  Juifs  commettoient , 
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que  iorfquc  les  temps  de  cherté  étoient  ve- 
nus ,  qu'ils  fe  fervoient  de  faufles  mefurcs ,  & 
de  balances  y  dont  un  côté  étoit  plus  fort 
que  l'autre  >foit  pour  les  mar<handifcs  qui 
fe  pefent  ,  foir  pour  l'argent  qu'ils  reçoivent- 
&  qu'abufant  de  la  neceflitc  de  leurs  fteres  ,  ils 
vendoicnt  leur  bled  le  plus  cher  qu'ils  pou- 
voient.E*  aperiemusfnimentum ut  imminus-  Amos.  C*  % 
mus  menfitram ,  &  augeamus  ficlum  ,  &  fup* 
fonsmus  ftateras  dolofas. 

C'eft  conformément  a  ces  paffages  de  TE- 
eritrae ,  que  l'EgHfe  a  fait  des  reglemens  pour 
empêcher  les  Fidèles  de  commettre  ces  inju» 
fh'ces  :  Car  il  eft  ordonné  aux  Curez  dans  le 
Droit  Canon  ,  d'avertir  fou  vent  les  peuples 
qui  leur  font  commis  ,  de  ne  pas  vendre  leurs 
denrées  aux  étrangers  plus  cher  que  le  prix 
ordinaire  qu'elles  fe  vend  au  marché.  Pis-  -  ^ 
*utt  ut  Presbyteri  glèbes  fuas  adrmneant ,  ut  *y  râ'^ 
Qripfï  hofpiralesftnt,  &  non  cariùs  vendant  ™^#c  p\Am 
tmnjiuit  bus  ,  quart*  m  mercatovendere  pof-     .  ' 
^nt.  Et  qu'au  ras  qu'ils  ne  s'abfticnnent  pas  mt' 
de  le  faire,  qu'ils    donnent  avis  aux  paflans 
depoî ter  leurs  plaintes  à  l  Evêque,  afin  qfciil 
tes  obligtaobferver  ces  reglemens.  Alioqmt* 
sé  Pmtyterum  pœnfèunfes   hoc referont,  Ut 
cum  htwiûm:tnte  (îbi  vmdmt. 
Le  contrat  de  vente  &  d'achat  a  é'é 
introduit  y  dit  Saint  Thomas  ,  pour  la-  corn'- 
«une  utilité  du  vendeur  Se  der  l'aclieteur. 
JEfoptio  &    venditio  vide  fur  ege  introduits  * 
ftv  commimi  militât»  utrmfirue.  Or  ce  qui  ■ 
doit  être  poar  une  commune  utilité',  ne  do  t 
pas  être  plus,  au  profit  de  l'un  que  de  l'autre  ; 
autrement:  on  vioieroit  l'égalitédu  prix  avec  \» 
valeur  de  la  chofe;dans  laquelle  égalité  conlîfte 
la  juftîcequi  fe  doit  obferver  dans  les  con- 
trats d'achat  &de  vente .  Car  fuppofé  que 
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le  prix  excède  la  valeur  de  la  chofe  ,  ou  qw 
la  valeur  de  la  chofe  excède  le  prix  ,  l'égalité 
ne  s'y  trouvera  plus  ,  &  par  confequent  il  n'y 
aura  plus  de  jyftice.  Ce  fera  donc  un  contrat 
'injufte,  &  il  faut  conclure  %  qu'il  n'eft pas  per- 
mis de  vendre  une  chofe  plus  cher  qu'elle  ne 
5  i  i.  vaut  y  ou  l'acheter  moins  que  Ion  prix  :  Et 
q        a  im  ideo  cariîcs  vendere ,  tel  viliùs  emere.  rem, 

qu\n\  valeat,  eft fecundum Je  injttjlum  failli- 
citum. 

Les  Théologiens  concluent  de  tout  cecy  : 
Premièrement,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
vendre  une  chofe  plus  cher  qu'elle  ne  vaut,  ou 
Tacheter  moins  que  fon  prix ,  quand  on  fe 
fert  de  quelque  artifice  pour  tromper  le  ven- 
deur &  l'acheteur  ;  parce  que  ce  feroit  vio- 
ler manifeftemenr  la  juftice,  qu'un  chacun  eft 

Stlv.inX'i.  obligé  de  garder  envers  fon  prochain. 

<|.  77.  a.  I .  mxrrfefl!  eft  contr*  jujlitiam  proximo  debi~ 

t*m  ,  quâ  tenemur  aJ?ftinere  *b  omni  ejtts  de- 
cej>t;(>ne,  prefertim  nociva. 

Secondement  ,  qu'il  n'eft  point  permis  de 
vendre  une  chofe  plus  cher  qu'elle  ne  vaut ,  ou 
l'acheter  moins  que  fon  prix  ,  même  quand 
on  ne  fe  fert  point  d'artifice  pour  tromper  fon 
/  prochain  :  &  les  raifons  qu'ils  aportent  poui 
le  prouver  ,  c'eft  parce  que  les  Loix  divines 
&  humaines  le  défendent  ,  ainfî  qu'on  Fa  ra- 
porté  cy-deflus  ,  &  que  l'on  violeroit  l'égalité 
du  prix  avec  la  valeur  de  la  chofe,  fans  laquel- 
le ce  co.itraâ:  eft  injufte. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  une  cireonftance  ,  dan* 
laquelle  il  eft  permis  de  vendre  une  chofe  plus 
cher  qu'elle  ne  vaut ,  ou  de  l'acketer  moin» 
que  fon  prix  ,  &  dont  on  a  déjà  parlé  fuffilàm- 
ment  ailleurs  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  répète* 
icy  tout  ce  que  l'on  en  a  dit  *  c'eft  lorfque  le 
I  vendeur  ne  peut  pas  s'en  défaire  >  ou  Tache- 
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tcur  ne  peut  pas  l'acheter  fans  fouffrir  un  dom- 
mage notable  :  Notabile  damnum  ,  comme 
parlent  les  Théologiens  Dans  cette  occafion  , 
difent-ils  après  S.  Thomas  ,  il  eft  permis  de  la 
vendre  plus  cher  qu'elle  ne  vaut  >  &  l'acheter 
moins  que  Ton  prix,  &  on  ne  viole  point  l'éga- 
lité ,  ny  par  confequent  la  jufticc  j  car  pour 
lors  l'égalité  ne  le  prend  pas  feulement  de  la 
valeur  de  la  chofe  en  elle-même  avec  le  prix , 
mais  elle  fe  doit  prendre  &  de  la  valeur  de  la 
chofe,  &  du  dommage  que  le  vendeur  reçoit 
d'en  être  privé  ,  en  forte  que  ce  dommage 
étant  joint  avec  cette  valeur ,  égalent  le  prix  f 
&  font  que  le  contrat  eft  jurtc  ,  qui  (èroit 
autrement  un  contradi illicite ,  ainfî  qu'on  Ta 
fait  voir  cy-dcflîis  Et  in  tali  c*fu  juftum  pre-  5       t-  t; 
tium  erit,  ut  non  folum  refpiciatur  ad  rem  qu&    *      a  *fc 
vendit ur  t  fed  ad  damnum  quod  venditor  ex  "# 
vendit ions  inturrit. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  la  même  manière, 
quand  la  chofe  accommode  fort  celuy  qui  / 
Tacheté  ,  &  que  le  vendeur  ue  fouffre  point 
dédommage.  On  a  déjà  dit  ailleurs  ,  qu  il 
n'ttoit  pas  permis  de  la  vendre  davantage 
qu'elle  ne  vaut,  parce  que  cette  comrrodité 
appartient  a  l'acheteur  ,  &  qu'on  ne  luy  peut 
pas  vendre  ce  qui  eft  à  luy.  Si  veto  aliqiïu 
mtdium  juvetur  ex  re  alterius  quant  accepit , 
Me  veto  qui  vendit ,  non  damnificatur  caren- 
do  re  rlU ,  non  débet  eam  Jupervendere  :  quta 
utilim  qui  alteri  acerefet .  non  eft  ex  ven- 
dente  ,  fed  ex  conditione  ttntntU.  Et  on  ne 
peut  pas  ,  ajoute  S.  Thomas  ,  fans  violer  les 
règles  de  la  juftice  ,  vendre  une  chofe  qui  eft 
utile  à  une  pcrfbnne  ,  plus  qu'elle  ne  vaut  9 
quand  on  ne  fouffre  point  de  dommage  :  Et  on 
peut  la  vendre  davantage  lorfquc  l'on  en  fouf- 
fre, parce  qu'il  eft  permis  de  vendre  ce  dorai- 
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iftage.  MiUti*  autem  débét  itendért  atteri  quoi 
àôh  eft  fitum ,  licèt  pftit  et  vendiVé  damnum 
quod  pdtitur. 

On  a  répondu  à  la  fécondé  partie  de  cette 
(Jtteftion ,  qu'on  devôit  Cntendrc  par  la  vâlëiiY 
des  chofè*  dans  les  conïrâ&s  de  vertté  &  d*a- 
dvat .  l'utilité  qtfé  Ton  peut  tirer  des  chofes 
épxc  l'on  achète ,  &  lf  ûfâgc  que  Ton  ttt  petit' 
faire  :  Se  pat  le  prt*  de  ces  iti£mes  chofcs,ou 
dôit  entendre  l'argent ,  ou  ehofe  équivalente  , 
que  Tacheteur  donne  pôur  avoir  lés  cHofcs  qui 
fuy  font  vendues. 

II  eft  dttttc  neçcflaire ,  a  t-ôn  dit ,  polir  &f£- 
,  der  la  juftice  de  de  confradt ,  qû'ity  ait  dé  la 
f  roportionf  éntre  ïar  valeur  de  la  diôfé,  &  fe 
prix  que  Ton  eh  baille ,  cri  forte  qufe  là  valent 
ft'éxeede  pas'teprT*,*  que  légalité  y  Toit  gar- 
dée. C'eft  pourqiioy  lés  Théologiens  diftîd- 
guent  deux  fortes  de  prix ,  afin  de  donner  defc 
règles  qué  l'ôrt  pnitfe  fuivre,  pouf  conrioitre 
en  quôy  doit  Confîfter  le  jufte  prix  dés  c&bfè'rf, 
afin  de  s'empêcher  deviolét  cétté  égalité.  Lé 
premier  qui  eft  taxré  par  le  Prince,  ou  par  ceux 
qui  ont  Itfpériôrité  dans  la  Police,  &  que  fort 
appelle  le  prix  légitime  :  Ët  lé  fécond  >  que 
l'on  appelle  ârbftrairfc ,  c^ft  à  dire  ,  quin'eft 
point  tax'é  par  le  Prince,  tdeo  pretiurh  deferiii 
ftteft,  dit  SilviuS  ,  qtiod  vel  *  foïeftate  public* 
eft  txxtmm  ,  vtl  commmi  tfîimatîone  deier- 
fpfin*tum. 

Le  premier ,  c'eft  adiré  celuy  qui  eft  taxé 
j*ar  Taorhorité  du  Prince  ,  ou  par  ceux  qui  ont 
ailthôrité  dans  la  Police ,  &  que  les  Tneolo1- 
giens  appellent  légitime  ,  confifte  dans  un 
point  indivifîble ,  c'eft  à  dire  qu'il  n  eft  pas 
permis  de  l'ontrepafter.  Par  exemple ,  fi  on 
inctun  tel  prix  au  pain ,  au  vin ,  à  la  viande , 
*  à  de  fetfiWablesi  denrée*  ,  il  k  &ut  tenir 
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jaftcmeài  à  cette  taxe ,  autrement  on  reûd  ce 
contrat  irijufte,  parce  que  Yôti  vide  l'égalité 
Cpi  eft  éntre  la  valeur  des  denrées,  &  leur  prix. 
Eft  autèm  intér  hic  pretia  dffifitnen m arnqtotd  Silvr.in  1. 1 
jpfcr  publicant  piéflm$m  éjl  taxât um  ,  ron/t/W*  q«  77»  *•  * 

indivifibili  y  ëftqut  itn  jujlum ,  fit  nec  plus 
éxïgere ,  net  minus  A*tê  licett. 

Le  fécond  prix  que  l*ôi%  appelle  a&itraire, 
que  quelles  ûiïs  appellent  naturel  &  corn- 
ifeurt  ,  &  qttf  n'eft  point  taxé  par  le  Prince ,  nf 
par  ceux  qui  ont  fuperiorité  dans  la  Police ,  ne 
confifte  pas  dans  un  point  indivifiblc ,  mais 
il  a  qffêî^ûe"  étendue  morale ,  comme  Tcnfei- 
gneS.  Thomas  :  Quad  ideo  dico  ,  qui  juftum  s.  Th.*,  i 
pretium  rerum ,:  non  efi  ptfoiïualitêr  determi-  q,  77.  a,  1 
natum ,  fed  magis  in  qfHtdam  êjiimatione  con-  a(j  u 
fiJUt  :  ita  quoi  modica  addim  ,  ifel  mmut  o 
non  videtur  toit  ère  Aqualitatem  juftiû*.  Et 
2l!n  de  connaître  en  quoy  doit  confifter  cette 
éténàtà  morale ,  letf  Tlrttffogiens  diftingdent 
ce  prix  des  chofes  eû  trois  degrtà  ;  ff afooir 
dans  le  plus  haut  f  qu'ils  appellent  rigoureux  f 
le  moyen  &  modéré  >  &  le  plus  bas  que  l'on 
appelle  pieux.  Vnde  bn)n*  gwer's  pretium 
dtjtingui  folet  in  rigjdum9  me  Hum ,  &pium 
feu   infimim.  Cette  diftin&ion    ayant  été 
inftituée  pour  fuppléer  à  la  difficulté  que  l'on 
a  ordinairement  de  fixer  le  prix  >  qui  ne  con- 
fiée pas  dans  une  taxe  faite  par  le  Prince , 
mais  dans  l'eftimation  qui  en  eft  faite  par  des 
perfonnes  intelligentes.  Si  bien  que  pour  le 
régler  juftement  ,  &  empêcher  que  Ton  ne 
porte  trop  loin  les  bornes  de  cette  étendue , 
S.  Thomas  marque  précifémeot ,  que  la  diffé- 
rence de  ces  trois  degrés  doit  être  de  peu  de 
confequence  ,  &  qu'elle  doit  confîfter  feule- 
ment dans  une  petite  addition  ,  ou  une  petite 
diminution  ,  qui  ne  foit  pas  capable  d'6ce* 
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l'égalité.  Un  qubd  modica  *dàiti§  ,  vel  minu^ 
tto,  non  valet ur  u'iere  Aqualitatem.  Un  champ; 
par  exemple ,  qui  vaut  cent  écus  pour  fon  pûx 
moyen  &  modéré  ,  peut  valoir  cent  cinq  écus 
pour  ion  prix  rigoureux ,  &  fon  plus  bas  prix 
que  Ton  appelle  pieux  f  fera  de  quatre-vingt- 
quinze  écus  ,  &  il  pourra  être  vendu  un  de  ces 
trois  prix,  parce  que  l'augmentation  ou  la  di- 
minution de  cinq  écus  fur  une  fomme  décent 
écus  ,  n'empêchera  pas  l  égalité  du  prix  avec 
la  valeur  du  champ. 


III.  Question. 

Eft-on  obligé  de  découvrir  les  vices  &  les 
défauts  des  chofes  que  Pon  vend  ?  Et 
quelles  font  les  tromperies  les  plus  or- 
dinaires dont  onfe  fert  en  vendant.  > 

ê 

ON  eft  convenu  ,  avant  que  de  répondre  1 
cette  queftion,  d'obferver  premièrement, 
qu'il  lç  peut  rencontrer  de  deux  fortes  de  vices 
&  de  défauts  dans  les  chofes  que  Ton  vend. 
Les  premiers  font  ceux  qui  font  occafion  de 
dommage  à  l'acheteur  ,  en  ce  que  ces  dé- 
fauts font  que  la  chofe  vaut  moins  que  le  prix 
J  auquel  elle  a  été  eftimée.  Les  féconds  font 
ceux  qui  font  occafion  de  dommage ,  &  outre 
cela  font  occafion  de  péril  à  l'acheteur  ,  où 
pour  fa  perfonne  ,  ou  pour  fes  biens  f  en  ce 
que  ce  défaut  fait  que  Tufage  de  la  chofe  ven- 
due cft  nuifible  à  racheteurjeomme  par  exem- 
ple ,  de  la  viande  corrompue ,  qui  feroit  nui- 
fible à  la  fanté  de  ecluy  qui  en  mangeroit  pour 
de  la  bonne,  . 
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Second ement,  que  ces  deux  fortes  de  défauts 
&  de  vices  peuvent  être  feercts  ou  manifeftes. 
Cela  étant  fuppofé  ; 

On  a  repondu  que  Ton  eft  obligé  de  dé- 
couvrir les  vices  &  les  défauts  des  chofes  que 
Ton  vend  ,  quand  ces  vices  font  cachez,  Se  l 

Ju'ils  font  occafion  à  l'acheteur  de  dommage 
ulement  ,  ou  de  péril  &  de  dommage  tout 
enfemble.  On  Ta  prouvé  par  un  paflàge  de  S. 
Ambroife ,  qui  eft  raporté  par  S.  Thomas  :  Jn  j  •  dcOffic. 
contraclibu$>  vitia  eorum  qui  veneunt  prodi  ju- 
bentut ,  tu  nifi  intimavertt  venditor,  quamvii 
in  jus-$mfteris  tranfiprint  $  doit  tftione  non  vs- 
euantur. 

Il  n'eft  jamais  permis,  dit  S  Thomas ,  dt 
donner  occafion  à  fon  prochain  de  fouffnrdc 
dommage  ,ou  de  s'expofer  â  quelque  danger; 
JRefpondeo  dicendum  ,  quoi  date  al  eut  occa- 
fionem  perlctdi  %el  damn't  ,  fernper  eft  ilkàtum. 
Or  un  vendeur  qui  ne  découvre  pas  les  dc^ 
fauts  de  (â  marefeandife,  donne  très  afïuré-  . 
ment  occafion  de  dommage  à  fon  prochain  ; 
cir  fuppofé  que  Ja  chofe  qu'il  vend  ne  foitpas 
tfuifîble  à  l'acheteur  >  mais  qu'elle  iuy  apporte 
Seulement  du  dommage  ,  en  ce  que  le  défaut 
&  le  vice  qui  eft  caché  ,  diminue  beaucoup  de 
-fa  valeur  ;  il  commet  tme  injuftice  en  prenant 
un  prix  &  une  recompenfe  qui  furpafle  &  qui 
excède  la  valeur  de  la  chofe  vendue.  Damnum      %9  q,  7y. 
qui  de  m  ,  fi  propter  bHjufmodi  vltium  ,  tes  qui  a*  3, 
"  vendenda  propmïtur ,  minoris fit  pretii  :  ipfe  w- 
ro  propter  hujufmodi  vitium  ,  nihil  de  pretio 
fiibtrxhat. 

Si  elle  eft  occafion  de  péril  &  de  danger  à 
l'acheteur  ,  le  vendeur  pèche  encore  contre  la 
juftice  ,  s'il  ne  découvre  pas  ces  défauts  ;  car 
ce  vice  qui  eft  caché  empêchera  l'ufage  que 
^acheteur  prétendent  retirer  de  ce  qu'il  avoir 
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acheté  ,  parce  qu'il  luy  cft  nuifîblç  ,  &  qu'il 
ne  peut  retirer  l'utilité  pour  laquelle  i\  l'avoit 
achetée.  Periculum  autem  ,  fi  propter hyjufmo- 
Ai  vitiurn  ,  vfi#  rti  reddatvr  impedifus  ,  vel 

.  noxlus.  Par  exemple ,  fi  quelqu'un  ven^oit^Q 
cheval  à  une  perfonae  pour  faire  un  voyage  , 
fie  qu'il  reconnut  un  vice  caché ,  qui  empêt- 
çhât  ce  cheval  de  bien  marcher;ou  bien  fi  qtfelr- 
qu'un  vendoit  une  maifpp  ,  comme  étant  bie^ 
bâtie ,  &  qu'il  reconnût  que  les  fondemens  ça 
.feroient  très- mauvais  ,  &  qu'elle  fut  fujptte  jt 
être  ruinée  ;  ou  bien  qu'il  vendît  de  v&nàp 
comme  tres-bonne  ,  £c  qu'il  reconnût  être 
mauvaife  &  nuifible  à  la  fanté  de  ceux  qfti 
en  mangeroient  :  ptétà  fi  altqius  alicui  ven- 
du eprnm  dxud  'tcanttm  pro  veloci,  rttinotr  1 
fam  d$mum  pro  firmci ,  vel  cibum  qmHptum 
fix  e  venenofum  pro  iono.  Or  il  eft  certain,  con- 
tinue t-il  ,  qu'il  commettroit  une  injuftice  f 
s'il  nedécouvroit  pas  fes  défauts,  &  que  Iç 
contra&de  vente  qu'il  feroit  /èioit  illicite.  Et 
il  conclut ,  que  l'on  eft:  obligé  de  découvrir  les 
défauts  &  les  vices  fecrets  des  chofes  que  }'qp 
vend  ,  &  qu'autrement  on  eft  obligé  à  la  refti»- 
tution.  Vnde  fi  bu'jHfmodi  vitia  Jint  oecult*  > 
&  ipfi  non  detegat ,  mt  illicite  &  44of*  vtftr 
An 19  ,     ttnttur  mniitor  ai  itmnï  reççmptnr 

' fytionem. 

Saint  Thomas  enfeigne  que  Ton  peut  être 
iiifpcrçfé  de  découvrir  les  (lefeuts  &  les  vices  f 
qu.md ils  font  manifeftes ,  c'eft  a  dire,  quand 
ils  font  notoires  ;  &  il  parok  affez  qu'il  le 
prétend,  quand  les  vices  font  manifeltemcm 
connus  par  l'acheteur.  Si ,  par  exemple ,  un 
cheval  étoit  boiteu*  ,  ou  bien  qu'il  n'eut  qu'vifl 
_  çeil  »  il  y  a  bien  de  l'apparence  dans  cette  oc- 
4^fion  ,  que  le  vendeur  ne  feroit  pas  obligé  de 
^cpjuvhr  &  de  m^ifefter  çç  defa»  ;  p$&çç 
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^'il  pourrait  fans  doute  être  connu  pari  ache. 
teur.  .Et  faint  Thomas  enfeigne ,  que  quand 
même  il  fe  prefenteroit  des  pcrfojmcs  pour  le$ 
acheter  ,  que  Je  vendeur  doit  en  diminuer  le 
prix ,  a  proportion  que  le  défaut  peut  dirai* 
nucr  la  valeur  de  la  chofe  vendue. 

Silvius  explique  ainfî  la  penfée  de  S.  Thor 
mas  ;  parce  qu'il  n'y  auroit  point  de  trompcr 
rie  du  côté  du  vendeur  ,  &  le  contraft  ne  fer 
roit  point  injufte  :  mais  s'il  arrivoit ,  dit- il  f 
que  l'acheteur  ne  pût  pas  çonnoître  les  vicqp 
&  les  défauts  de  la  chofe  qu  on  luy  voudroit  ' 
vendre  ,  encore  bien  qu'ils  fuffent  notoires  ; 
mais  qu'il  ne  pût  pa*  les  appercevoir.  Paf 
exemple  ,  fi  l'acheteur  avoic  la  vue  débile  & 
fpiblc,  oy  j?ien  que  s>ppercevant  du  défaut ,  & 
qye  s'en  étant  voulu  éclaircir  avec  le  vendeur,, 
cçluy-cy  bien  loin  de  lijy  déclarer  ,  luy  aurojt 
perfuadé  le  contraire  ;  pour  lors  le  contrait 
•  ferpit  injufte  ,  le  vendeur  ferait  obligé  a  la  ro- 
ftitutioq  ,  comme  ayant  trompé  i'acheçcu*;. 
M-pqnin  fi  fram  intercédât ,  m  fi  emptor  ne- 
qttiveritvitiHm  tdyertere  ,  utpote  ce. eut ,  nuf 
V$fiê  dehilh  ;  velfi  venditor  interxogatks  de  dt- 
feéïu  etUm  m*n':fefio  ,  eum  occultavtt ,  wjtf.- 
ftus  ejl  contraRus.  Parce  que  le  vendeur  eft 
toujourr  obligé ,  dit  Silvhis ,  toutes  les  fois  - 
que  l'acheteur  luy  demande  ,  fi  la  chofe  qu'il 
luy  vead  n'a  point  certain  défaut  ou  certain 
vice  ,  Jqy  deçJarant  que  fi  çlle  les  avoit ,  \\  f 
ne  voudroit  pas  rachçtçj: ,  de  luy  déclarer  ,fî 
elle  les  a  en  effet ,  quand  même  il  feroit  notoi- 
re Qt^ndocunque  enim  rogxtur  &b  err>po%4  » 
fin  fu*  res  defeçtum  flUquem  htbeat ,  ex 
.fiitia  tenetur  e#m  ,  five  occultum  >  five  man\- 
fiftwn  ,  indicare  ,  pnferttm  fi  emptor  declfi- 
ret  fe  nolle  etnçre  illam  ,  qui,  qualemcunq^e 

tefeclnm  brfw.  Et  bien,  contint-il, 
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P  acheteur  fût  affcz  capable  de  connoître  & 
de  découvrir  les  défauts  ,  &  qu'il  ne  prît  pas 
la  peine  de  s'en  informer  du  vendeur  :  Si  ce- 
I  pendant  ctluy-cy  reconnoifloit  que  l'acheteur 
n'eût  pas  découvert  ces  défauts  ,  il  feroit  obli- 
gé de  l'en  avertir  ,  s'il  reconnoifloit  que  la 
cliofc  luy  devînt  inutile  à  caufe  de  ce  défaut , 
autrement  il  pecheroit  contre  la  charité.  Jrrio 
tametfi  tmptor  judscio  fuo  fidens  ,  nihil  inter- 
rogaverit  ^potueritque  ipfe  vitium  ,  utpote  fatis 
man'feftum  ,  advertere  ;  poteji  tamen  ejfe  pecca- 
tum  etiam  grave  contra  charitatem ,  eum  non 
monere  ante  contra ftum  %  ut  fi  venditorvidet 
tmptorem  ex  fimplicitate  decipi ,  vel  rem  illam 
foreipft  inutilcm. 

On  a  répondu  à  la  féconde  partie  de  cette 
Queft  on  ,  que  les  tromperies  les  plus  ordi- 
naires, dort  on  fe  fert  en  vendant,  feredui- 
fent  a  trois  principales  %  aufquelles  toutes  les 
autres  peuvent  fc  raporter.  La  première  fe  com- 
met ,  comme  l'enfeignent  les  Théologiens , 
dans  la  fubftance  de  la  chofe.  La  teconde 
dans  fa  quantité  ,&  la  troifieme  dans  fa  qua- 
lité- Defeclus  rei  venalis  tripliciter  poteft  con- 
fiderari ,  in  fiibftantia  ,  in  quantltate  ,  in  qua* 
iitate. 

La  première  tromperie  eft  ,  lorfque  Ton 
vend  une  chofe  pour  une  autre. Far  exemple^ 
%    quelqu'un  vendoit  de  l'ëtain  pour  de  l'argent, 
ou  du  cuivre  pour  de  l'or  ,  ou  bien  du  vin 
mêlé  d'eau  pour  du  vin  pur ,  qui  eft  ce  que 
le  Prophète  Ifaïe  reproche  dans  le  chapitre 
premier  de  fa  Prophétie:  Votre  argent  eft 
change  en  écume  ,  çp  votre  vin  a  été  méfié 
d'eau.  Refpondeo  dicenium  quod  etrea  rem 
qn%  zenditur9  triplex  defetfhs  confiderari  potefl: 
»  tinus  quidem  fecmdim  fpeciem  rei  ;  &  hwc 
ijflidem  dsfecium  fi  venditor  cognofiat  m  re 

qu*m 


i 
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quam  vendit ,  fraude  m  commïttit  in  vendit  10- 
ne  :  unit  veniitio  illicite  reiiitur ,  &  hoc  ejt 
quod  dictturcontra  quofdam;  Argentum  tuum 
verfumeJlinfcoriam,&c. 

La  féconde  tromperie  eft  quand  on  ne  fait 
pas  un  jufte  poids  &  une  jufte  mefure.  Par 
exemple,  les  Marchands  qui  ont  des  poids 
trop  légers ,  &  des  mefurcs  trop  petites  ;  ou 
qui  en  ont  pour  recevoir  ,  &  d'autres  pour  dé- 
biter leurs  denrées  ,  ainfi  qu  'il  eft  marqué  au 
chapitre  vingtième  des  Proverbes  :  Le  dou- 
ble poids  &  la  double  mefure  font  deux  ch$+ 
fes  Abominables  devant  Dieu.  Alius  defeftu  $  9 
dit  Saint  Thomas,  eftfecundum  quantitatem  , 
qtéA  per  menfuram  cognofeitur  :     idée  fi  quis 
feienter  utatur  déficiente  menfura  invendendo, 
fraudem  committit  ,       eft  iUicha  vendit  loi 
unie  dicitur  Deuteronemii  vigefimo-quinto  : 
Non  habebis  in  facculo  tuo  iiverfa  poniera>ma- 
jut ,  &  minus,  net  erit  in  dom*  tu*  mediui 
major  &  minor. 

La  troifîeme  tromperie  eft  quand  les  choies 
^ue  Ton  vend  ne  (ont  pas  de  la  qualité  re<* 
quife.  Par  exem  pie ,  ceux  qui  vendent  des  grains 
gâtez  pour  de  bon  grains ,  de  méchantes 
étoffes  pour  de  bonnes,  des  animaur  vieux  Se 
infirmes  pour  des  animaux  fains  &  jeunes. 
Tertiur  defe&us  eft  tx  parte  qualitatisf  putJk 
fi  ait  quod  a  vmal  infirnmm  veniat  quafi  fa- 
mm  >  quoi  fi  qui  s  feienter  fecerit,  fraude  m 
eommitt  t  in  vendit  ione  :  unie  eft  ilVcita  ven- 
dit*. Et  S.  Thomas  ajoûce  que  ceux  qui  font 
ces  tromperies  commettent  des  péchez  à  caufe 
jdes  tromperies  &  des  fraudes  qu'il  font  dans 
ces  contrats  ;  &  qtfoutrcxela  ils  (ont  obligez 
a  faire  refUtution  pour  les  dommages  qu'ils 
ont  caufez.  Et  omnibus  talibus  non  fiïkm 
aliquis  peccat  ,  mjHftam  vtniitioncm  fa 
JJ.  Partie.  X 
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aendo  ;  fe.i  etiam  ad  reftitutionem  tenetur. 

On  a  fini  cette  réponfe  en  raportant  une 
cenfuie  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
fit  en  l'année  166 f.  d'une  propofition  fembla- 
blc  à  celles  qui  font  contenues  dans  cette  ré- 
j>onfe,  &  on  a  cru  qu'il  étoit  même  à  propos 
de  raporter  la  Propofition  cenfurée,  pour  fai- 
re voij  quelle  e(t  entièrement  femblable  à 
celles-cy.  Ltatum  eft  tabetnnriis  vinum  aquâ 
mifetre  ,  &  ngrtcoltô  triticurn  paleis ,  &  com- 
muns pretio  vevdere  9  dummodo  détériora  no* 
tiddanWnis  qui,  communiter  vpndmiur. 

C  ENSVR  A. 
Hic  fropof$tio  falfa  eft ,  fan*  fidei  publia 
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RESULTAT 

DE  LA 

TRENTE-NEUVIEME 

CONFERENCE- 

SUR    LE    SEPTIE  ME 

COMMANDEMENT, 

2fon  furtum  faciès. 


Premiers  Question. 

S'il  efl  permis  d'acheter  ce  tjnon  fçait 
m  ce  qtfon  doute  tvôir  été  vqIc. 


L  eft  permis  ,  a-t-on  répondu 
daris  toutes  les  Conférences,  d'a- 
cheter ce  que  l'on  fçait ,  ou  ce 
que  Ton  douce  avoir  été  volé  , 
quand  on  le  fait  par  un  princi- 
pe de  charité  pour  fon  prochain  ,  dans  une 
véritable  intention  de  rendre  la  chofe  déro- 
bée au"maître ,  qui  autrement  la  poflçderoit. 
C'eft  la  feule  exception  que  Ton  trouve  dans  « 


*4*  Résultait 
Je  Droit  Canon  ,  où  il  eft  cxprefTémciït 
défendu  d'acheter  ce  qui  a  été  volé.  Rupmurn 
%  4  q-  4  c.    emm  non  iutt  9  niji  ea>  inteytwne  ,  ut  çyft  eft 

*bl*t*  reddttur. 

On  ne  fçauroit  faite  ce  contraft  ,  a-t  on 
âi%  y  que  Ton  n  ait  quelque  conjmerceavcc  les 
valeurs  >  &  que  l'oj^n'entrc  par  conséquent 
.en  focieté  avec  eux  :  car  fi  on  devient  coin-r 
S.  Hier.,  iû    pagnop  djes  voleurs  ,  au  raport  de  {aint  Jerô- 
c  i  J  fay  x.  nie  ,  lorfqu'on  reçoit  des  ,dons  de  ceux  qui 

s'enr ic'hiflint  des  larmes  8c  du  bica  des  pau- 
vres ,  il  eft  fans  difficulté  que  c'eft  participer 
à  leur  crime ,  q^e  de  chercher  ^cç  occafions  de 
^'enrichir  par  Jeur  moyea  en  trafiquant  avec 
<eux. 

Le  Pape  Innocent  III.  déclare  dans  uti 
Gonçilc  gênerai  ,  dont  le  Chapitre  cflr  i.nferé 
dans  les  Décrétâtes  ,  que  celuy  qui  a  reçu 
quelque  chofe  ,  qu'il  fçait  avoir  été  volée ,  nç 
peut  point  en  acquérir  le  domaine  ,  &  qu'il 
xft  obligé  de  la  rendre  à  celuy  à  qui  elle  apparr 
*  tient  f  encore  bien ,  dit.il  ,  qu'il  ne  l'eût  pas 
reçue  immédiatement  dexduy  qui  Ta  volée, 
&  que  celuy  à  qjui  elle  appartient  ne  put  pas 
prouver  qu'elle'  luy  eut  été  ravie,  Car  il  arri- 
ve fouvenr,  dit-il,  que  celuy  qui  a  été  dépouil- 
lé de  ce  qui  lu  y  appartient ,  ne  fçauroit  le  plus 
fbuvenr  prouve*  que  la  cJbofe  luy  appartient , 
lors  principalement  que  le  ravifîeur  Ta  donnée 
a^ne  autre  perfonnei&  qu'ay  ant  paffé  par  plu- 
ficur*  mains ,  il  faut  faire  tant  de  diligences,  & 
garder  tant  de  formalité z  ,  que  le  plus  fou- 
vent  le  propriétaire  demeure  privé  de  ce  qui 
liiy  appartient à  cauli  de?  difficulté*  qu'il  ne 
fçauroit  fu^rmonter.  ftpe  c$ntingit  quod  JJ>olta~ 
tmper  fpoîi*t&rtm  inalinm  re  tranjlat*,  dum 
jdverftis  fojfejfûtem  ruon  fitbvmituf  per  refit- 
hw^tum >fptist*  i  çmw*f  f0iz 
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fcV  /wwi/Jà  ,  propter  dijfieultatem  probationum  t 
jutis  proprietatis  amïttit  efecium. 

C'cft  pourquoy ,  continuë-t-il  f  nous  or-> 
donnons  que  fi  quelqu'un  à  l'avenir  reçoit  uné' 
chofe  qu'il  fçait  avoir  été  dérobée  ,  qu'il  foit 
obligé  de  la  rendre  ail  propriétaire  ,  qui  a  le 
droit  de  la  pofleder.  Et  la  raifort  que  ce  grand 
Pape  en  donne  ,  c'eft  parce  que  celuy  qui  re-* 
çoit  une  chofe  qui  a  e'te  dérobée ,  quand  il  le  | 
fçait  *  devient  compagnon  du  voleur  ;  c'eft  à 
dire  ,  qu'il  entre  en  focicté  avec  luy  ;  &  que 
luy  fuccedant  dans  la  pofleflion  d'une  chofe 
qui  ne  luy  appartient  point ,  il  luy  fuccede  pa* 
reilleraent,  &  devienr  coupable  de  fou  crime. 
Vnde  non  ob fiante  juris  civilis  rigore  ,  fanci-  Extra  ,  de* 
mus  fi  quis  de  utero  feienter  rem  talem  te-  reftit.  fpof.- 
teperit  ,  cum  fpolUtore  quafi  fuccedat  in  vi-  cap.  S&pf, 
tium.  Car  quelle  différence ,  ajoâte- 1-  il ,  y  a- 
t-il  entre  celuy  qui  eft  coupable  d'avoir  fait  un 
larcin  en  s'emparant  du  bien  d\iutruy  par 
violence  ,  &  celuy  qui  retient-  le  bien  de  fon  I 
prochain  >  Il  eft  fans  doute  qu'ils  font  tous 
deux  coupables  du  peché  de  larcin  ;  &  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  eux  ,  étant  feulement 
que  l'un  s'empare  du  bien  de  fon  prochain,  & 
que  l'autre  fe  trouve  en  pofleflion  de  cette 
ufurpation  ,  fans  avoir  fait  de  violence ,  nfe  fait 
point  que  if'un  foit  en  pofleflion  du  bien  d'au- 
truy,  &  que  l'autre  n'en  ait  point  ;  mais  ils 
demeurent  tous  deux  obligez  envers  le  pro- 
chain, parce  qu'il  eft  confiant  qu'ils  onr  l'u/v 
&  l'autre  ce  qui  ne  feur  appartient  point.  Eo 
qUbd  non  multum  interfit  quoad  periculum 
anitn&  tnjufis  detinere  ac  invadere  alienum  , 
contre  pojfejforem  hujufinodi  fpoliato  pet  refti- 
tutbonis   beneficium  faccurrnfur.  Et  la  Glofe 
fur  ces  paroles  f  Succédât  in  vitium ,  obfervfc 
£uc  qjaand  un  bien  a  été  acquis  par  des  voyes 
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injuftcs  &  illégitimes  ,  Tinjutticc  de  cette  ae- 
quifîtion  fuit  tous  les  fucccfl'curs  de  linjufte 
acquéreur  dansla  pofle/fion  de  cette  chofe  qui 
a  été  mal  acquife.       4  vitium  rei  fiquitur 
etnnem  pojfejjorem. 

On  a  raporté  une  Loy  qui  cft  citée  dans  la. 
Glofe  cy-dtflus ,  pour  montrer  que  quand  une 
choie  cft  acquilè  injuftement,  la  faute  que  Tac* 
quercur  a  commife  en  fe  l'appropriant ,  fuit 
tous  les  fucceffeurs  de  cet  injufte  acquéreur* 
Cod.tit.  de  frtiapejfejfionnm  à  majori&us  eontrafta  perdu- 
acquir*  L      rant  t  ^  fîicctjforern  auttoris  fui  culpa  comita- 
Vin.%*         tHY^  Et  la  Glofe  fur  cette  Loy  remarque  que 

quand  quelqu'un  fe  met  en  polïêffion  injufte- 
ment de  quelque  chofe  ,  il  ne  peut  point  ac* 
quérir  de  domaine  fur  cette  chofe.  Par  exem- 
ple ,  lî  un  pere  avoit  ravi  le  bien  de  fon  pro- 
chain :  Si  pater  tuus  alignant  rem  furripuit. 
Vil  de  pr&dio  aliquemexpuUt ,     eijuccejfîfti:  It 
u  y  a  point  de  doute  ,  continue  l'auteur  de 
cette  Glofe  >  que  fon  fils  qui  luy  fuccede  ne 
pourra  point  acquérir  de  domaine  fur  cette 
fucceflion  %  non  plus  que  (on  pere  :  parce  que 
ion  pere  n'ayant  point  de  droit  de  la  poflè~ 
der  y  il  ne  peut  pas  donner  i  fon  fils  le  droit 
de  la  pofloier  par  voye  de  fucceflion  ,  puif- 
cu*il  ne  luy  a  pas  pu  donuer  ce  qu'il  n*a  pas 
pu  avoir  luy- même.  Le  vice,  ou  plutôt  le 
crime  du  pere  fuit  la  fucceflion  ,  &  icnd  la 
poflcflion  du  fils  illégitime  ;  parce  qu*en  ma- 
tière d'hij'uftice  &  d'ufurpation ,  ny  le  temps 
ny  le  changement  des  poffeffeurs  ne  peuvent 
point  rendre  cette  ufurpation  légitime  :  Ki- 
trum  pat  ru  ùbi  nout  ;  quia  me  ufucapere  nec 
fufirUere  pottri*. 

Pour  un  plus  grand  éclairciflement ,  on  a 
raporté  ce  que  le  même  auteur  raporte  fuc 
ces  paroles.:  A  nukjmbHt  >  qui  font  contenue* 
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dans  la  Loy  que  Ton  vient  de  raporter.  Il  dr- 
ftingue  trois  (brtes  de  vices  on  de  crimes,  qui 
étant  commis  par  ceux  qui  acquièrent  injufte- 
ment  quelque  chofe,  font  que  non  feulement 
ils  n'ont  point  de  droit  de  la  pofleder  ,  mais 
auffi  qu'ils  en  excluent  leurs  fuccefïeurs.1  ljy  cr» 
a,  dit-il, de  véritablement  réels, Et  dievitice 
àli*  re*li*  veri.  Par  exemple  les  chofes  qnî 
ont  été  dérobées  ,  ou  bien  defquelles  on  s'eflr 
emparé  par  violence  :  Vt  resfurtiva  &  vi  pof- 
fejf*  violenté*  abUtivâ.  Il  appelle  les  fécond» 
prefqtre  réels  :  Ali»  quafi  rexlia  ;  &  ks  troi- 
sièmes il  le*  appelle  perfoneb ,  Ali*  perfina- 
lis  :  &  après  avoir  raporté  ces  trois  forte* 
de  moyens  illégitimes  pour  pofleder  le  bien: 
d'autruy  ,  il  conclut  que  les  vices  réels  qui 
font  raportez  dans  la  première  cfpece ,  fuivenr 
tous  les  iucceffeurs  ;  en  forte  qu'ils  rte  pciw 
vent  point  acquérir  aucun  droit  fut  cette  cho- 
ie qui  a  été  ufurpée.  Hn  pérorât  i*  die  quoi 
vitia  fealis  durant  in  perfon*  unnerfidi*  fnc~ 
ceJforiStUt  hic  finguhris ,  ut  in  Inftit.  de  ufu~ 
**p  S.furtivA. 

Mais  pour  montrer  plus  clairement  ,  que 
celajr  qui  acheté  une  chofe  qu'il  fçait  %  ou 
qu'il  doute  avoir  été  volée  r  n'a  aucunMroit 
de  Cacheter  ,  &  que  par  confequent  il  com- 
met une  injuftice  eh  Tachetant  dans  le  def- 
fcm  de  sren  fervir  :  on  a  raporté  une  Loy 
qui  ordonne  k  ceux  qui  ont  acheté  des  cho- 
fes qui  ont  été  volées ,  de  les  rendre  aux  pro- 
priétaires ,  quand  elles  ont  été  reconnues  luy 
appartenir  ,  encore  bien  que  celuy-cy  ne  leur 
rende  pas  l'argent  qu'ils  ont  debourfé  pour 
les  acheter  du  voleur.  Jneivilem  rem  defidç- 
rttis.  La  Glofc  explique  ce  mot  d'une  de- 
mande qui  cft  contre  le  droit  de  fa  raifon  r 
Sacivilrm  &  contm  jus ,  ut  agnita*  res  fut~ 
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C  .de  furtis,  *****      Pr*"s  ,  quïm  preiium  fuerir 

&  fervo  fîlntum  à  dominis  ;  cutftft  igitur  ctuttïn  negù- 
corrupto.  1#  *****  »  **  ***  tantum  in  damna  bujufinodi  Jid 
IncïviUm* #  ******  **  criminis  fufpiciomm  inciastis. 

il  refulte  de  tout  cecy  9  que  ceux  qui  achè- 
tent ce  qu'ils  fçavent  ,  ou  ce  qu'ils  doutent 
avoir  été  volé  y  à  deffein»  de  le  retenir  ,  com- 
mettent une  injuftice ,  parce  qu'ils  s'emparent 
d'un  biea  fur  lequel  ils  ne'peuvent  jamais  ac- 
quérir de  droit  ny  de  domaine  :  Car  il  cft  vray 
de  dire ,  que  par  l'achat  qu'ils  ont  fait  ,  ils 
font  en  poffeflioû  d'une  chofe  qui  appartient 
à  leur  prochain  ,  &  dont  ilsjouïflent  contre  la 
volonté  deceluy  à  qui  elle  appartient  naturel- 
ment,  Or  c'eft  une  injuftice  que  de  jouïr  &  de 
setenir  une  chofe  contre  la  volonté  &  contre 
le  gté  du  propriétaire  ,  que  tous  les  Théolo- 
giens, après  faint  Thomas ,  appellent  invita 
domino  ;  &  ils  conviennent  que  l'on  ne  peut 
point  fans  injuftice  la  pofleder ,  a  moins. que 
la  Loy  ne  donne  ce  droit  au  poflcflèur ,  ott 
bien  que  le  propriétaire  ne  donne  fon  confente- 
ment ,  Se  n'approuve  que  ce  qui  luy  appartient 
$\USn        f*fà  <*ans  lapoflcflîon  d'un  autre.  Dominium 
q  <îit  a.  6*  AUtem  rei  aliéna  non  transfirtur  nifi  velpr  1er 

gem,  tel  per  domini  voluntatem  ;  &  quanda 
AemiritHm  non  efi  tranflatum  >  femper  mmU 
gbhgaùo  tifiïtuendi. 

Par  l'achat  qu'il  fait  en  donnant  une  fem- 
me d'argent  au  voleur  ,  il  n'a  pas  un  de  ces* 
deux  titrespour  s'en  mettre  en  poffeffion  ;  la 
Loy  ne  luy  donne  point  ,  puifqu'au  contraire 
elle  le  défend,  &  qu'elle  ordonne  que  la  chofe 
ainfî  vendue ,  fo  t  rendue  au  propriétaire ,  fan* 
/  qu'il  foit  obligé  de  rembourfer  l'acheteur  de 
l'argent  qu'il  a  donné  au  voleur.  Le  proprie- 
4  taire  n'y  donne  pas  fon  confentement  noc* 
plus,  y  puifqu'iL  eft  privé  contre  fa  volonet 
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d'une  chofc  qui  luy  appartient ,  5c  qu'il  vou- 
droic  bien  pouvoir  recouvrer;  Il  faut  donc 
conclure  que  ce  contrat  eft  injufte ,  &  que 
pat  confeqent  il  n'eft  pas  parmi*. 

Les  Théologiens  concluent  auffi,  que  celuy 
qui  acheté  ce  qu'il' fçait  avoir  été  volé ,  eft 
Coupable  du  pèche  de  larcin,  &  qu'il  eft  obli- 
gé à  reflituei-  ce  qu'il'  a  acheté  ,  &  tous  les 
ftuitsqui  cn  j  ont  provenas,  &  dont  on  parlera  Silv.  în  fcVfcC- 
plus  amplement <ians  les  Conférences  luivan  q  6%  a.6.  q. 
tfcs  ,  ou  on  doit  traiter  de  kt  reftitution.        1.  concl.  u 
rem  alienam  émit  mal* fide ,  tenetur  eamiere 
iomm$  refitue^e  ,etiam  cum  fuo  danmo  pre*- 
frio.  Talis  emptor  ver*  committit  furtum  ,  '  au* 
Jhltem  eft  pttticeps  furti  ;   ergo  tenetur  ad  re-~ 
fiitut'onem Jicut  fer* 

ife  concluent  pareillement ,  que  celuy  qui' 
doute  qu'une  chofe  ait  été  volée  ,  &  que  uon- 
«bftam  ce  doute  il  l'acheté  dans  le  dcfTein  de 
s!,en-frrvir&  àe>fè  l'approprier ,  qu'il  com- 
met un  péché  mortel  ,  &  qu'étant  coupable 
d'avoir  le  bien  o*autruy  ,  ilfcft  obligé  après 
s'être  éclairci  fur  le  doute  qu'il  a  euf  dereftu. 
tuer- ce  qu'il  a  acheté:  Q^duvitan*  rem  ej]e  y*m' 
fitrtivam nthilominm  îUmn  fibi  émit  9  pec*  dcm  Hr**  ' 
mt  mort  ait  ter ,  &  tenetur  dtlgenter  w<fuirete  %  3-comi'îh 
M  verr fart rv* fît  ;  quocompeito ,  débet  e^m 
à*m  fruftibw  et  mm  confitmpth  rifttHeie*  $&*'> 
td  jHtm  perrinct ,  &c* 
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II X.  QjlBSTION. 

Si  on  ptut  retenir  &  s'approprier  les 
chofcs  trouvées  i  &  comment  fe  doit 
conduire  une  personne  qui  a  trouvé* 
far  exemple  ,  du  vin  >  ou  £ autres 
marchandifes  fur  les  cotes  de  U 
mer  ;  ou  un  treforr  &  de  l%  argent 
cache  5  dont  il  ne  connott  pas  U 
maître. 

*  |T%Omme  if  y  ade  deux  fortes  de  chofcs* 
V^crouvécs,  les  unes  qui  n'ont  jamais  appar- 
tenu â  perfonne  avant  qu'elles  fuffent  trou- 
vées, &  les  autres  qui  ont  appartenu  à  quel- 
qu'un ,  &  que  ccscirconftances  mettent  une.* 
diiïcrence  confid  érable  entr'èlles ,  on  eft  con- 
tenu de  Élire  deux  réponfes.. 

On  a  dit  dans  la  première  f  que  Ton  pou* 
voit  retenir  &  s'approprier  les*  chofcs  que- 
l'on  trouve  ,  quand  elles  n'ont  point  apparte- 
nu à  perfonne  ,  &  fur  lefquelles  perfonne  n'a. 
acquis  ayeun  droiç  ,  lorfqu'ôn  les»,  a  troiw 
vies...  Les  perles ,  par  exemple  ,  ou  quelque 
pierre  precieufe,  que  la  tempête  auroit  jettées 
au  bord  de  la  mec ,  appartiendroienr  à  celuy 
»  qui  les  auroit  trouvées.  Quidam  enim  funt , 
K  Tfc  t      *'lt  Sa*Dt  bornas,  qu*  wnquAm  fnermt  ir*> 
o  66  a  V  *****  *Ucn]u$  ;  fiouP  lapilli  &  gemm*  qu* 
ad  i7       imenimturin  littore  maris,     taiia  eceupmti 

conceduntur. 

Et  le  Jurifconfulte  dit,que  ces  chofcs  n  ayantr 
appaiteuu  f  perfonne,  qu'elles  doivent  de  dioir 
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naturel  appartenir  à  ecluy  qui  les  a  trouvées. 
Quod  enïm  anti  ntdlius  eft  ,  id  tu  tarait  ra-  L.r.  digeft. 
tient  occupante  conceditur.  Mais  cela  fe  doit  tit.de  ici  um 
entendre  ,  comme  le  remarquent  les  Théo-  divif.  $. 
logichs  ,  lorfque  les  Princes  ne  fc  font  pas  Item  Upilli. 
refervez  ces  fortes  de  chofes  par  quelques 
Loix  particulières  ;  car  ces  chofes  n'apparte- 
nant i  perionne ,  les  Princes  peuvent  fe  les  re- 
ferver  ,  &  n'accorder  même  la  permiflion  de 
leschercher  ,  qu'à  de  certaines  perfonnes  plu- 
tôt qu'à  d'autres  :  Et  ideo  non  dteft  Prin-  Silv.  in 
cipibuA  poteftai  e*fibirejerv*n4h  &  (jHtkufilam  q,  ^  a  j.. 
ferfinis  privilegium  faciendi  HP  tn  cems  loris  ta  concl. 

On  a  dit  dans  là  féconde  réponfe ,  qu'il  eft: 
défendu  de  retenir  &  de  s'approprier  les  ebo*- 


T 

u 

fe. 

m 

L'Ecriture  Sainte  contient  une  loy  qui  dé- 
fend de  les  retenir  r  &  qui  commande  iiclat- 
rement  de  les  rendre,  qu'il  n'y  a  pas  d'appav 
rcace  de  trouver  quelques  raiibns  pour  pouvohr 
s^cn  4|fpcnfer  ;  Car  elle  ordonne  non  feule- 
menrde  prendre  foin  de  ce  qui  appartient  aux 
perfonnes  que  nous  connoiflons ,  &  de  leur 
rendre  quand  nous  l'avons  trouvé  ;  mais  clic' 
ordonne  la  mêmechofeà  l'égard  des  perforf- 
nes  que  nous  ne'  connoi  fions  pas  >  en  prefc ri- 
vant de  retirer  ce  que  Ton  trouve  qui  leur 
appartient ,  de  le  garder  ,  &  de  le  confcrvcir 
jufqucs  à  ce  que  I  on  en  connoiffe Je  maître;, 
afin  de  le  luy  rendre:  Nen-videbisiovemfrstth 
tut,  aut ovem errantem  ,  &  pr*  ter  ibis  Jcd  redit, 
eeifmtri  tuo  :  ettamfi  non  eft  prepinq uns 
ter  tuuï,  neenofti  eum:  duces  in  domnm  tnam, 
&  erunt  apud  te  tfumdiu  <purat es  f rater 
têtus  fa  recipixt*  Elle ne  commande  pas  d'eft? 
«fer  de  cette  manière  à  l'égard  feulement  dfc 
quelque  ckofe^raaisi  l'4ga  d  de  umitt  cjtfc*: 
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peut  appartenir  au  prochain  Similiter  facto 
de  aftno  &  de  ieJhmento>  &  de  omni  re  fra- 
tris  tm  qui  perient  ;fi  inveneris  tant,  ne  négli- 
ges qtinÇi  al  enam. 

Saint  Auguftin  ne  mer  point  de  différence 
entre  un  voleur  ,  &  celuy  qui  ayant  trouvé' 
quelque  chofe  qui  appartient  à  Ton  prochain, 
la  retient,  &  ne  la  rend  poinrà  fon  légitime* 
polldleur.  Soyez  fidèles,  dit  il \  quand  vous 
avez  trouvé  quelque  cbofc  ,  &  meprilez  pour 
lors  ces  ravifieurs  du  biensxl  autruy  ;  parce  que 
fi  vous  ne  rendes  pas  ce  que  vous  aves*  trou- 
S. Aoguft.de  vé  ,  vous  devez   paflèr  pour  un  ravifleur. 
verb-  Apoft.  Mjlote  fidèles  inventores  &  tune  iniqhOSvitH- 
ferm.x-.       ferate  raptom  ;  nam  quod  inventflt .  W 

redd'dtJliP  rapuiJlt.  Car  fi  vous  faites  la  inême^ 
chofe  en  retenant  ce  que  vous  avez  trouvé  ,, 
que  celuy  qui  ravir  le  bien  de  fon  prochain  ; 
&  fi  vous  ne  faites  pas  ce  qu'il  faiti  e'cft  parce 
que  vous  n'en  ave*  pas  le  pouvoir  ,&  que  la 
crainte  feule  vous  empêche  de  l'imiter.  €ar 
celuy  qt»;  ne  rend  pas  ee  qui  appaitieip  à  fon 
prochain,  luy  ravîroit  fon  bienauHî  bien  qoe 
les  vokurs,s'ilen  avoit  le  pouvoirjil  n  y  a  que 
la  feule  crainte  qui  l'empêche  de  faire- 
même  ebofe  que  luy    &  étant  dans  cette 
difpofition  t  &  la  crainte  feule  1  empêchanr 
île  commettre  le  même  crime,  Jorfqu'il  s'en- 
abftient,  il  ne  fait  pas  une  aftion  devenu  -,  car 
ce  n'eft  pas  le  motit  ^ui  Tempêche  de  le 
.  commettre  ,  mais  c'eft  feulcmentfl?àprelKi*- 
fion  du  mai  Qçanium  potw'fti  feeifii ,  qui* 
flus  non  pot'éijli,  no»  plus  fed fit  :  qni  *Ue~ 
mçm  nsgat ,  fi  p  ->ffet  &  tè'mt  :  quod  non  tel- 
lis ,  $im$r  pr  hôet-rnm  bonum  facis ,  fedm*- 
lum  metuis.  Et  il  conclut  ,  que  celuy  qui  cft 
dans  les  difpofitions  de  prendre  le  bien  de  four 

prochain ,  qui  apprc&cnde  la  peine  dont  on 

- 
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punit  les  voleurs-,  &  qui  ne  prend  pas  le  bien 
de  Ton  proche n,  puce  qu'il  ne  le  peur  pas  far- 
rc,  ne  laifîc  pas  d'être  un  voleur  Nam  9»  /*- 
tro  timet  mMum.fr  nbi  non  porefi  nonf*ùt\ 
tameniatro  eft. 

On  ne  trouve  point  de  différence  non  plus- 
dans- le  Pemtentiel  Romain  ,  entre  la  péni- 
tence quel  on  doit  impofer  àceluy  qui  rctienr 
&  qui  s'approprie  ce  qu'il  a  trouvé  ,  &  entre 
h  pénitence  que  l'on  doirimpoferi  ceux*  qui 
ont  commis  le  péché  de  larcin.  Il  y  eft  or- 
donné de  le  traiter  de  la  n  ême  manière,  parce 
qu'en  retenant  ce  qu'il  a  trouvé ,  il  a  commis 
un  larcin  :  <£ui  rem  inventAm  non  reddit,  fut-  I^art.4.  a££. 
tnm  committif  :  làcircotmquam  dtfarto  pr-  Fccl.  Med. 
nitentïam  a*êt.  inftr.  pœnit. 

Enfin  c'eït  une  doârtne  fî  confiante  $  que  t:t.  Nenfu- 
ïWne  peut  pas  retenir  ny  sappoprier  les  xbbtnu 
chofesqui  ont  été  trouvées  ,  que  S.  Charles 
Borroméea  fait  un  Décret  exprès  pour  mar- 


ks ont  trouvées,  ont  de  les  reftituer:  mais* 
auffi  pour  donner  des1  moyens  de  faire  cette 
reftitutioa ,  quand  on  ne  peut  pas  connoître 
ceuaiqui  elles  appartiennent-.  Itadeclaratur, 
ut  quoi  ad  iudimum  ftcîendum  attinet,  lacutiï 
etiam  hê&cMt  in  refitutionem  rerum,  qu&  c*fi+ 
imenu,  ntcfmto  fiibtt*éi&  ,  aiiove  delà  fié- 
ilatA  ,    mut  aVc  modo  ps$rt'&  »  refit" 

tuendt  funtm  II  ordonne  que  Ton  marque- 
ra de  certains  lieux,  où  ceux  qui  auront  troo> 
véqu  lque  chofe  feront  obliger  de  les  porter  r 
&  qu'il  y  aura  dfcs  perfonnes  établies  pour  en 
prendre  foin %  &  les  rendre  aux  propriétaires 
quand  ils  en  feront  avertis  ;  &  qu'air  calque 
Ion  ne  lespuifle  pas  trouver ,  qu'on  les  diftri- 
buera  aux  pauvres ,  ou  qu'on  les  employera  à 
^uelcjues  autres  œuvres  de  pieté. 
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On  a  conclu  de  tout  cecy  r  qu'une  perfbnne 
qui  trouve  fur  les  cêtes  de  la  mer  du  vin  t  ou 
d'autres  marchandées ,  ne  peut  pas  les  retenir 
ny  fe  les  approprier  ;  Car  ou  ces  marchanda 
fis,  difent  les  Théologiens,  ont  été  jettées  dans 
Ea  mer  pour  foulage  r  le  va i fléau  pendant  la- 
tempête  ;  &  pour  lors  le  delïèin  des  proprié- 
taires n*a  point  été  de  les  abandonner  ,  ny  de 
les  donner  à  ceux  qui  les  pourroient  trouver , 
mais  au  contraire  de  les  reprendre  s'ils  les 
pouvoient  rencontrer ,  &  de  cette  manière  on 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayenfc  voulu  les  aban- 
donner, n  y  s'en  priver  volontairement»  Ea  ta^ 
Sil.  inz.  r.  mtn  quA  in  nmpejlate  projiciuntur  ,  levand* 
q.  6  6-  a.  5*  navis  causa  ,  mènent  dominotum  rquia palam 
Gond*  8.     efl  non  eo  an<mo  ejici  quod  quis  nolit  Ma  ha- 
ltère ,  fed ut  ipfe  cutn  navi  fiât  falvu$*- 

Ou  bien  ces  marchandifes  proviennent  dtr 
naufrage  de  quelque  vaifleau  qui  s^cft  échoué 
fur  la  côte  ;  &  pour  lors  les  habitaus  de  cet- 
te côte  ne  doivent  pas  s^mparer  ^  ny  i'àp- 
proprier  les  débris  de  ce  naufrage  :  mais  ils 
font  obligez  de  donner  fecours  f  &  de  faire-' 
Ibur  poffiblc  pour  fauver  l'équipage  de  ce  vaif- 
feau  ,  &  de  rendre  aux  propriétaires  les  mar- 
chandifes &  autres  choies  qu'ils  ont  pu  ûuver 
du  naufrage.,  le  Pape  Grégoire  V  II.  ©re- 
donne dans  un  Concile  tenu  à  Rome ,  fous 
peine  d'excommunication  de  rendre  &  de 
reftitucr  les  chofes  qui  appauieqnent  à  ceux 
/pud  AYit.  flF  onr  naufrage.  Qupniam  Dei  judicio 
Aug.lib.35.  Mnnulfyi  iaufrtgio  perhecognofeimus',  &  us 
lit.  10.       1u*fi  Ugali  jam  jure  ,  diaMicoimb  inftinâu 

ab  h: s  qu  bus mifiricorditer  fublevari  &  con- 
folari  deberent ,  deprUatt  wnfylàmm  :  ftatui- 
pjus  9  &  fub  anathematis  vinculo  p  ut  a  pr&de^ 
fefforibus  nojîrs  jiatuum  efi  ;  jubemus  ut  qmr 
cun%ue  natif  ragum  qncmlibet  >  ont  bon*  Mips 
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mvenerit  ,  tam  eu  m  quàm  omni*  fua  di- 
rai ttat. 

Il  cft  ordonné  dans  un  autre  Canon  de  trai- 
ter comme  des  homicides  &  des  voleurs  ceux 
qui  s'emparent  des  chofes  qui  appartiennent  i 
ceux  oui  onrfait  naufrage  ,  &  qu'on  leur  doit  ^pud.<  /f^£ 
défendre  l'entrée  de  l'Eglifc.  ÇÇuïcunque  tes  ^ue  C0(^ 
naufragorum  dir'tpiunt,  ut  taptores  &fr*trum  llt 
nec  mores  *b  Ecctefti  Uminibus '  excludantur.  * 

Le  Pape  Alexandre  HT.  défend  pareillement, 
fous  peine  d'excommunication  ,  de  prendre 
ce  qui  appartient  à  ceux  qui  ont  fait  naufrage  ;> 
&  déclare  qu'on*  les  doit  laiffer  dans  l'ex  com- 
munication,  jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  reftitué 
ce  qu'ils  auront  pris,  Ilti  etiam  qui  Chrjiianûs  £xtra  jç. 
naufmgium  patientes  t  quibus  feeundum  regu-  raptor\bus# 
lamfidei  auxilio  effe  tenentur ,  damnât*  cupi-  Excomm»- 
dit ute  fpoliant.  rébus  fuis ,  nifi  ablkta  reddide-  "  • 
tint  ,  excommunication^    fe  noverint  fub» 
jacere. 

Enfin  le  Concile  de  Tours  tenu  dans  le  fic- 
elé paffé  défend  de  s'approprier  les  reftes  du 
naufrage,  &il  déclare  qu'il  ne  fait  que  con- 
firmer ce  qui  avoit  cré  déjà  ordo  nné  autrefois 
dans  le  Concile  de  Nantes  :  Si  ventomm  vï    ;  * 
vel  tempeftate  agitât*  navis  ,  variis  onuftfr 
mercibus ,  feopulis  îllifa  ,  naupagio  fragatur\ 
ex  Concilio  Nannetis ,  pridem  fedente  Honorto 
Jècundo  habito  ,  naufragii  reliquias  >  nemintm 
fwe  nobilemtfive  alium>multb  minus  Ecclefta- 
fticutn  prêter  naufrœg'tm  tut  à  cmfdentiâ  ftbi 
arrogare  pojfe  decUrawus.  Et  1a  raifon  qu^ite 
donnent  de  cette  defénfe,  c'tft  parce  qu'il  cft 
défendu  par  le  Droit  naturel  ,&  par  lès  Loir 
même  civiles ,  de  s'enrichir  du  bien  de  fort 
prochain;.  Adverfatur  enim  non  modo  Cbri- 
Jfiani  pietati  ,fed  etiam  legi  nature  çfp  civiti , 
c*m  alitn*  jacium  lacupht***. 
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On  a  cru  même  devoir  ajoûtér  à  tout'cecy£ 
que  félon  les  Loi*  civiles",  ceux  qui  s'empa- 
rent des  choies  qui  appartiennent1  à  ceux  qui 
ont  iait^aufrage  ^doivent  être  punis^  comme 
.  des  voleurs.  L.i\cni+>  ravinement  de  natif  a- 

Conter,  des  ge  échouage  eft  pun;ffable  de  refiitut  on  de 
Ordonil.  dommage  &  wtent  ,  &  encore  .pun QaOle  cx- 
pag.  113.     traordmairement.  Jugé  le  1  j.  JuLetis??.  Cdn* 

tre  lefieur  de-  Bontivdl  ers. 

Que  fi  les  marchaudifes  font  trouvées  au 
bord  de  la  mer  ,  &  que  l*ôn  ne  fçache  pas  à* 
qui  elles  appartiennent-  eeluy  qui  les  ttouve  né 
peut  pas  les  retenir  ,  ny  fe  les  approprier  ,-non 
plus  que  les  autres  chofes  trouvées  %  &  dont- 
on  ne  connoît  point  le  maître.-  Les  Ordonn- 
ances K  oy aux  font  bien  éloignées  xde  leur  per-* 
mettre  de  le  les  approprier,  pUifqu'ettcs  n'ac- 
cordent que  les  tiers  de  ce  qui  eft  (auvé  du  nau- 
fragepour  lé  falaire  de  ceux  qui  avet  beau-r 
coup  de  peine  &  parleur  iiïduftrie  ont  tiré  du 
fond  de  çlà  mer  des-  marchandifes  qui  y, fc- 
.  roienï peries.  De  tous  navires  ,  &  autres 

Confer:  a**'  marthandifis  fer  tes  &  pêehées-  à  flot  en 
Ordonn.l.  1  }a  mf^  ^  généralement  de  tout  cê  qui  fer  ois 
UitySèHO+fiM  an  fond  de  la  mer,  &  qui  par  engin  oh 

par  force  fe  pourra-  pécher  &  tirer  hors  ; 
un  tiers  appartiendra  à  ccluy  où  ceux \  qui  Van- 
tent tiré      fauvé des  navires }  tiens  &  *»*t- 
ehandifisun  autre  tiers  al  Admirai.  &.  I  autre 
tiers  à  Nous  ^  ainfi  des  navires- >  &  autres 
match  tndtfes  &  flot  en  mer ,  &  tout  ce  qui  eft* 
Me  au  fond  qui  fe  pourra  tirer  ,  fi  dedans- 
deux  mois  ne  fe-  prefenté  qui  la  reeUme  f  m- 
payant  Us  frais  ,  &  ver  fiant  quettei  Jbntr 
pennes. 

lï'eft  facilè  de  voir  qtf  il  y  a-une  tres-gran-^- 
de  différence  entre  celuy  qui  t  ouve  de  la  matr 
chandife  Air  le-  bord  de  la  mer,  Ôc  ccluy  qiri 
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cherche  les  débris  du  naufrage  au  fond  de  la 
mer  :  Cependant  On  n'accorde  point  a  celuy- 
cy  pour  fa  peine ,  fon  travail ,  &  pour  recom- 
penfedefon  induftrie  ,  les  marchandifes  qu'il 
a  trouvées  ,  &  on  luy  donne  feulement  une 
partie  ,  qui  cft  proprement  pour  le  payer  de  fa? 
peine.  Celuy  donc  qui  fins  aucune  peine  & 
travail  trouve  feulement  des  marchandé  fes  au 
bord  de  la  mer,  a  bien  moins  de  droit  de  s'ap- 
proprier &  de  retenir  ces  marckandifès  :  il 
n'a  pas  non  plus  de  droit  d'en  retenir  une  par- 
tic  y  parce  qu'il  n'a  point  eu  de  peine  à  les  al- 
ler retirer  du  fond  de  la  mer ,  &  les  Ordon- 
nances n'accordent  cette  troisième  partie  qu'à 
cette  coufideration. 

Ce  que  cettx-cy  font  obligez  de  faire  dans 
ces  occafîons  ,  c*eft  lorfqu'ils  ont  trouvé  quel- 
que marchandife  au  bord  de  la  mer,  d'en  don- 
ner avis  aux  Officiers  de  TAdmirauté,  qui  fontr 
établis  par  le  Roy  pour  prendre  foin  de  ces 
chofes ,  &  pour  conferver  les  intérêts  de  ceux 
i  qui  appartiennent  les  chofes  qui  ont  été 
trouvées- 

Les  Théologiens  ne  répondent  pas  de  1* 
même  manière  à  l'égard  de  celuy  qui  trou- 
veront un  trefor  ,  ou  de  l'argent  caché  ,  dont 
il  ne  connoît  point  le  maître  y  Car  ils  enfei- 
gnent  qu'il  faut  fçavoir  fi  ce  trefor  étoit 
dans  le  champ  de  celuy  qui  l'â  trouvé,  ou  bien* 
s'il  étoît  dans  celuy  de  fon  prochain  :  que 
s'il  Ta  trouvé  dans  un  lieu  qui  luy  appartienne. 
Je  trefor  luy  doit  auffi  appartenir  :  mais  fi 


5 
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il  eft  obligé  d'en  donner  la  moitié  à  celuy  i 
ui  le  fond  appartient ,  dans  lequel  le  trefor  a» 
té  trouvé.  La  raîfon  pour  laquelle  les  Théo- 
logiens ecifeignent  que  ton  peut  prendre  1* 
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moitié  d'un  trcfor  qui  auroif  été  trouvé 
dans  le  fond  de  fon  prochain  ,  ou  bien  le 
retenir  tout  entier  ,  fi  on  l'avoit  trouvé  dan» 
fon  propre  fond  %  &  qu'on  ne  peut  pas  s'ap- 
proprier des  marchandées  ,  que  Ton  trouve- 
roit  fur  le  bord  de  la  mer  ;  c'eft  parce  que  ce* 
marchandifes  ne  paflent  pas  pour  être  aban- 
données ,  ou  plutôt  pour  délai  ffées  , 
comme  parlent  les  Théologiens  ,  4c  que  les 
trefors  pour  l'ordinaire  Ibnt  cachez  depuis 
un  fi  long-  temps  *  que  Ton  fuppolc  que  les 
perlbnnes  à  qui  Us  devroient  appartenir  ne 
font  plus  :  C'eft  pourquoy  faint  Thomas  les 
compare  avec  les  chofes  qui  n'appartiennent 
à  perfonne,  Eadcm  eft  ratio  ,  dit- il ,  de  tbe* 
fauris  antique  tempère  fat  terra  occultafis, 
quorum  non  extat  aliquis  pojfejfor  ,  nifi  quoi 
fecunàurn  leges  civiles  temtur  inventer  dart 
meàtetatem  domino  agri ,  fi  in  alieno  agro  w- 
venerit. 

Mais  parce  qu'il  faut  fui vre  dans  cette  occa- 
fion la  Jurifprudcnce  du  Royaume,  qui  doir 
fervir  de  règle  :  on  a  dit  que  pour  ce  qui  eft 
d'un  trefor  trouvé  dans  un  champ  ,  le  tiers 
appartient  à  celuy  qui  Ta  trouvé  ,  le  tiers  au 
propriétaire  du  champ  dans  lequel  il  a  été 
trouvé  ,  &  le  dernier  tiers  au  Seigneur  Haut- 
Jufticicr. 

Il  refultc  de  tout  cecy ,  a-t-on  dit  en  fi- 
niflant  cette  réponfe  ,  que  Ton  ne  peut  pas 
retenir  ny  s'approprier  les  chofes  trouvées  > 
mais  qu'il  faut  les  rendre  i  ceux  que  l'en  fçait 
qui  en  font  les  maîtres  ,  &  à  leurs  héritiers  7 
s'ils  font  morts  :  &  fi  après  s'en  être  enauis 
on  ne  trouve  pas  les  maîtres  ,  on  les  doit 
donner  à  TEglife  ,  ou  aux  pauvres  ,#Eglife 
Tayaut  ainfi  ordonné  ;  finon  que  l'on  fût 
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vraycment  pauvre  ,  car  en  ce  cas  on  pourroit 
en  retenir  à  proportion  de  fes  bcfbins  :  mais 
de  peur  de  (e  flater  ,  il  ne  faudroit  pas  s'en 
conftituer  le  juge  ,  &  hors  le  cas  de  neceflîté  f 
on  ne  peut  pas  s'en  approprier  quoy  que  ce 
foit  ;  car  celuy  qui  les  trouve  n'a  aucun  droû 
de  les  retenir  ,  dit  Silvius  ,  il  n'y  a  point  de 
Loy  qui  luy  eu  accorde  le  domaine  ,&  il  n'a 
point  le  contentement  de  celuy  à  qui  elles 
appartiennent ,  &  fans  un  de  ces  deux  titres  il 
ne  peut  avoir  aucun  droit  de  fe  les  approprier. 
Non  per  legem ,  quia  nuîla  ejl  lex  qui  inventori 
tppropiet  dominium  earum  rerum  qutu  inve- 
rtit ,  fi  ip/i  fuerint  de  propinquo  in  Mterim 
froprietate  &  pojfejfione.  Non  ctnim  pet  volurt- 
Utem  dominiiqui  eriim  tes  futuperdunt,  non  vo- 
lant ut  fiant  inventori  ,fed  ut  fibi  reddantur  ; 
Mnde  filent  ects  diVgenter  requirere  »  &  grava* 
*gm  fi  reddantur ,  etiam  pojlquam  defitrunt 
qu&rere. 


1  I.    Q^UE  STION 


Ce  que  c  eft  que  le  monopole ,  &  quelle 

en  eft  ïinjuftke. 

LE  monopole  n'eft  autre chofe  9  a  t  on  ré- 
pondu ,  qu'une  intelligence  de  plufieurs 
Marchands  d'une  Ville  ou  d'une  Communau- 
té ,  pour  ne  point  débiter  leurs  marchandifes 
qu'à  un  prix  excédant  le  jufte  &  raifonnable  % 
ou  même  d'altérer  la  raarchandifê  ,  &  ne  la 
pas  donner  fi  bonne  ,  &  s*étant  ainfi  enten- 
dus pour  vendre  leurs  marchandifes  au  delà 
de  leur  jufteprix  ,ou  pour  les  altérer  ,  il  n'y 
a  poinc  de  doute  qu'ils  ne  pèchent  pas  feule* 
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ihcnt  contre  la  charité  ,  mais  qu'ils 
tent  auffi  Une  injuftice  ,  &  que  par  confequent 
ils  font  obligez  a  faire  reftitution  du  dorama- 

Sil  in  i  i    £e  4U  ^s  ont  cau^-  P***à  qnando  mercatom 
*  confpirant  , ut  nullus  eorum  êmat  fupra  certum 
q*  7  7*         jfetfum  9  yH0(i  ipjimet  flatmtnt  ,  tf^tf*  tt/fal 
*  *#  vendat  infra  pretium  de  quo  eiiam  inter  Je  con- 

sentant ;  qmd  pretium fi  fit  fupra  fummum  vuU 
gaie  pro  vendit  orl  bit*  ,  aut  infra  infimum  prfi 
tmptoribus  ,  non  foVum  ptecant  contra  chanta* 
tem  ,  fed  eiiam  contra  jufiitiam  ,  tenenturque 
ad  refit  tut  ionem. 

Il  eft  facile  de  conrioître  Pinjuftke  de  ce 
contreft  ;  &  de  quelque  manière  que  Ton  le 
prenne  ,  il  fera  toujours  injufte  :  car  encore 
bien  que  les  Marchands  qui  conviennent  de 
vendre  leurs  marchandifes  a  Un  certain  prix , 
©u  de  ne  les  pas  acheter  audeflûs  du  prix  dont 
ils  font  convenus  :  Encore  bien  ,  difent  les 
Théologiens,que  ce  prix  de  vendre  ou  d'ache- 
ter, qu'ils  déterminent  entre  eux,  n'excède 
pas  de  beaucoup  le  prix  ordinaire  des  mar- 
chandifes ,  on  bien  qu'il  ne  foit  pas  éloigné  du- 
prix  qu'on  les  doit  acheter  :  luppofé  même  , 
ajoutent- ils ,  que  ce  prix  dont  ils  font  conve- 
nus foit  le  prix  légitime ,  il  eft  certain  que  ce 
eontraft  eft  toujours  un  contrat  injûfte ,  étant 
même  pris  dans  ces  dernières  circonftances, 
qui  font  les  ci rconftan  ces  les  plus  favorables, 
parce  qu'ils  ufufpent  &  qu'ils  entreprennent 
fur  l'autorité  de  ceux  qui  font  établis  par  les* 
Princes  pour  régler  le  prix  des  marchandi- 
TA  ^CS#  S*  'ver')  pretium  relinquant  intra  latitudi- 

m,         nem  jufii  f  refît ,  nikitominus  ptecant ,  partim 
contra  charitafem ,  partim  centra  jufiitiam  le* 
galem  ,  ita  fibi  ufurpknfes  poteftatem  Principe 
vel  Mag'ftratus  aut  Cette  commun' tatis ,  dum 
fiiffos  confiitmnt  aut  ho  rc  s  aç  définit  or  es  jufii 
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fretu.Li  cccontra£t  cft  toujours  prejudicia*- 
•blc  au  bien  public,  parce  qu'ils  empêchent  que 
ces  denrées  nefoient  vendues  ou  achetées  d'u- 
ne autre  manière  que  cdle  dont  ils  font  con^ 
venus  entr'eux  :  Et  attifa  funt  ne  aliter  emi 
<vel  vendi  pojfmt  ejuÇnodi  merces* 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  monopoles 
qui  ne  (e  commettent  pas  parles  Marchands  f 
mais  qui  fc  font  entre  les  Ouvriers  tç.  hxtw 
tifans,  &  c^eft  lorfqu'ils  conviennent  entr'eux 
de  ne  pas  entreprendre  quelques  ouvrages  qu'à 
un  certain  prix  ;  ou  bien  lorfquils  convien- 
nent de  ne  pas  entreprendre,  ou  de  ne  pas  ache- 
ver un  ouvrage  qu'un  autre  aujoit  commencé. 
Les  Théologiens  marquent  encore,  quand  cer- 
tains Axtifans  conviennent  entr'eux  de  ne  pas 
enfeigner  leur  art  à  perfonne  ;  ou  bien  à  condi- 
tion qu'Us  ne  l'enfcigneront  qu'à  leurs  enfans/ 
pu  à  quelque  perfonne  feulement,  dont  ils  con- 
viennent ;  Cela  étant  contre  Je  bien  public  * 
on  ne  fait  point  de  difficulté  de  conclure  que 
-ces  conventions  font  injuftes.  Ad  monopolii 
feccatum  etiam  fpe&at  quod  opifices  confpirent 
ne  opus  ab  tino  inchoatum  ,  alter  perfic'at  :  item 
quando  artem  ni  publics,  percommodam  v$l 
nolunt  docere  ,.vel  non  nifi  e*  condition  ,  ut 
non  commnnicetur  tliis  quçrn  filio  vel  ne- 

Toutes  ces  fortes  de  conventions  font  auflî 
défendues  fous  des  peines  très-  rigoureufes , 
dans  le  Droit  Civil.  Car  après  avoir  fait  men*- 
don  des  injuftices  qui  fe  commentent  dans  ces 
monopoles  >  tant  de  ceux  qui  fe  paflent  entre 
les  Marchands  ,  que  de  ceux  qui  fc  font  entre 
les  Ouvriers  Se  les  Àrtifans  :  Il  eft  ordonné  que 
ô^ii  fc  trouve  quelqu'un  nui  foit  convaincu  d'en 
£rre  coupable  y  que  fes  (biens  feront  confif- 

#  ff*l  fo»  tourné  ?  »û  fcwwfl*- 
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Cod  lib.  4  mcnt  PcrPctuc'  J*1'5  autem  monopolim  au- 
tit.  ô  1  iu*  fm  f**rit  exercere ,  bonis  propriis  exfpoliatus  per- 
lemws       *  petuitate  damnetur  exilii. 

On  a  fini  cette  réponfe  en  important  les  Or«- 
donnanecs  que  les  Rois  de  France  ont  faites 
pour  défendre  ces  injnfticcs.  Défendons  à  tous 
Marchands  autres ,  de  commettre  au  fait  des 
vivres  (f?  marchand "fis ,  aucuns  monopoles,  êon~ 
verticales  ou  fraudes  ,  au  préjudice  de  Nous  & 
de  la  chofi  publique  ,  ny  autrement  contrevenir 
ny  excéder.  Item  U39*  arC-  191*  Défendons  à 
tous  les  Maîtres  ,  enfemble  aux  compagnons  & 
ferviteurs  de  t%us  métiers  ,  faire  aucunes  congre* 
gâtions  ou  ajfemblées ,  grandes  bu  petites  ,  ne 
pour  quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit ,  ne 
faire  aucuns  monopoles .  n9  avoir  ou  prendre 
aucunes  inteUigences  les  uns  avec  les  autres  , 
du  fait  de  leurs  métiers  ,  fur  peine  de  confifeation 
de  corps  &  de  biens. 
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RESULTAT 

DE  LA 

QUARANTE-QUATRIEME. 

CONFERENCE- 

SUITE  DU  SEPTIEME 

C  O  M  M  A.N  DEMENT, 

Non  furtum  faciès. 


Première  Question. 

Ce  que  éi que  larejlltution.  Sa  necef- 
fite.  S' il  y  des  cas  ,  ou  filon  Dieu  on 
fuijfc  s'exempter  de  faire  reflitution , 
&  quels  ils  font. 

À  rcftitution  %  a-t-on  répondu  dans 
toutes  les  Conférences  ,  cft  une 
a&ion  de  juftice  ,  par  laquelle  nous 
rendons  à  autruy  le  bien  que  nous 
toy  avons  pris  f  ou  bien  que  nous  luy  retc- 


* 
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nous  ;  ou  par  laquelle  nous  luy  reparons  le 
dommage  que  nous  luy  avons  fait.  Car  refti- 
tuer,  dit  Saint  Thomas,  n'eft  autre  chofe  que 
de  remettre  une  perfbnne  dans  la  poflèlfion 
&  dans  le  domaine  de  ce  qui  luy  appartient: 
S. Th.  t«  %é  Vitendum  quod  rejlituere,  nihil  aliud  ejfe  vi- 
i.  deiUYy  .qu*m   itérai*  aXiquem  Jlatuere  in  pcf- 
fejftonem  vel  dominium  rei  fut.  Or  il  cft  ne- 
ceflaire  pour  reparer  le  dommage  que  Ton 
a  fait  à  quelqu'un  ,  ou  pour  le  remettre  en 
poffeïïion  d'une  chofe  qui  luy  appartient ,  de 
garder  &  de  fuivre  exa&ement  les  règles  de 
h  Juftice  pom/nutative  :  puifqu'il  s'agit  de 
luy  rendre  autant  qu'il  a  perdu ,  &  de  le  met- 
tre dans  un  état  égal  i  çeluy  où  il  étoit  avant 
qu'il  eût  été  privé  de  ce  qui  luy  appa: tient* 
f  dfcm.  ibid.       Meo  reftitutio  eji  aéîus  comtnut0tiv&  fufiitUi 
3*2-  qutndo fcilicet  tes  unius  *b  alio  ha&etur,  vel 

fer  voluntatem  e)tu  fixât  in  mutue  vel  depofi- 
fo ,  vel  contra  voluntatem  e)m ,  fiait  in  rapin* 
vel  furto. 

Il  eft  facile  de  voir  par  cette  définition,  qu'il 
«ft  n«eceflàire  dereftituer;  puifqu'on  ne  peut 
*e-tenir  le  bien  d'autruy  fans  violer  la  juftice , 
qui  confîfte  ,  comme  le  remarque  Saint  Tho- 
mas, -dans -une  «rtaine  égalité,  qui  fe  détruit 
xlés-lors  que  quelqu'un  a  moins  qu'il  ne  doit 
avoir,  & -qui  ne  {ubiiftc  que  quand  un  cha. 
çun  a  ce  qui  luy  appartient.  Sic  enim  pet  ife- 
ratam  eju*  cxhibïtïontm &qualitas  reparatùr. 

Cotte  ncccflïti  paroit  clairement  dans  l'E- 
criture Sainte ,  où  il  cft  marqué  en  plufieurs 
endroits  ,  qu'il  eft  neceflaire  pour  être  fauvé  , 
p  m  -  de  reftituer  le  bien  d'amruy .  Si  je  dis  à  l'impie 
ËfcCÇn.  33.  qUjttc  fon  impiété  ;  qu'il  dbferve  les  rè- 
gles de  la  juftice  ;  qu'il  rende  le  dépôt  q»i 
Juy  a  été  confié,  &  qu'il  reftitue  les  jb  »» 
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qu'il  a  acquis  par  des  voyes  injufies  ,  il  ne 
mourra  point.  Etfirhùs  rejl.tuerit  Me  impôts  , 
rapinamque  reddiderit  ,  in  mandat!  s  vit  a  am- 
bulaverit ,  nec  fecerît  quicquam  in'ujium  :  vi- 
tâ  vivet9  &  non  moriet:.r  Tobie  marque  l'o- 
bligation étroite  que  Ton  a  de  reftituer;  car 
nonobftant  la  pauvreté  ou  il  etoit  réduit  ,  il 
ne  voulut  pas  permettre  qu'on  le  (èrvît  de  ce 
-qui  ne  luy  appartenoit  pas,  mais  il  oblige  de  le 
rendre  à  ceux  à  qui  il  appartenoit  :  f^idete  nt 
fort)  fur tïvus  fit  ,  reddite  eum  dominis  fuis, 
qu'a  non  licet  nobis  aut  eiere  exfwto  aliquid , 
tut  contingere  Et  le  Prophète  Ifaïe  met  au 
nombre  des  péchez  qui  avoient  attiré  la  co- 
lère der  Dieu  fur  Ton  peuple  :  que  les  mai- 
Tons  des  riches  étoient  pleines  des  dépouil- 
les des  pauvres.  Et  rapina  pxuperts  in  domo  Iwt.Jî 

Le  Sauveur  du  monde  ,  a  t-on  ajouté  ,  en- 
feigna  clairement  cette  neceflîté  ,  qu.nnd  il  fer- 
ma la  bouche  aux  Herodicns ,  en  leur  difant*:  \4„f#.i,  ^ 
Qui!  taloit  rendre  au  Pnnce  ce  qui  etoit 
dû  au  Prince.  Et  l'Apôtre  Saint  Paul  dans 
fbn  Epitreaux  Romains,  après  avoir  enfei- 
gné  qu'il  faut  rendre  &  reftituer  à  un  chacun 
ce  qui  luy  appartient  ;  afin  de  maixuei  davan- 
tage l'étendue  de  ce  Précepte,  il  dit:  Qujl 
n'y  a  qu'une  feule  chofe  dont  on  doit  être  re- 
devable à  i'égard  de  fon  prochain ,  qui  eft  l'a- 
mour que  nous  devons  avoir  pour  luy  J\7e-  Rom.  13» 
tnini  qHidqunm  debeatis ,  nfi  ut  invtcem  dili- 

C'eft  fur  ces  principes  que  faint  Auguftin 
'  enfeigne,  que  le  remède  delà  Pénitence  eft 
inutile  à  ceux  qui  ufl  nt  des  biens  mju  'ement 
acquis  ,  qui  les  retiennent    &  qui  ne  veulent 
pas  les  reftituer.  Si  ,  dit-il ,  pou/ant  rendre  le 
1  j.  Partit.  M 
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bien  d'autruy  ,  dont  Ton  s'efl  emparé  par  des 
voyes  illégitimes  f  on  ne  le  fait  pas  ,  c'eft  eu 
vain  que  l'on  s'en  aceufe  ,  &  que  Ton  témoi- 
gne dç  s'en  repentir  ,  c'eft  une  pénitence  feinre, 
S.  Auguft.  &  qui  n>eft  Point  véritable.  Si  enim  res  aliéna 
£?•  f  4»      fropter  quant  peccatum  eji  ,  clcm  reidi  bojfît 

non  reddhur  ,  non  tgitur  pxnitentia  ffed  fingi- 
tHY.  Car  félon  l'ordre  &  le  règlement  de  la 
vraye  pénitence,  le  péché  n'eft  point  remis  , 
Çl  premièrement  la  reftitution  n'eft  faite  de  ce 
•  qui  a  été  pris  injuftement  ,  ti  on  en  a  le  pou,, 
voir.  Si  autem  ver&c'ter  agitur,  non  remïttetut 
feccatum ,  m  fi  nÇt  tuatur  aùlatum  :fed,  ut  di- 

x>  ,  cum  refiitm  pctejl. 

te  P3pe  Alexandre  lit.  dans  une  Dfcretale 
qu'il  adrefie  à  l'Archevêque  de  Salernç ,  luy 
marque  la  neceflîté  de  la  r.ftitution  ,  &  qu'il 
ne  doit  point  admettre  à  la  Communion  ceux 
qui  ont  commis  des  ufures  ,  &  qu'on  ne.  doit 
point  leur  donner  la  fepultur-  Ecclefîaftique  , 
s'ils  n'ont  pas  reftitué  ce  qu'ils  ont  acquis  par 
ces  voyes  illégitimes.  Et  parce  que  quelques- 
uns  avoient  prétendu  n'être  obligex  a  faire 
cette  reftitution  que  des  biens  qu'ils  avoient 
acquis  par  les  ufures  depuis  le  E>ecret  que  le 
Hîême  Pape  aroit  fait  dans  le  Concile  de  La- 
tran  pour  défendre  Içs  qfures  ;  ce  grand  Pape 
déclare  que  l'on  ne  doit  pas  feulement  le$ 
obliger  de  reftituer  les  uiures  qu'ils  avoient 
reçues  depuis  le  Concile  de  Latran  ,  mai$ 
qu'on  les  devoit  obliger  i  reftituer  toutes  les 
Extra,  de   ufures  qu'ik  avoient  exigées.  Super  bis  ftn- 
pfuris  j  çap*  Utmfati  tu&  taliter  refpondemm  ,  qnod  five 
Ltimttu.     ante  five  pofl  interdictum  nofimm  ufures  ex- 
prfer  nt  »  çogendi  funt  perpœnam  quam  flatui* 
mus  in  Conrilie  ,  eiM  his  à  quibm  extorferunt , 
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©outrer  enfuite  combien  cette  neceffité  de  rc- 
ûituer  eft  grande  ,  il  rapo:  te  les  paroles  de  S. 
Àuguftin  ,  &  il  conclut  que  quand  on  ne  re- 
stitue point  lorlqu'on  en  a  le  pouvoir  ,  qu'il 
ne  faut  point  cfperer  la  remiflion  de  fes  pé- 
chez. Dummodo  infacultatibusbabeant,  un* 
de  ipfîs  pojfint  é&  rejlituere  :  cùmjuxt*  verbttm 
benti  Auguftini  mn  remittttur  ^eccatum  ,  m  fi 
tefîittifithr  abUtum. 

Enfin  les  Théologiens  concluent  de  tout 
cecy  ,  qu'il  eft  neceflaire  pour  être  fauve  p  de 
reftitucr  le  bien  d'autruy  que  Ton  retient  in- 
juftement  >  ou  de  reparer  le  dommage  qu'oa 
luy  a  caufé  ,  quand  on  eft  en  état  de  le  faire.  " 
Car  «de  même^  dit  S.  Thomas  ,  que  Ton  eft 
obligé  pour  être  fauve  de  conferver  la  juftice, 
on  eft  obligé  par  la  même  raifon  de  reftituer 
le  bien  d'autruy.  Cum  ergo  confsrvare  jujl'tiam 
fit  de  necejfîtxte  falutis ,  confequens  efi  quod  re- 
fit nert  id  quoi  itiwftj  ablatum  eft  alicm  >fit 
de  necejfttzte  falutis. 

VA  près  s* être  entretenu  quelque  temps  fi|r 
la  dernière  partie  de  cette  Queftion  ,  &  que 
Fon  eft  convenu  qu'il  ne  s'agilloit  icy  que  de 
la  reftitûtion  du  bien  acquis  par  des  voyes  in- 
juftes  &  illicites  >  on  a  répondu  que  Ton  étoit 
difpenfé  félon  Dieu  de  reftitutr  ,  lorfqu'oa 
<étoit  dans  l'impuiflance  de  le  faire  -,  &  que 
♦i'on  faifoit  a'aillcuis  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
<pour  s'acejuiter  de  cette  obligation  ,  c'eftà  dire 
<|ue  l*on  étoit  dans  une  volonté  fîneere  de 
*eftiti:er  lorfque  l'on  pourroit  avoir  lemoyia 
ou  de  reftituer  toute  la  fomme  ,  oy  feulement 
*une  partie.  S,  Auguftm  fait  cette  exception, 
{quand  il  dit  que  le  péché  n'eft  point  remis ,  fi 
.premièrement  la  réfutation  ri  eft  faite  de  ce 
^ui4i  .été  pris  injuftement  quand  on  en  aie 
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pouvoir  Sed  ut  dixi ,  cum  te  fi  tui  potefi.  Car  il 
arrive  quelquefois  ,  ajoute- t- il,  que  celuy  qui 
a  pris  le  bien  d'autruy  ,pcrd  ce  bitn  mal  acquis, 
ou  parce  que  d'autres  perfonues  luy  dérobent, 
ou  bien  qu'il  le  perd  par  fa  méchante  condui- 

S.  Aueuft,  tC*  cn  ^om  ^u  ^  n#a  P'us  ^eSuoy  rcftituer-  Pi*" 
Ep  S  '  rum1ue  tnlm  arfert ,  amittit  yfive  alios  fa* 
^*  *"  tiendo  malos  ,fiie  ipfi  mal>  vhendo  ,  nec  aliud 
habet  unde  refiituat.  Et  dans  cette  occafion  on 
fie  peut  pas  l'obliger  à  reftituer ,  puifque  cela 
luy  eft  impoflible  ;  &  nous  ne  pouvons  y  con- 
traindre que  ceux  que  nous  croyons  qui  font 
dans  le  pouvoir  de  reftituer,  &  qui  ne  le  veu- 
lent pas  faire.  Huic  cette  non  pojjkmus  dicere9 
redde  quod  abfiulifii ,  ni  fi  cum  halere  credwus, 
&  negare. 

Le  Pape  Grégoire  1  X.  décide  la  même 
queftion  dans  une  Decretale  qu'il  addrefle  au 
Doyen  de  TEglife  de  Toul  II  s'agifloit  d'un 
Clerc  ,  qui  étant  redevable  ,  avoit  été  pour- 
fuivy  à  l'Officialité  pour  être  condamné  à  fa- 
tisfairc  fes  créanciers  V Officiai  le  condam- 
ne à  payer,  &  le  déclare  excommunié ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  fatisfait.  Celuy-cy  porte  fes 
plaintes  au  Pape  ,  qui  ordonne  de  lever  Pex- 
Communication  ,  s'il  eft  vray  qu'il  nfait  pas 
le  pouvoir  de  payer  fes  dettes,  ou  une  partie. 
Extra ,  de  Mandamus  quatenus fi  confi'tertt ,  quod  pr zdi- 
folmionib,    {lus  Odoardus  in  totum  vel  prâ  parte  non  pofiit 

folvtre  débita  fupradiéla  ,fententiam  ipf*m  fine 
difficultate  quttlibet  relaxetis.  Et  pour  montrer 
que  cette  difpenfe  de  reftituer  ne  doit  durer 
qu'autant  de  temps  qu'il  eft  dans  l'impoflibi- 
lité  de  payer;  ce  Pape  ajoute  qu'il  doit  don- 
ner une  caution,  &  s'obliger  de  reftituer,quand 
il  pourra  en  avoir  le  moyen.  Recepti  prius  ab 
fç  idoned  cmùmt  »  nt  fi  ad  pingujorem  forty* 
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nanr  devenerit  f  débita pndiél*  perfolvàt. 

Ccft  une  règle  reçue  de  tous  les  Théolo- 
giens ,  que  rimpuiflance  de  reftitaer  eft  un 
'  titre  fufrifaut  pour  exeufer  de  foire  la  refti- 
tution  Si  cette  impuiflance,  dit  Saint  Thomas, 
ne  dure  que  pendant  quelque  temps  ,  ecluy 
qui  eft  obligé  de  reftituer  ne  fera  difpenfé  que 
pendant  ee  temps- là  .  fî  l'impuiflanec  n'eft 
feulement  que  pour  une  partie  de  ce  qui  eft 
diî ,  il  ne  fera  difpenfé  que  pour  une  partie  ; 
mais  fi  rimpuiflance  de  reftituer  eft  à  l'égard 
de  toute  la  dette ,  le  débiteur  fera  difpenfé  dç 
reftituer  toute  la  dette,  Ad  fecundum  dicen  • 
dum,  qmd  quando  aliquis  non  potefi  ftatim 
rejlituere ,  ipfa  impotentia  abfilvit  eum  ab  in- 
Jlanti  rejlitutionefacienda  ;ficut  etiam  totali- 
ter  à  reftitutionc  abfolvitur  ,  fi  omnino  fit  im- 
potent. 

La  raifon  que  Gcrfon  en  donne  y  c'eft  que  Gerfon  mter 
dans  cette  orcafion  celuy  qui  eft  obligé  à  quafdampp. 
faire  la  reftitution,  n'eft  point  coupable  devant  31  ^ceat 
Dieu  de  retenir  le  bien  d'autruy  contre  la  vo  ^cb.  intiarc 
lontê  du  propriétaire.  Sequitur  quod  detentor i  rc*lg.  • 
ret  aliéna ,  durn  non  habet  rem  in  fua  potef- 
tate ,  Ht  illarn  reftttuat  ,  fed  vel  vi  alterius , 
md  aliunde  faéius  eft  impotens  ,  ille  non  dici- 
tur  tune  detmere  invito  domino.  Car  on  doit 
prefumer  que  le  propriétaire  de  la  chofe  ne 
veut  pas  obliger  celuy-cy  à  l'impoilible.  lus 
tnim  interpréteur ,  quid  dominus  non  debeV 
Délie  obligare   tune  iftum  ad  impojfibile  pra 
tempo  re  quo  eft  fie  impojfibilitas  ,   quia  nec 
Veus  fie  obligat  ad  impojfibile  ;  legi  autem  di- 
vin*, de  kent  cAterA  conforma.ru  - 

Il  eft  vray  que  Saint  Thomas  ajoûte  ,  que 
ecluy  qui  eft  réduit  à  cet  étar,  doit  s'adre£.  - 
fcr  à  fou  créancier  pour  luy  demander  une 
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remife  de  fa  dette  ,  ou  bien  luy  faire  demai*- 
der  par  une  perfonnedc  fesamis.  Débet  tx- 
mtn  remïjftonem  tel  dilathnem  petere  ab  eet 
eut  débet ,  Mt  per  fe  ,  aut  per  altum.  Mais  les 
Théologiens  ,  &  entre  autres  Siivius  9  foâ- 
tiennent  que  cela  fe  doit  entendre,  quand  l'ittr- 
puiflance  ou  l'on  eft  de  fatisfaire,  n'eft  pas  évr- 
dente ,  en  forte  que  le  créancier  la  puifle  igno- 
rer. Secondement  ,  quand  cela  fe  peut  fai- 
re fans  difStwké.  Si  enim  évident  ,  ant  fi 
non  facil)  poteft  peti  temijfto  vel  dilato  ,  non 
eft  necejfe  petere  vel  diUtionem  vel  temijfto- 
tiem.- 

Une  féconde  caitfe  qui  difpenfe  de  faire  !ar 
reftuution  ,  eft  lorfque  le  créancier  fait  une 
remife  au  débiteur  de  ce  qui  luy  eft  dû  ;  le* 
Théologiens  la  jugent  légitime,  torique  cette 
remife  (e  fait  volontairement  par  le  créancier^ 
éat  pour  lors  le  débiteur  ne  retiendra  plus  le 
bien  d'autruy  contre  h  volonté  du  propriétai- 
re. Exeufans  à  reftitutione  fmeomn'w>Çttv*flntiin 
faciendd  eft  ifjius  creditoris  fpoHtane*  remijfîàt 
bac  enim  pofitâ  non  *m$Utt$  detimtw  r«  *//*■ 
n *  mvito  domino, 
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I  I.  QUESTION. 

Quelles  perfonnes  font  obligées  a  la  refit* 
tution  :  Tous  ceux  qui  ont  coopéré  an 
dommage  du  prochain  font  ils  obligez. 
filiûUirement  a  le  reparer  ? 

ON  a  répondu  ,  que  toutes  les  perfonncs 
qui  coopèrent  efficacement  au  domma- 
ge du  prochain  ,  font  toutes  obligées  à  laïc- 
'  ftitution  ;  Car  étant  toutes  coupables  de  la  &0m.  j9 
même  faute ,  elles  font  toutes  obligées  ,  félon 
faint  Paul  ,  ainfi  qu'on  la  déjà  raporté  dans 
une  Conférence  précédente  ,  i  la  peine  due  i 
ce  péché. 

Le  Pape  Grégoire  ÎX  déclare  que  ceux  qui 
coopérer*  au  dommage  du  prochain  ,  ont 
obligez  à  le  repater.  Si  calpâ  tud  àatnm  tjl  *****  >  ^c 
i*mmm  vel  tn  tiri*  irrogat*  ,  feu  aliîs  irro-  injuiiîs,c. 
gantihu*  opem  firte  tubjlï  ,  aut  b/ic  imperi-  Si  culj)#. 
tia  tua,  fitenegl  gentiâ  evenerxnt ,  jure  fuperhls 
fttisfacere  te  oportet.  Il  a;oûte  même  que  l'i- 
gnorance n'exeufe  pas  de  faire  la  reftitucion  , 
quand  le  dommage  eft  arrivé  par  la  faute  de 
celuy  qui  devoit  lfempêcher  ;  parce  qu'il  écoic  . 
obligé  de  prendre  les  précautions  neceflaires 
pour  l'empêcher.  Née  ignorœntia  te  exeufat ,  fi 
tfihe  dcbu'Jii  ex  facïo  tuo  injunam  verifimili-* 
ter  pojfe  cont ingère  vel  jacluram.  On  peut  cau- 
fer  le  dommage  au  prochain  en  deux  maniè- 
res, dit  Saint  Thomas,  qui  font  toutes  deux 
criminelles  ,   &  qui  par   confequent  obli- 
gent toutes  deux  à  le  reparer.  La  première  le 
prend  du  côté  du  dommage  qui  a  été  cauié  ; 
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Par  exemple,  un  voleur  qui  a  pris  le  bien  de 
fbn  prochain,  eft  oblige  de  rendre  ce  bien  ; 
parce  qu'il  ne  luy  appariait  pas,  &  qu'il  ne 
peut  pas  retenir  ce  qui  n'eft  pas  à  luy.  Le  fé- 
conde (e  prend  du  côté  de  l'action  injurieufe , 
avec  laquelle  on  a  caufé  ce  dommage.  Pa* 
exemple  ,  celuy  qui  confèilleroit  à  un  voleur 
de  prendre  le  bien  de  fon  prochain,  &  qui  luy 
doaneroit  les  moyens  de  le  faire,  il  fer  oit 
coupable  de  ce  larcin,  encore  bien  qir* il   n  eût 
pas  partagé  avec  le  voleur  le  larcin  qu'il  auroit 
fait  :   Il  feroit  caufe  de  ce  dommage ,  parce 
qu'il  auroit  coopéré  à  Taftion  avec  laquelle 
il  auroit  été  fait  ;  &  il  ne  feroit  pas  moins 
obligé  à  la  reftitution  que  celuy  qui  en  auroit 
.  Ci.  eu  tout  le  profit.  A  l  refit  tutiontm  tenetur 
ahqun  nonr  foïum  ratione  ni   alien&  quam 
tecepit ,  fid  etiam  ratione  in}uriof&  acceptio- 
ns. Et  il  conclut  enfuite,  que  ceux  qui  font 
caufe  du  dommage  y  ayant  coopéré  efficace- 
ment, encore  bien  qu'ils  n'ayent  pas  profité 
de  ce  dommage  ,font  obligé  à  faire  la  refti- 
tution. Et  ideo  qnicumque  efi  caufa  injuriofu 
acceptions ,  tenettir  ad  refiituùonen*. 

Mais  avant  que  de  parcourir  toutes  Jes  ma- 
nières dans  letquelles  ou  peut  être  obligé  à  la 
re;lttution,pour  avoir  coopéré  efficacement  a» 
dommage  de  (on  prochain,  on eft  convenu, que 
fclon  les  Théologiens ,  afin  qu'une  perfonne 
4  fut  cenfée  avoir  coopéré  efficacement  à  quel- 
que dommage ,  il  faloit  que  ce  dommage  ût 
enfuivy  de  cette  coopération.  Caufoeffi'ax  efi 
/  ûmnis  UU  qui  accept'onem  in)ujlam  per  fe 
opiratur,  zel  alteri  fîc  cooperatur  ,  ut  ex  ejus 
cooperattone  feqîiaturhvufia  acceptio  ,  five  in- 
térim dît  fa  'jfent  idem ,  faclur',  fiienon  A  infî, 
ajoute  Silvius  ,  ce  n>ft  point  feulement  celuy 
/  qui  met  le  feu  â  une  maifon  pour  la  biulex  y 
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qui  eft  la  caufc  efficace  de  cette  incendie  ,  ny 
celuy  qui  entre  dans  une  maifon  pour  y  vo- 
ler ,  qui  eft  la  caufe  efficace  du  larcin:  mais 
e'eftauffi  celuy  qui  luy  adonne  une  échelle 
pour  entrer  dans  cette  maifon ,  &  les  autres 
chofes  qui  étoient  neceflaires  pour  commettre  Silv.  in  t,*y 
ce  larcin   Sic  caufa  efficax  ejl  non  folhm  itlê  q.  6l.  a.  7. 
fui  exejiihur  acimtem  ,  ut  alienam  domum 
comburenlo  ,  fpoliando,  hominemve  occidendo  ; 
fid  etiam  isqui  tel  ignemv  vel  feaias ,  vêlait* 
injlrumenta fubmiri-flyat  >  &  qui  ad  Mas  actio^ 
nés  primozet  jtéendo  ,  confidendo,  &  etiamfi 
non  deejfent  alii  qui  fuijfent  idem  facîuri. 

Apres  que  Saint  Thomas  a  enfdgné  que' 
ceux  qui  coopèrent  efficacement  au  dommage 
du  prochain  ,  font  obligez  i  la  reftiturion  ^'\V 
dit  que  cette  coopération  fepeut  faire  directe- 
ment ou  indireûemenf.  Ceux  qui  font  obligcz- 
à  reftituer  pour  avoir  coopéré  diretfement 
font  par  exemple,  ceux  qui  commandent,  qui 
ordonnent  défaire  le  dommage,  qui  le  con- 
fcillem  ,  qui  y  confentent  expreflemenf ,  qui' 
portent  quelqu'un  à  le  faire  eriluy  donnant-'  . 
des  lotfanges  ,  qui  recèlent ,  &  qui  donnent 
retrait  te  &  fecours  aux  maliai&euft  ;  &  ceux 
qui  participent  au  larcin,  en  le  partageant  avec: 
Jes  voleurs.  Geux  ,  dit-il ,  qui  coopèrent  indi- 
rectement ,  ce  font  ceux  ,  par  exemple  ,  qui  ne* 
l'empêchent  pas  ,  le  pouvant  faire,  £c  étant*  \ 
obligez  de  l'empêcher;  qui  ne  s'y  opporent?" 
pas  le  pouvant  faire,  &  y  étant  obligez  ,  & 
ceux  qui  s'efforcent  de  le  cacher ,  lorfqu'il  eft- 
fait  ,  &qui  ne  déclarent  pas  les  mal fai&eurs; 
Et  pour  donner  même  une  plus  grande  faci- 
lité de  retenir  les  neuf  fortes  de  perfonnes  qui 
font  obligées  à  faire  la  reftitution  ,  pour  avoir 
coopéré  au  dommage  ,  il  les  raporte  en  deux- 
vers dont  on  a  déjà  parlé  dans  une  Confc-- 
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rence  précédente,  ou  il  s'agiflôit  de  fç:  voir,, 
fi  ceux  qui  prêtent  fecours ,  &c.  aux  larrons-,, 
,  étoientauffi  coupables  que  les  larrons  mêines* 
On  eut  pu  même  fc  difpenfer  de  repeter 
icy  beaucoup  de  chofes  que  l'on  y  a  traitées  *r 
mais  comme  tout  le  monde  a  dit  que  cette 
matière étoit  très-importante  ,  on  a  cru  quit 
ctoit  à  propos  de  les  raporter  icy ,  8c  de  par- 
courir même  toutes  les  manières  de  coopérer 
au  dommage  du  prochain  ,  qui  obligent  a  1* 
reftitution. 

Jùjfto  ,  confilium  ,  c*nfenfm>  pdpo  ,  r&- 
curfus  t 

Participant,  mutas ,  non  oh >ft ans  ,  non  ma** 
wfejlans. 

La  première  qui  cft  le  commandement,  e(k 
celk  qui  oblige  principalement  à  la  reftitu- 
tion  ,  parce  qu'elle  cft  une  des  plus  criminel- 
les; Garceluy  qui  commande  &  qui  a  l'autho* 
^4  rité  de  le  faire  y  cft  pour  ainfi  dire ,  le  princi- 
Silv.in  i.i.  pal  autheur  du  dommage  :  f^uia  fcdtcet 
q  61.  a.  7.  qui  juèet  eji  principalittr  wozens.  Par  exem- 
ple ,  un  pere  qui  commande  à  foa  fils  ,  ut* 
maître  à  fon  ferviteur  ,  un  Seign  ur  à  foi* 
vaflal5dc  faire  quelque  dommage  au  prochain,. 
Les  Théologiens  enfeignent  qu'il  n'eft  pas  ne- 
€eflaire  que  ce  commandement  foit  exprès,  & 
que  ce  feroit  aflez  qu'il  fût  tacite.  Ç^o  nomi* 
ne  continentur  omnts  qui  vel  exprtffe  ,  velra~- 
tite  jutent  aliquam  injuftatn  aftïontm.  Le 
Catechifm*  du   faint  Concile  de  Trente  en: 
parle  comme  de  ceux  qui  font  les  plus  coupa>- 
bks.Ac  primum  efteorum  qui  furan  iwperanty 
qui  non  modo  funt  ipfi  furtorum  ficïi  &  *u- 
Bores  ,  Jed  ttiam  in  iLo  f  nrum  génère  dittr- 
timù 
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Secondement ,  celuy  qui  confcille  ,  Confia 
tium  ,  c'eft  à  dire  ,  celuy  qui  propofe  des  mo>- 
tifs  pour  perfuader  à  un  autre  de  faire  le  dom- 
mage ,  c'eft  à  dire ,  de  prendre  le  bicu  d'au- 
truy.  AltcYHm  genus ,  dit  le  Catcchifme  diï 
Saint  Concile  de  Trente  ,  par  voluntate  pri- 
rnis ,  potrftïte  d  fpar,  in  code  m  tawen  furum 
grœdu  poneniu,/*,  eorum  <jui  cùm  jubere  non 
pojfint,  fuapres  funt  atque  impulfores  f*rto* 
tum* 

Troifïememerit  ,  celuy  qiïi  donfent ,  Cori- 
fenfus.  Par  exemple ,  un  Confeiller  qui  donne 
fa  voix  6c  fon  fuffrage  ,  pour  faire  perdre  in- 
juftement  la  caufe  de  là  partie  qui  a  le  droit  * 
ou  bien  ceux  qui  donnent  leur  voit  &  coin 
fentement  pour  favorilir  une  injuftide.  Con* 
fenfus  y  dit  Saint  Thomas  ,  ?>  eo  fàlieet  ,  fine 
cjno  fApina  fieri  non  potejl.  jfio  nomme ,  dit 
Silvitïs  ,  comprehenduntur  ômnes  ilii  cùnfm-* 
fientes  ,  faventes  >*f  probantes  ,  ftiffragmtei  ,■ 
k  quorum  confenfii ,  favore ,  approlaïione  vet 
ft*$r*po  pndtbzt ,  ut  injujla  actiQ  fieret ,  *ut 
non  fiéi  et* 

Cft  a  demandé,  fi  un  Notaire  qui  reçoit*  utf 
comiad  nfuraire  ,  étoit  pareillement  obligé  ' 
a  la  reftitucion  du  dommage  qui  s'eft  enfuivi 
dû  contraft  qu'il  a  reçu. 

On  a  répondu  r  qu'il  étdit  fans  difficulté, 
aiflrfï  qâ'ofr  Fa  montré  dans  une  Conférence* 
précédente  ,  que  les  Notaires  nepouvoient> 
fans  commettre  une  in,  silice  recevoir  de* 
contrats  uiûraires  ;  puifqu'î-i  leur  cil  defen^ 
de  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  &  prrn- 
cipafcment  par  fa  féconde  Ordonnance  du* 
Roy  Loiiis  XII.  de  recevoir  des  contrat 
trfiiraires,  fous  peine  d'être  privez  de  )eurs 
Charges,  &  d'être  cuudamuez  à  des  amandes^ 
Ec  la  raifon  de  cette  defenfe  eft  ,  que  le* 
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Notaires  étant  des  perfonncs  publiques*  T 
ils  ont  une  jurifdidion  volontaire  ,  par  la- 
quelle en  recevant  des  contrats  &  autres* 
attes  obligatoires t  ils  lient,  foumettent  & 
obligent  ceux  qui  négocient  &  contra&cnt 
enfemble  en  leur  prefence  ,  fur  les  ebofes  fur 
lefquclles  ils  coutra&ent:  Et  partant  s'ils  con- 
tractent en  commettant  ufure  y.  les  Notaires» 
les  lient  ,  les  foumettent  . ,  &  les  obligent  L 
cette  ufure  ;  ce  qui  eft  fans  doute  contribuer; 
au  maL 

Mais  parce  que  les  Notaires  peuvent  faire* 
I   ces  contrats ,  ou  pour  obliger  les  u:uriersv 
f>u  pour  faire  plaifirà  ceux  qui  empruntent  a 
ufure,  encore  bien  qu'ils  pèchent  toujours  en 
recerantun  contrait  ufuraire  ;  puifqu'ils  font 
un  contrat  injufte  :  ils  ne  font  'toutefois  obli- 
gez à  la  reftitution  ,  que  lorfqu'ils  reçoivent 
ces  contrats  pour  faire  plailir  a  Tiilurier 
ceft  à  dire  ,  que   lorfqu'une  perfonne  qui 
étant  réduite  à  cette  extrémité  d'emprunter 
de  l'argent  à  ufure,  par  fes  prières  porte  un: 
Notaire  à  recetbir  un  contrad  d  une  ufure 
palliée.  Dans  cette  occafîon  ,:difent  les  Théo- 
logiens, le  Notaire  pèche  en  faifant  le  con- 
tract,  parce  qu'il:  eft  injufte;  mais  il  n'eft: 
point  obligé  à  la  reftitution  >  puifque  celuy  3U 
qui  il  la  devroit  faire  ,  eft  celuy  qui  lla  prié/ 
et  recevoir  ce  contrat!  ,  &  qui  l'a  voulu  de: 
cette  manière.  C'eit  le  feul  cas  ,  auquel  un: 
rîviiir    -  Notaire  puifle  être  exempt  de  la  reftitution  $t 
S  sl  %  colnrnc  'e  marquent  les -Théologiens  Nota— 
i  \  4  ^  nus   confident  inftrumentum  auod  ufitram* 
palhatam  contint*,  fi  tn-ujuraru  gratiam  fa- 
cïat  ,  ienctur  ad  refittuiionem  :  fi  autem  ad' 
inflantiam  mutuatariitnontenetttr.  Priori enim 
cnfii   coopérât**  ufurario ,  pojleriori  mutua- 
farta  j  cmï  fij$nti      volonti  non  facit  injn-. 
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r!am  >  etiamfi  graviter  pcccet. 

Quatrièmement ,  celuy  qui  loue  ,  Palpo\ 
Par  exemple ,  fi  quelqu'un  avoir  deffein  de 
faire  tort  l  fon  prochain  ,  &  fi  en  pre&ncc 
on  lo'ùoit  quelque  aftion  femblable  à  celle  qu'il 
a  deflein  de  commettre,  comme  une  aftion 
de  generofitéj  ou  bien- fi  on  le  flattoit  dans 
le  delîr  qu'il  a  de  commettre  cette  aftion,  & 
fi  on  le  blâmoit  de  lâcheté  >ou  de  peu  de  cou- 
rage  ,  s'il  ne  la  faifoit  pas.  Palponh  nom/ne  g;jv  jn  %  ^ 
intelligitur  adulator  ,  Me  nimirum  qui  lau-      ^  a 
ixndo  ,  applaudenck  ,  commendand*  ,  caufa  *" 
tft  maleficii  fabfequuti. 

Cinquièmement ,  qui  recelé,  Recnrfùs  :  yuan- 
ùfciltcet  ,  dit  Saint  Thomas  ,  ahquhefi  n- 
aptatorlatronum  ,  &  ets  patrocinium  praftat  ;  • 
comme  quand  on  rerire  chez  foy  les  chofes 
dérobées  ,  ou  quand  on  retire  les  larrons  pour 
fcur  donner  proteftiou  ,  les  appuyer  &  favo- 
rifer  dans  leurs >  vols  &  dans  leurs  larcins. 
Per  recutfum  intelligmtur  Mi  qui  refugtum 
*ut  fecuriaïem  fr&bent  mdlefaftoriy  ftve  ipfum  SilV.  ibid; 
fve  res  injufiè  ablaîçtA  fecipiendo. 

Sixiememe»t,celùy  qui  eftparticipant,.P#r- 
tlcipans  y  quando  fi: V cet  aliqtiis  participât  in  S#Tb..ibidl 
crimine  latrocinii  &  in  pnda,  C'eft  à  dire  y 
quand  on  aide  à  faire  le  dommage,  comme 
tenant  l'échelle  pour  faire  monter  le  larron,, 
faifant  de  fauflès  clefs  ,  ouvrant  la  porte  ,  ou 
ayant  part  au  larcin  après  qu'il  eft  fait.  P#r- 
tte  fans  ^intelligi  potefi  iupliciter ,  autquipar-  Silv.  :L:' 
t'eipat  in  crimine  tanquatn  foetus  furtz,.  iel 
alterius  rnaleficii,  utfimul fttrartdo,fcala$  fure 
afeendente  fujlinendo ,  extubïcu  dus  furanti- 
hu6  agendo  ,  infirumenta  fuppeditanda  ,  aut 
qutfilum  participât  in  pwda  jeu  refurtiva. 

Septièmement,  celuy  qui  fêtait,  Mututy 
iTeft  à  dire,  quand  ou  ne  diffuade  pas  les  avis  * 
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ou  confeils,  ou  commar  démens  de  faire  qtfef- 
que  dommage  au  prochain  ;  comme  un  pere' 
ou  un  maître  à  l'égard  de  Tes  enfants  ou  de  fes- 
ferviteufs:  M  ut  us  hc  dicifur,  qui  îa,cet%cùm  lo<* 
quenio ,  confilinm  aut  pruepturfi  dando,  re-' 
freheniendo ,  dffuadendo  ,  prohibendo  impedi-* 
re pofjet  ne  .il* us  damnum  infeY&t. 

Huitièmement  celuy  qui  ne  s'oppofe  pas , 
Nonobfians  ;  G'eft  lorfque  Ton  eft  obligé  ,  6C 
que  l'on  a  le  pouvoir  d'empêcher  que  l'ôn  ne 
commette  des  larcins ,  &  qu'on  ne  le  fait  pas  ; 
comme  des  Seigneurs,  des  Magiftrats  ,  ou 
d'autres  perfonnes  qui  font  tenues  de  les  em- 
pêcher  ,  qui  le  peuvent  faire  &  qui  ne  le  font 
S%  Tb.  îbid.  paSt  Tenetur  ine  qui  non  objizf.  cum  obfiare  te- 

neatur,  fient  Principes  qui  tenentur  cufjtodirt 
jufiitiamin  terra,  fi  per  eorum  defeftur»  latro- 
nes  incre fiant  9*i  refi:tutïonem  tenentur. 

NeuSemement  qui  ne  découvre  pas  la  cho- 
fe  ,  Non  rnxnfejlans  C*cl\  lorfqu'un  larcin 
étant  fait,ceux  qui  font  obligez  de  le  découvrir 
ne  le  fonr  pas ,  comme  les  ferviteurs  qui  ne 
difent  pas  a  leurs  maîtres  le  fort  qu'ils  fça- 
vent  qu'on  leur  fait  :  Non  rnan'fejlans ,  qui 
erimen  vel  ejus  melons  non  manïfeftat  >  ckm 
famen  pojfit  manîfefiàrt. 

Il  faut  obfervcr  fur  ces  t  rois  dernières  ma- 
nières d'être  coupables  du  larcin  ,  que  ceux1 
qui  ne  l'empêchent  pas  ,  ou  qui  ne  le  décou- 
j  vrempas  ,  font  obligez  à  la  reftitutioii,  quand 
ils  font  obligez  de  droit ,  comme  parlent"-  lès 
Théologiens  \  ex  jufiit:*  ,  de  parler  ,  de 
l'empêcher,,  ott  de  le  découvrir.-  autem  hi 
ad  refiitutionem  Unemtur ,  tria  debent  conçut- 
nre ,  primum  ut  tx  jufiitia  obligatifint  loqui  , 

&bfiare ,  vêt  manifefiare. 

Secondement  ,  que  le  donimage  fe  fott  cû- 
fbivi ,  parce  qu'ils  ne  t'ont  pas  empêché,. lorf* 
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qu'ils  le  pouvoient  faire,  Secundum,  ut  reiffa 
non  impedierint  damntém  quod  proinde  fequu- 
tum  eft. 

Troifïcmemcnt  9  qu'ils  ayent  été  dans  fe*  • 
pouvoir  de  l'empêcher.  TeYtiutryut rafionabi* 
liter  potuerh  impedire  :  in  moraliètis  enrm  is  qui  c  i       «  *T 
pot eft  ac  débet  m&lum  mptdirt ,  cenfetur  eaufa  „        n  - 
mus  y  Ji  tpfo  non  tmpedtente  evenent.  * 

Suppofé  èonc}  a  t  on  dit,  que  Ton  ait  coo- 
péré en  quelqu'une  de  ces  manières  efficace-  I 
ment  au  dommage  du  prochain  ,  en  forte  que  - 
fans  cette  coopération  que  l'on  a  donné  r  le 
dommage  ne  s'en  fèroit  pas  enfuivj  „  on  eft 
obligé  a  la  reftitution  &  réparation  de  ce  don*.  î 
mage  folidairement.  Si ,  par  exemple  ,  un  v&- 
fet  a  fait  un  vol  par  le  commandement  de  fore 
tnaître  ,  il  eft  obîtgé  folidaiiement  à  la  refti- 
tution ;  &  fon  maître  ne  refti tuant  pas  »  il  eft 
tenu  de  la  reftitution.  Il  eft  vray  qu'il  y  en  » 
qui  font  plus  obligez  à  reftitucr  que  les  auw 
très..  Ccluy  ,  par  exemple  ,  dit  Saint  T  homas,. 
qui  commandé-,  &  qureft  pour  ainfi  dire,, 
lautheurde  cette  mauvaife  a&ion  reft  prit*- 
cipalemenr  obligé  a  reftituer  :  &  que  c'ëft  à 
luy  que  les  Théologiens  ,  après  Saint  Tho- 
mas, attribuent  l'obligation  de  reftituer,  après 
celuy  qui  profite  de  la  chofe.  Ils  mètrent  d'ans 
fc  fécond  lieu  ,  celuy  qui  a  exécuté  le  com- 
mandement j  &  enfuite  les  autres  par  ordre,*: 
à  proportion  qu'ils  ont  influé  au  dommage  qui 
a  été  fait  au  prochain  par  leur  coopération. 
Ad  fecundum  iicendum.  ,  cpihi  princ'f aliter 
tenetur  reftituere  ,  ille  qui  eft  prmciptlis  in 
faffo ,  principal/ fer  quidem  pY&cip'tens  ;  fecun- 
dario  veto  extquem ,  &  cmfeqttenter  *Ui  pet 
ordinern.  S'il  arrivoit ,  ajoâte  Saint  Thomas  , 


que  quelqu'un  d'entre  eux  eât  fatisfait ,  e'eft 
Idiie,  <ju'il  eût  ieftitué  ,  &  reparé  le  dom- 
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mage ,  les  autres  cooperateurs  ne  feroienf  pas: 
obligez  de reftituer  à  celuy  qui  auroit  fouffert 
le  dommage  ,  parce  qu  il  feroit  déjà  farisfait  : 
mais  ils  feroient  obligez  de  fatisfairc  celuy 
,  qui  auroit  reftitué  luy  feu! ,  &  de  le  reconp- 

5.  Th.  i.  %  penfcr  fjjt  tmnen  rejtitu?nte  illi  qui  pajfus 
q.  61  #  a.  7.  ejf  damnumraVmd'  eidem  refiituere  non  tenetur  ; 
a  *x'        fed  illi  qui  funt  pr'nci pales  in  fxéio ,  &  ad 

quo$  tes  pervenit,  Unmtut  aliis  refiituere ,  qui 
refiituerunt.  Et  dans  un  autre  endroit  de  fes 
Ouvrages  il  enfeigne  que  ceux  qui  ont  coo- 
péré de  cette  manière ,  font  obligez  à  la  refti- 
tution  folidaire  ,  fanf  leur  recours  contre  leurs- 
complices.  Celuy  ,  dit-  il ,  qui  a  coopéré  feu- 
lement en  ce  qu'il  a  porté  fon  complice  à' 
faire  le  dommage  ,  eft  obligé  de  faire  fon 
poflible  pour  porter  le  même  malfaiteur  i 
rendre  ce  qu'il  a  ufurpé ,  ou  à  réparer  le  dom- 
mage qu'il  a  fait  ;  &  s'il  fe  trouve  qu'il  ne 
veuillc  pas  profiter  des  avi^  &  des  prières 
qu'il  luy  fait  pour  s'acquiter  de  ce  devoir,, 
il  doit  même,  li  cela  fe  peut ,  implorer  le  fe- 
cours  de  la  Juftice  pour  l'y  obliger.  Alius 
peccat  in  hoc  tantum  ,  ut  motor  xquare  &  ipfe 
tenetur  mùfvefe  aftorem  ad  faciendam  reftitu- 
thnem  :  quod  fi  non  fuffich  ad  hoc  inducen* 
dum  ,  débet  invocare  fuperioris  auxilium.  Et> 
I  fi  tout  cela  n€  fert-  de  rien,  &  que  celuy  qui  à 
\  fait  le  dommage  néglige  de  le  faire ,  celuy-  cy 
eft  obligé  de  le  réparer.  Quod  fi  non  fufficit, 
S /Th.  opuf.  vel  fort}  negligit  hoc  fatere,  puto  fine  pr&ju~ 
73.  C.  13.    dicio  ,  quo  i  m  hoc  cafu  tenetur  is  qui  promût 

torfuit  a  l  refirtuvonem  ablatorum  per  ipfiur 
motionem.  Les  autres  pareillement,  conclue-t'il 
enfùite  ,  qui  y  ont  coopère  ,  foit  en  faifant- 
cette  mauvaife  aftion  ,  en  y  donnant 
fecours  &  aide  ,  font  obligez  à  la'reftitutKHr 
{Solidaire..  Et  fi  fuerit  aftor  ,  %el  ut  principe 


> 
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lh ,  vel  adjutor  ,  uterque  tenetur  ai  refit- 
thtionem  abUtorurh  omnium  in  folidum  ,  it* 
tamen  quoi  altero  reftituente  alter  alfolutu% 
efl  quantum  ad  injuriam  proximi.  Silvius  cn- 
feigne  pareillement  qu'ils  font  obligez  à  la 
reftitution  folidaire,  à  moins,  dit-il,  qu'ils  | 
ne  fuflènt  convenus  entre  eux  de  contribuer 
pour  leur  cotte  part  à  la  reftitution  ,  &  à  la 
réparation  de  tout  le  dommage  qu'ils  ont  cau- 
fe ,  bien  qu'ils  n'en  ayent  pas  profité  ;  ce  qui 
fedoit  entendre  quand  celuy  qui  en  a  profité 
ne  reftitue  pas.  Et  fi  ad  idem  fac/nus  plures 
ijfent  ita  coopérait,  finguîi  qu'tdem  eorun  fo^SilvÀn  t.%. 
rent  in  folidum  obligent  ai  reftitpttionem  ;  fi^lf1**-  T: 
tamen  omnes  contenu  effent  reftituere,  oporte-  ccfticl.  %• 
ret  quoi  finguii  proportione  fervata  fuam  par- 
tent contribuèrent. 


III.    QjJ  E  STION. 

» 

Ceux  qui  ont  étéufttriers  de  bonne  foy  , 
ce/}  à  dire ,  qui  ne croy  oient  pas  ?nat- 
faire  prêtant  à. intérêt ,  font* ils  obîi- 
'    gez.  à  restituer  V 

m 

ON  a  répondu  ,  que  ceux  qui  ont  été  i 
ufuriers  de  bonne  foy  ,  c'eft  à  dire ,  qui  * 
accroyoient  pas  mal  faire  prêtant  à  intérêts , 
font  obligez  à  reftituer  les  intérêts  qu'ils  ont 
perçus  ,  &  non  confumez  de  bonne  foy  , 
s'ils  s'en  font  enrichis  ,  &  non  pas  s'ils  n'en 
font  pas  devenus  plus  riches.  Car  la  bonne 
foy  qui  eft  un  titre  de  pofleder ,  fuivaat  fc 
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droit  des  gens  ,  félon  lequel  la  diftribution  & 
j>Ie  partage  des  biens  fe  fait ,  décharge  de  U 
reftitution  des  chofes  coufumées,  comme  (aiut 
Thomas  renfeigneen  la  t  i.  q  toO.  art. 
ad  3  od  parlant  de  celuy  qui  a  jouy  du  reve- 
nu d'an  bénéfice,  duquel  il  a  été  pourvu  par 
fîmouie  ,  fans  fou  confentement  ,  Se  fans  fa 
connoiffance  ;  il  dit  que  celuy-là  cft  obligé 
'  de  fe  démettre  de  ce  bénéfice  ,  &  d'en  refti- 
tuer  les  fruits  qui  fe  trouvent  en  nature  j  mais 
non  pas  ceux  qu'il  a  confomez.  Si  vero  eo  nec 
volonté ,  nec  feiente  pet  altos  alicujus  promotio 
jimoniac*  procuretur  ,  caret  quidem  ordinis 
exequutione  9  &  tenetur  refiçnare  beneficiuîn 
quoi  efi  confequutus  ,cum  ftuiibus  ext anti- 
bas  ;  non  autem  tenetur  refiituere  fruSiui 
confumptos  ,  quia  bons  fi  de  pojfedit*  Et  la 
feule  raifbn  que  Saint  Thomas  en  raporre, 
c'eû  parce  qu\l  les  a  pofledez  de  bonne  foy*, 
I  enfeignant  par  là  ,  qu'en  n'eft  point  obligé 
à  la  reftitution  des  fruits  confumex  de  bonne 
foy.  • 

La  Glofe  fur  le  mot  Fruétus ,  du  chapitre 
Cap.  Gra-  Gttvis ,  où  il  s'agit  de  Ravoir  ,  fî  une  pet* 
w;.extr.  de  fonne  qui  s'eft  mis  en  pofle/fion  par  violence 
reft.  fpol.    d'un  Bénéfice  ,  ir'eft  pas  ôbligé  de  reftituer 

tous  les  fruits  de  ce  Bénéfice  ,  diftingue  en- 
tre le  poflefleur  de  bonfte  foy  ,  &  cefuy  de 
mauvaife  foy  ;  &  il  y  cft  dit  ,  que  celuy 
qui  poflede  de  bonne  fôy  ,  n'eft  obligé  dte 
reftituer  que  les  fruits  qui  étoient  en  na- 
ture ,  au  jour  qu'on  luy  a  Intenté  procès- 
«îais  qu'il  doit  rendre  tous  ceux  qu'il  a  per- 
çus depuis  ce  jour- là.  Bon*  fidei  pofijfor 
5  tenetur  téfiituere  f(-uéius  tantitm  extantes  an* 
ie  litis  contejlationem  ,  &  non  confumptos , 
feji  Vttem  vero  contefiatam  mherfos.  Ceft 
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âuflï  une  maxime  dans  le  Droit  ,  que  lx  j 
bonne  foy  donne  autant  de  droit  fur  les  fruits  , 
qu'un  titre  légitime  ,  s'il  n'y  a  point  "de  loy 
au  contraire.  Hon*  files  tantumdem  pojfidenti  De  reg.  jur 
fwfiat ,  quantum  vêtit  sis ,  quoties  Ux  impedï-  X.BonafideK 
mentononeft.  Cela  paroîr  encore  plus  claire- 
ment dans  les  Inftituts  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  ,  od  il  eft  dit ,  que  fi  un  homme  a  ache- 
té un  fond  d'un  autre  ,  dont  il  le  croyoit  de 
bonne  foy  légitime  "poffeffeur  ,  ou  qu'rl  le  i 
tienne  de  luy  par  donation  >  ou  par  autre  ju- 
ftc  titre,  il  nous  a  plû,fuivant  en  cela  Uln-  l  *  lûftil 
mitre  de  la  rai  fan  ,  que  les  fruits  qvïil  en  a  tit.i.  §•  jj 
tir &c  tuy  demeurent ,  comme  four  le  foin  qu'il  a 
cfris  de  cultiver  :  &  partante  fi  celuj  auquel  H 
appartient  vient  à  demander  ce  fond  ,  il  rit 
fourra  luy  intenter  aftion  pour  Us  fruits  eonfu- 
tmn^  Si  qûis  a  non  domino  quem  dominnm  efft 
crediderlt ,  bonafide  fundum  emerit*  vel  ex  dd- 
natione  aliayt  qualibet  jufia  canfa  atque  bon» 
fide  acceperit,  naturali  ratione  »  placu'tt  frucîm 
quos  percepit ,  ejus  ejfe  pro  cuit  ara  &  cm  a  :  & 
tdeo  fi  ptftea  daminus  fupenenerit  ,  &ftmditrn 
wndicet  de  fruciiùus  ab  eo  confumpus  ,  agere 
non  poteft. 

•  jEnfïn  c'eft  une  règle  généralement  reçue 
de  rous  les  Théologiens  ,  &  qui  eft  fondée 
dans  le  Droit  ,  que  tous  les  pofleffeurs  de  1 
ihattvaifê  foy  font  tenus  (te  reftituer  tous  les 
fruits  ;  au  lieu  que  celuy  qui  eft  poffeffeur  dfe 
bonne  foy  ,  ne  doit  que  ceux  qui  fe  trouvent 
en  nature  ,  loifqu'on  vient  à  le  troubler  ,  & 
qu  il  eft  obligé  de  reftituer  tous  ceux  qu'if 
a  perçus  depuis  le  procès  commencé.  Sui- 
vant donc  cette  maxime  %  ceux  qui  ont  été 
ufuriers  de  bonne  foy  ,  c'eft  à  diie  ,  qui  rie 
croy oient  pas  mal  faire,  prêtant  à  intérêt» p 
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ne  font  pas  obligez  de  reftitucr  lçs  fruits  qti'ife 
ont  confumez  pendant  qu  ils  ont  été  dans 
la  bonne  £by;  mais  ils  font  obligez  de  refc 
tituer  ceux  qu'ils  ont  en  nature  ,  ou  qu'ils 
ont  confumez  ,  après  qu  ils  ont  été  avertis 
que  ce  commerce  étoit  défendu  &  illicite. 
Cod,  de  rei  Certain  eft  maU  fidei  pojfejfores ,  omnes  fruBm 
rendicat.  1.  folere  mm  ipfz  re  pr^ftare  :  bon*  fidei  vero  % 
Certum.      extantes ,  pq/l  litis  autan  contejlatienem  uni- 

wrjos. 

Par  la  bonne  foy  on  doit  entendre  ,  a- 
t'on  ajouté  *  en  cette  matière  3  quands  un 
homme  a  reçu  les  intérêts  ,  &  qu'il  les  a 
confumez  ,  croyant  certainement  qu'ils  luy 
appartenoient ,  Se  n'ayant  eu  aucun  doute  du 
contraire  ;  car  quoy  que  le  fîmple  doute  ne 
le  rende  pas  poflefleur  de  mauvaife  foy  ,  il 
fait  néanmoins  qu'il  n'eft  pas  de  bonne  foy, 
&  iJ  y  a  un  milieu  entre  être  de  bonne  foy, 
&  être  de  mauvaife  foy  ;  c'eft  à  fçavoir  f 
n'être  pas  de  bonne  foy ,  fuivant  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  Glofe  (ur  la  Loy  troifieme, 
de  acquir.  vel  amitt.  poJf%  §  n.  fur  ces  paro- 
les :  Vt  pojfîdcdtur  aut  bon&  fide  ,  aut  non  bo- 
ns, fide.  Non  bon*  fide  pins  portât  quàm  fi  di- 
ceret  mala  :  nam  etiam  dub.tantem  ,  fit  fus 
vel  aliéna  res^  continet ,  qui  nec  bonam  nec  ma* 
lam  fiiem  hzbet. 

Par  ces  paroles  que  Ton  a  ajoutées  pareil- 
lement dans  la  réponfe:  s'ils  S'en  font  enri- 
^  chis  ,  Ton  doit  entendre  s'ils  ont  augmenté 
leur  bien  ;  Car  par  ces  termes  :  S'être  enri- 
chi ,  l'on  doit  entendre  dans  cette  matière, 
avoir  augmenté  fon  bien  ,  foit  de  celuy  des 
ufures  immédiatement  ,  foit  en  quittant  fes 
dettes  de  ces  ufures  ,  ou  bien  en  confumant  les 
i evenus  ufuraires  pour  la  dépenfe  courante ,  & 
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augmentant  fou  bien  de  fes  revenus  légitimes  L.  lotf.  de 
Cela  lëmble  être  décidé  par  cette  règle  du  diverf.  rcg# 
Droit  %  qui  marque  qu'il  eft  même  du  droit  juris. 
naturel ,  que  nul  ne  s.'enrichifle  du  dommage 
qu'il  caufe  à  un  autre.  Jure  natur.i  &quum  efl, 
mmimm  en  m  alternés  actrimento  &  injuria  fieri 
hcHpletionem* 


r  • 
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RESULTAT 

DELA 

QUARANTE  ClNTQUJEME 

CONFERENCE- 

SUITE    DU   S  EPTIEME 

COMMANDïMINT, 

2Vfa«  furtum  faciès. 


t 

Première  Question. 

■  • 

5/  t  obligation  de  teptner  efl  per formel- 
le :  ou  fi  de  ceux  qui  ont  uferpé  le  bien 
ttautruy  ,  oh  caufe  du  dommage ,  far^ 
ufure  ou  autrement  3  ellepœjfe  a  leurs 
héritiers ,  donataires  ,  ^tr. 


L  n'eft  pas  neceflaire  ,  a-t-on 
^^T^r^  tépondu  ,  de  fe  mettre  en  pei- 
*  ^'  ^    (  ne  de  raporter  des  preuves  f 

\Sâ^L  Pour  momrer  (lue  l'obligation 
de  reftituer  n'eft  pas  feule- 
ment attachée  à  la  perfontie 
de  celuy  qui  a  cauie  le  dommage  ;  niais 


m 
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qu'elle  doit  paflèr  à  fcs  héritiers  ,  &c.  Car 
uiivanf  les  principes  que  l'on  a  établis  dans  la  | 
reponte  précédente  ,  pour  montrer  la  ucctfli- 
îé  de  îa  reftitution  ;  eh  quelque  lieu  cfiie  fc 
trouve  le  bien  d'autruy  ,  quand  même  il  feroit 
en  la  pofleflîon  d'une  autre  perfonne  que  celle 
iqui  lfa  ufurpé  ,  &  qui  a  caufé  le  dommage  j  il 
eft  toujours  véritable  que  Je  propriétaire  eft 
privé  d'un  bien  qui  luy  appartient  naturelle- 
ment ;  qu'il  n'appartient  point  àccluy  qui  en 
a  la  pofleffion  •  qu'il  eft  toujours  le  bien  d'au- 
truy ,  fc  que  par  confequent  il  çft  neceflaire 
de  le  reftituer. 

sLe  Pape  Alexandre  IÎI.  ayant  été  confulté 
parTEvêquc  de  Plaifance  ,  comment  il  fe  de* 
voit  comporter  à  l'égard  des  enfans  des  ufu- 
riers  &  de  leurs  héritiers ,  qui  étoient  en  pof- 
feflîon  des  biens  que    leurs  prede^efleurs 
avoient  injuftemem  ,  &  qu'ils  étoient  obli- 
gez de  reflituer.  Tu*  nos  duxitf rater  ittas  con-  £xtfa  ^ 
fislendos ,  quid  fit  de  uÇuranorum  filîis  obfer-  ufurjs'  cap 
vandum  ,  qui  eis  in  crimine  ufurarum  defin-  yuil  f^s 
Bis  fuccedunt  ;  eut  de  extraners  ,  ad  qpos  bon*  U 
nfurmowm  ajferis  dévolu!*.  Il  répond  claire- 
ment ,  qu'il  iaut  obliger  ces  enfans  &  les  nu* 
très  héritiers  qui  ont  profité  dç  ces  biens  j 
acquis  par  des  voyes  injuftes  &  illicites ,  à  les  ' 
reftituer  de  la  même  manière  que  Ton  eût 
obligé   leurs  parens  f  s'ils  avoient  été  en 
en  vie  ,  à  les  reftituer  aux  propriétaires.  Tu* 
igttur  qu  iftioni  litteris  p  u fentibu%  refpondemuf, 
quod  filii  *d  refiituendas  ufuras  ea  funt-diftri- 
8ione  cogendi  >  qu*  parentes  fui ,  Çi\i%erent  , 
cogèrent ur  :  id  ipfum  etiam  contra  loAredes  ex- 
traneos  credimus  exereenàum. 

La  Gloie  de  ce  Chapitre  for  le  mot ,  cogendi, 
Remarque  que  les  enfans  des  ufuriers  ,  &  tous 
<jui  ont  hérité  de  kur  fucceflîon  ,  fpnt 
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obligez  Je  itfthuçr.TenenturjiliiprôpArenti- 
bus  pro  hireditana  portion* ,  ////  ad  quoi  bo- 
nu  ufurariorum  pervenerunt.  Suivaut  cette  rè- 
gle du  Droit ,  qui  ordonne  que  ceux  qui  re- 
çoivent ,  &  qui  profitent  du  bien  d'une  perfon- 
ne  ,  font  obligez  de  fatisfaire  aux  dommages 


que 

tier  ne  (uccede  pas  feulement  à  l'héritage;  mais 

2u'il  fuccede  auffi  ,  pour  ainfi  dire ,  aux  fautes 
e  fon  predecefleur  t  qui  avoienr  du  rapport 
.  aux  biens  qu'il  a  reçus  de  la  fucce/Fon  :  &  que 
"  comme  ces  biens  font  obligez  aux  charges 
que  fon  predecefleur  s'étoit  attiré  par  la  fattr 
te  qu'il  a  voit  commife;  l'héritier  eft  obligé  d'y 
fatisfaire  de  la  même  manière  que  le  prede- 
cefleur ,  s'il  avoit  été  au  monde.  Il  appuye 
cette  réponfe  fur  une  Loy  qui  ordonne  ,  qu'a- 
.  près  la  conteftation  du  procès ,  celuy  qui  étoit 
mal  fondé  étoit  obligé  de  reftituer,  non  feu- 
lement la  chofe  qu'il  ne  vpuloit  pas  rendre; 
mais  qu'il  eft  obligé  de  reparer  même  tout  le 
dommage  que  fon  opiniâtreté  a  pu  eau  fer  au 
f         propriétaire.  Et  il  y  eft  ajouté  ,  que  fuppo- 
j      fé  qu'il  vienne  à  mourir  avant  que  de  fatis- 
faire &  de  reparer  ce  dommage ,  les  héritiers 
doivent  y  être  obligez  de  la  mê'i  c  manière 
que  luy;  parce  qu'ayant  profité  des  biens  iC 

C  de  fruft  ^e  ^es  héritages  >  *ls  f°nt  pareillement  refpon-* 

tJf:**  fables  de  la  faute  qu'il  a  commife.  H&redis 
ce  ntt  cxp#  ,    ;i     .  , 

L  LiîfaaM.  Vi0V^  JHc^denm  in  vittum  par  fortuna  ha- 
•      *  bènda  efi* 

11  n'eft  pas  neceflairc,  ajoutera  Glofe,que 
l'héritier  ait  commis  le  mêmè  crime  que  fon 
predecefleur ,  pour  être  refponfable  de  la  faute 
qu'il  a  commife  dans  une  pareille  occafîon; 
car  encore  bien  que  cet  héritier  eut  detefté  le  s 

ufurcs 
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iifures  que  fon  predecefleur  exerçoit;  qu'il  n'y 
ait  jamais  coopéré ,  on  bien  qu'il  n'ait  pas  fçu 
uM  eût  acquis  le  bien  qu'il  luy  a  lamé  «  par 
s  voyes  iajuftes  &  illicites  >  fon  ignorance 
ne  lVxcufe  point  de  la  reftitution ,  il  y  eft  tou- 
jouis  obligé  :  &  quand  on  luy  fera  connoître 
ijue  ces  biens  dont  il  a  profité  ,  ont  été  inju- 
ftement  acquis  f  il  fera  obligé  de  les  reftituer. 
Son  innocence,  pour  n'avoir  pas  contribué  i 
cette  acquifition  injufte  ,  ny  fon  ignorance  du 
.crime  de  fon  bienfaiteur  f  ne  font  point  des 
titres  fuffifans  pour  Je  difpenfcr  de  l'obliga- 
tion qu'il  a  contra&ée  de  reftituer  en  pofle- 
<Unt  des  biens  acquis  injuftement.  Il  appuyé 
cette  répoufe  fur  ce  paflage  de  la  Loy,  Cum  *£acaivul 
h&res  in  jtUMmn*  defuniH/kccedit ,  ignomtione  l*m?m  f 
fu*  defunïti  viti*  non  excludit.  Si  ergo  ,  dit  Pr*lcnPu* 
l'Autheur  de  la  Glofe  f  après  avoir  raporté 
cette  Loy  9  h&m  fuccedat  in  bonis  defunffi, 
five  h&res  idem  crirntn  committat  ,  five  non , 
fempet  tenewr  refiituere  ufum,  qu#>  defunêtué 
extorfit ,  in  quantum  fe  extendit  illius  b  ir édi- 
ta*. Et  pour  montrer  plus  clairement  la  ju- 
ftice  de  cette  conduite  f  c'eft  que  l'héritier 
étant  obligé  en  vertu  des  biens  qu'il  a  reçus  f 
de  reparer  le  dommage  que  fon  predecefleur 
auroit  caufé  ,  il  a  pareillement  le  droit  de  te* 
«voir  Jes  réparations  &  £atisfa&ions  des 
dommages  que£on  même  predecefleur  auroit 
reçus  pendant  fa  vie.  Un  fils ,  par  exemple, 
.étant  héritier  d*un  pere  de  qui  on  a  exigé  des 
ufures  ,  a  le  même  droit  que  fon  pere  de  re- 
cevoir les  reftitutions  des  uGires  que  fon  pe- 
*e  a  voit  payées.  Et  e  converfi  h  ires  potejl  re~ 
pet  ère  ufur&s  extenffU  à  pâtre* 

Le  même  Pape  Alexandre  1 1  L  décide 
Ja  même  queftion  dans  une  Dccretalc  qu'il 
addrefle  à  TEvêquc  de  Clermont.  Il  s'agifloit 
XI.  Partis.  N 
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.     a  de    ^  uu  înaa^***îc*<lu*  ayant  cautë  un  domma- 
'        gc  confiderable  ,  avoit  reçu  fabfblution  de 
,ap5:    v     rexcbnimunication  qu'il  avoit  encouruë,avant 
9 *********    nue  de  mourir.  Le  Pape  eft  confulté  fi  on  luy 
jîoit  donner  Ja  fcpulture  Ecclefîaftique  ;  il  re- 
pond qu'on  le  doit  enterrer  dans  le  lieu  de  la 
îepulture  de  ceux  qui  meurent  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglifc  :  mats  que  l'on  doit  aver- 
I  $\t  ,  &  même  contraindre  fes  héritiers  de 
"  {àtisfaire&  de  reparer  le,  dommage  qu'il  avoit 
fait,  H&redes  ejus  moyieM  &  compë.ÏM  ;  ut  h'ts 
quibus  tlle  pet  incendium  i  vel  alto  modo  dam- 
na contra  jufiiu*m  irrogaverat ,  juxta  facili- 
tâtes fut*  condigne  fathfacicmt ,  ut  fie  à  feccato 
valeat  liberari. 

Voicy  une  Deçifiou  du  Pape  Grégoire 
IX*  qui  a  beaucoup  de  raport   avec  les 
,^cux  précédentes,  &  qui  prouve  aflez  clai- 
rement l'obligation  que  les  héritiers  ont  de 
-    reparer  le  dommage  que  leurs  predecefleurs 
Extra ,  de    ©ut  caufé  pendant  leur  vie.  Le  Pape  ordonne 
fepult.  cap,  que  l'on  accorde  la  fepulture  Ecclefiaftique  à 
Perock-       une  perfonne  qui  avoit  été  excommuniée  pour 
'   avoir  commis  plufieurs  crimes  d'homicide,' 
4'incendie,        parce  qu'étant  à  l'extrémité 
il  avoit  reçu  l'abfolution  :  ma;s  il  ordonne  en  " 
même  temps  que  l'on  doit  contraindre  fes 
héritiers  ;  c'eft  à  dire  ,  comme  il  l'explique 
luy-même  ,  non  feulement  fes  parens  f  mais 
tous  ceux  qui  ont  pacragé  fa  fucceflïon,  de  fa- 
tfsfaire  pour  les  excès  qu'il  avoit  commis^'en 
reparer  tout  le  dommage  ,  &  qu'oa  doit  mèr 
pie  fe  fervir  des  cenfures  Ecclefîaftiques  pour 
les  y  obliger.  Sed  ejus  hirerfes  &  propïnqui , 
lid  quqs  bona  pervenerunt  ipflus  ,  ut  pro  eodem 
fatisfaclant  ,  cenfurâ  funt  Ecclefiajlica  cotnpeU 
lendi  Et  la  G  lofe  de  ce  Chapitre  (ur  ces  mots, 
Sçd  ê\us  fortdes,  obfefvc  que  les  héritiers  fofl| 
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tefponJables  des  mauvaifes  4&ions  qûe  leurs, 
predeceficursont  commifes,  aîniî  qu'on  l'a  rc^ 
inarqué  déjà  cy-dcfïus  ,  quoy  qu'ils  n'y  ayenfr 
pas  coopéré  ;  mais  feulement  parce  qu'ils  ont, 
*  profité  de  leurs  biens ,  &  qu'ils  leur  ont  fuece-. 
dé.  Patetqubi  h&redes  conveniuntur  §x  malts 
ficio  defunéîi ,  licet  nihil  inde  perveneritad  eos  ,  itf.q.  6.  cap. 
quamvis  lis  contrat  a  non  futrit  eu  m  defun-Si  Efifiof. 
Sùt  cum  ai  eos  bon  a  defuncti  fetvenerint.  -La. 
iBêmecliofeeft  décidée  dans  un  autre  endroit 
dp  Droit  Canon.  Si  enim,ut  dicunt,  Comiùolia 
dtfmcius  ejî  :  ab  htrede  ejus  qui  injufiï  *b> 
illo  ablata  funt  ê  fins  êxeufatiom  reddantur. 

Cette  obligation  que  les  héritiers  doivent' 
avoir  <Ie  reparer  le  dommage  caufé  par  leur* 
predecefleurs  ,  &  de  reftituer  le  bien  qu'il  ont 
acquis  par  des  voyes  illicites  ,  n'eft  pas  prou-, 
vçc  moins  clairement  dans  le  Droit  Civil  que 
dans  le  Droit  Canon  ;  &  pour  montrer  que 
les  Loix  ne  prétendent  pas  les  y  obliger  que 
lorfqu'ils  ont  coopéré  au  crime  de  leurs  pre- 
decefleurs ,  elles  déclarent  que  les  héritiers  qui 
font  incapables  de  commettre  ,  oudeconfen-  | 
tir  à  ces  a&ions  criminelles,  ne  font  pas  moins  I 
obligez  à  cette  reftitution  ,  que  ceux  qui  font 
en  état  &  en  âge  d'en  prendre  connoiflancç* 
Condition*  ex  caufs  furtiva,  &  furiofi  &  in-  g;  jç  con(j 
fautes  obligantur ,  chm  h&redes  necejfar'i  ex-  fijiti  CW! 
thttunt ,  quamvis  cum  iis  agi  non  pojfit*  Et 
-dans  une  autre  Loy  il  eft  ordonné  que  ecluy 
qui  a  fouflfert  le  dommage  ,  ou  bien  celuy^ 
qui  aura  perdu  quelque  chofe  ,  aura  a&ion  & 
fon  recours  contre  les  héritiers  de  eduy  qui 
luya  fait  le  dommage,  foiten  luy  raviflant 
quelque  chofe ,  encore  bien  que  cette  chofe  i 

2ui  luy  a  été  ravie,  foit  péri?  entre  les  mains  ' 
u  voleur  ;  &  qu'il  foit  confiant  qu'elle  ne  foit  '  ./\ 
pas .  paryeaue  i  fe$  hér  itiers  ,  Se  qu'ils  n'en. 
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aycnt  pâs  profité.  Condiclio  rei  furtivi ,  quia, 
rei  haie*  perfecutionem  ,  htredem  quoque  furis 
cbligat  ;  nu  ttsntum  fi  vivat  fervus  furtivus  9 
fid  etiam  fi  deufferit.  Sed  fi  apud  furis  Hre- 
dem  diem  fuum  obiït  fervus  furtivus ,  vcl 
non  apudipfum  ,  poft  morte  m  tamen  furis  >di- 
cendum  eft  conditionem  adverfut  hiredem  du- 
tare ,  qu&  in  h&rede  dsxirnu*  ;  tadem  srunt 
in  citeris  fucceffiribus. 

Ce  q«c  Ton  vient  de  dire  de  l'obligation  des 
héritiers  *  fe  doit  entendre  pareillement  des 
donataires  &  autres  :  Et  on  peut  remarquer 
dans  les  Canons  que  l'on  a  raportez  ,  qu'il  y 
jeftfait  mention  de  deux  fortes  d'héritiers  ,  & 
qu'ils  ont  voulu  comprendre  tous  ceux  qui 
profitent  de  la  fucceflion  d'une  perfonne  obli- 
gée à  quelque  reftitution  ,  par  ces  paroles 
qui  font  exprimées  dans  les  mêmes.  Canons  : 
Tous  jceux  aufquels  les  biens  on  pu  parvenir: 
Adqms  bonapervtnerunt-ipfiiM,  &c.  Mais  on 
a  raporté  une  Loy  qui  dcslare  nettement  que 
les  donataires  &  autres  perfonnes  ne  peuvent 
point  profiter  des  donations  qui  leur  ont  été 
faites  ,  que  les  dommages  ,  &  autres  chofcs 
femblables  que  le  propriétaire  étoit  obligé  1 
défaire  t  ne  fuiïênt  ^entièrement  reparées.  Si 
£.de  légat  I.  univerf*  faculté  es  quas  pater  vefter  reliquit 
fi  upiverfi.  debito  fifiali  aut  privato  abfumuntur,  nihil 

exhuqu*  t$(t*mento  ejus  adfcripta  funt ,  v*- 
lere  poteft  ;  quoi  fi  deducio  débit o ,  in  reliiiii 
bonis  fuperfluum  eft ,  libertates  tmpediri  juris 
ratio  non  permitii  :  quin  etiam  Ugata  ,  nec  non 
fideicommîff*  falvâ  lege  falcidU  ,  priftand* 
funt, 

11  refultje  .de  tout  cecy ,  que  comme  ces  for- 
tes debiens  acquis  &  poflèdez  par  des  moyens 
injuften  ,  nappartiçn  nenjt  point  a  ceux  qui  lc$ 
pot  ufurpez  ,  i|s  ne  pqivsitt  pas  aplfi  appar te* 
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nir  à  leurs  cnfans  ny  à  leurs  héritiers  ;  Car 

ceux-cy  ne  peuvent  avoir  de  droit  que  cclay 

de  leurs  parens;  qui  n'ayant  jamais  eu  de  dr«it 

fur  ces  biens,  n'ont  pas  pû  le  donner  à  leurs 

héritiers  :  ainfi  comme  ils  étoient  obligez  de 

les  reftitucr,  ceux-  cy  ne  peuvent  pâs  fc  difpen- 

fcr  de  la  même  obligation.  Il  s'enfuit  eucore 

de  fout  ce  qui  a  été  raporté  jufqucs  icy  ,  que 

comme  les  parens  étoient  obligez  de  réparer 

lç  dommage  qu'ils  avoient  caufé  pendant  leur 

vie,  leurs  enfàns  &  leurs  héritiers  leur  ont 

foccedé  à  cette  obligation  ,  auffi  bien  qu'aux 

héritages  ,  &  aux  autres  biens  qu'ils  leur  ont 

laiflez.  L'héritier ,  par  exemple ,  d'un  homme 

qui  a  fait  du  dommage  à  fou  prochain  par  des 

incendies  ,  ou  par  quelque  autre  manière  ,  ne 

fera  pas  moins  obligé  à  reparer  le  dommage 

que  (on  predecefleur  a  caufe  par  cette  mauvai- 

fe  aftiort  r  q«e  le  fils  d'un  ufurier  ou  d'un  va* 

leur  eft  obligé  de  reftimer  le  bien  qut  fott 

predecelïèur  a  acquis  par  ces  voyes  injuftes. 

Non  video  congmam  rttionem  dijferentib  inter  Covar.  var« 

Aftmnum  ill*tnmfnrti  crimine ,  &illatum  in*  re*°I*  *•  3- 

tendio ,  rapine ,  fimilhe  feelere  qumfum  ad  if*    J*  °»  7* 

fins  damm  reptrationem  :  Hem  igitur  erit  in 

.htndç  ufetrarii,  in  hsLredefuris^  raptoris ,  incerr- 

diarii ,  depopulatoris  agrorum ,  fimiUum* 
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x   *  IL  Question* 

* 

Si  four  faire  une  reftitution  entière  &~ 
exafte ,  on  eft  obligé  de  rendre  la  chope 
même  qui  a  été  ufurpée  oh  dérobée  * 
oh  s  il  fuffit  d  en  rendre  le  prtx  &  la 
valeur  :  &  fî  on  eft  obligé  auffi  d'en 
reftituerje s  fruits  oh  profits  qui  en 
font  provenns  >  oh  qui  en  pouvoient 
provenir. 

♦  • 

ON  a  répondu  ,  que  pour  faire  une  refti- 
cution  entière  &  exaâc  ,  on  etoit  obli- 
gé de  rendre  la  même  choie  qui  a  été  ufur- 
pée ou  dérobée  ,  quand  elle  étoit  encore  en- 
nature  :  Car  la  reftitution  étant  une  aftion  de  - 
là juftice  commutative  ,  iT  eft  neceflaire  de" 
remettre  le  propriétaire  dans  un  ^tat  égal  à 
ecluy  ou  il  était  avant  qu'il  eût  été  privé  de 
cette  chofe  .  puifqu'on  ne  doit  entendre  autre 
.chofe  par  le  mot  de  reftituer  ,  que  de  remet- 
tre une  perfonne  en  poflcflîon  d  une  chofe  qui 
»  q.  (%.    ]Uy  ^ppaxiicnt  :  Refiituere  ,  n  h:l  Miud  ejfe  vi~ 

detur  qnam  îHyxù  aliquemjlatuere  in  f  ojjèjfio- 
nem  vel  dominium  rei  fut.  Ainfv  quand  la> 
chofe  dont  il  a  été  privé  eft  encore  enïiature 
il  n'y  a  -point  de  doute  que  pour  fatisfaire 
exactement  aux  règles  de  la  juftice  commu- 
tative ,  on  eft  ebligé  de  luy  rendre  la  même 
chofe. 

Saint  Thomas  enfeigne  qu'il  faut  faire  une 
grande  différence  ,  quand  il  s'agit  de  reftituer  ' 
le  bien  mal  acquis ,  entre  les  choies  qui  ont 
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été  dérobées  ,  &  celles  dont  on  srcft  emparé 
par  la  voye  de  l'ufure  ;car  celles- cy  font  ve- 
nues en  la  poffeflïon  de  l'ufurier  ,  en  quelque  j 
manière  ,  du  confentement  de  celuy  à  qui  cl-  ' 
les  appartiennent  ,  &  bien  qu'il  les  ait  payées 
contre  fa  volonté  ;  parce  que  c'eft  la  necefli- 
té  011  il  a  été  réduit ,  qui  l'a  porté  à  le  faite  : 
néanmoins  on  peut  dire  qu'il  y  a  confenty  en 

Îuclque  manière  r  &  qu'il  en  a  tranfporcé  le 
omaine  à  Pufurier.  Mais  pour  les  chofes 

3ui  ont  été  ufurpées  par  le  larcin  i  on  peur 
ire  qu'elles  ont  été  ravies  contre  la  volonté 

Art      nrrtnvlfl'iit»  ,-,111"  '  ■>  /l/«nnX    /  ^  ti 


ifura  :  quia  in  ufura  aliquaUter 
fertur  dominium  jure  fort ,  liât  non  jure  poli  ; 
fid  nu!!o  modo  in  diis„  Il  s'enfuit  de  là  ,  con- 
tinué faint  Thomas,  que  les  chofes  qui  ont 
été  dérobées  ,  étant  enlevées  pour  ainh  dire  , 
avec  quelque  forte  de  violence  ,  parce  qu'elles 
ont  été  prifes  contre  la  volonté  du.  proprié- 
taire ,  qui  n'a  jamais  confenty  d'en  être  pri- 
vé, doivent  être  reftituées  ,  non  feulement 
en  donnant  leur  valeur,  mais  en  les  rendant 
en  efpece  ,  quand  même  efles  auroient  profi- 
té entre  les  mains  de  celuy  qui  les  a  ufurpées; 
parce  qu'il  eft  de  la  juftice  commutative,  que 
celuy  qui  a  été  privé  d'une  chofe  contre  fa  vô* 
Ionté  ,  fo  t  remis  en  pofTeiïion  de  la  même 
chofe,  afin  de  fe  trouver  au  même  état  où  il 
étoit  avant  que  d'en  être  ^twèjed  quod  *blk~. 
tum  eft \  eft  idem  numéro  feftituendum  ,  e tlam* 
fi  melioratur* 

Mais  pour  les  chofes  qui  ont  été  prifès  par 
la  voye  de  Mure,  if  fuffit  d'en  reftituer  le 
prix  &  la  valeur  ;  parce  que  n'ayant  pas  été 
exigées  entièrement  contre  là  volonté  du  pr6- 
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f  rietaîre;  mais  ayant  confenty  en  quelque  ma*- 
nicrcde  les  donner  pour  avoir  dequoy  foula- 
ger  fon  befoin  dans  h-neceffité  où  il  étoit  ré- 
duit f  il  n'èft  point  neceflaire  de  luy  reftituèt 
la  même  chofe  dont  il  a  voulu  être  privé  ,  il* 
fuffit  de  le  dédommager  de  la  perte  qu'il  a  fai- 
te ,  en  luy  rendant  le  prix  Se  la  valeur.  Qui* 
quod  accipitur  ultra fottem  ,  non  aufertUr  pet' 
violentiam  aliquam  illatam  domina ,  ficut  in 
fufto  &rapina:  &  ideo  proprïè  non  dicitur  abl#- 
tum  ,  fedptius  accèptum  contra  jufiitiam  na- 
turalem  &  divinam  de  voluntate  danths. 

Il  raporte  ce  qui  eft  ordonné  dans  le  Chapr- 
ire  11.  de  lrExode  touchant  la  reftitution  des 
chofes  qui  ont  été  dérobées  &'ufurpées ,  oà 
il  eft  marqué  que  fi  quelqu'un  dérobe  un  boeuf 
eu  une  brebis      qu'il  les  ait  tuez  ou  vendus, 
il  fera  obligé  de  rendre  9c  de  reftituer  cinq 
bœufs ,  pour  celuy  qu'il  a  dérobé  ,  &  quatre 
brebis  pour  celle  qu'il  a  dérobée  :  Si  quisftê- 
ratus  fuerit  bovem  aut  ovem  ,     occider/t  xeï 
vel  vendiderit  ,  quinque  boves  pro  uno  bove 
rejlituet,  ej»  quatuor  overpro  una  ove.  Mais  que 
fi  on  trouve  les  chofes  dérobées  encore  en  na- 
ture ;  que  fi  le  bœuf  ou  la  brebis  eft  encore  en 
vie  ,  il  reftitura  feulement  le  double.  Si  in- 
ventum  fuerit  apud  tum  quod  furatmeft  \vi- 
%ens  yftvi  bos  yfixe  afimu  ,  five  ovis ,  iuplum 
tejiituet.  D'où  il  conclut  que  îà  Loy  n'oblige 
j>as  feulement  à  rendre  la  valeur  des  chofes 
dérobées  ,  mais  qu'elle  oblige  de  les  reftituer , 
j  quand  elles  font  en  nature,  &  deux  fois  autant. 
Ex  quibus  potefi  videri  quod  ipfam  rem  ean* 
iem  »  &  non  tantum  folam  ,féd  dupïtcatam  re- 
fi'ttuere  teneatur. 

On  n'eft  pas  feulement  obligé  de  reftituer  I* 
chofe  dérobée,  a-t-on  répondu  à  la  féconde 
partie  de  cette  Qucftion  ;  mais  on  eft  obligé  de 
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rendre  &  de  reftituer  tous  les  fruits  &  profirs 
qui  en  font  provenus ,  ou  qui  en  pouvoient  j 
provenir.  Le  Pape  Celeftin  I  M;  le  décide 
dans  une  Decretalc.  Il  s'agifibit  d'un-  Mo 
naftere  qui  avoit  reçu  de  grands  dommages 
&  de  grandes  pertes  qui  !uy  avoient  été  eau-- 
fées  par  un  Archidiacre.  Les  Religieux  por* 
cent  leurs  plaintes  au  Pape  ,  &  expofent  le 
tort  &  les  pertes  que  cet  Archidiacre  leur 
avoit  caufées  par  fes  violences.  Le  Pape  donne 
commiflion  pour  informer  des  faits  que  les 
Religieux  avoient  expofer  ,  &   leur  faire 
rendre  &  reftituer  ce  qui  leur  avoir  été  prir, 
réparer  les  dommages  qu'ils  avoient  reçus-, 
&  leur  faire  donner  fatisfa&ion  fur  les  injuress 
qui  leur  avoient  été  faites.  Maniamus  qua^     Jijxt.  de 
ftnusfi  vaiis  conftiterit  de  fr&mijfis  ,  pndi-  fpQ\% 
ftam  Arthidiaconum-     ahlata  pr&nom'mati  c#  Gmvin 
Monajlerït  Fratribus  tum  inttgnt*U  reftitutre, 
damna  plenctrïe  refarcir? ,  &  de  Matis  inju- 
■fi/s  compétente  fatisfacere  eompellatis.Mais* 
il  ordonne  enfuite ,  que  fi  les  chofes  fe  font 
paffées  ainfi  que  les  Religieux- l'ont  expofé 
dans  leurs  plaintes  ,  que  non  feulement  on 
leur  fafle  reftituer  les  fruits  &  les  revenus  que 
celuy  qui  s'étoir  emparé  de  leurs  biens  avoir 
reçus  /  mais  les  fruits  Sc  ies  profits  que  ces- 
Religieux  auroient  pu  faire  eux-mêmes  ,  s'ils 
fuflent  demeure»  en  la  ppfleffion  de*  leurs? 
biens.  Provifuri  >Ht  non  tant tim  fmftus  à  no* 
vo  &  violentô  pojfejfpre  perceptos  ;fedquo$,fi:  \ 
fis  pojfidere  fuijfet  licitkm  ,  pojfejfom  vetere%> 
prcepijfent ,  reddï  faciatis  eifdem. 

La  même  chofe  efi  réglée  en  plufîeurs  en-* 
droits  du  Droit  Civil  j  &  dans  une  Loy  qui 
«rdonne  de  rendre  une  maifenqui  avoit-  étâ 
ttfurpée ,  il  n'eft  pas  feulement  dit  que  cette 
maifon  fera  rendue  aux  propriétaires  ,  mais- 
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que  les  ufurpateurs  reftitueront  tous  les  dojïv- 
jnages  qui  fe  four  eofoi vis  de  cette  ufurpation.. 
Domain  quant  ex  matris  fuceeffione  ad  te  pér- 
imer e,  &  ai  adverfa parte  injuria  occupât  am 
ejfe  ojtendis  ;  Pr&fes  Provincii  mm  penfionibus  . 
quas  percepit,  aut  percipere  poterat,  &  otnni 
caufa  damni  dati  reftitui  jubet.  Par  ces  paro- 
les il  eft  facilfe  de  voir  que  l'ufurpateur  n'eft 
pas  feulement  condamné  à  rendre  les  revenus 
&  les  profits  qu'il  a  reçus  de  cette  maifon 
jnais  encore  de  reftituer  les  profits  que  les 
propriétaires  auroient  pu  recevoir,  ou  qu'il* 
auroit  pu  recevoir  luy  même  ;  la  Eoy  or- 
donnant de  recompenfer  &  de  reparer  les 
dommages  que  les  propriétaires  ont  reçus  a 
caufe  de  cette  invafîou ,  &  eu  égard  aufli  au» 
profit  qu'ils  auroient  pu  retirer  en  ménageant^ 
leur  poflc/Iion  eux-mêmes. 
Cod  ck  rei     H  eft  ajodté,  que  les  ufurpateurs  <Jc  ce^ 
*ind.l.  Vo~  fond  ayant  été  des  poflèflêurs  de  mauvaife 
mum*         f°y  ,  les  propriétaires  ne  font  pas  tenus  de 

leur  tenir  compte  des  dépenfes  qu'ils  ont 
faites  dans  cette  maifon.  Et  lé  Jurifconfulte 
fait  une  très- grande  différence  entre  les  dé- 
penfes qui  étoient  neceffaircs  pour  entretenir 
à  H  mai/on,  &  celles  que  les  ufurpateurs  ont 
f  faites  pour  leur  utilités  II  règle  que  le  pro- 
priétaire déduira  aux  ufurpateurs  les  dépenfes 
neceffaires  qu'ils  ont  faites  pour  l'entretien  de 
cette  maifon  ;  mais  non  pas  des  autres  ,  parce 
aue  ces  poffefleurs  de-  mauvaife  fby  les  ont 
faites  fans.ràveir  5c  le  confentement  des  pro- 
priétaires ,  leur  accordant  feulement  la  per- 
miflion  de  repeter  les  ouvrages  qu'ils  ont 
fait  faire  pour  leur  utilité  ,  pourvu  que  cela 
«epuifle  pas  aporterde  dommage  à  la  maifoa 
qu'ils  font  obligez  de  rendre;  Ejns  autem  qued 
impendit  ratiomm  baie  ri  non  pojfe  ,  meriù 
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fefcriptum  eft;  cum  ?nali  fidei  pojfejfo*es  9  ejus 
'qucd  in  rem  alienam  impend  un  t  ,  non  eorum 
ncgotium  ger entes  quorum  rcs  eft ,  rintti'm  hi~ 
béant  repetitienem ,  nifi  necejfarios  fumpius  fê- 
ter nt.  Sin  autem  utiles  ;  Ucentia  eh  permit- 
titm  ,  [me  Ufione  prioris  fiatus  rëi  eos  au- 
ferre. 

La  Glofe  fur  cette  Loy  obferve  que  les 
ufurpaceirrs  du  bien  d'autruy  ne  font  pas  feule- 
ment tenus  de  rendre  ce  qu'ils  ont  ufurpé , 
mais  encore  les  fruits  ,  les  revenus  qu'ils  ont  . 
reçus  ,  &  ceux  mêmes  qti'ils  potivoienf  rece- 
voir ,  encore  bien  qu'ils  ne  les  àyent  point  re- 
çus effectivement.  An  in  refi  tuîione  domus 
ventant  penfiones.qu&ritur  ?T)icitur  quoi  fie  fi- 
•  ïhm  penfionesqùas  perceprt,  fed  fi  quas  pe'rcU 
pere  potuit9reftituet.  Et  touchant  la  dédtiftidù 
des  dëpenfcs  que  les  ufurpateurs  onr  faites ,  le 
même  autheur  dit  que  la  Loy  ne  leur  accor- 
de que  celles  qui  ont  été  neceflaires  poiir- 
Pentretien  de  la  chofe  ufhrpée.  An  autem 
impenfas  ,  fi  quas  in  ex  fecit  ,  repetet'e  pojftt  r 
qmriturf  Diftinguitur  ;  fi  necejfaria* fecif ,  rè* 
fetet;fi  utiles,  eas  auferetfine  Ufione  priori  s' 
,Ji*tusrei. 

LaGlofè  du  Ctapitrc  Gravis  %  qui  a  été' 
cité  cy-deflus  fur  le  mot  fruitui ,  dit  qu'il 
fauf  diftinguer  deux  fortes  de  fruits;  les  uns 
qui  ne  viennent  que  par  l'indu  ft  rie  de  celu^ 
qui  eft  poflèffeur  de  la  chofe ,  &  les  autres  qui 
font  produits  naturellement  par  la  même  chb- 
îe.Diftingunt  interfruâ'us  ininfiriaUs^  naiu* 
talts.  Et  S.  Thomas  explique  plus  amplement 
ce  que  l'on  doit  entendre  par  ces  deux  fortes 
de  revenus 

Il  faut  obferver  %  dît- il  ,  que  comme  il  y  à 
des  chofesqui  feconfumërit  pàr  l*ufage ,  i'u- 
fcfruu  de  ces  mêmes  chofes  nt  peut  point 
.  N  yj 
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être  diftîngué  de  leur  fubftanœ  .  parce  qu*o» 
»e  peut  point  s'en  fervir  qu'on  ne  les  confir- 
me,  &  en  les  confumant  clle*nc  peuvent  rien 
produire,  étant  ficriles  d'elles  mêmes  ,&  on  ne 
peut  en  retirer  aucune  utilité  qu'en  les  con- 
sumant. Par  exemple ,  le  vin  ,  Thuilclebled 
êc  l'argent  font  d'une  telle  natare  ,  qu'ils  ne 
peuvent  rien  produire  d'eux-mêmes,  &  on  ne 
peut  s'en  fervir  pour  en  retirer  de  l'utilité,  qu'- 
on ne  les  combine  en  même  temps  :  en- 
forte  que  s'il  arrive  que  fe  fervant  de  cet 

S.  T&         chofes  on  en  retire  quelque  utilité ,  cette  uti- 
?1*  a.  p  lité  n'en  eft  tirée  que  par  l'induftric  de  ceux 
qui  fçavcnt  s'en  fervir  à  de  certains  ufage*:: 
ainfî  le  fruit  que  Ton  en  tire   n'eft  pas  propre- 

(  ment  un  fruit  qui  foit  produit  par  ces  chofes  ; 

*  Biais  qui  eft  produi^par  Tinduftrie  de  celuy 

*  qui  a  fçu  trouver  le  moyen  de  s'ien  fervir 

utilement.  H  conclut  après  cela  »  que  les  ufu- 
riers  qui  ont  exigé  des  ufures,  ne  lont  obliger 
de  reftitnerque  les  mêmes  chofes.  qu'ils  onr 
exigées*  quand  ces  chofes  font  de  la  nature  du 
Tin  ,.dc  rhuile ,  de  l'argent  &  du  bled  ,  parce 
que  ces  chofes  nlétant  point  de  nature  i  fru- 
ctifier ,  mais  étant  fteriles  d'elles-mêmes  ,  £ 
Tufuricr  en  a  retiré  quelque  profit ,  ce  profit 
eft  une  effet  de  fon  induftrie,  &  non  point  ux* 
effet  de  la  chofe  qu'il»  a  exigée  injuftement. 

i  Xt  idetfi  talififuerwt  fer  ufuitm  extort  a* 

|  pêtm  densrii  ,  triticum  ,  vinum*  aut  ait  <j  nid 

%Ujufmodi ,  non  Unetur  homo  ad  reftituendum* 
id  quod  Accepit  :  qui*  id  quod  de  tali  te  efi 
tequifitum*  non  eft  f raflai  hajufinodt  rei  ,fed 
hnmam  indu/Iris,*, 

Il  y  a  néanmoins,  dit- il  ,une  rencontre  oà 
Pufurier  ou  le  voleur  feroient  obligez  àrefti- 
tuer  plus  que  la  fomme  qu'ils  auroient  exigée 
eu  volée  ,  ou  bien  une  plus  grande  quantité 
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des  chofes  qui  fe  confument  par  Tufagc  ,  qu'ils 
auroient  exigée:  mai*  ce  ne  feroit  pasicaufe 
des  fruits  quelles  auroienr  produit ,  mais  ce 
feroit  pour  dédommager  les  propriétaires  du 
dommage  qu'ils  auroient  reçu  à  caufe  qu'ils 
étoienc  prive*  de  leur  argent ,.  de  leur  bled,  de 
fcur  huile,  ou  autre  chofe  femblable,  qu'ils 
euflènt  fait  profiter  dans  leur  trafic  par  leur  in- 
duftrie.  Et  ces  allions  injuftes  qu'on  leur  auî- 
roit  faites  leur  ayant  caufé  ce  dommage  ,  il 
•n'y  a  point  de  doute  que  ces  ufurpateurs  font 
•tenus  de  le  réparer  en  reftituant  ce  qu'ils  kur 
ont  pris  &  enlevé*  Ntfi  forte  fer  detentionem 
talis  rei  fie  d*mnific*tur  amittendo  aliquid  de 
bonis  fuis;  tune  enim  tenenturad  recompenfît*- 
tionem  nocument'u  Si  par  exemple  on  déro*. 
boit  l'argent  d'un  Marchand ,  &  que  pour  re- 
parer cette  perte  &  trouver  de  l'argent  pour 
Continuer  fa  marchandifé  ,  il  étoit  obligé 
d'emprunter  en  payant  l'intérêt  ;  il  eft  certain 
que  fi  le  voleur  luy  reftituoit  feulement  la  fem- 
me d'argent  qu'il  luy  a  dérobée,  il  ne  luy 
repareroit  pas  le  dommage  qu'il  luy  a  caufé  , 
parce  qu'il  a  été  contraint  par  le  vol  qui  luy 
a  été  fait  f  de  payer  l'intérêt  d'une  fomme 
pareille  â  celle  qui  luy  a  été  dérobée  ;  Jterurn 
fecuhdo  advertendum  eft ,  dit-il  dans  un  autre  Opufc.  75.* 
endroit  de  fes  Ouvrages  *  qnbd  hoc  folum  cap.  ift 
rejîituendum  eft  homini  »  in  quo  facta  eft  ti 
injuria  de  re  fua* 

Mais  il  y  a  des  chofes  ,  contirue-t'il ,  dont 
l'ufage  ne  fc  confume  pas  avec  leur  (ubftance  , 
mais  qui  en  eft  feparé  ;  &  ces  chofes.,  ajoike- 
t'il ,  ont  un  ufufruit  qui  ne  dépend  pas  del'in- 
duftrie  des  hommes  ,  mais  elles  fructifient 
-d'elles  mêmes  par  exemple,  une  maifon  , 
un  champ,  une  vigne,  &  autres  choies  fem- 
blablcs  ;  Quidam  veto  tes  font ,  quorum  nf*s 
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non  efi  earum  confumptio  ,  ta^a  **6é0 
ufumfruflum  ,  fient  domus  ager,  &  alix 
htijufmcdu  Oèft  pourquôy  fi  quelqu'un  ufur- 
poit  de  ces  fortes  de  çhofes ,  il  ne  fatisfe- 
roitpas  en  rendant  &  rcftmiaflt  feulement  ces 
chofes  qu'il  a  dérobées  f  mais  il  feroit  obligé 
de  reftituer  tous  les  fruits,  tous  les  profits ,  & 
enfin  l'utilité  qu'il  auroit  retirée  de  leur  ufa- 
-ge ,  qui  ne  dépendant  point  de  fon  induftrie  r 
mais  de  la  nature  de  ees:  chofes  qui  ne  luy 
.appartiennent  point ,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  feroit  obligé  de  reftituer  au  propriétaire- 
à*  qui  elles  appartiennent",  de  même  manière* 
que  le*  chofes  mêmes  qui  luy  ont  été  déro- 
bées. Et  ideo  fi  quis  domum  alterius  ,  vet 

s.itq.7  J-ar.  *&mm  Per  ufUYam  extorfijfet ,  nonfifom  tene- 
.   **         retur  rfiiruere  domum  vit  agrutn  ,  fed  etiam: 
fruftus  indc  perceptos ,  quia  funt fruBus  tétum 
quarum  alius  efi  dominas  ,  &   ideo  ei  de" 
|  bentur. 

•   Suppofé,  dit  il  dans  un  autre  endroit,  quW 
voleur  ait  dérobé  quelque  chofe  que  le  pro*- 
prietaire  était  refblu  de  garder  jufques  a  ce 
qu'il  fut  parvenu  à  une  plus  grande  valeur , 
ce  voleur  le  vend  auffi-toft  après  qu'il-a  fait 
/  le  larcin,  lorfqu-il  viendra  à  reftituer,  non 
'  feulement  il  fera  obligé  de  rendre  le  prix  qu'il 
a  reçu  ,  mais  celuy  que  la  chofe  eût  été 
vendue  dans  le  temps  que  le  propriétaire  su- 
roît propofé  de  l'expotèr  en  vente.  Altquis 
Opufc.  7i  fararus  Sft  pulfotn  equinum  ,  sut  vitulum , 
cap  zô.     1Hem  *****  dominas  ufque  adannos  perfeâi 
*-     '      valoris  ttéjtoditurus  erat  ;fed  furflatim  verU 
didit,  &liberavitfe  àfurto.  Quiritur utrhm 
fur  tenedtur  rejiituere  pulli  valorem  tantum* 
,  vel  etlam  equi  perfeéii  valorem  :  quod  videtut 
fecmdvmjuraallegat*. 
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III.  QUESTION* 

A  quoy  peut  être  obligé  une  ferfonnc 
qui  pofedam  de  bonne  foy  le  bien 
et  autruy,  t'a  confumé >  fer  du ,  donné 
ou  aliène  ;  oh  un  voleur  qui  a  fait  1+ 
■même  chofeî 

■      _  I 

ON  a  répondu  qu'une  perfonne  qui  pofïe-  ! 
dant  le  bien  d*autruy  de  bonne  foy  ,  l'a* 
confumé  ou  perdu  pendant  le  temps  def* 
bonjie  foy  ,  «' cft  pas  obligé  de  le  rendre,  c'eft 
tfopinion  de  tous  les  Théologiens.  Et  la  raifoiv 
qu'ils  en  donnent  ^ c'eft  que  dans  cette  occa- 
fion  il  n*y  a  aucuns  titres  par  lefquels  on 
puiflè  l'obliger  à  le  jeftituer  ;  car  il  raudroit  \  ! 
ou  que  ce  fût  parce  qu'il  fe  fèroit  emparé  de 
ce  bien  d'une  manière  injufte,  que  les  Theolo-  ! 
giens appellent  ratione  injujtâ  acceptants -,  Se 
scia  ne  peut  pas  fe  rencontrer  dans  ce  cas  r 
puifquc  Ton  fuppofc  que  ce  foit  un  poflcflëur  I 
de  bonne  foy ,  ou  bien  qu'il  y  fût  obligé  parce  I 
qu'il  retiendroit  un  bien  qui  ne  luy  appartient 
pas,  &  que  les  Théologiens  appellent  ratione  /*{it//aa> 
fei  acceptA.  Et  il  n'y  peut  pas  être  obligé  non-  Ô  t  A>»  f>V»*j 
plus  par  cette  raifon, puifquc  Ton  fuppofe  qu'il 

*  l*a  perdu  ou  confumé  pendant  la  bonne  foy  . ,  j 
;  oi\  il  étoit.  Il  cft  donc  vray  de  dire  qu'il  ne*  j 

retient  rien  du  bien  d'autruy,  puifqu'effcc-  | 
tivement  il  n'en  a  point  | 
Les  Loi*  ordonnent  bien  que  les  pofTeP-  ! 
feurs  de  bonne  foy  rendront  ce  qirtls  pofle-  j 

*  dent  de  bonne  foy>  qui  appartient  à  leur  pro-  i 
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chain  :  elles  les  obligent  même  à  reftitucr  lés1 
1  profits  qu'ils  ont  fait  pendant  qu'ils  l'ont  pof- 
.  îèdé  ,  &  tout  le  monde- convient  qu'ils  fbnF 
*  obligez  de  rendre  ce  dont  ils  font  devenus  plus 
riches  ;  mais  la  Loy  fuppofe  que  le-pofleflèur 
.  de  bonne  foy  foir  encore  en  poflcflîon  de  la 
de^peti-  qU-  apparticnt  au  prochain',  &  du  profit 
tione  herx-  ^u,jj  en  a  pu  tiïQ^  5^  ^  rem  ^  pretium  ha- 
ditatis.L.5*  foat  yonit  fifa  pojjejjir,  put*-  quod  tandem 

<y  rem*        nm  redèmerit,  &   é..  oportet  igitur  poffef- 

forem,  fyrtm  rejiituere  petitori  ,  &  quod  ex 
vend  •tione  ejus  luctatus  eft* 

Mais  la  Loy  fuivante  décide  cette  queftion: 
car  après  avoir  fupofé  que  le  poflèffcur  de  bon- 
ne foy  ait  perdu  ,  confumé  ,  ou  aliène  le  bien 
d?autruy  ,  elle  déclare  qu'il  n'eft  point  obligé 
de  le  reftituer  ,  &  qu'il  taut  feulement  exami- 
^  ner  s'il -n'eft  pas  devenu  plus  riche  pendant  la 
poffeflion  qu'il  a  eue  de  ce  bien,  qu'il  netoit- 
ff   1  avant  cette  pofleflïon.  Vtrum  autem  omm 

? '  çJ^l*  #  pr^ium  rejiituere  debebit  bom  fîdei  pojfejjor, 
^rC  *    #_  an  vero  ita  demum  ,  fi.faBus  fit  locup.letior, 
mm         vuemlumm  Einge  pmtum  acceptum  vel  perdi- 
m>  dijfe  ,  vel  eonfumpfiffit  ,  vel  donafje*  Etverbum 

quidem  pervenrjfe  ambigaum*  eft  ,  folum-n* 
hoc  contineat  ,  quod  prima*  ration*  fuerit  :  an 
verb  &   id  quod  durât.  Et  puto  fequentem 
daufulam  finatufionfulti  fequendam  ejfe  , 
fi  hic  fit  ambigua,  ut  ita  demum  tomputet  fi 
faftus  fit  locupletior*  La  Glofc  de  cette  Loy 
explique  de  la  manière  qu'on  le  vient  de  ra~ 
porter.  Et  rejpondetur  quod- non  tenetur  ex  Ma 
^fciUcet  claujula  quà  dicitur  ,  quod  boni  fidei 
i  toffijfornon  tenetur,  nifi in  quantum locupU*. 
.  tàor  faftuç  eft. 

Le  Paragraphe  fuivant  fert  beaucoup  â; 
montrer  que  c'eft,  là  ce  qui  eft  ordonné  par 
cette  Loy  y  car  il  y  eft  dit ,  que  fi  le  poffefV 
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icur  de  bonne  foy  âvoit  vendu  la?  chofe  dont  il 
é*oit  en  pofleflïon  avec  une  condition  onereu-  f 
fc  i  ou  bien  en  menant  une  peine  dans  le  con. 
traét  de  vente  pour  obliger  l'acheteur  de  ky 
payer  dans  un  certain  temps  dont  ils  Ici  oient 
convenus  ,  &  que  ne  l'ayant  pafr  fait ,  il  cûr 
payé  au  vendeur ,  &  le  prix  de  la  chofe  ,  &  1» 
fomme  dont  ils  étoient  convenus  pour  la  pei- 
ne de  forv  retardement  ;  cette  Loy  ordonne  ' 
qu'en  ce  cas  on  doit  obliger  le  poflefleur  de 
bonue  foy  à  donner  au  propriétaire  de  la  cho- 
fe vendue  la  fomme  qu'il  a  reçue  pour  la  pei- 
ne du  retardement  du  payement ,  parce  que 
c'eft  un  profit  &  un  fur  croît  qu'il  a  reçu*. 
Proinde  fi  non  foïUm  pretium ,  fed  etiam  pœna  - 
tarÀius  pretio  folutopervenerit ,  poterit  d  'ici  qui* 
locupletior  in  totum  fafius  efl  ,  débet*  ventre  , 
licet  de  prePo  folutnmodo  Senatus  fit  locutus* 
Et  l'âutheur  de  la  G  lofe  a  joûte  fur  ce  paragra- 
phe :  Sed  pone  quod  ille  vend'itor  bons,  fidei  pre* 
tium  ftipulatus  eft  rei  vendit  a  fub  pœna  put*  r 
&  fie  habuerit  ptetium  &  pœnam  :  numquid 
h&c  duo  débet  pr&fiare?  Et  refpofidetur  quoi  fi  cr 
cum  faclus  fit  locupletior  :  quamvis  Senatus 
'  ttnthm  de  pretio  dixijfet. 

C'eft  aufli  la  penfée  de  S.  Thomas  ;  car  il 
dit  que  le  poflefleur  de  bonne  foy  n'eft  pas 
obligé  de  reftituer  les  fruits  qu'il  a  confumez 
pendant  la  bonne  foy  :  Non  fenetur  refiituere  S. Th.  i.  il 
fruélus  confumptos ,  quia  bona  fide  pofjedit.         q.  ioo.  ar»* 

Les  Théologiens  concluent  de  tout  cela,  tf.  ad  3. 
que  fi  le  poflefleur  de  bonne  foy  avoit  vendu, 
étant  en  bonne  foy  ,  une  chofe  qui  auroit 
été  dérobée ,  plus  que  fon  jufte  prix  ,  qu'il  fe-  jr 
roit  tenu  venant  à  connoître  que  cette  chofe 
ne  luy  appartenoitpas  ,  de  rendre  le  furplus  de 
fon  jufte  prix  au  propriétaire  r  ou  plutôt  le 
furplus  de  ce  qu'il  l'auroit  achetée.  Secoa- 
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dément,  que  fi  cette  chofe  qui  a  été  dérobée 
avoir  écç  donnée  à  quelqu'un  qui  l'eût  poffe- 
dée  de  bonne  foy  ,  &  qu'il  l'eût  vendu'den 
cet  état ,  venant  à  connoîne  qu  elle  avoit  été 
dérobée  ,  il  feroit  tenu  de  rendre  le  prix  qu'il 
Silv.  in  i.x.  auro;c  rCçU  ^  au  propriétaire.  Refpondetur ,  dit 
q.  6i.a.  6.  siivius  9fittù  certum  efie  quod  fi  plurk  vent* 
S*  *"  diderat  quam  ei  conjlabat  ,  teneatur  domino 

rediere  iltnm  partem  qui  extedit  ;  &  frd- 
fftva  ,  fi  non  emptiorin  ,  fed  donationh  tiitdo 
habebat  r  eamque  pofiea  v end i dit  ,  débet  to- 
tum  pretium  domino  reddere  ,  ut  pojl  altos  de- 
ducit  CovarruviM  ad  reguUm  r  Peccatum  > 
partes»  ».  3. 

On  n'a  pas  cra  devoir  obmettre  icy  ,  que* 
1    plufîcurs  Théologiens  ,  entr  autres  Silvius  f 
,  fbûtiennent  que  le  poffefleur  de  bonne  foy , 

qui  aliène  une  chofe  dérobée  pendant  qu'il  eft 
ta  bonne  foy  ,  eft  obligé  de  rendre  le  prix  <fc 
cette  chofe  qu  il  a  reçu,  au  propriétaire,  quand 
il  vient  à  le  connoîcre  :  Qjiod  fi  rèm  ipfoîh 
vero  lïommo  rejiituere  neqtuzt  >\ufium  pret'itim 
refiituere  tcnezttir  :  quia  etfi  tes  in  fis  nm 
extet  ,  extat  tarnen  e'-tes  valor  &  siftimatio. 
Mais  ox>  a  cru  que  l*on  pouvoir  en  fureté  de 
confeience    fuivre  l'opinion  commune  des 
Théologiens  ,  ainfi  qu'on  l*a  raportée  cy- 
deffus  ;  étant  auffi  l'opinion  de  S  Raymond  r 
/   Son  a  fidei  émpor  ,fi  durante  bon*  file  ipfius , 
periitres,  non  tenetur:  idem  credo  r  fi  ahenavit 
durante  fimiliter  bon*  fide.  La  raifon  que  les 
Théologiens  en  donnent  ,  eft  que  le  poflèflèur 
de  bonne  foy  n*a  pas  acquis  &  ne  détient  pa* 
Icbicnd'autruy  injuftement,  parce  que^com- 
Cde  furtis.  meditlaLoy  ,  le  piix  qu'on  a  eu  d'une  chofe 
L.  Qut  hr&.  q«i  avoit  été  dérobée  ,  n'eft  pas  acquis  par 
parag.  Cum  larcin-  Quod  enim  ex  re  furtiva  redigitur  r 
fuu  furtivum  non  ejfe  >  nemmi  dubium  eji  :  num* 
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inm  ergo  hic ,  qui  redaftus  eft  ex  p rétro  rei  fur- 
tivA  ,  non  efi  furtivus*  Secondement ,  parce 
que  le  poiïeffeur  de  bonne  foy  cft  feulement 
'obligé  de  reftirutr  la  chofe  dérobée  ,  quand  il  • 
Va  encore  en  &  poffcfïîon;  mais  quand  il  ne 
l'a  plus  ,  il  n'eft  obligé  de  rendre  de  ta  chofe 
dérobée  que  ce  qui  Ta  rendu  plus  riche  y  ainfi 
qu  on  l'a  montré  par  la  Loy  ,  Vtrum,  jf.  de 
petit,  htred. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  voleur  qui  a  fair 
la  même  chofe,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
la  féconde  partie  de  la  Queftion  piopofëe  ;  car 
il  paroît  aflez  par  le  Chapitre  Gravis  ,  que 
Ton  a  raporté  dans  la  reponfe  à  la  féconde 
'Qucftion,  &  les  autres  authoritez  que  I  on  a 
raportées  dans  la  même  répoivfc  ,  qu'il  eft  / 
obligé  à  la  reftitution  ,  bien  que  dans  la  fuite 
il  vende  la  choie,  qu'il  l'aliène  ,  qu'elle  vien- 
ne à  périr  par  la  mort  ou  quelqu'autre  cas 
fortu  r ,  au  qu'on  vienne  à  luy  dérober  par- 
ce qu'il  a  commis  un  larcini  acquérant  lebica 
cTautiuy  contre  la  volonté  du  maître  ,  Se  par- 
ce qu'un  voleur  cft  toujours  coupable  tant  qu'il 
ne  reftitue  pas;  il  eft  même  ,  arnfi  qu'on  Yz 
montré  cy-defïus ,  obligé  de  reftituer  tous  les 
irtiits  qu'il  en  auroit  tirez  :  Qu;  rem  alienam  Silv.in  i.  il 
émit  mais  fide  ,  tenetur  eam  rejlituere  vero  do-  q.tf*.*1"- 
mino  etiam  cumfuo  damno  proprio  ,  neque  tan-  conc»  u 
ttêm  rem  ipfam  ,  fid  etiam  omnes  Mi  us  reifru*-  \ 
iïtts  perceptos  ,  &  eos  qui  tempore  intsrmedio 
potuerunt  pereipi.  Quàdfi  perier'it  five  cum  cul- 
pa  >five  fine  rulpa  &  fortuito  ,  tenetur  reddere 
.iquivalem ,  idque  juxta  fuum  valorem*  quo 
valus*  eo  tempore  quo  habuit  :  tenetur  pr&tere* 
compenfare  lucrum  ceffans ,  damnum  emer- 
•gens ,  quA  domino  obveniunttx  carentia  tfiius 
rei  Jua.  ita  Major  ,  Silvejler ,  Navarrus  & 
aiii. 
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RESULTAT 

DE  LA 

QUARANTE  •  SIXIEME. 

CONFERENCE- 

SUITE  DW  SEPTIEME 

G  O  M  M  A  N  D  E  M  E  N  T> 

furtum  fades.     w  . 


Première  Q^u e  s  t  i  o  n. 

Jtf  ^#07 /ÊrrtV  of/ig^  Bénéficier  qui  au- 
roit  diffipé les  revenus  de  fon  Bénéfice* 
ou  les  auroit  accumulez,  y  eu  en  auroit 
fait  des  acqui fit  ions  pour  fe s  parent  % 
an  lieu  de  fecourir  les  pauvres  ;  &  k 
quoy  feroient  obligez,  ces  mêmes  $4* 
rens  qui  ont  hérité  d-cux  t 


BBBBB  L  n'eft  pas  difficile,  a-  t-on  dit  ; 

de  répondre  à  cette  queflionr 
après  avoir  montré ,  ainfi  qu'on 


^v><i#ll    l'a  faic  dans  une  Conférence  pre- 
===fiBI  cedente  ,.que  les  Benchciers  qux: 
diflïpent  les  revenus  de  leurfc  Bénéfices  rpe- 
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rient  contre  le  feptieme  Commandement  : 
Car  cela  efhnt  fuppofé  comme  tres-conftant 
&  très  véritable  ,  il  s'enfuit  necefiàirement  p 
qu'ils  ont  les  mêmes  obligations  que  ceux 
qui  ont  diffipé  un  bien  qui  ne  leur  appartient 
pas  :  Et  .comme  ceux- cy  font  obligez  à  rendre 
Se  à  reftituer,  8c  à  réparer  même  les  dommages 
qu'ils  ont  caufez  aux  propriétaires  des  biens 
qu'ils  ont  difïipez  ;  les  Beneficiers  qui  ont 
tranfgreffé  la  même  Loy ,  doivent  fubir  la 
même  peine ,  &reftitucr  çc  qu'ils  ont  pareil- 
lement diflïpjé. 

Si  un  Occonomc  ,ou  un  Procureur,  a-t-on 
ajouté  ,  qui  n'a  que  l'adminiftration  des  biens 
qui  luy  ont  été  confiez ,  pour  les  employer  a 
certains  ufages  qui  luy  ont  étépreferits  parle 
propriétaire  >  ou  pour  les  diftnbucr  â  certaines 
personnes  ,  s'onblioit  tellement  de  fon  devoir  , 
que  de  difliper  ces  mêmes  biens  ;  &:  qu'au 
lieu  de  les  diftribuer  aux  perfonnes  qui  luy 
ont  étédefignées,  ou  bien  au  lieu  de  les  em- 
ployer aux  ufages  qui  luy  ont  été  ordonnez  f 
s'enferoir  fervy  pour  enrichir  fes  parens  &  Ces 
amis  ;  feroit  lims  doute  obligé  de  les  rendre  , 
Se  de  les  reftituer  aux  propriétaires  :  Et  bien 
qu'il  donnât  pour  exeufe  ,  qu'uri  excès  de 
charité  &  d'amour  pour  fes  parens  l'auroit 
porté  à  leur  donner  ces  biens  pour  augmenter 
leurs  revenus  ,  &  élever  leçr  fortune  ;  il  ne 
laifleroit  pas  d'être  redevable  au  propriétaire , 
fie  obligé  d'en  faire  la  reftitution. 

Les  Beneficiers ,  amfl  qu'on  Ta  prouvé  dans 
«ne  Conférence  précédente  ,  ne  font  point  les 
propriétaires  des  revenus  de  leurs  Bénéfices  , 
ils  n'en  font  que  les  depoficaires.  Les  faints 
Pères  les  appellent  les  Adminiftratcurs  & 
Difpenfateurs  ;  les  faints  Conciles  leurdefen- 

jtatf  de  *fcn  fciyir  comme  de  choies  qui  ku* 


3io  R£  s  u  i.  t  a  T        *  : 

*    appartiennent  :  mais  feulement  comme  U% 
feroient  des  chofes  qui  leur  ont  été  confiées  f 
&  qu'ils  font  obligez  de  diftribuer  aux  pau- 
vres ,  &  de  les  employer  aux  ufagesqui  lcur; 
font  ordonnez  par  les  mêmes  Cojpciles.  Il, 
ri  y  a  donc  point  de  doute  que  les  employant; 
d'une  autre  manière ,  ou  bien  les  diflîpant ,  ils 
font  obligez  aux  mêmes  peines  que  les  Oeco-, 
no  ai  es  &  les  Procureurs  »  qui  s' étant  oubliez 
de  leur  devoir  ont  diffipé  le  bien  d'autruy  ,  & 
qu'ils  font  obligez  de  le  rendre ,  quoyquMs: 
les  ayent  donnez  à  leurs  parenspour  Ie$  en*{ 
richir. 

Concil.Vl.  Le  fixierae  Concile  de  Parisqui  a  raflem- 
Parif,  cap.  b\&  touc  cc  4U€  *cs  Saints  Pères  &  les  Conci- 
ij.  les  ont  preferit  touchant  cette  matière ,  de-, 

clare  aufll  qu^l  n'eft  point  permis  aux  Bene-, 
ficiers  de  difpofer  de  leurs  revenus  ,  comme* 
ils  difpoferoient  des  chofes  qui  leur  appar-, 
tiennent    mais  qu'ils  font  obligez  dejes  coa-, 
lîderer  comme  des  chofes  qui  ont  été  coq- 
facrées  à  Dieu  ,  &  dont  ils  n'ont  que  la  feule 
adminiûration,  ne  leur  étant  pas  permis  de 
s'enfervirà  toutes  fortes  d  ufages,  &  commei: 
ils  le  jugeroienr  à  propos  ;  mais  feulement;  i 
fuivant  le  pouvoir  que  les  Canons  de  PEglife  ■ 
leur— -en   donnent.   Qiiïd  nulït  Sacerdotum,  j 
Uceat  res  Deo  dîcatxs ,  jibique  commijfvs  ,  ut*  ! 
f&te  proprias  traciare  ,  &  ad  multjfar  os  fi- 
cunium  Ubimn  futur*  ètiê  ufits  retorquere  ;  I 
fed  potiùs  fecundùm  canoaicam  authoritatem ,  j 
fanciorumque  Patrum  dtcïa  &  exempta. ,  ad-  j 
rnin  'tftrare  vel  difpenfare ,  ea  qu&  ftqmntur* 
fetfpieue  manifeftant   Et  après  avoir  raporté 
dans  ce  même  Chapitre  pluficurs  paUages 
des  Conciles  &  des  Saints  Percs  pour  piour 
•ver  que  les  Ecclelîaftiques  ne  font  que  les  Ad-  . 
smmihaceurs  des  revenus  de.  leurs  Eeacficcs, 
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ih conclut  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  appliquer» 
«y  les  employer  à  leurs  divertifïemcns  &  à 
d'autres  ufages  femblables,  fans  être  criminels. 
SicHt  igitur  prAmijfa  documenta  déclarant ,  non 
font  resEcelefi&ut  propri*  \fed  ut  Dominiez  & 
à  Domino  commendatSL  tract  andt  ;  quicunquê 
»rgo  m  ad  fiios  proprios  ufus  ,  terrenofque  ho- 
nores &  deleïiztiones  retorquet ,  quanti  fit  dif- 
criminis,  quant  Aque  tranfgreffionis ,  aperteani- 
tnadverti  poteft* 

Pour  marquer  encore  plus  nettement  que 
les  Beneficiers  n'ont  point  la  propriété  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices  ,  les  Conciles  ont 
réglé  qu'ils  ne  pomroient  pas  difpofer  de  ces 
biens  en  faveur  de  leurs  parens  ,  même  par 
teftament  ,  &  que  ccux-cy  étoient  incapa- 
bles d'hériter  des  biens  qui  provenoient  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices.  Le  Concile  de 
Francfort  tenu  dans  le  huitième  fieele  l'or- 
donne expreffément  ,  après  avoir  marqué  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  acquittions  que 
les  Beneficiers  ont  faites  des  revenus  de  leurs 
Bénéfices  ,  &  les  biens  qu'ils  ont  eu  de  leur 
patrimoine  ^  le  Concile  permet  aux  beritiers 
d'hériter  de  ceux-cy^  ,  pourvu  que  le  Bénéfi- 
cier ne  lésait  pas  donnez  à  fon  Eglife,  &  il 
leur  défend  ,  &  les  déclare  même  incapables 
de  fucceder  ny  d'hériter  des  biens  &  des  ac- 

quifitions  qu'il  auroit  faites  de  ces  revenus  :  r>  c 

*         •    f  1     /        r  /  Conc.Frarv 

Mt  proptnqut  vel  htredes  Bptfcopt  ,  tes  qu&  ab  cofor 

Mftfiopo  funt  acqutftu  ,  aut  per  compara.  can.4x# 

ttones  ,  aut  pet  traditiones*  pojlqnim  fusritor-  ' 

dinatus ,  nequaquam  poft  e  us  obitum  htredi- 

tare  debeant ,  fed  ai  fuam  Ecdefitm  Catholici. 

JlU  autem  quas  prluf  hainit ,  nifl  traditionem 

ai  Ecclcfiam  ex  ehfecer't ,  hwdïhus  &  pro- 

pinquis  facettant.  11  paroît  même  par  ce  Ca- 

npn ,  que  pour  éviter  ce  delbrdrc }  Içs  héritier* 
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«c  pouvoicnt  rien  prétendre  aux  acquittions 
qui  avoieat  été  faites  par  le  Bénéficier  depuis 
qu'il  a  voit  été  mis  en  poileffion  de  ce  Béné- 
fice. 

Le  fixieœe  Concile  de  Paris  tenu  dans  le 
Conc.Parif  ficelé  fuivant  .,  confirme  ce  quiavoit  été  xw> 
VI.  ann.  donné  fur  ce  fu jet  dans  les  Conciles  prece- 
819.  cap.  dens  ,  &  il  aporte  un  tempérament  confie] e- 
}(•  rable  en  diûïnguant  les  acquifîcions  qui  font 

faites  par  l'Eveque  après  fon  Ordination  ,  des 
resrcnus.de  l'Eglife,  d'avec  celles  que  l'Evêque 
peut  faire  de  ces  fonds  patrimoniaux  r  &  il 
luy  défend  de  difpofer  de  celles-là  %  autrement 
qu'en  faveur  de  l'Eglifc ,  &c.  &  il  luy  accor- 
de &  luy  laiffe  une  pleine  liberté  de  difpofer 
de  cellcs-cy  en  faveur  de  fes  parens. 
mam  multi  Epifcoporum ,  amore  propinquorum 
forum  ,  de  rébus  fibi  comme  idatis  >fuo  aut 
quorumlibet  amicorum  nomine  ,  pr&dia  aut 
mancipia  emunt ,  m  in  fuenm  propinquo- 
rum jus  cédant  ,  ftatuunt*  &  ob  hoc,  &  jura 
Ecclefiafiica  cenvelluntur  ,  &  min'tfterium  fa- 
cerdotaïe  fufiatur  ,  imo  à  fubditis  detrahitur 
&  contemnïtur..  Placurt  omnibus  ,  ut  demeept 
hoc  avarittA  genus  ca%eatur  ,fixumque  abh'mc 
&  perpétua  manfurum  ejfe  decernimus ,  ut  E- 
fifeopus  res  fui  juris  ,  qu&  aut  ante  Ep\fcopa~ 
ium ,  aut  certe  in  Eprfcopttu  h  crédit  aria  fuc- 
jcejfione  acquiftvit  ficundùm  auftoritatem  ca- 
nonicam  quidquid  vult  faiat  ,  &  cui  vuU 
sonferat  Pofiquam  autem  Epifcoptufattut  eft, 
quafeumque  res  de  facultatibus  Ecclefu  ,  aut 
/ko j  aut  alterius  nomine  quolibet  çonditione 
somparaverit  ,  decrevimtu  ut  non  in  propin- 
fuoram  fuoritm  *  fed  in  Ecdcfii  cui  pneft* 
jura  devenant.  Ce  même  Canon  paflè  des 
Evêques  aux  Curez  ,  qu'il  aflujettit  à  la 
mtmt  Loy  de  pe  pouvoir  acquérir  qu'au  nom 
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sic  leur  Eglife ,  &  ne  pouvoir  laifler  qu'a  leur 
Eglife  tout  ce  qu'ils  achètent  de  leurs  revenus 
JEcclefîafhques.  Similiter  &  de  Prefijteris  , 
qui  de  Ecclefiarum  rebtu  quitta  pnfunt ,  pri- 
di*  eo  modo  emunt  ,  faciendum  ftatuimtiil 
Qupniam  multos  Prcfbytçrorum  occafione  ta- 
liter  emptatum  retutn  EccltÇw  quitta  prir 
funt ,  expoliajfe  ,  k  fuo  tmn(fterio  multis  mo~ 
dis  exorbitajjè ,  fi  diabolo  mancipajfe  ,  mul- 
ttfque  Uïcorum  ex  hoc  fxfto  in  feandalum 
damnationis  &  perditionis  protrsx/Jfe  cogne- 

Ces  mêmes  Rcglcmens  font  inférez  dans 
les  Capituiaircs  de  l'Empereur  Charlcmagne; 
&  l'on  étoit  tellement  perfuadé  que  les  Béné- 
ficiera ne  pouvaient  pas  difpofer  de  ces  revenus 
pour  enrichir  leurs  parens,que  Hincmar  ayant  ... 
ajoiîté  i  une  Ordonnance  qu'il  avoit  faite  pour  "incm'  ^ 
empêcher  ce  defordre  ^  des  menaces  contre  tom«1Pag* 
les  Curez  qui  achèteraient  des  fonds  pour  les  7$6' 
laifler  à  leurs  parens  :  il  protefte ,  que  fi  par 
leurs  crimes  ils  venoient  i  perdre  leurs  Cu- 
res, il  ne  leur  permettroit  pas  de  jouir  de  ces 
nouveaux  acquêts.  Si  autem  ordinem  pro  fua 
culpa  perdiderit ,  nec  alodem  ,  quem  à  die  Q,  di- 
mtionls  fun  de  Ecclefiafticis  facultatif  acqui  • 
fivit  9  habere  vaiebit. 

r  Dans  l'inftruftion  qu'il  donna  à  fes  Doyens 
ruraux  fur  les  articles  dont  ils  dévoient  s'in* 
former,  &  dont  ils  le  dévoient  avertir  ;  il  dé- 
clare nettementjque  non  ieuicment  les  Curez, 
jnais  auffi  tous  les  Benefîciers  en  gênerai 
étoient  fournis  à  cette  Loy  ,  de  ne  pouvoir 
rien  acquérir  des  revenus  de  leurs  Bénéfices, 
qui  ne  revînt  à  l'Eglife  du  même  Bénéfice- 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  don- 
ner leur  acquifîtion  i  une  autre  Eglife  ,  ou  a 
W  Monafteie,  fans  la  permilfipn  de  l'Èvêquej 
JJ.  Partit*  >  O 
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Ou'aprês  une  honnête  entretien  pour  eux  ,  $ç 
après  avoir  donné  à  leurs  parens  &  à  leurs 
amis,  s'ils  (ont  pauvres,  les  foulagetnjens ordi- 
naires qu'on  donne  aux  pauvres,ils  n  ont  pu  lé- 
gitimement faire  aucune  épargne  ,  parce  que 
tfcut  le  refie  devoir  être  employé  àaflifter  les 
pauvres, a  nourir  &  loger  des  paflans;&  qu?au* 
trement  ils  commettent  un  crime  pareil  à  ce- 
luy  de  Judas ,  qui  s'approprioit  ce  qui  appar- 
tenait en  commun  aux  pauvres  ;  Se  qu'il  n'eft 
pas  moindre  que  Tufure ,  puifque  c'eft  voler  le 
Tom  1.     parrimome  des  pauvres.  Qmniam  hocagere,fit- 
'    *     tr'%Ugtum\eft ,      p*r  crimen  AnanU  &  Sa- 
r  £>• 7  9  ■•     pfcrA  clique  J*ds,  fafis  »       facms  eblatioms 

qui  ad u fus  tidelium  ac  pauperum  mïttcban- 
tur ,  a J port abat  &  furabatur.  Nam  aliud  efi 
fine  difpcndi*  EtclefiA,  amicu  vel  parenttbm 
pauperibu*    aut  qmbufiibet   neceftuofis  ,  ex 
.  charitate  eut»  menfura       ratione  fubvenire* 
vel  adjutonurn  ferre ,      alifêi  cum  défit  tlYto- 
ru  EccleftA ,  vel  dijfipatione,facHltaturn  Eccle- 
fiajlicarum ,  quafi  furtim  >  imo  furtim  ,  qua 
EccUfiA  ejfe  débiteront  ,  &  uftbtu  ill'U*  ac  p*u- 
ferum  feu  hfpitum  impendi ,  carnalium  car- 
naliter  ujîbut  fine  divino  refpeftn  inftrvi- 
r*,&c. 

Le  S.  Concile  de  Trente  renouvelle  cette, 
ancienne   Loy  de  l'Egltfe  dans   la  Seflioa 
vingt^cinquicme ,  od  il  défend  aux  Clercs  fç- 
culiers  d'enrichir  leurs  parens  &  leurs  amis 
5cff.  iT  de  des  biens  de  TEglife.  Omninoverb  eis  inter- 
Rcfor.  cap,  dicit  ■  m  ex  reddiùbm  EccleftA  confanguineei 
-  familière  fut  fuos  augere  ftudeapt  ;  çUm  & 
Apoftolorum  Canones  prohibeant  ,  ne  rps  Et- 
tltfiafiïcas  que.  Dei  funt,  cmfanguineis  denent. 
Et  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  dans  le 
Royaume  depuis  le  Saint  Concile  de  Trente, 
oot  fait  les  mêmes  Ordonnâmes,  #  dcfcndeftC 


Digitized  by  Google 


*>B  LA  XLVÏ,   CôNtBRINCi:  3if 

aux  Beneficiers  d'enrichir  leurs  parens  des 
revenus  de  leurs  Bénéfices ,  leur  permettant 
feulement  de  les  aflïftcr,  quand  ils  font  dans 
1e  befoin  &  dans  la  ncccflité  :  Sciant ,  dit  It 
Concile  de  Bordeaux  f  omnino  eh  mterdifturri 
efe,neex  redditibm  £cclcfi& ,  qui  Dei  proprii 
fimt  ,  cùnfmguineos  familiarefvt  fuos  locuplc- 
îieres  effieiant ,  cUm  Apofiolorum  Canonibu*  id 
adverfetur.  Si  tamen  illi  rerum  fenurid  pre- 
fnantur.  Us  utpauperibus  qui  neceffaria  vide- 
butant  ,  difiribuant  ,  du  m  modo  nihil  ip for  uni 
tamâ  diftpent  vel  di/irahant,  Sec. 

11  eft  vray  que  S.  Thomas  ,  après  avoir  dir 
-que  lès  Beneficiers  peuvent  difpofer  de  leurs 
biens  patrimoniaux  en  faveur  de  qui  il  leur 
plaira  ,  &  que  quand  ils  pèchent  dans  cette 
à  ift  ri  but  ion  f  qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  les* 
/effttucr  ,  parce  qu'ils  en  ont  le  domaine  : 
&on  tamen  tenentur  ad  refiitutionem  ,  qui* 
ejufmodi  m  funt  eorum  dominio  débutât  &  ;  1#  *" 
ïprês  avoir  dit  aufli  qu'il  n'en  eft  pas  de  ait*7* 
xtaême  des  retenus  de  leurs  Bénéfices  ,  parce 
que  les  Beneficiers  n'en  font  que  les  depofî-  j 
taircs ,  que  les  difpenfateurs  ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  plus  de  domaine  fur  ces  biens  que  des  Pro- 
cureurs qui  en  font  chargez  par  les  proprié- 
taires, pour  lesjemployer  ielon  les  termes  de 
leur  procuration  ;  &  que  quand  ils  en  ufent 
autrement  ,  ils  ne  font  pas  feulement  coupa- 
bles devant  Dieu  d'avoir  commis  un  crime  t 
mais  qu'ils  font  outre  cela  obligez  a  lareftitiL. 
tion  de  ces  biens. 

Il  met  enfuite  une  différence  entre  les  biens 
des  Beneficiers  :  Lors ,  dit  il ,  que  le  partage 
de  ces  biens  eft  fait, en  forte  qu'une  partie 
fôit  deftinée  pour  les  réparations  de  TEghfe, 
dhe  autre  pour  la  nourriture  des  pauvres ,  une 
ZÛUç  portion  pour  quelques  autres  œuvres  de 
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pieté;  &  1ers  /  dit- il,  que  de  toutes  ces  por- 
tions du  bien  d'Eglife  ,  celle  qui  eft  affe&ée 
Çc  deftinéc  pour  l'entretien  du  Bénéficier  t  eft 
entièrement  (èparée  des  autres  portion^  :  Si  , 
^^t-il  ,  dans  cette  occafio#  le  Bénéficier  ne 
ç'acquittoit  pas  de  fa  commiiïion  ,  en  diftri- 
buant  toutes  les  portions  de  fou  revenu  qui 
doiyent  être  diftri.buées  aux  pauvre*  ,  ou  4 
d'autres  œuvres  de  charité ,  non  feulement  il 
pecheroit ,  mais  il  feroit  obligé  à  la  rçftitu? 
tion.  Siçrgo  dijlincia  fint  bona  quA  debent  in 
ufum  Epifcopi  cedere  ,  ab  bit  qui  fimt  pauperi^ 
ktu  eroganda  ,  vel  etïam  in  ufum  min'tftro- 
rnm  atit  in  cultHm  divinpm  expendenda  :  non 
eji  dubiurq  quin  contra  fidem  dïfpenfationh 
4git ,  &  mort  aliter  peccap  ,  ad  refiitutionem 
tenetur ,  Sec. 

Il  femble  enfuite  parler  d'une  autre  maniè- 
re de  la  portion  de  ces  biens  JEcclefîaftiques 
qui  eft  deftinéc  fçufement  pour  l'entretien 
du  Bénéficier  ,  &  il(emble  dire  qu'il  ait  auT 
tant  de  droit  fur  cette  portion  ,  qu'il  auroif 
txt  fon  bien  de  patrimoine  ,  &  qu'il  peche^ 
jroit  feulement  contre  la  charité  ,  en  ne  diftrir 
buant  pas  aux  pauvres  l'épargne  qu'il  ppurroit 
faire  de  cette  portion.  De  his  aute*n  qui  font 
fpec: Aliter  fuo  ufm  députât a  ,  tJidetttr  ejfe  ea- 
dem  ratio  qui  ejl  de  propres  bonis  :  ut  fcilicet 
frôpter  immoderatutn  affeéium  &  ufum  peccet 
quiàetn  ,  fi  immodetAt*  fibi  retinext  ,  alii\ 
non  fubveniat  ,  fient  rejuirit  débit  um  chari- 
fatis. 

Ce  paffage  de  S.  Thomas  a  donné  Iierç  i 
l'opinion  de  plufieurs  Théologiens  /qui  en- 
seignent qqe  le  Bénéficier  pèche  à  la  venté  , 
quand  il  referve  quelque  çhofè  de  la  diftri- 
bution  de  fon  revenu  ,  qui  eft  deftiuée  pour 
fou  entretien ,  pour  l'employer  à  d'autres  ufar 
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ge$  qu'à  ceux  qui  ont  du  rapport  à  la  fia  pour 
laquelle  ces  biens  ont  été  donne*  à  l'Eglife; 
mais  qu'ils  ne  feroient  pas  obligez  à  les  refti- 
tuer  :  mais  outre  que  cette  opinion  femble 
être  contraire  à  la  doftr'ne  des  faints  Ca- 
nons ,  qui  défendent  aux  Bénéficiera  d'enri- 
chir leurs  parens  du  revenu  de  leurs  Bénéfi- 
ces ,  &  qui  marquent  âflez  clairement  qu'ils 
n'ont  pas  de  domaine  fur  ces  biens  pour  en 
difpofcr  autrement  ,  que  conformément  aux 
règles  qui  leur  ont  été  marquées  ,  le  /àint 
Concile  de  Trente  ayant  renouvcllé  ces  Or- 
donnances :  Omninô  vtYb  eis  interd'tcit  ,  ne 
tx  redditibx*  Ec  défit  eonfanguineo*  familia- 
rtfuifuûs  augere  ftudeant.  Les  Conciles  tenus 
dans  le  Royaume  depuis  le  faint  Concile 
de  Trente ,  &  principalement  celuy  de  Bor- 
deaux qui  doit  fervir  de  règle  pour  cette  Pro- 
vince ,  renouvelle  pareillement  ce  qui  avoit 
été  ordonné  par  les  faints  Canons  de  TE- 
glife  :  c'eft  que  faint  Thomas  même  dans  la 
réponfe  à  la  féconde  obje&iôn  qu'il  s'étoit 
propofée  ,  dit  que  fi  le  Bénéficier  vouloit  s'é- 
pargner quelque  chofe  de  la  portion  qu'il  a 
fâite  pour  fon  entretien  ,  &  que  fc  privant 
pour  ainfi  dire  de  quelque  chofe  qui  luy  fe- 
roit  neceflaire  ,  ou  d'une  grande  utilité ,  il 
pourroit  pour  lors  aflïftcr  de  cette  épargne  fes 
parens  ,  s'ils  étoient  dans  le  befoin  &  dans 
la  neceflïté  :  mais  qu'il  ne  pourroit  pas  le  fai- 
re pour  les  enrichir ,  c'eft  à  dire  ,  pour  aug- 
menter leur  revenu ,  &  les  élever  dans  une  plus 
haute  fortune.  Et  ideo  fi  de  eô  quod  ufui 
Epifcopï  ,  vel  ait  eu  j  m  Clerici  eft  deputatum  , 
vtltt  alic/nis  fibï  fubtrahere ,  &  confanguineis 
%tl  aliis  date  ,  non  peeeat ,  dummodo  illudfa- 
ciat  moderaù  ,  id  eft,  ut  non  indigeant  ;  non  au- 
ttm  ut  dirions  inde fiant  ;  unde  Ambrofius  di- 
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est  in  Ubn  de  Officiis  :  H&c  eft  approùanda  fi- 
ttralitts ,  ut  proxïmov  fiminis  tui  nondejpici&r 
fi  egere  cognofiat  ;  non  ttmen ,  ut  Mes  ditio- 
W  fieri  vilis  ex  eo  quod  tn  potes  confem  in** 

pi bas \ 

Il  cft  facile  de  voir ,  ont  dit  quelques  uns  r 
que  la  penfée  de  faint  Thomas  n*e ft  pas  que 
ces  Bénéficias  ne  foient  pas  obligez  i  la  re- 
ititution  ,  s'ils  employent  les  épargnes  qu'ils 
font  de  leurs  revenus  à  enrichir  leurs  paï  ens  5 
car  afin  que  ce  fût  la  penfee  de  S.  Thomas  * 
il  faudroit  que  ces  Beneficiers  enflent  le  mê- 
me domaine  fur  cette  portion  de  revenu  qu'ils 
defîgnent  pour  leur  entretien  ,  que  le  domaine 
qu'ils  ont  fur  leurs  biens  patrimoniaux.  Or 


• 

•  * 

a 

us 

qu'ils  ne  foient  pas  dans  la  neceflîte ,  pèche 
mortellement.  Les  iaints  Canons  de  TEglife, 
ainlt  qu'on  lra  montré,  accordent  même  aux 
parens  ,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas  dans  la  ne- 
ceffité,  les  acquisitions  que  les  Beneficiers  ont 
faites  du  revenu  de  leurs  biens  patrimoniaux* 
parce  qu'ils  ont  un  domaine  fur  ces  biens 
pour  en  difpofer  »  comme  ils  le  veulent  ;  & 
au  contraire  ils  défendent  aux  Beneficiers  d'en- 
richir leurs  parens  des  acquifitions  qu'ils  ont 
faites  des  revenus  de  leurs  Bénéfices  f  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  domaine  fur  ces  biens  r 
qu'ils  ne  peuvent  pas  les  poflèder  en  prop  c , 
&  qu'ils  ne  peuvent  pas  par  confequent  en 
difpofer.  Si  donc  faint  Thomas  prétend  que 
les  Beneficiers  ne  peuvent  pas  affilier  leurs 
parens  du  retranchement  qu'ils  fc  font  mê- 
me du  neceflàire,  ou  du  moins  de  ce  qui  leur 
cft  utile  ,  que  lorfqu'ils  font  dans  là  neceflité, 
&  que  s'ils  les  enrichiflènt  de  ces  mêmes  ro- 
ferves  ,  ils  pèchent  grièvement;  il  faut 
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faircment  qu'il  reconnoiflc  que  les  Bénéficier* 
ttont  j>as  le  -même  domaine  for  la  portion  du 
revenu  de  leur  Bénéfice ,  qui  eft  deftinée  pour 
leur  entretien ,  que  le  domaine  qu'ils  ont  fur 
leurs  biens  patrimoniaux  :  s'ils  n'ont  pas  le 
même  domaine,  le  bien  ne  leur  appartient 
point ,  c  cft  un  bien  qui  leur  a  été  confié  f 
,  comme  parlent  les  faims  Canons ,  &  ils  n'ont 
le  pouvoir  d'en  difpofer  que  conformément 
a  ce  qui  a  écé  ordonné  tant  de  fois  par  TE- 
glife ,  &c. 

On  a  répondu  ,  qne  fi  on  examine  foi- 
gneufement  les  paroles  de  S.  Thomas  ,  oa 
connoîtra  facilement  qu'il  n'a  pas  prétendu 
que  les  Ecdcfîafhques  fuflent  les  maîtres  d'au- 
cune partie  des  biens  qu'ils  pofledent  dans 
l'Eglife  ;  mais  feulement  qu'ils  peuvent  s'en 
fervir  pour  leur  entretien  :  Se  que  s* ris  veu- 
lent s* épargner  quelque  chofe  de  ce  qui  eft 
deftinépour  leur  ufage*  fie  le  donner  a  leurs 
païens  ou  à  quelqu*autre  ,  ils  ne  pèchent  pas , 
pourvu  qn'ik  le  faflent  avec  modération ,  c'eft 
a  dire ,  pour  les  tirer  de  la  neceffité  >  &  non 
pas  pour  les  enrichir  :  Et  que  ks  Théologiens 
qui  s'appuyent  fur  cette  diftm&ion  de  faint 
Thomas  ,  pour  enfeigner  que  les  Bcncficiers 
dans  cette  decafion  ne  feroient  pas  obligez  à  la 
reflitution ,  enfeignent  cependant  que  les  Be- 
ûeficiers  ne  peuvent  enrichir  leurs  païens  du 
fùperflu  des  revenus  de  leurs  Bénéfices, fans  ' 
commettre  un  péché  mortel,  tt  b&c  ejl  fen-  Silv.  in  a.*, 
tentia  commun? $  ,  *deb  Ht  non  Aubmmfit  eos  q^^î.ar.y. 
Bénéficiât ios  ,  qui  contr*  faciunt  ,  feccare  cond.  % . 
mortaliter ,  etiamfi  non  unemmr  ad  rejlita- 
tionem. 

S.  Charles  Borromée  fait  cette  diftin&iort 
des  revenus  Ecclefiaftiques  ;  &  après  avoir 
déclaré  que- l'on  doit  obliger  fcs  Bénéficier^ 
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i  reftitucr  les  revenus  de  leurs  Bénéfices  ; 
qui  font  deftinez  aux  ufages  dont  on  a  par- 
lé cy-deflus  ;  &  que  même  leurs  héritiers ,  & 
ceux  qui  en  ont  profité  les.  doivent  reftituer  : 
il  dit  que  les  Beneficicrs  qui  diffipent  leur  fu- 
perflu  ,  ou  qui  l'employent  à  enrichir  leurs 
païens  ,  pèchent  mortellement  ;  parce  qu'ils 
ne  l'employent  pas  pour  la  fin  pour  laquelle 
ces  biens  ont  été  deftinez.  On  a  raporté  tout 
le  partage  ,  afin  de  faif  e  connoître  plus  clai- 
rement la  penfée  de  ce  faint  Evéque  ,  qui  à 
fuivy  dans  cette  Ordonnance  ,  ainfî  qu'il  le 
déclare  ,  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le 
ConciL  L    laint  Concile  de  Trente.  Ji  verb  qui  Eccle- 
Medtol.      fitu  &  Bénéficia  Ecclefiaftica  quicumque  ob~ 
aft.  Ecclef.  tinent ,  quorum  fru^us  ai  m  ,  tanquam  di- 
Mediôl.  p.  vinorum  obfequurum  minifiros  foneftè  fuften- 
1  pAg-  }9.   ******  •  propriè  funt  attributi  ,fi  uberioresjint 

quàm  ad  tuendam  vitam  ,  condition- [que  fus, 
rationem  requiratur ,  dubitare  non  debent  ad 
$um  finem  hanc  copiam  illis  ejfe  attribut am r, 
utpnter  ea  ,  qui  ad  viSum  &  cultum  eo- 
rum  fatti  ejfent ,  furetèrent  etiam  ,  qutbus  di- 
vmi  cultui,  ernatus  &fplendor  confervaretur,& 
puuperum  inofia  &  indigentia  fublevaretur  ; 
quemadmodum  etiam  Deus  plerofque  divitiis 
cumulât ,  ut  amicos  fibifaciant ,  k  quibut  cum 
defecerint ,  in  Aterna  recipiantur  tabemacula. 
Qu*tMbrem  per  vifiera  mifir.cordin  -Jefu 
Chr  jti  obtejlamur  atque  mtnemm ,  ut  niemi- 
nermt  ea  bena  non  cjfe  fibi  crédita  ad  luxum  , 
neque  ad  augendos  conftnguineos  ;  fid  ad  vi- 
tam honefiè ,  utfidelem  Det  minifirum  &  pie- 
tac  s  Chriftiani  magifirum  decet ,  traducendam. 
Ex  eo  verb  quod  fupererit  ,  fi  neceffaria  pau- 
peribui  alimenta  denegarint  ,  intelligant  fe 
quoi  non  paverint  occidijfe  ,  atque  ob  viola- 
tam  fantiijftmi  charitath  Ugem  mort  aie  pec- 
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€*t*m  co  nmififfe  ;  qui  pbi  tram  in  dte  irs,  the- 
faurifaverant. 

» 
i 

I  I.    Q^U  E  S  T  1  O  N« 

Ce  que  doit  faire  un  Confejfeur  quand 
il  rencontre  des  perfonnes  obligées  à 
la  reftitution ,  quitte  la  veulent  pas 
faire  ,  quoy  qu'ils  en  ayent  le  pou- 
voir i  ou  qui  la  pouvant  faire  tout 
d'un  coup  ,  la  veulent  faire  par  par- 
ties &  a  diverfesfoisi  qui  veulent  la 
différer  jufjues  à  la  mort ,  fe  conten- 
tant d'en  charger  leurs  héritiers  par 
leur  tejlament,  &c. 

ON  a  répondu  qiTux>ConfeiTeur  ne  pou- 
vant accorder  ja  grâce  de  l'abfolution, \ 
qu'aux  perfonnes  qtfi  font  dans  les  difpofîtious  t 
neceflaircs  pour  la  recevoir  ,  il  étoit  obligé  , 
de  la  refufer  aux  perfonnes  ,  qui  étant  obli- 
gées a  la  reftitution  ,  ne  la  veulent  pas  faire 
cuoyqu'ils  en  ayent  le  pouvoir,  Car  pour 
être  dans  ces  difpofitions,  il  faut  avoir  de  la 
haine  de  la  vie  paffee  ,  detefter  fon  crime  ,  & 
être  dans  un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher 
Or  les  perfonnes  qui  ne  vculeut  pas.reftituejr.., 
y  étant  obligées  ,  &  le  pouvant  faire;  Vont 
point  cette  deteftation  de  leurs  pechez  ,  elles 
n'ont  point  la  haine  de  leur  vie  paflëe  ;  &  par 
confequent  elles  ne  font  pas  dans  un  ferme  pro- 
pos de  quitter  leur  peché,puifqu 'elles  font  tou-.v 
jours  dans  une  volonté  injuûe  préjudicia- 
ble à  leur  prochain,  en  retenant  injuikmcnt  ce 
qui  luy  appartient ,  &  ne  veulent  pas  le  iefti-  ! 


jxi  R  s  s  u  t  r  a  r 

tuer  :  Et  les  (aines  Père*  nous  entëignent,  que' 
tant  qu  ils  demeurent  dans  cet  état ,  le  re- 
mède de  la  pénitence  leur  eft  inutile ,  &  c . 

Si  pouvant  restituer  ,  dit  S.  Auguftin  dans 
un  endroit  de  (es  Ouvrages  que  l'on  a  déjà 
cité  dans  une  autre  Conférence  ,  fi  pouvant 
rendre  le  bien  d'autruy ,  dont  on-  s'eft  emparé 
par  des  voyes  illégitimes ,  on  ne  le  fait  pas  r 
c'eft  en  vain  qu'on  s'en  aceufe  ,  &  que  I  on 
témoigne  de  s  en  repentir  f  c'eft  une  penirenec 
feinte ,  &  qui  a'eft  point  véritable  ;  Car  feldq. 
l**ordre  &  îc  règlement  de  la  vraye  péniten- 
ce, le  péché  n  eft  point  remis,  fi  premièrement 
la  reftitution  ne  ft  faite  de  ce  qui  a  t  ré  pris» 
S  Àueuft.    înjuftcmcnr  ■  fi  oncenE  a  le  pouvoir.  Si  enitn  re* 
ïpift  s  a     *keM  pnpter  qusm  peccMHm  eft ,  citrn  reddi 
zd  Bonifie.         mn  fediiitur»  nonagitur  pœnitentia  fed 
*  fingitur  :fi  auum  veratiier  agit**,  non  ttmit- 
titur  peccatum ,  n;fi  reftituatut ablatum  :  fed 
ht  drxi  y  çim  refit  tut  poteft-  IT  dir  plus  bas* 
që'ilne  fe  contente  pas  d'exhorter- ceux  qu'if 
connoit  avoir  du  biei*  d'autruy  ,<  à  fc  rendit 
quand  il*  en  ont  lé  pouvoir    mais  qu'il  leur 
fait  des  reprimendes  fevercs,  &  qu'il  les  privd' 
même  de  la  Communion.  Nolentêr  auum 
reddere  quos  novimus       mat?  *bftiA>$  , 
unde  reddant  habetes  srguimus>,  increpamuPr 
detefiamar  quofdam  dam  ,  quofdam  p/dam; 
ficut  diverfitas  perfinarum  dtverfam  videtur 
fûjfêr  récif  ère  médian am  ,  me  in  altorum  por* 
niciem  ad  majorer»  infamam  contifàri  :  ali- 
qnafido  etiam.fi  ris  maps  curanda  non impedity 
fan  fit  altaris  Communione  privatnùs. 

Pour  mont  rer  encore  plus  clairement  la  nr- 
cêflité  de  la  reftitution  du  bien  acquis  injufte** 
nient  pour  avoir  la  remiflîon  de  fou  peebé*^ 
il3  aportc  Texemplt  de  Zacfcée ,  qui  nreut  pas» 
plutôt  pris  la  rdoluuon  de k  convertir,  ^u'il 
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promit  auffitôtde  rcftituer  lefcicnde  Ton  pro- 
chain. Si  les  perfonnes  qui  fc  fout  enrichies , 
dit-  il ,  par  ces  moyens,  font  couchées  du  defir 
de  leur  falut  ,  £  elles  veulent  tout  de  bon  ffc 
convertir  à  Dieu ,  elles  doivent  imiter  Zathéé 
le  publiquain,  qui  ayant  reçu  avec  joyelc  Fil? 
de  Dieu  dans  fa  maifon,fut  tout  d'un  coup  inté- 
rieurement changé  par  un  mouvement  degra* 
ce,&  luy  dit: Seigneur,  voicy  la  refolation  que 
je  fais  prélèvement  devant  vous  ;  je  donne  fa 
moitié  de  mes  biens  aux  pauvres,  te  û  j*ay  * 
fait  tort  à  quelqu'un  ,  je  promets  de  luy  ren*  i 
dre  quatre  fois  autant  que  ce  que  je  îoy  ay  ^. 
pris.  Qui  cnm  hoffitio  Domina  m  fufi^jfit  ^ 
in  vitamjhnéiam  repente  mutât  us t,  dirmdium, 
inquit ,  bononrUm  meorum  do  p*t  f>iriito$>  fi 
tut  altquid abjttdi ,  qurniruplnm  reddo. 

C'eft  auffï  une  maxime  confiante  dans  le 
Droit  Canon,  que  les  Confeflèurs  ne  doivent 
pas  donner  Tabiolution  a  ceux  quionteaufé 
quelque  dommage ,  qu'ils  ne  Tayent  réparé  fé- 
lon leur  pouvoir.  Lr-  Pape  Innocent  II.  'fe** 
communie  le*  Incendiaires .  tt  ordoiine  qu'ils 
foient  privez  après  leur  mon  de  ta  fepuitnt'e 
f  eclefiaftique ,  &  qu'au  cas  qu'ils  veulent  fe 
convertir  ,  &  qu'ils  fc  repentent  de  leurs  fw- 
tes  >  qu'on  ne  leur  accorde  pas  la  grâce  de  Pab- 
Solution,  qu'ils  n'ayent  reparé  te  dpm  magie 
qu'ils  ont  caufé  ,  fmvant  le  pouvoir  Qu'ils  mv- 
totïi  eu  de  lè  reparer  ;  Et  fi  mort  uns  ftitïk  in-  - 
miiar  us  ,  Chnftrmorum  mreat  J^**&  >  \£  * 
mee  ë&fihm** .  nifi  frifo  darmo.  tui  mulH  ,  FVWPl 
fecundum  fzcultmetn  funm  refarâh  ,  jttttt  fi 
alterius  tgnern  non  df^ofiturum  ,  &c#  Le  Pa- 
^e  Eugène  1 1 1 .  toi  éonne  que  Von  traite  de  la 
même  manière  ceux  qtri  fc  font  emparez  du 
bien  de  leur  prochain  ;ntfi  pnîis  Mit  a  refti- 
tuat  ,  fi  poterit ,  vel  emendandi  firmkm  & 
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plénum  fecuritatem  fecerit ,  pœnitentu  bene* 
pcium  et  penitm  denegetur.  Et  il  ordonne  en- 
fuitc  aux  Ecclefiaftiqucs  de  fe  conformer  à  ce 
règlement ,  &  de  robferver  exactement  dans 
ces  occafions ,  fous  peine  d'être  fufpens  des 
fondions  de  leurs  Ordres  ,  &  d'être  privez  de 
leurs  Bénéfices  Qmd  fi  qui  Prejbyterorum  vel 
Clericorum  contre  hoc  in  vita  vel  in  morte  pœ- 
nitentitm  dure,  *ut  fipulturâ,  intereffe  ,  vel  e*- 
tXt.dC  rapt.  rHm  eleemcJynaé  accipere  attentxvtrint...  ordt- 
czp.supere*  nti  çHt  damnum  irrecuperabiliter  patiantur , 
Ptfh  g.  Ecclefitftico  beneficio  careant. 

Il  eft  même  ordonné  aux  Confeffêurs  de  ne 
*  pas  admettre  à  la  pénitence  les  ufuriers,  qu'ils 

n'ayent  reftitué  les  ufures  qu'ils  ont  exi- 
gées, autant  que  leur  pouvoir  leur  a  pn  per- 
mettre ,  &  en  donnant  une  caution   &  une 
r.  aflurance  pour  la  reititution  entière  du  fur- 
plus,  NuHut  mam/eftorum   u/urarierum  tef- 
t  ornent  a  interfit ,  aut  eos  ai  tonfejfionem  ad- 
wittat ,  fiv$  ipfis  abfoPvati  ni  fi  de  ufuris  fa- 
tisfecerint  ,  vel  de  fatisfxciendo  pro  fuarum 
virïbas  facultatum  pr&ftent,  ut  pumittitur^ 
ïdoneam  ctwtionem*  Et  dans  le  commence- 
ment de  ce  Chapitre  il  eft  dit,  qu'encore  bien 
que  les  ufuriers  ayent  ordonné  par  leur  te£ 
tament  de  reftituer  les~  ufures  qu'ils  ont  exi- 
gées, qu'on  ne  leur  accordera  point  la  fepul- 
ture  Ecclcfiaftique ,  que  l'on  n'ait  auparavant 
ieftitué,  autant  que  les  biens  qu'il  a  laifTez  le 
C     O        pourront  permettre,  toutes  lc$  ufures qu'il  a 
aP-K^^"  exigées  :  Quamquam  ufurarii  manfejli  de 

9  quant -tate  vel  indiftinft}  in  ultima  votimt*t* 

#  .  mmduvermt,  nïhiUm  'tntu  ttvnen  eis  Eccleft*- 

fiica  fepultura  denegetur  ,  donec  de  ufuris  ip~ 
fis.  prout  patiuntur  facultates  eorum ,  plénum 
fathfaftum.         .  . ,         f  .  . 
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Il  eft  facile  de  voir  par  ce  qui  a  été  ra- 
porté,que.les  Confefleurs  ne  doivent  pas  feu- 
lement refufer  iagraec  derabfohition  à  ceux 
qui  ne  veulent  pas  îefticuer,  en  ayant  le  pou- 
voir &  la  commodité  ;  mais  qu'ils  doivent 
auffi  garder  la  même  conduite  envers  ceux 
ui  ne  veulent  reftituer  que  par  parties,  étant 
ans  le  pouvoir  delà  faire  toute  à  la  fois  ;  ou 
bien  qui  veulent  différer  jvfques  à  la  mort,  fè 
contentant  d'en  charger  leurs  héritiers  par 
leur  teftament  :  car  il  eft  évident  qu'ils  ne 
font  pas  dans  les  difpofitions  neceflaires  pour 
recevoir  rabfolution,  puifqu'ils  ne  font  point 
dans  une  volonté  ferme  &  iîneere  de  fe  con- 
vertir ;  mais  au  contraire  qu'ils  per liftent  dans 
une  volonté  de  luy  porter  préjudice,&  de  con- 
tinuer le  dommage  qu'ils  luy  ont  caufé ,  en 
retenant  ce  qui  luy  appartient.        '  '  * 

Il  paroît  même  clairement,  que  ccftl'in- 
tention  de  i'Eglife  que  les  Confeffeurs  gar- 
dent cette  conduite  à  l'égard  des  penitens  qui 
font  dans  cet  état ,  leur  ayant  toujours  ordon- 
né de  les  obliger  à  reftituer  le  plutôt  qu'ils  le 
pourroient  faire  ;  adjodtant  toujours  qu'ils  les 
doivent  avertir  ,  que  leur  peché  ne  leur  fera 
pas  pardonné,  s'ils  ne  reftituent  les  chofes  qui 
ne  leur  appartiennent  pas.  Qu'on  ne  donne 
point  l^bfolution  aux  voleurs  ,  aux  ufuriers  , 
■n'y  à  tous  ceux  qui  ont  du  bien  d'autruy, qu'ils 
ne  promettent  de  bonne  foy  qu'il?  reftitue- 
ront  au  plutôt  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Fi  tes,  raf  tares,  ufiitstry  ,fr*ud*itorcs  non^b- 
folvantur  ,nifi  promit  tant  reflituere  éona  fide ,  ConC  5en. 
<pinm  cit?0ma  pottrmt ,  alienutn.  Qu;*  >u>n  ann- 4' 
dimittitur  p  c  *tum>  nifi  refiituatur  aélttum.  .aP*  BocheH; 
Et  le  même  Concile  ad  joute,  que  lesCuiez  l-1' ^ccrct# 
-doivent  avertir  fbigneufement  les  personnes 
qui  ioat  engagées  dans  ce  dciordre;qu  elles  y 
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font  étroitement  obligées.  La  même  chofe  fc 
trouve  dans  plulîeurs  ancres  Canons.  Et  on 
doit  conclure  qu*un  Confcfléur  feroit  coupa- 
ble d'avoir  traafgreffé  ces  faintes  règles  de  l'B- 
glife ,  fi  trouvant  des  perfonnes  engagées  dans 
ces  defordres,  il  leur  accordoit  fabfolution, 
fans  les  obliger  à  reftitucr  au  plutôt  ;  que  s'ils 
les  doivent  obliger  à  cela,  ils  doivent  retom- 
be que  ceux  qui  (ont  dans  le  pouvoir  dé 


reftitucr ,  &  qui  nfc  veulent  pas  le  faire  ,  mais 
qui  veulent  diiïerer  jufqucs  à  la  mort,  ouqei 
fe  contentent  d'en  charger  feulement  leurs  hé- 


ritiers par  un  tcftament,  le  pouvant  faire  faci- 
lement ,  ne  font  point  dans  l'état  que  l*Eglifc 
demande ,  afin  qu'ils  foient  capables  de  rece- 
Toir  Pabfolution  de  leuks  péchez. 
.  Saint  Charles  Borroméc  explique  encore 
plus  clairement  cette  obligation  des  Confef* 
leurs  ;  car  il  leur  ordonne  dans  lé  premier 
Concile  de  Milan ,  de  ne  point  accorder  Tabi 
iôlution  à  ceu*  qui  font  obligez  de  reftitucr^ 
qu'ils  n'ayent  entièrement  latisfait,  s'il  en  ont 
le  pouvoir  f  fi  principalement  ils  s  étoient 
acculez  de  la  même  lawe  ,  quils  eufient  pre* 
misa  leur  Confefleur  de  le  faire  ,&  qu  ils  l'euf- 
Çonc.I.Me  fent  neS!iSé-  &**m*  Ctnfeffom*  ne  *nt*d#* 
diol.dc  his.  ******  f&isf*&mm  ilos  *bfdvant9  qui  but 
qustperti  *  °"m  a^flt  yeJHtuêndï,  vtl  it~ 

nent  ad  Sa-  &***  l"9,     ï*m  c*"f**        f™**  » 
cram.poe-"  *  ■  i'iift**  ut  id  fac'wnt  fupefiôti  conftf$on* 
ait.  fr&cepttt>n  fit  *  pt&flare  ttmen  ntglexetunu  II 

excepte  feulement  de  cette  règle  ceux  qui  é- 
tant  daiiçèrcufemem  malades  ,  fie  qui  ne  f6qt 
pas  en  état  de  fattsfaire  à  cette  obligation  ç 
auquel  cas  le  Confeffeur  fe  doit  contenter  de 
■  les  avertir  qu'ils  font  obligez  de  reftituer  ato 
plutôt  :  excepte  Us  qui  pericuknt  agrot*ni» 
quos  mmen  monetnt  >  ntqaod  debent ,  qnam~ 
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frimum  ferfilvant. 

Enfin  faint  Thomas  cnfcignc  que  Ton  ne 
peut  différer  la  reftitution,  quand  0n  le 
peut  faire ,  fans  commettre  un  nouveau  péché 
contre  la  jufiiee  ,  parce  que  Ton  continue  le 
dommage  que  Ion  a  fait  au  prochain,  quand 
on  retient  contre  fa  volonté  ce  qui  luy  appar- 
tient. Dicendum  qtibd  fient  mccïpere  rem  aise*  *"  u  Ç  *** 
n*m9  eft  feecatum  centra  fujlitiam  ;  ita  etiam  ai 
detmere  eam.qui*  per  hoc,  quod  ait  qui  s  de* 
tinet  rem  alienam  invtto  domino  ,  imfedit  eum 
*b  h[u  m  fui  ,  é>fic**f*cit  injuriam. 

^  i  .  -  —  

I  I  I.   QjJ  B  S  T  I  OH. 

« 

Si  on  eft  difpensc  de  reftituer ,  lorfqu'en 
refit  uant  on  fe  reduiroit  ou  fa  famille 
en  grande  neceffiti  ,  on  qiCon  déchoie 
roît  de  fin  état  >  ou  qu'on  sexpoferoit 

;  a  perdra  fin  crédit  &  fa  réfutation* 
fur  tout  quand  ceux  a  qui  on  doit 
reftituer  *feroient  expofez  aux  mêmes 
inconvénient)  faute  de  recevoir  ce  qui 
leur  appartient. 

1r  A  ieftifcution  étant  neceffaire  de  droit  n*- 
^tttrel^i  vin  te  humai n  ,a mû  qu'oh  Fa  mon- 
tre dans  les  Conférences  précédentes  ,  il  n'y 
a  *jtoc  Pextreme  neceffité  qui  pniffe  en  dit 
pènfer.  Le  Pâpe  Alexandre  III.  ordonne  au 
Etoycn  de  ToxA  de  lever  la  Sentence  d'excom* 
Jrïuni  cation  qui  avdu  été  portée  contre  un 
Cfcic  four  l'obliger  à  reftmier  ,  pourvu 
il  iét  réduit  à  cette  extrême  neceflnéde  vn> 
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pouvoir  reftituer  même  quelque  partie  de  la 
fbmme  dont  il  étoit  redevable:  Et  il  ajoute  en- 
fuite,  que  s'il  arrive  que  ce  Clerc  parvienne  un 
jour  à  quelque  meilleure  fortune  ,  c'eft  à  dire 
que  fi  un  jour  il  a  dequoy  reftituer  ,  qu'il  fera 
obligé  de  le  faire  ;  c'eft  pourquoy  il  ordonne 
au  Doyen  de  Toul  de  lever  la  Sentence  de 
1  excommunication  portée  contre  ce  Clerc, 
en  1  obligeant  de -donner  des  aflïirances  de 
reftituer  quand  il  en  auroit  le  moyen.  Man~ 
Extra,  de    damu*  quatenus  fi  conjiiterlt  qubd  prs.diâïus 
fol  cap  O-  °^oar^H4  tn  tôt**™        pro  parte  non  pojfit 
doardm       filvtts  débita  fupradtâa  ,/ententiam  ipfkm  fi- 
ne diffîcultate  qualibet  relaxetis ,  recepta  prius. 
ab  eo  tàoneâ  cautions  ,  ut  fi  ad  pinguiorem 
fortunam  devenerit ,  débita  pridifta  peifolr 
vat. 

S  A  uguftin  marque  auffi  expreffément,que  le 
péché  n'eft  point  remis  quand  on  ne  reftituë 
jfos  ce  que  Ton  a  pris  lorfqu  on  le  peut  faire: 
Et  S.  Thomas  enleigne  qu'il  n*y  aqucTim- 
puiflànce  qui  puiflè  difpenfer  de  reftituer, 
qu'elle  n'exeufe  que  pour  un  temps  quand  elle 
n'eft  pas  continuelle,&  que  Ton  n'eft  exeufe  de 
reftituer  que  quand  on  n'en  a  point  le  pou- 
voir. tAd  fecundum  dicendum  3qubd  quxndo 
sliqHU  non  poteft  Jtatitn  refiituere ,  ipfa  impo- 
tent} a  abfolvit  eum  ab  infi^nti  tefiitutione  fa- 
cieriÀa  ;  ficut  etiam  tôt  aliter  a  refiitUtiont  ab- 
folvitur  f  fi  omn'mo  fit  impotem,  Et  ce  feint 
Doreur  ajoûte  même  une  condition  com- 
me neerflaire ,  afin  que  celuy  cui  eft  dans 
Timpuiflance de  reftituer,  puiflè  être  en  fu- 
reté de  confciencc  ;  il  doit ,  dit-  il ,  étant  reduit 
— ~  dans  cet  état  ,  prier  ou  faire  prier  fon  créan- 
cier de  luy  accorder  la  rcmi(é  de  la  loixime  . 
u'illuy  doit ,  8c  qu'il  ne  pcot  luy  paya  %  ou 
u  moins  luy  demander  qu'il  luy  accorde  la 
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permiflïpn  de  différer  pour  un  temps  à  luy  tai- 
re cette  reftitution  :  Débet  tamen  remifjtonem  %,  %m  q.  £Xl 
vel  dilationem  petere  *6  eo  eut  deket  ,  autperfe,  art.  t. 
aut  per  alium. 

Cette  do&rine  eft  fondée  fur  ce  principe  , 
que  l'on  ne  peut  pas  retenir  le  bien  de  foa 
prochain  contre  fa  volonté.  Et  faint  Thomas 
avoit  marqué  aufïï  exprefiément  dans  le  corps 
de  l'article ,  que  celuy  qui  retient  le  bien  de 
fon  prochain  »  c'eft  à  dire  qui  ne  le  rend  pas  t 
pèche  aulE  bien  contre  la  jufticc  ,  que  celuy 
qui  le  prend  ,  parce  qu'il  luy  caufe  du  dom- 
mage, en  ce  qu'il  le  prive  de  l'ufage  de  ce 
qui  luy  appartient.  Dicendum  quod  fient  acm 
cipere  rem  *lien*m ,  efi  peccatum  cântm  jufti+ 
tiam  :  ita  etiam  detinere  eam  ,  quia  per  hoc> 
quod  aliquis  detinet  rem  aliénant  invito  domt* 
no,  impedit  eum  ab  ufu  reifiti  ,  fie  eift- 
eit  injurUm. 

Les  Théologiens  concluent  de  tout  cecy  , 
qu'un  débiteur  peut  différer  pour  un  temps 
a  reftituer  ,  quand  il  ne  le  peut  pas  faire  fans  ^ 
qu'il  luy  en  arrive  un tres-grand  dommage  f 
pourvu  que  Le  créancier  ne  fouffre  point  de 
dommage  du  delay  de  cette  reftitution  ,  ou 
bien  qu  il  n'en  reçoive  qu'un  dommage  de 
très  pcû  de  confequence..  idem  er'tt ,  ubi  ntcefi  Covar.  p.rj 
fitéU  extrem*  non  efi  ;  fed  tamen  débiter  habi-  velet.  Reg. 
ta  ration*  Jlatus  &  digntatts  gravtjftmam  peccatum 
pateretur  ex  refiitutiene  ja&uram  :  potentenim  p.  4^7. 
déferre  aliène  rei  reftitutienem ,  modo  levé  de- 
trimentum  ex  ea,  diUtione  immineat  creditori. 
Mais  ils  demeurent  Kd'accord  que  s'il  arri  voit 
un  dommage  confiderable  au  créancier  du  de-  • 
lay  de  cette  reftitution  ,  que  le  débiteur  ne 
pourroit  pas  la  différer ,  encore  bien  qu'il  ne 
la  pût  faire  qu'en  fouffrant  quelque  grand 
dommage. 
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Les  Théologiens  enfeigncnt  encore ,  qâte 
toutes  les  fois  que  le  créancier  &  le  débiteur 
font  expofez  au  même  dommage,  le  créancier 
s'il  ne  reçoit  ce  qui  luy  eft  dâ  ,  8c  le  débiteur 
s'il  reftkuë  ce  qu'il  doit  au  créancier  i  que  le 
t.|  .  débiteur  eft  obligé  de  reftîtuer.  Si  quh  non  f*- 
5UT.mi.ft.  ifjfafr  reftituer0i  **t  débit*  filvere  fine  n*> 


q.  6%.  a.  8. 
concL  ?a 


tabili  détriment o  fuarum  rerum  ,  xtl  fui  flatus 
jufh  ncquifitt  ;  poteji  refiitutionem  five  fol$ê~ 
uonem  differre  >  donec  fine  t*H  dttfimtnto  ïi 
pojfit  i  modo  tamen  ipfc  credttor  non  yutmtut 
êjufmoii  damnum  :  qu&  cl*uful*  ideo  addîtur  , 
qui*  debttor  eti*m  cum  m*gno  fiiO  datrm*  te- 
neturftttim  refiituere  vA  débit*  filvere ,  fi  alio- 
quw  creditor  pateMurgr*vem  j*Sur*m9 

Il  n'y  a  donc  point  de  doute ,  à-t-on  dit  en 
limitant  cette  rëponfe  ,  que  Ton  n'eft  poinfr 
difpcnfé  de  reftîtuer  i  loriqtfen  reftiroant  on 
fc  reduiroit  ou  C*  famille  en  grande  nccclfité, 
ou  qu'on  déchoiroit  de  fon  état ,  ou  qu'on 
S'cxpoferoit  à  pcixlrc  (on  crédit  fle  fa  réputa- 
tion ,  puifque  ceux  à  qui  ern  doit  reftitucr ,  fê- 
tai ent  expofez  aut  mêmes  inconveniens  fau- 
te de  recevoir  ce  qui  leur  appartient. 
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RESULTAT 

DELA 

QUARANTE-SEPTIEME 

CONFERENCE- 

SUR    LE  SEPTIEME 

COMMANDEMENT, 

Non  furtttm  faciès. 


Première  Question. 

•  • 

\A  qui  la  refiitution  doit  être  faite  ;  & 
quelles  règles  on  drt  obfcrver  quand 
on  ne  c'onnnoît  pas ,  ou  qu'on  ne  fçaw 
.     roit  trouver  ceux  à  qn\  la  refiitution 
doit  être  faite* 

N  a  répondu  que  la  reftitutiot* 
doit  être  faite  à  celuy  qui  a? 
fouffcrt  le  dommage,  creft  à  dire 
qui  eft  le  maître  de  la  chofe  qui 
a  été  dérobée ,  ou  bien  qui  a  été 
exigée  iajufleraent  Cette  règle  eft  marquée 
en  pfufîeur* endroits  de  l'Ecriture  Sainte  :  Nom 
videiU  imwfrttrh  tm  ,  mt  ovemetrantêm» 


%yl  Résultait 

&  prSLUribis  ;Jid  reduces  fratri  tuo.  Et  il  cft  dit 
cnluirc ,  que  fi  on  ne  connoît  point  le  proprié- 
taire, que  l'on  doit  garder  &  eônfervcr  les  cken 
fes  trouvées  jufqu'à  ce  qu'on  puifle  fçavoir 
qui  en  eft  le  maître ,  afin  de  luy  rendre  ce  qui 
luy  appartient.  Btiarn  fi  non  eft  propinquus 
f  rater  tuu*  >  nec  nofti  eum  ,  duces  m  domum 
tuam  ,  &  erunt  apud  te  quandiu  qu&rat  c* 
f  rater  tuus  ,  &  reûipiat. 

Le  Pape  Alexandre  1 1 1.  dans  une  Décré- 
tée qui  a  été  déjà  raportée  dans  les  Confé- 
rences précédentes  ,  à  que  ce  grand  Pàpé 
adrefic  à  l'Archevêque  de  Salerne  ,pour  obli- 
ger les  ufuriers  de  refiituer  les  ufures  qu'ils 
avoient  exigées  ;  il  ordonne  que  Ton  fafle  ven- 
dre les  héritages  &  les  autres  poflèflions  que 
les  ufuriers  ont  acquifes  des  exaftions  uitf- 
raircs  qu'ils  ont  faites,&  que  l'argent  qui  pro- 
viendra de  la  vente  que  Ton  fera  de  ces  biens, 
foit  diftribué  à  ceux  de  qui  ils  ont  exigé  des 
ufures ,  pour  leur  rendre  ce  qu'ils  ont  été  obli- 
gez de  payer  injuftement.  Pojfejfiones  wrb 
qui  de  ufuris  comparât  a  funt ,  debent  vends , 
&  ipfarum  fret  ta  his  à  quibsu  ufurt,  funt  ex- 
tort  a  ,  teftitui  f  ut  fie  non  folum  à  pœna  ,  fed 
etiam  à  peeccaio  pojftnt ,  quod  per  ufurarum  ex* 
torfsenem  incurrerant  ,  Uberari. 

'  Si  un  Confefleur  ,  dit  un  ancien  Synode,' 
apprend  par  les  interrogations  qu'il  fait  à  fon 
Pénitent ,  qu'il  eft  coupable  de  retenir  le  bien 
de  fon  prochain  ,  il  doit  l'obliger  de  le  rcftU 
tuer  a  ceux  à  qui  il  appartient.  Interrogetfi  ali- 
quid  hubeant  de  alieno  ;fi  dicant  quod  fic9  in- 
jungatur  eis  quod  reddant  Mis  ad  quos  fpeSat , 
fi  feiant  &  vivant ,  &c. 

La  reftitution,  dit  S.  Thomas,  eft  un  a&e  de 
la  jufticc  commutative ,  par  lequel  on  rétablit 
l  égalité  qui  ayoit  été  violée  en  privant  une 
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perfonne  de  ce  qui  luy  appartenoit.  Or  on  ne 
peut  point  Ja  rétablir  f  .qu'en  remettant  cette 
perfonne  en  poflèflioQ  de  ce  qui  luy  appar- 
tient,  parce  qu'il  cft  neceflâirc ,  afin  qu'elle 
puiffe  fubfîftcr ,  qu'un  chacun  ait  ce  qui  luy 
appartient.  Refpondeo  dicendum*  quoi  per  refti-        q.  ftï 
tfifienem  fit  reiuclio  ad  Aqualitatem  commuta*  art.  f. 
ûva  )uftitU  9<jua  confiftit  in  rerum  adiquatio- 
ne ,  ficut  diéium  eft,  Hujufmodi  autem  terum 
adiqnatio  fieri  non  pojfet  »  nifi  ei ,  qui  minus  ha- 
ht  quàm  quod  ufum  ejl  tfuppleretur  quoi  deeft. 
Il  s'enfuit  donc  qu'il  cft  neceflàire  de  rçftituer 
à  la  perfonne  à  qui  véritablement  ce  qui  a  été 
ufurpé  apparjicrçt  ;  çar  fuppofé  que  celuy  qui 
eft  redevable  reftityé  à  quelque  autre  perfon- 
ne ,  Inégalité  de  lajuftice  cornmutative  ne  fera 
point  rétablie  ,  elle  nç  fubfiftera  point  pour 
çeja  ,  pajxe  que  petue  perfonne  n'aura  pas  et 
qui  luy  appartient ,  elle  en  lira  toujours  pri-  ' 
vée ,  elle  aura  par  confequent  moins  qu'pllç* 
çe  doit  avoir  ,  l'injuftice  ne  iera  point  repa- 
J  rée.  C'eft  pourquoy  S.  Thomas  conclut ,  qu'il 
faut  faire  la  reftitution  $  la  perfonne  qui  a  k>uf- 
fçrtle  dommage.  Et  ad  hapç  fuppletionem  fa- 
diendam  necejfe  eft  ut  ei  fiât  reftitutio ,  4  quo 
acceptum  eft. 

'  11  dit  auffi  dans  un  autre  endroit  de  fe$ 
Ouvrages  ,  qu*il  faut  établir  pour  une  règle 
générale  ,  qu'il  faut  reftituer  &  fatisfaijre  à  ce- 
luy qui  a  reçu  le  dommage  ,  pu  bien  qu'il 
faut  rendre  à  çeluy  à  qui  la  chofe  donjc  il  a  été 
privé  appartenoit  :  Epc  quo  ettam ,  dij-il,  colli-  Opufc.  73J 
gitur  régula  generalis  ,  quoi  iili  fili  aliqua  cap.  i6. 
tes  eft  rçftituenda  .  quia  ipfa  rç  iel  tquiva- 
lenti  deftttuitur  injufti.  Er  de  même  >  ajoute- 
tfil ,  que  l$n  cft  çb\\%é  de  jreftituer  la  me  me 
thofe  qui  a  été  dérobée  ,  on  eft  obligé  d'en 
gave  te  reftitiition  $ux  perfonnçs  qui  en  puf 
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été  privez  injuftement.  Sicut  enim  reftitutiê  j 
faeiend*  n*n  eft  ,  nifi  ejus  tel  qui  injuft}  poffef- 
f*  eft;  fie  nec  alicux  ,  vel  nliqmbmreftituendâ  ! 
eft  ,  nifi  Mi  ,  vel  UUs  qui  ga  injuftè  deftitutï 
funt.  Jlr  il  conclut  enfuite ,  que  Van  eft  obligé  | 
ilercfHtuer  à  ceux-là  feulement  à  qui  le  do- 
maine fur  ces  chofes  appartenoi*  véritable-  I 
ment,  avant  qif  elles  euflent  été  ufurpées. 
"*■*•  -»      Et  par  x:e  véritable  domaine ,  on  doit  enten- 
dre une  jufte  pofleflion  ;  ainfî  on  doit  enten-  j 
dre  que  ces  cliofes  doivent  être  reftituées  i 
-Ceux- là  feulement  aufquels  la  jufte  poflcffioû 
appartient.  Et  ex  hoc  concluditur  primo  ,  quoi 
Mis  folis  facitnda  eft  reftitutiê  ,  qui  jufis  tlU- 
rum  rerum  dom'mi  erant ,  qui,  reftitutniA  funi 
ante  deftitutionem  injuftam. 

Les  règles  que  Ton  doit  obferver  dans  la 
reftitution  ,  quand  m  ne  connaît  point  ,  ou 
qu'on  ne  fçaurok  trouver  ceux  à  qui  la  refti- 
tution doit  être  faite  ,  font  marquées  exacte- 
ment dans  les  Canons  <le  TEglife  ;  &  les 
Théologiens  conviennent,  que  fi  les  proprié- 
taires ,  cfert  à  dire  ,  ceux  à  qui  la  reftitutioa 
doit  être  faite  ,  étoient  morts  ,  il  faudroit  re- 
stituer fans  difficulté  à  leurs  héritiers  .  mais  • 
que  fi  on  ne  les  connoît  point  ,  £c  que  fi  qucl- 
»  que  diligence  que  l'on  puifle  faire  on  ne  ppat 
pas  les  connoître  ,  qu'il  faut  diftribucr  aux 
pauvres  ce  <^ue  l'on  eft  obligé  de  reftitacr ,  on 
l'appliquer  a  quelques  œuvres  de  pieté ,  com- 
me à  la  réparation  des  Eglifès  ,  &  autres 
Syn.  Liu-    femblables   Le  Synode  de  Langres  que  Ton 
gon.  ann.    a  xité  cy-deflus  ,  ordonne  aux  Cutcz  &  aux 
i404.apud  Confe fleurs  de  fuivre&  obferver  cette  règle, 
Boch,  pag.  Mais  iiajoâtc^quc  s'il  arrive  que  l'on  ne  puifle 
pij.  Pas  connoître  ceux  a  qui  les  chofes  que  l'on 

doit  reftituei*  appartiennent >  il  faut  les  diftri- 
bucr aux  pauvres  -,  &  il  prdponc  en  mêiwf 
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temps  i  que  cette  diftribution  ne  fc  doit  faire 
qu'après  que  l'on  en  aura  averty  l'Evêque , 
afin  qu'il  ordonne  que  l'on  les  diftribuë  aux 
pauvres ,  ou  bien  qu'onJes  employé  à  quel- 
ques autres  oeuvres  de  pieté,  défendant  cx- 
preffément  de  faire  cette  diftribution  ou  cet- 
te application  de  l'avis  feulement  du  Curé , 
ou  du  Confefleur  ,  fans  le  contentement  de 
kur  fivéquc.  Interroget  fi  aliqutd  babeant  dê 
slieno  ;fi  dicant  quoi  fie  ,  injungatur  eis  quoi 
tpddant  Ulis  ad  quos  fptBat.fi  feiant  vi- 
vant ,  alioqmn  hitedibns ,  aut  dari  pro  Deo 

*d  refpeftum  Efrfiopi  ,  non  fimplici*  Stçer* 
dotis. 

Les  mêmes  Rcglemens  ft  trouvent  eu  plu- 
fieurs  autres  Conciles ,  &  entre  plufieurs  Sta- 
tuts qui  ont  été  faits  pour  la  conduite  des 
Dioçefcs;  après  qu'il  a  été  ordonné  dans  le$ 
Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Troye  ,  que 
les  Confefleurs  ne  donneront  point  l'abfolu- 
tion  â  ceux  qui  ont  du  bien  d  ^utruy ,  qu'ils 
»e  fe  foient  mis  en  état  de  le  reftituer  de 
bonne  foy  ,  il  cft  recommandé  aux  Curez 
invertir  fbuveat  les  peuples  de  l'obligation 
ifldi/penfable  qu'ils  ont  de  reftituer  le  bien  de 
kur  prochain  à  ceux  à  qui  il  appartient ,  s'il? 
les  peuveut  rencontrer  ,  &  qu'au  cas  qu'il  nç 
les  trouve  plus  ,&  qu'ils  foient  morts ,  qu'il? 
les  doivent  reftituer  à  leujrs  fucceflçurs  Nam  ExSynod.' 
tu  aliéna,  domino  débet  reftitui  fi  inventât  m  ,  Trecenf. 
êlioquin  ipfius  fuccejfcri.  S'il  arrive  ,  cft-ii  apU(J  Boch, 
dit  dans  ce$  Rcglernens  ,  que  Ton  ne  puiflç        %  j  y 
pas  trouver ,  ny  ceux  qui  font  les  proprietai-  • 
tes  des  chofes  que  l'on  eil  obligé  de  reftituer , 
ny  leurs  fucceffeurs  ;  par  exemple  ,  fi  on  eft 
*fluré  que  les  uns  &  les  autres  font  morts  ,  Se 
[U'ils  n'ont  point  fait  mention  de  ces  biens 

ans  les  difpçlïtiçns  <^Us  ony  faite?  dç  lcu£ 
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dernière  volonté  :  Si  vero  aliquié  if  forum  ni" 

qneat  inveniri ,  nec  fpes  ifi  aliqu*~ quoi  ultt- 

inveniatur ,  utpoii  quia  cert  'fjftmè  conft** 
içfos  ab  hoc  f&culo  mrgrajfe  ,  &  de  hujufmêdi 
bonis  nihil  trdmxjfe  :  Pour  lors  û  la  chofecft 
de  peu  de  valeur  ,  on  la  doit  diftribuer  aux 
pauvres  ,  en  fuivant  l'avis  d'un  habile  Con- 
felfeur  :  Tune  dt  confilio  providi  ConfeJJbrjs  ,  fi 
tes  UU  fit  parvi  valoris  ,  ejl  in  eleemofyrm*  ex- 
pendend*.  Mais  s'il  arrive  que  la  chofe  que 
Ton  doit  jeftitUT  foix  confideraWe  ,  &  d'une 
plus  grande  valeur  ,  il  eft  ordonné  expreffé- 
menr  que  l'on  ne  la  diftribuera  point  aux  pau- 
vres ,  &  que  Ton  n'en  difpofera  point  que 
p^r  l'avis  de  l'Evêque  ;  Si  autem  fit  magniv** 
loris ,  tune  Epifiopm  ,  ml  fuam  pottfiatem  ha- 
tens  confiélatur  ;  qnia  cire*  rejlitutiones  facicte 
dçtt  perieuU  multa  latent. 

Le  Concile  de  Sens  tenu  en  Tannée  mil 
fîx  cens  vingt-quatre  ,  fait  le  même  Règle- 
ment ,  &  il  explique  ce  que  Ton  doit  enten- 
dre par  les  chofes  de  peu  de  valeur  qjui  peu- 
vent être  employées  à  faire  des  aumônes, 
quand  on  n'a  pas  pu  rencontrer  le  propriétai- 
re ,  quelque  diligence  que  Pou  ait  pu  faire, 
Il  eft  ordonné  dans  ce  Concile,  que  l'on  pourra 
employer  ses  reftiturious  de  peu  de  valeur, 
c'eft  à  dire  ,  quand  le  prix  de  ces  chofes  eft 
au  deffous  de  la  fomme  de  foixantç  fols  >  i 
en  faire  des  aumônes ,  eu  fur/ant  l'avis  &  le 
confeil  du  Confefleur  feulement  >  fans  qu'il 
foit  befoin  de  reçourir  a  l'Evêque  pour  pren- 
dre les  ordres  ,  afin  de  les  fuivre  pour  diftri- 
buer cette  fpmme  aux  pauvres  ;  mais  il  or- 
donne e^pre/Témcnt  que  quand  ces  reftitu- 
tions  furpafleront  la  valeur  de  foixante  fols, 
qu'on  ne  le$  employera  que  conformément  à 
çc  que  l'Evêque  aura  ordpnné  ;  Tune  dp  con-? 
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f»o  providi  ConfefjorU ,  fi  us  ipfafit  parvi  va-  ApudBocfc. 
Uns ,  fcilicet ,  infra  fummam  fexaginta  folidô-  pa  y<  % .  7< 
r^wi  Tutonenfmm ,  w  f j#i        expendatur  ;  in  ° 
uttrk  veto  ad  nos  aut  Ktcarios  nofiros  feu  P&- 
nitentiarios  remittatur. 

Saint  Charles  B or r ornée  en  a  fait  un  cas 
refervé  dans k  Concile  IV.  de  Milan, od  if 
ordonne  que  quand  il  s'agira  de  faire  la  refti- 
turion  des  chofes  incertaines  ,  c  cft  à  dire  9 
quand  on  ne  peut  pas  connaître  i  qui  elles 
appartiennent  ,  les  Confcffcurs  aenvoyeront 
ces  perfonnes  à  leur  Evêque  ,  afin  de  fuivre 
ce  qu'il  leur  ordonnera ,  pour  la  décharge  de 
leur  confeience  y  en  leur  preferivant  les  choies, 
aufquelles  ils  les  doivent  employer*  Cafta  rr- 
ftitutionU  rerurn  qui  incertum  efi  quitus  re- 
fiitui  debeant  ,    Mpifiope  deinceps  refirvati 
fint. 

Les  Théologiens  conviennent  pareillement 
qu'il  faut  obferver  ces.  règles  pour  faire  la  rc-? 
ftitut  o  i ,  quand  on  ne  fçauroit  trouver  â  qui 
la  icQitution  doit  être  faite.  Si  la  perfonne  i 
qui  on  doit  faire  la  reftitution,  dit  S.  Thomas, 
•cft  morte  i  il  faut  s'adrefïcr  à  fes  enfans ,  ou  i 
-ceux  qui  luy  ont  fuccédé  f  &  leur  reftiruer 
les  chofès  de  la  même  manière  qu'on  l'auroit 
faite  à  celuy  qui  en  étoit  le  .véritable  maître. 
Ex  quo  ulterim  toncluditur ,  quod  defunftu  il- 
iù  qui  exfpoliati  fuerant  ,  jam  rejlttutto  facien- 
da  eft  terum  JHiis  fuecefforibut ,  qui  jujii  fut*, 
ttimt  bonis  defimfti  exjpoliati. 

Que  s'il  arrive  ,  continue  t'il,  que  ce  pro- 
priétaire aie  difpofé  de  tous  fes  biens  par  un 
Teftament  ,  &  qu'il  ait  légué  généralement 
tous  (es  biens  ,  ou  aux  pauvres,,  ou  i  l'Eglife , 
eu feien  à  quelques  perfonnes  qu'il  a  defignées 
dans  (on  Teftament ,  &4jui  puiffentpar  cette 
iifpofirijop  qu'il  a  faite  de  fa  dernière  volonté 
//.  Partie.  V 
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fucceder  te  hériter  de  ces  biens  ,  comme  dit 
S.  Thomas  ,  cet  a&c  donne  droit  à  ces  héri- 
tiers d'hériter  de  tous  les  biens  qui  fe  trouvent 
appartenir  à  cette  perfctmc  ;  il  a  droit  pareil- 
lement fur  les  biens  qui  luy  appartiennent ,  & 
qu*on  luy  devoit  reibtuer  :  c'eft  pourquny  on 
doit ,  ajimcfc  ce  S.  Docteur ,  refti tuer  ces  biens 
à  cet  héritier.  Si  forte  defun&m  legwtt 
omnia  bon*  fit*  pauteribtu  ,  vel  Eedefiis ,  i$l 
ferfinis  nlUs  ;  tune  ficut  pervittutem  teftamm- 
ù  *cquiritur  jus  m  bonis  ywfent'éw  &  par*- 
fis  iffiw  deftmHi  ^fauperibus  vel  >*Hi  s  quitta 
légat*  funt ,  &  fie  tu  vft  jtse  ncquifitum  in  hb 
qui  jure  debentur  et  quocunquç  jure  :  &  ideê 
m  hoc  cafu  *è  exequutoribu*  prddtâi  d.funcii% 
five  Mis  heis  vA  ferfinis  cptibtu  omni*  fan* 
fis*  legawit  *  débet  fieri  tefiitutio ,  que,  fibï  n>#- 
venti  fiscienda  erat> 

Mais  s'ii  arrive  que  l'on  ne  ptiifle  pas  con- 
rioîtrc  4iy  le  propriétaire  de  ces  biens  ?qui  dôi- 
Tent  être  reftituez  ;  que  l'an  ne  puiffe  pas 
connoître  ny  (es  enfans ,  ïiy  fes  héritiers  *  âc 
qu'enfin  on  ne  puifle  pas  découvrir  ny  (ça  voir 
fi  cette  perfonne  a  fait  en  mourant  un  Te fta- 
tnent  pour  donner  fes  biens  ou  aux  pauvres,  ou 
à  rEglife  ,^  ou  à  quelques  perfonnes  qu*il  ait 
voulu  établir  &  tecoanoître  pour  héritiers  de 
fes  biens  ;  ou  bien  s'il  arrivoit  que  ceux  a  qui 
ces  chofes  appartiennent  ,  fuflent  allez  dans 
des  pays  fi  éloignez ,  que  Ton  dût  juger  <ju*il$ 
ne  reviendroient  jamais  dans  le  lieu  où  ils  ont 
fouflfert  ce  dommage  ,  qu'il  n'y  ait  point  de 
moyen  de  leur  eûvoyer  ce  qu'on  cft  obligé  de 
leur  rendre  5c  reftituer.  Qui  fi  forù  ignore** 
fur  fîteceffores ,  ver  iji  militer  quibus  fan  end* 
fit  reftitutio  nefeitur,  vel  forte  nofcmtur  effe  in 
locis  regionibu*  longinquù  ,  &  fine  Jpe  rç-> 
tyrfionis ,  &  Çm±f*çHlt*t*  mittpnds  ,  vel  *cc*- 
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Àtnii  *4  eo$.  Pour  lors  ,  dit  il ,  il  faut  recourir 
i  TEglifc  ,  non  feulement  pour  prendre  con- 
feil  d'elle  pour  faire  cette  reftitution,mais  aufïï 
pour  recevoir  d'elle  le  pouvoir  de  faire  cette 
leftkutio».  Et  par  l'Eglife  ,ajoikcS.  Thomas, 
qui  a  l'authorité  de  régler  &  d'ordonner  ce 


doit  entendre  f  Evêque.  Aiofi  il  faut  recourir 
a  l'Evêque  ,  afin  qu'il  ordonne  â  quelles  œu- 
vres de  pieté  on  doit  employer  ce  que  Ton  eft 
obligé  de  reitituer.  Tmcm  primo  c*fu  Ec  cl  eft  a 
confilium  &  tuthorim  requin  débet ,  quiajam 
wme  juù  divim  perttnet  refittmio  ,  <jua  4*». 
beèatur  bomini  qui  eiM  mtmbrum  &  jUius  Ec- 
clefii ,  ad  ipfam  Ecdefiam  iDmcuiqut  vtro  fu* 
Srlefia  dicatur  faut  Epfîopus. 

Si,  dit-il  dans-ttn  atitre  ecuirtm  y  h  pcrfoftnc 
à  qui  on  doit  reftituer  eft  entièrement  incon- 
nue, après  avoir  fait  toute  la  diligence  pofliblc 
pour  la  trouver  ,  on  doit  distribuer  aux  pau- 
vres ce  que  Ton  eft  obligé  de  reftituer.  Ai  te** 
tmm  dicenàum  ,  quod  fi  illt  eut  dtbetfieri  refit* 
tettio,  fit  omnino  ignotus ,  débet  >h$mo  refit tuert 
fecuniitm  quod  pote  fi  ,  feiltut  dandoin  ele*me~ 
fympro  falute  iffitt* ,  five  fit  mortutv  9  fne 
Vtt*  ,  pr&mifèÂ  tamen  diluent  i  inqufitione  dt 
ferfona  ejus  ,  eut  eft  reftitutiêf*cie*d*.  S'il  ac- 
tive qu'rl  fort  mort  ,  il  faut  reftituer  â  fes  lie- 
ritiers  :  5/  ver*  fit  tmrtum  UU  cm  eft  reflitu* 
tiû  faàenda,  débet  ufittui  hirwliefus ,  qui  wi*- 
pmautr  qunfi  una  perfins  cum  ipfo. 

Que  s'il  eft  dans  un  pars  éloigné  »  &  que 
k  chofe  qui  iuy  eft  due  foit  d^ne  valeur 
confiderabic  1  on  doit,  ou  luy  envoyer  la  cho- 
fe même ,  ou  du  moins  fa  valeur.  Si  vers  ilk 
fit  multhm  difttns,  débet  fibitranfmmiqwd+i 
débet  ht  :  pr&cipui  fi  Tes  magni  vdlotis , 
fojfit  commode  mnfmiuix  Et  fi  cela  ne  fe  peut 
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pas  faifc  ,  9c  qu'il  y  ait  quelque  efpcranCe 
qujii  pourra  retourner  ;  pour,  lors  il  faudra  la 
mettre  en  depàt  entre  les  mains  d'une  perfon- 
ne  fidclle  &  folvable ,  &  luy  en  donner  avis , 
afin  ,  ou  qu'il  en  fafle  difpoferpar  quelqu'un, 
on  bien  qu'on  luy  conferve  jufques  a  fon  re- 
îoijr.  Alrojum  débet  in  aliquo  locomto  défont  > 
Ht  pro  eo  cùnfervetur ,  &  domino  fignificatL 


I  I.    Qjlï  S  TIO  N.  - 

£il  fuffit  à  ceux  qui  ont  acquis  du  bien 
ttautruy  par  des  voyes  injuftes ,  de 
faire  quelques  aumônes  aux  pauvres , 
eu  quelques  prefens  aux  Eglifes  dr 
Monafteres, 

i 

IL  ne  faut  pour  répondre  à  cette  queftion  > 
que  rapo*tcr  icy  les  principes  que  l'on  a  éta- 
blis ,  lorfqu'on  a  prçuvé  la  neceffité  de  larer 
flitution  ,  pour  montrer  qu'il  ne  fuffit  pas  i 
peux  qui  om  acquis  du  bien  d'au; ruy  par  des 
voyes  injuftes  ,  de  faire  quelques  aumônes 
;aux  pauvres, ou  quelques  piefens  aux  Eglifes 
#  aux  Monafteres. 

Car  fuppofé  que  la  ?efti<ution  foit  unafte 
de  la  juftice  commut^tive  ,  qui  ordonne  de 
tendre  â  jin  chacun  qui  luy  appartient ,  qui 
ordonne  de  rcmçttjre  une  perfonne  en  poflèffion 
de  ce  dpnt  elle  eû  privée  injuftement ,  de  réta- 
blir &  4c  çopferyer  l'égalité  qui  avoit  été  vio- 
lée par  i'uAirpation  qui  avo.it  été  faite  du  bica 
de  fou  prochain  ;  les  aumônes  &  les  charitez 
faites  au*  Èelifes  &  aux  Monafteres  ne  peu- 
vent point  décharger  les  redevables  de  rendre 
|  leur  prochain  çç  qui  luy  apparticat  f  j>\y£r 
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qu'il  fera  toujours  vray  ,  que  celuy  à  qui  ce 
bien  mal  acquis  appartient  légitimement  f  cft 
auffî  bien  prive  de  ce  qui  luy  appartient  aptes  - 
que  fan  ravifleur  a  feit  ces  aumônes  &  ces 
charitez  ,  qu'il  l'étoit  auparavant  ;  l'inégali- 
té qui  détruit  la  juflicc  commutative ,  demeu- 
rera toujours  t  tant  que  céluy  qui  eft  privé  de 
fon  bien  ,  n'aura  point  ce  qui  luy  appartient, 
&  il  n'y  aura  point  de  reftitution.  Et  par 
confequent  celuy  qui  a  du  bien  acquis  inju- 
ftement ,  ne  fatisfait  point  à  fon  devoir,  lor& 
qu'il  fe  contente  feulement  de  faire  ces  au- 
mônes &  ces  prefens  *  Se  qu'il  n'eft  pas  moins 
obligé  de  reftitucr. 

Les  Saints  Pères  ont  été  fi  éloignez  de  croire 
que  cela  pouvoit  fuffire  à  ceux  qui  ont  acquis 
dubiend  autruypar  des  voyesinjuftes  %  qu'ils 
ont  enfeigné  que  cela  ne  fervoit  qu'à  les  rendre 
plus  criminels  devant  Dieu.  Car  il  ne  faut  pas 
peufer  ,  dit  S  Grégoire ,  que  ce  foit  une  au-> 
moue,  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  eft  ac- 
quis par  des  moyens  illicites»  Quiconque 
acquiert  injuftement  à  deffein  d'enïaire  du 
bien  ,fe  trouve  plus  chargé  devant  Dieu  qu'il 
n'eft  foulagé  ;  l'aumône  qui  plaît  aux  yeux 
de  notre  Rédempteur  ,  n'eft  pas  celle  qui  fc 
fait  de  ce  qui  eft  injuftement  acquis  ,  mais  de 
ce  que  l'on  poflede  par  des  voyes  juftes  &  lé- 
gitimes. Non  eft  putand*  eleemofyna  >fi  pa$t-  f  «  Iâ 
perïbm  difpenfetur  ,  quoi  ex  illicitis  rebtu  *c-  j^on  eji 
cipitur  ,  quia  qui  hac  intentione  m*ïè  aceipit,  tmJ#t 
Ht  quafi  bent  difpenfet  ,  gravatur  pot'tfts  qukm 
juvatur.  Et  la  Glofe  de  ce  Chapitre  fur  le 
mot  ex  illicitis  rébus  „  obferve  que  Ton  ne  peut 
point  faire  des  aumônes  d'un  bien  mal  acquis 
&  que  Ton  eft  obligé  de  reftitucr',  parce  que 
celuy  qui  fait  ces  aumônes  ,  n'a  point  de  do- 
maine fur  ce  bien  ,  Se  que  par  confequent  vi 
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n'en  peut  pas  difpofer.  M  te  dieitttr  quod  de 
.  malè  aceptifitù  non  débet  fieri  deemofyna'  : 

efi ,  cum  dominiam  non  efi  tranf- 

Utum> 

Saiut  Auguftrn  enfeigne  pareillement ,  que 
bien  loin  de  diminuer  leurs  péchez  ,  ils  les 
augmentent ,  quand  même  ils  ne  k  contente- 
raient pas  de  donner  feulement  une  parrie  de  ce 
,  qu'ils  ont  ma*  acquis  ,  mais  quand  ik  donne- 
14.  q  c  c»  r°ientKnn  &ns  *nrien  referver.  Nam  etranrfi 
Vêtfi        *  tatumrtribHatpaupcribm  qturd  aèjbtleïit*  ad  dit 

pattus  peecafaquàm  mirntat.  •   •  ' 

Quelques-uns  1  dit- il  dans  un  autre  endroit 
de  fe$  Ouvrages ,  entendent  mal  ces  paroles  èe 
Jcfus  Cbrift  dans  l'Evangile  :  Faites- vous  des 
amis  avec  les  richeffes  d?iniquieé.  Ks  ratif- 
ient le  bien  d'ami  uy  y  *  en  donnent  quelque 
porrion  au*  pauvres,  eftimanr  accomplir  aiûfi 
cette  ordonnance  du  Sauveurjcar  ils  difimt  que 
ravir  le  bien  cFautruy  ,  c'eft  amaficr  des  rih 
cheffes  d'iniquiféj  8c  qu'en  donner  quelque 
•hofe  principalement  aux  perfonnes  pieufès  * 
frfntes  qw  (c  trouvent  dans  Tîncommodit^ft 
rindigence ,  c'eft  faire  des  amis  avec  des  ri- 
cheffes d*miquitffc  ffot  quidam  math  intdB- 
gendo  rapiunt  res  aliéna*,      ahqmd indrfau- 
fetiéwsUrgimtur,  &futmt  fi  fat  ère  qnod  prt- 
ceptnm  tjf*  Dicunt  enim  râper e  res  aliéna*, 
tnammona  efi  in;quitath  ;  erogare  ïnde  aliquid 
maxime  egentibm  fan&is ,  hoc  ita  efi  facere  amu 
ces  de  mammona  iniqnitatis. 

€ctte  explication  ,  continue  ce  Pere  y  doit 
être  noi*  feulement  reformée  &  corrigée  f 
mais  entièrement  effacée  des  tables  de  votre 
cœur.  Faites  l'aumône  de  vos  juftes  travaux , 
dit  l'Ecriture  ,  &  donnez  du  bien  que  vous 
poffedez  légitimement  ;  car  vous  ne  corronr- 
-   prez  pas  Jefus-Ckrift  qui  cft  votre  Juge , 
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te  il  rendrai  juftice  contre  vous  aux  pauvres 
à  qui  vous  avez  fait  injuftice  ,  &  qui  vous 
aceuferont  défaut  luy.  Ne  vous  figurez  pas 
ttn  Dieu  qui  foit  corruptible  ,  £c  n'élevez 
pas  une  telle  idole  dans  le  temple  de  votre 
CQfftir;  Votre  Dieu  n*eft  pas  ce  que  vous  ne  scrm. 
devez  pas  être  vous-même ,  vous  devez  être  <je  verbis 
juftes  dans  vos  jugemens  ,  &  votre  Dieu  eft  Domini. 
meilleur  que  vous",  étant  plus  jufte  que  vous*, 
&  la  uftice  môme.  Ne  faites  donc  pas  des  au- 
mônes de  l'argent  qui  vous  eft  venu  d'ufure  : 
je  te  dis  aux  Fidèles  ,  je  le  dis  à  ceux  à  qui 
nous  donnons  le,  Corps,  de  Jcfus  -  Chrirc  j 
fbyez  touchez  d'une  èrainte  felutairc  ,  8c 
corrigez-vous.  Noli  vettè  tlàmofynu  facen 
iefœnore  frufuris  :  fidtlibuA  dico  ,  eis  quibus 
Ctrpus  Ctmfii  etogtmtu  dico  :  timetg  ,  com- 
pte *ê$  ,  m  dïctmpûfle* ,  tu  facis      tu  fd- 
fit,  &c. 

une  maxime  conft acte  d'ans  l'E* 
glife ,  que  Ton  ne  peut  pas  feire  dtes  aumônes 
«s  biens  acquis  pardes  wyes  injttftes  ;  mais 
<pe  ton  obligé  dHerreftituei?  î  ceux  à  qui 
ils  appartiennent.  Et  pour  l'empêcher  entie- 
remeni ,  elle  a  enjoint-  aux  ConfelTews  qu'ifs 
priflent  bien  garde  quand  f'ïÈr  rencontreroient 
des  Penitens  qui  au  r  oient  du  bien  acquis  par 
des  vey  es  illicites ,  dé  leur  ordonner  de  faire 
des  aumônes^'ils  n'enflent  entièrement  fatis- 
fait  &  reftitué  ce  bien  mat  acquis  à  ceux  auf- 
quels  il  appartient  légitimement.  CaveantSa-  ApudBocb. 
wdotes ,  nt  pro  commijfts  &  eïs  confejps  furto  9  h  *•  p.  2,31, 
fnpini  ,  ufuri ,  fraude  ,  damnifque  itlatis  in- 
jung/mt  eleemofyna*  ,  vd  Miffas  celebrari  >  nifî 
fatisfaéhi  part*  Us$A%  &c.  * 

Le  Concile  de  Paris  tenu  en  if  $7.  or- 
donne conformément  à  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé par  les  Conciles  pcecedens  que  Pon  a  ci- 
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tcz  dans  la  Réponfc  précédente ,  que  la  rc- 
ftitution  fe  dévoie  faire  à  ceux  qui  ont  fou£~ 
,  fert  le  dommage  :  que  s'ils  étoient  morts , 
on  devoir  s'addrefler  a  leurs  héritiers  pour 
leur  faire  la  reftitution  ;  &  que  s'il  ne  fc  ren- 
controit  pas  d'héritiers  ,  on  devoit  faire  1*  re- 
ftitution ,  ou  à  l'Eglife  ou  aux  pauvres.  Il  eft 
facile  par  là  de  connoître  que  l'intention  de 
rEglife  neft  pas  de  donner  aux  pauvres  ,  ou 
aux  Eglifes  le  bien  acquis  par  des  voyes  illi- 
cites &  injuftes  ;  &  il  eft  facile  devoir  que 
ceux  qui  ont  ce  bien  mal  acquis  ,  nefatiste- 
roient  pas  à  l'obligation  qu'ils  ont  de  refti- 
tuer  ,  s'ils  faifoient  des  aumônes  de  ce  bien^ 
c'eft  à  dire ,  s'ils  l'appliquoicnt  à  ces  œuvres 
de  charité  ,  s'ils  n'avoient  fait  auparavant  tou- 
te la  diligence  ppffible  pour  reftituer  ,  ou  à 
ceux  qui  ont  fouflb t  le  dommage  y  ou  bien 
à  leurs  héritiers ,  au  cas  qu'ils  ne  fuilent  plus 
ApudBoch.  au  monde,  l'Eglife  noyant  jamais  déclaré 
pag.*5*.    qu'ils  feraient  déchargez  de  faire  la  reftitu- 
tion à  ceux  quiétoient  les  propriétaires  de  ces 
.biens  en  diftribuant  ces  biens  aux  pauvres  , 
ou  bien  en  les  appliquant  à  l'Eglife  ,  qu'après 
ju'ils  auroient  tenté  toutes  fortes  de  moyens 
le  les  rendre  aux  propriétaires.  Quibuâ  ills^ 
tum  eft  d Amman  ,  aut  illorum  htredibus  ,  fi 
if  fi  obier  mt ,  fatisfaciat ,  sut  Eccle(i&  vel  fau- 
fetibtu  ,  fi  mêUi  ref$ri*ntnr  forçât* ,  élargi*- 
tut,  &c. 

Le  Pape  Clément  V.  ordonna  dans  le  Con- 
•ile  de  Vienne ,  que  Ton  procederoit  contre 
ceux  qui  (butenoient  qu'il  n'y  a  point  de  pè- 
che à  exiger  des  ufurcs ,  &  i  s'enrichir  par 
ces  contrats  illicites  ,  &  qu'on  les  traire- 
roit  comme  des  hérétiques.  La  Glofe  de  ce 
Chapitre  qui  eft  raporté  dans  les  Clémentines 
au  cicxc  des  Ufures  ,  oMeryc  fur  ces  mots , 
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Non  ejfe  peccatum  ,  que  ceux  qui  avoicnt 
donné  lieu  à  faire  cette  Ordonnance  ,  étoient 
partagez  dans  deux  opiuions  différentes.  Les 
uns  pretendoicnl  que  les  ufuriers  n'c'toknt 
pas  obligez  de  refhtuer  ce  qu'ils  avoicm  exi- 
gé par  des  contrats  ufuners  :  &  les  autres 
tout  au  contraire, demeuroient  d'accord  qu'ils 


toient  pas  obligez  pour  cela  de  faire  péni- 
tence. Ex  hue  al.qui  dicunt  ufitrarium  non 
obltgMtum  refit tt.t  ont  y  alii  fstent ht  eum  refit* 
tutïont  obbg*tum  :  fid  fient  muttêum  commo- 
datum ,  %tl  depofitum  recipiens  fini  à  refit  tu- 
tione  ad  quam  obligatu*  efi  .  non  pœnitet  ;  it* 
ufararim  fafta  refittutione    ufh,  &  ,  po  ni t erg 
non  tenetur  Mais  la  GJofe  ajoute,  que  ces 
deux  opinions  étoient  faufles  toutes  deux,  Se 
elles  ont  été  condamnées  %  parce  que  les  ufar 
tiers  au/Iï-bien  que  ceux  qui  s'emparent  du 
bien  d'autruy  par  des  voyes  illicites  ,  fon$ 
obligez  indifpenfablement  de  iefiituer,&dc 
réparer  le  dommage  qu'ils  ont  caule,  &  outre 
cela  de  faire  pénitence,  pour  fatisfaireàDieti 
pour  le  péché  qu'ils  ont  commis.  Stdhoc  efi 
falfnm  :  qnia  obligatut  refiitutUni  ex  delifto  , 
furto  HfutâyYapmâ  velfimili  modo  9  etiampofi 
rejlitHtionem  haict  pœnitere* 

Il  faut  conclure,  a-t-ondit  ,de  cette  ob- 
irvation  de  la  Glofe,  que  l'on  doit  d»ftinguer 
ieux  fortes  de  peines  aufquelles  font  obligez 
:eux  qui  ont  do  bien  acquis  pâr  des  voyes 
llicites  La  premieic  ,  qui  eft  la  reftitution  , 
>c  qni  eft  impofée  pour  /à*isfaire  an  pro- 
hain,  &  réparer  le  dommage  qu'on  luy  a 
aufé  ,  en  luy  rendant  ce  qbi  luy  appai tient  : 
,a  iccoiuîe ,  qui  eft  ia  crgilitme  partie  de  la 
^nitencc  >  que  l'on' appelle  la  Jamk.ôion, 
ui  cft  impoiéc  par  Ft xonfclleur  pour  repa- 


P  v 


$4*  Risuita* 

rcr  en  quelque  manière  Pinjure  qai  *  été 
faite  à  Dieu  par  ce  péché-  cela  étant  ainfi  fup- 
pofé  ,celuy  qui  auroit  du  bien  acquis  par  des 
voyes  injuftes  ,  ne  pourroit  point  iatisfairc  en 
faifant  feulement  quelques  aumônes  aux  pau- 
rres  ,  ou  quelques  prefens  aux  Eglifes  & 
aux  Monafteres.  Car  il  ne  peut  point  fatisfai- 
re  qu'il  ne  s'acquitte  de  ces  deux  obligations 
qui  le  rendent  redevable  à  l'égard  du  prochain, 
&  à  l'égard  de  Dieu  ^  &  ces  deux  obligations 
font  tellement  jointes  cnfcmble,  qu'il  eft  im- 
poflîblc  d'être  agréable  à  Dieu  en  s'acquittant 
d'une  des  deux  feulement.  S'il  arrive  qui!  ta  fie 
ces  aumônes  ou  ces* prefens  à  des  Eglifc,  dans 
un  efprit  de  pénitence  pour  fatisfairc  à  Dieu 
pour  (on  péché,  il  demeure  toujours  redevable 
a  fon  prochain,  &  il  n'eft  point  délie  de  cette 
obligation,  s'il  ne  fe  délie  de  la  première,  qui 
k  rend  toujours  redevable  à  fon  prochain.  Si 
au  contraire  il  fait  ces  aumônes  aax  pauvres  9 
&  ces  prefens  aux  Eglifes,  dans  la  pensée  de 
fatisfairc  par  ce  moyen  pour  le  bien  qu'il  a 
mal  acquis,  &  s'exempter  de  la  reftitution,  il 
tombe  dans  une  ercur  qui  n'eft  pas  moins  gro£- 
fiere ,  il  eft  obligé  par  toutes  les  Loix  de  ré- 
parer le  dommage  qu'il  a  caufe  à  (on  pro- 
chain :  ces  aumônes  ny  ces  prefens  ne  réparent 
point  ce  dommage,  le  prochain  demeure  tou- 
jours au  même  état,  &  celtiy-cy  demeure  co»- 
jours  obligé  de  la  même  manière. 
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III.  QUESTION. 

'  * 

Si  une  ferfonne  ayant  dlfiribné  aux 
pauvres,  aux  Eglifes  ,  &c.  une  fom* 
me  quelle  devoit  reftituer ,  ne  con- 
noijfant  point  celny  a  qui  elle  appar- 
tenait, ferait  obligé  en  confidence  # 
faire  refiitution  une  féconde  fois ,  fi  le 
fojfejfeur  légitime  venait  à  être  con- 
nu }  comme  aujfi fi  le  cennoifiant  il 
tuy  aurait  envoyé  cette  fomme  par 
un  autre  qui  Fam oit  retenue  #  per- 
due y  ou  à  qui  on  l'aurait  vdée> 
&c.  * 

ON  a  cru  qrfil  écoir  neceflairt  pour  té~ 
pondre  à  cette  queftion ,  de  répéter  iey 
ce  que  Pou  a  dit  dans  la  réponfc  précédente , 
que  l'obligation  de  rcAituer  k  bien  acquis  paf 
it$  Toyes  injuftes  &  illicites ,  étûit  indifpei*- 
lâblc  ;  &  que  Tordre  étaWy  par  les  Canons 
de  TEglife ,  que  Ton  a  i  aportez  dans  la  même 
Xëponfc,  pwr  fatisfairc  a  cette  obligation  , 
étpir  de  reftitucr  ce  bien  mal  acquis  aux 
propriétaires ,  lorfqu*on  pottvoit  les  rencon- 
trer ;  &  qu'après  avoir  fait  toure  la  diligenoe 
poflSblc  ,  fi  on  ne  pouvoir  pas  leur  rendre  à 
eux-mêmes,  il  faloit  s'addrefïer  à  leurs  kê- 
ritiers  pour  faire  la  reftitution  ;  &  qu  après 
avoir  fait  de  bonne  foy  toute  la  diligence  pof- 
fiblc  pour  rencontrer  les  uns  ou  les  autres  8c 
tenté  tous  les  moyens  poffiblcsy  fi  on  ne  pou- 
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voit  pas  les  rencontrer ,  bien  loin  d'être  di£ 
penfé  de  reftituer  9  on  étoit  obligé  de  faire 
cette  reftitution  en  diftribuant  aux  pauvres  ce 
bien  mal  acquis ,  pu  bien  en  rappliquant  i 
l'Eglife  :  Les  Canons  ayant  même  réglé  dans 
plufîeurs  Synodes,  ainli  qu'on  ramontté,quc 
ces  reftitutions  qu'ils  appellent  des  reftitutions 
vagues,  parce  quelles  ne  fe  pou  voient  faire 
aux  propriétaires  de  ces  biens  ,  (e  pouvoient 
faire  par  l'avis  du  Confciïcur  ,  quand  elles 
Jiexccdoient  point  la  fommedefoixante  fols  ; 
&  que  quand  elles  excedoient  cette  fomme , 
«Iles  fe  dévoient  faire  par  Ka vis  de  l'Evêquc 
x    yno  .  Diocç^j^   Prohibemus,  ne  de- bon*  &  vagis 
Carnoteni ^ufiimhnitm   Confies   aliquid  ad  fitsm 
jjck         ^elfuorum  utilitaiem  pr&textu  divini  ojficii  w 
•  Pa5#  vel  altàs  retmemt  ;  fed  rejiituta,  fi  Jexagint* 
*u  folidorum  fummam  non  excédant,  i'ftribuant 

infra  menfem  in  eleemojynas ,  uBi  m*]or  erit 
neceffimx  qubd  fi  ma  or  fexaginta  filidis 
fe/titutio fit ,  déférât ut  ad  nos ,  aut  Officiaient 
noftrum ,  ut  in  (imiles  ufiu  conveftatur  ,  & 
non  in  *li*m  quampiam  eaufam  ;  Item  ut  in 
Sacramento  PotnitenttA  eommietendi  abufm 
fufpicio  tollatur  ;  dijiriftl  inhibemn*  fnb  poè- 
me fujpenfionif  ,  ne  Hits  Prefbyteri  célèbrent 
Afiffa  ,  quas  in  eonfejjlone  injunxerunt  cele- 
krandtA. 

Les  pcrfbnnes  donc  qui  font  obligez  à  faire 
la  reftitution  ,  doivent  fuivre  ces  règles  éta- 
blies par  l'Eglife  pour  fatisfaireà  leur  obliga- 
tion, enfortecue  s'ils  appliquoient  as  biens 
mal  acquis  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  qui 
font  preferits  ,  il  ne  fatisferoient  nullement  £ 
l'obligation  qu'ils  ont  de  reftituer;  mais  auflS 

•  en  fuivant  ces  règles  ,  &  appliquant  ce  bien 
irai  acquis  conformément  à  ce  qui  cft  réglé 

^  &  ordonné  par  l'Eglife  %  ils  doivent  être  teaua 
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te  cenfez  avoir  fatisfait  à  cette  obligation  , 
parce  qu'ils  ont  fait  ce  que  les  Loix  deman- 
dent d'eux  pour  reparer  la  faute  qu'ils  ont 
commife.  C'eftccquclc  Pape  Alexandre  III. 
a  ordonné  &  preferit  à  l'Archevêque  de  Sa- 
lerne  à  l'égard  des  ufuriers  f  qu'il  reftituë  aux  £ytra.  De 
propriétaires  les  biens  que  les  ufuriers  ont  ac-  ufurjs*  cap- 
quis  injuftement,  ou  aux  héritiers  de  ces  pro-  Cum  *tH 
prietaircs,  s'ils  ne  font  plus  au  mende ,  &  s'ils 
,ne  peuvenr  pas  trouver  ny  les  uns  ny  les  au- 
tres, de  faire  cette  reftitution  aux  pauvres. 
Super  his  Fraternitati  tu  a  t ait ter  rejpondemus , 
quoi  five  ante ,  five  pofl  interdicium  nofirum 
\*fim  txtorfirint  ,  cogendi  funt  per  pœnam 
quam  ftatuimtu  in  Concilia ,  eat  hu  à  qui- 
tus extorfemnt ,  v$l  eorum  htrtiibm  refit  tut* 
re,  velhi*  non  fuperftitibus ,  pauperiius  ero- 
£*rer.    Celaeftant  ainfï  fupolé  , 

On  a  répondu  qu'une  perfonne  ayant  di- 
ftribué  aux  pauvres»  aux  Eglifes  %  &c.  une 
fomme  d'argent  qu'elle  devoit  reftituer ,  ne 
connoiffant  point  ecluy  à  qui  elle  appaitenoit , 
n'étoit  point  obligé  en  confcience  a  faire  re- 
ftitution une  féconde  fois ,  lorfqu'elle  avoit 
obfervé  cc  qui  étoit  ordonné  &  prelcritpar 
les  Canons  de  l'Eglife  ,  avant  que  de  faire 
cette  diftribution  aux  pauvres  ,  ou  bien  aux 
-Eglifes  j  c'eft  à  dire  qu'elle  eût  fait  toute  la 
diligence  pofliblc  pour  connoître  ecluy  à  qui 
çette  fomme  d'argent  appaitenoit  véritable* 
Jnent.  Les  raifons  pour  montrer  que  cette 
perfonne  ne  feroit  pas  obligée  à  une  féconde 
«ftitution  ,  font  parce  que  il  a  fatisfait  à  1  o- 
bligation  qu'il  avoit  de  reftituer  de  la  manie* 
reque  l'Eglife  Iuy  ordonne,  &  par  confè- 
rent de  la  manière  qu'il  Ta  dû  faire;  fi  bien 
qu'étant  ainfi  déchargé  fuffifamment  de  cette 
obiigûiioa,  U  n'y  cft  plus  tenu  davantage  j 
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car  ks  deux  titres  qui  obligent  à  faire  la  r#- 
ititution  y  félon  les  Théologiens,  fontottpaï- 
ce  qu'on  retient,  le  bien  d'autruy  ,  qu'ils  ap- 
pellent ratione  rei ,  ou.  bien  parce  que  Ton  a 
contribué  à  luy  caufer  du  dommage  ,  qu'ils 
appellent  ratione,  injuji*  acceptions.  Or  ce- 
luy-  cy  n'a  plus  le  bien  d'autruy r  pirifqu' il  l*a 
diftribué  auxpauvses>  ainfi  que  l'Egllfe  luy 
ordonne  -f  il  n'y  eft  pas  obligé  non  plus  ration* 
m)ufti  acception** ,  parce  qu'il  l'a  diftribué , 
non  pas  en  fuivpnt  fon  inclination  &  fa  vo^ 
ionté ,  mais  fuivant  ,les  règles  qu'il  doit  foi- 
vre ,  &  aufquelles  il  doit  fc  foumettre.  Me 

Sût  mît******  dic  silvius  »  V*  %n  t*Hïere*  er°g*vi* 

6%.  ar.  r"  ift»frnoài  bonat  non  Hnetur ad  reftitmionem  9 
q.  5.  concl.  V**"™1*  adhat  extent  ;  qma  non  ratione  rei  , 
*   *        *  têt  qui  non  fit  in  eju*  pmftate  ;  nec  ratione 

acceptions  >  quia  j  dm  reftitxit  eo  modo  quo  po^ 
Mit  ac  àebuit.  Il  feroit  cependant  obl  gé, 
ajoât-t'il,  fuppofé  qu'il  ne  put  pas  ncourir 
quelque  dommage  très  conftderabie  ;  fuppofé 
aufB  que  les  mêmes  chofes  qu'il  auroit  df~ 
ftribuées  aux  pauvres  fuffent  encore  en  nant- 
ie y  avertir  celuy  à  q»i  ils  appartiennent,  de  la 
diftiibutiotn  qu'il  en  a  faite,  ou  bien  avertit 
ks  pauvres  qui  font  en  poffeffion  de  ces  biens, 
quMs  appartiennent  â  ce  propriétaire.  Nihilê- 
tninus  fi  fine  gravi  incommodo  poteji ,  Htifr- 
tur  debtre  montre  vel pauperes ,  f  enei  quos  a4- 
<  kac  extant  bona  incerta ,  ut  ipfi  ta  dominas 
rejtimant ,  vel  ipfos  dominos  ,  *t  feiam  à  qui- 
bus  $à  remettre  debeant ,  Sec. 

S,  Thomas  ajoâteauffi  une  précaution  qofc 
les  perfonnes  obligées  à  faire  ces  reftirations*  % 
font  obligées  de  prendre   pour  empêcher  * 
prévenir  les  inconveniens  &  l'ambaras  odofi 
S.Th.opuf  iè  peut  trouver  quand  on  vient  à  connoîtrele 
73.  ci*,    maître -de  ce  bien  quia  été  diftribué  *yû 
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doit ,  dit-;I  lediftribucr,  fuivanc  que  le  Su- 
périeur Ecdcflaftique  luy  ordonne  ;  mais  if 
doit  avertir  en  même  temps  TEglifc  ,  ou  ceux 
à  qui  il  diftribue  ces  biens ,  qu'en  cas  que  le 
propriétaire  foit  eomnu,  qu'ils  feront  obligez 
de  les  lay  rendre.  In  fecundo  etiam  faeien- 
dum  eft  de  conÇilio  Eccleft*  ,  hoc  tamen  fuper 
tddito  ,  quoi  débet  ei  Bcclefia  pxomittere  refti- 
tutionem  faciendam9fi  necejfefuerit  alujuandor 
tu  futuro  temfore  fer  impinatmm  reverjïonem 
if  forum  ,  qmbus  de  jure  erat  fa ;  end  a. 

I  l  n'en  eft  pas  de  même  de  cehiy  qui  auroît 
fan  ctte  diftribution  aux  pauvres,  ou  aux 
Eglifcs,  fans  faire  les  diligences  neceflaires 
pour  trouver  les  propriétaires  de  cette  fomme 
chargent ,  il  n'y  a  point  de  douce  qu'il  feroit 
obligé  à  une  féconde  reftitution  ;  il  eft  vray 
quMs  n'y  feroit  pas  tenu  pour  retenir  le  bien 
d'autruy  ,  que  les  Théologiens  appellent  r*- 
timerei  ,  parce  qu'il  n'a  plus  cette  fonrme 
d'argent  :  mais  il  y  feroit  obligé  ,  parce  qu'il 
eft  toujours  coupable  par  fa  négligence ,  que 
ks  propriétaires  font  privez  d'une  fournie 
*P argent  qui  Jeur  appartient,  &  que  les  Théo- 
logiens appellent  ratione  acceptions  injufts. 
Les  Théologiens  conviennent  qu'il  ne  fcroit 
pas  difpcnfé  de  reftituer  une  leconde  fois». 
Si  kie  faât*  funt,  dit  le  même  Sîivius  ,  non  sjlv.in  ft.su 
mdhibïtà,  prit  s  dtligenttd  ad  inquirendum  do-  q  ^%  ar.  5. 
minum  y  débiter  tenttttr  domine  )*m  compa-  Q.j.concUi- 
ferai-  omnta  reftituere ,  quia  e  us  eulf>*  efi  > 
mued  nen  inxenerlt  do  minum r,  ut  ei  redde- 
itntur  priufîfuam  de  ipfîs  aliter  dtfponeretur. 
te  même  Auteur  ajoute  dans  un  auttre  en- 
droit, <ju*il  feroit  obligé  à  la  reftitution  une 
iecondefois,  v'il  n'avort  pas  fait  les  diligenr 
ces  necefTaircs  pour  trouver  les  héritiers,  ou 
ceux  i  qui  appartient  ce  bien  mal  acquis,  iï  la 
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fomme  eft  confidcrable.  Qui  ex  defeBuôm* 
nium  h&reduw  converti  pecuniam  quant  ha> 
Idem  ibi-    bebat  defunclo ,  in  pios  uf*$ ,  tenetur  eam  ht- 
dcin,  q  6.    redibtu  poftea  comfarentibus    reftituere  ,  /J 
fond.  &•     :$rat  f anima  notai  dis  ,  &  ipfi  privât  a  fu* 

authoritate  dtftnbuerit  ,  non  pr&miffa  fîtffi- 
cienti  inquifitione  de  hzredtbus.  Et  il  ajoute, 

3ue  pour  une  plus  grande  fureté  ,  quan^ 
s'agit  de  refti  tuer  une  fomme  confîdera- 
ble ,  il  feroit  à  propos  de  s'adrcfîer  à  la 
puiflance  publique ,  félon  la  coutume  des 
pais,  pour  faire  une  enquête  des  héritiers f 
ou  de  ceux  i  qui  ces  biens  doivent  apparte- 
nir,  &  de  les  diftribuer  enfuitc  aux  pauvies  , 
de  l'authorité  de  ces  mêmes  Puiflances* 
Confultum  foret,  quod  ejufdem  Potejiatis  au- 
thoritate ,  bona  débita  in  pios  ufus  converti 
ret ,  &c. 

On  a  répondu  à  la  dernière  partie  de 
cette  queftion  ,  que  celuy  qui  étant  obligé 
de  reftitucr  une  fomme  d'argent,  connoif- 
fant  celuy  à  qui  elle  appartient ,  luy  aurok 
envoyé  cette  fomme  par  un  autre  qui  Fau- 
roit  retenue  ,  perdue ,  ou  à  qui  on  1  aurok  vo- 
lée ,  feroit  obligé  nonobftant  cela  de  refti- 
tucr cette  fomme  au  propriétaire  f  fiiivanf 
cette  maxime  reçue  de  tous  les  Theoicr- 
giens,  que  celuy  qui  retient  injuftementie 
bien  d'autruy  ,  eft  obligé  de  luy  rendre.  &  de 
le  dédommager  même  de  pertes  qui  luy  ont 
été  cauféws  par  cette  injufte  détention  de  ce 
Couv.  ad    qui    luy  appartient.   Sed  prittrmittendum 
rcgul    pec-  non  eft  ad  hujus  opinions  examen ,  quod  per~ 
catum.jfàï-  fecia  reftitutiouis   executio  in  hoc  tendit  ,  nt 
l.n.j.  creditori  nu'Utn  damnum  feauatur  ex  iniqu* 

occupatione  alterius  :  Hoc  etenim  vei&  erfl 
rejlituere.  Les  Canoniftes  concluent  de  ce 
principe ,  qu'une  perfonne  ne  feroiijpas  dif. 
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penfée  de  l'obligation  de  reftituer  ,  fi  ayant 
confié  la  fommc  qu'elle  eft  obligée  de  refti- 
tuer ,  à  fon  C  on  fe  flie  u  r  ,  &  que  celuy-cy  eik 
été  allez  infidèle  peur  ne  le  pas  acquitter 
de  fa  commiflîon.  Et  enfin  un  poflefleurde 
mauvaife  foy  n'eft  pas  moins  obligé  de  re- 
ftituer9  quand  ce  qu'il  poflède  injufteraent  t 
périt  entre  fes  mains  >  fans  qu'il  y  ait  de  fa 
Faute,  &c. 


*t4 


tj>  %p  «r  ij> 

rilf>  11i>  ^i*?  r*l£>  <1&  vl  £?-  ÇU£J  t2 

)  lm3  ^fe  m&  ^fà  m3  Sift  m3  .rte  £fà  (al  £>^>te> 


RESULTAT 

■  •  •• 

DE  LA 

QUARANTE-HUITIEME 

CONFERENCE 

SUR    LE  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

ê 

2Ton   loqueris  contra  proximum 
tuum  falfkm  tejlimonium. 


Première  Question. 

Ce  précepte  eft-  il  purement  négatif?  & 
par  quels  péchez,  petit  -  on 
le  violer  f 

N  a  été  quelque  temps  partagé  fiit 
la  réponfe  qu'il  felloit  faire  ï 
cette  queftion  ;  car  quelques-uns 

_  s  étant  perfuidez  que  l'on  ne  pou- 

voit  pas  demander  fi  ce  précepte  eft  pure- 
ment négatif  ,  lans  faire  paroître  en  rhême 


temps  de  révoquer  en  doute  %  <jue  ce  précepte 
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cdt  la  verra  d'obliger  pour  toujours  ;  ils  ont 
été  à-àvxs  qu'il  croit  plus  à  propos  de  répon- 
dre qu'il  éteir  purement  n  gatit,  que  des'er- 
pofer  i  donner  quelque  atteinte  à  l'étroite  obli- 
gation que  tous  les  Fidèles  ont  de  garder  ce 
Conuiandemcnt ,  &c. 

Les  autres  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  neeef- 
fàirc  d'avoir  égard  à  cette  difficulté  ;  car  on 
ne  mer  pas  en  queftion ,  ont-ils  dit  y  fi  ce 
précepte  eft  négatif  ;  au  contraire" on  le  fup- 
pofe  ,  &  toute  la  queftion  fe  réduit  à  fçavoir, 
fi  outre  la  defenfc  qui  eft  faite  aux  Fidèles  de 
porter  faax  témoignage  contre  kur  proebam, 
ce  précepte  n'impofe  pas  encore  quelques  au- 
tres obligations  j  &  ils  ont  fait  voir  fî  claire- 
ment que  cette  queftion  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer les  obligations  commandées  par  ce  pré- 
cepte, pourrort  au  contraire  (èrvir  à  les  fai- 
te connoître*  dans  toute  leur  étendue  :  que  ce$ 
deux  opinions  fc  font  reunies  ,  &  après  ce- 
la ,  &c. 

On  a  répondu  que  ce  précepte  n'étoit  pas 
purement  négatif  ■  mais  qu'il  étoit  négatif 
&  affirmât  if ,  parce  qu'il  ne  renferme  pas  feu* 
fement  des  Loix   qui  défendent  de  porter 
feur  témoignage  contre  le  prochain  ;  mais  il 
renferme  auffi  des  Loix  qui  commandent  8c 
qui  ordonnent  de  pratiquer  là  vérité  :  Ferum  Catechif. 
in  hoc  pr&eepto  ,  enfeigne  le  Catechifmc  du  Concil. 
frint  Concite  de  Trente ,  eadem  ratitne  &  Trid-  §  *• 
vi*  progrediendum  eft  ,  quâ  in  citer: s  progref- 
P  fumiM ,  Ht  videlicet  *nimadvert*nttir  in  cj> 
du  a  kges ,  &c. 

La  première  de  ces  deux  Loix  qui  doit  te- 
nir le  premier  rang  ,  &  qui  eft  principalement 
établie  par  ce  Commandement  ,  défend  er- 
preffdment  aux  Fidèles  de  porter  faux  témoi- 
gnage contre  le  prochain.  ;  Attira  prohibent 
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ne  falfam  dicatur  teftimonium.  Et  cfeft  dân* 
ce  fens  ,  &  à  l'égard  de  cette  Loy ,  que  ce  pré- 
cepte eft  négatif.  L'autre  ordonne  de  garder 
la  (implicite  &  la  fîneerité  dans  leurs  dit- 
cours  Se  dans  leurs  paroles,  ffubem  altéra , 
ut  fimuUtione  ,  fallaciifque  fublatis  di&a  & 
facia  noflra  fimplici  veritate  metiamun  Ee 
c'eft  dans  ce  fcns  f  &  à  l'égard  de  cette  Loy 
que  ce  précepte  eft  alErmatif.  LeCatechifme 
ajoute  pour  le  prouver  %.  un  paflàge  de  l'Epi- 
tre  de  fainft  Paul  aux  Ephefiens ,  ou  ce  grand 
Apôtre  marque  l'obligation  que  les  Fidèles 
ont  de  pratiquer  la  vérité.  Cujus  ojficii  Jfyo- 
fiolm  Ephefios  UUs  verbu  adtnopuit  :  Kerita- 
Um  facienus  in  charitate  ,  crefîamu*  in  Ulo 
fer  omnia.  Et  entre  les  Conftitufions  que 
l'on  attribue  aux  Apôtres  ,  il  y  a  un  chapitre 
exprès  pour  ordonner  aux  Fidèles  de  prati- 
qua* la  vérité  dans  fa  fîmplicité ,  d'en  éloigner 
entièrement  la  diffimulation,  &  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  par  quelques  artifices  blefler 
L.  7.  Con-  ja  finCcrité  qui  en  doit  être  mfeparable.  H*~ 
ftit.  Apoft.  bçbisoAio  omntmÇimHlattonem*  &  faciès  quid- 
cap.  ij.      a  nid  Damino  p  lacet.  Il  y  eft  ajouté  ,  qu'il 

faut  garder  les  Commandemens  de  Dieu  f 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  éloigner  f  &  que  ceux- 
là  uc  fatisfont  point  à  fes  préceptes  ,  qui  y 
ajoutent ,  ou  bien  qui  en  diminuent  quelque 
chofe.  Ne  défera*  mandata  Domini  ;  fervabk 
autem  qui  ab  eo  acceptai ,  nMl  ai  ea  addens  p 
aut  eis  detrahens. 

C'cft  fur  ces  principes  que  Sé  Auguftin  ét*. 
Blit,  que  les  hommes  (ont  indifpeufablemeitf 
obligez  de  dire  la  vérité  dans  les  occafîonsod 
|  ils  loin  obligez  de  fatisfaire  à  ce  devoir  ;  car  il 
en  feigne  que  celujr  qui  dans  une  pareille  oc- 
cation  cache  la  vérité, &  qui  ne  la  déclare  pas, 
eft  auffi  coupable  que  celuy  qui  fait  ua  mca- 
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fonge  s  qu'ils  pèchent  tous  deux  :  &  toute  la 
différence  qu'il  met  entre  les  fautes  qu'ils  ont 
commifcs ,  c'eft  que  celuy  qui  a  fait  un  mcn- 
fonge ,  a  prétendu  par  ce  péché  caufcr  quelque 
préjudice  à  fon  prochain  j  &  que  celuy  qui  n'a 
pas  voulu  découvrir  la  vérité  ,  n  a  pas  voulu 
Juy  procurer  un  tien ,  &  s'«ft  abftenu  de  luy 
foire  un  plaifir.  Vterque  rem  efi ,  qui  veri-  * 1  ■  %  5;  c# 
tatern  occultât ,  qui  minimum  dut  :  quia  ^s^'J?*^* 
&  AU  prodefp!  non  vult ,     ifte  nocere  defiderst. 

Il  faut  donc  conclure  de  tout  cecy  ,  a-t-on 
ajoâté ,  que  ce  précepte  défend  le  mcnfonge  , 
&  qu'il  ordonne  &  qu'il  commande  la  vérité  : 
Que  ces  Loix  font  négatives  à  l'égard  du 
premier ,  &  qu'elles  font  affirmatives  à  l'égard 
de  la  vérité*  Saint  Taul  enfcigne  aflèz  claire- 
ment ,  que  ces  deux  Loix  font  contenues  dans 
ce  précepte ,  puifque  dans  la  mêmefipître  que 
l'on  a  citée  cy  -deffus  ,  il  n'a  pas  plutôt  dé- 
fendu aux  Ephcfiens  de  s'addonner  au  menforv  a  ' 
ge,  qu'il  leur  ordonne  en  même  temps  de  par-  ' 
1er  dans  la  vérité.  C'eft  pourquoy  ,  dit  il ,  en 
vous  éloignant  de  tout  mcnfonge,  que  chacun 
parle  à  fon  prochain  dans  la  vérité  ,  parce  que 
sous  fommes  membres  les  uns  des  autres.  Et 
&int  $afile  ayant  voulu  faire  une  règle  dans 
fcs  Morales  pour  défendre  lemenfonge,  il  ne 
fait  que  ra porter  ces  mêmes  paroles  de  faint 
Paul  ,  pour  montrer  que  ceux  qui  sabftien- 
nent  défaire  des  menfonges,  font  encore  obli- 
gez pour  fat  i  s  fa  ire  à  la  Loy  d'être  fi  ne  ère  s 
dansJeurs  paroles,  Se  de  les  dire  dans  la 
xité  Sit  autem  fermo  vefier  :  ejl,cji,  non  ,  non:  S.  Bafîl. 
quoi  wétem  hU  abundantiu*  efl  ,  k  mnlo  eft. Regul.  xj. 
PropteY  quod  déponentes  mendacium  ,  loquimi- 
ni  veritttem  mufqwfque  cum  froximo  fuo ,  no~ 
Vite  mentiri  invicem 

P»  jpm  violer  ce  Cpmmandcmepf ,  a*  port 
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dit  en  répondant  à  la  féconde  partie  de  la  que- 
ftion  propofée  f  en  trois  manières  générales  t 
qui  renferment  toutes  les  eipeecs  de  ces  pe- 
chez,  u  Quand  on  porte  faux  témoignage  conf- 
ire le  prochain,  t.  Quand  on  dit  fauffementdu 
mal  de  luy  en  juftice  ou  ailleurs.  3.  Quand  oa 
ment  en  quelque  façon  que  ce  foit.  Et  com- 
me cette  manière  eft  tr es- importante  ,  on  a 
cru  qu'à  étoit  à  propos  d'entrer  davantage 
dans  le  détail  des  péchez  qui  font  contenus 
dans  ces  manières  générales  de  violer  ce  Com- 
mandement f  on  s'eft  appliqué  à  fuivre  Tordre 
que  les  Théologiens  ont  garde  pour  en  repor- 
ter les  différentes  efpeces. 

ils  mettent  premièrement  au  nombre  de  cet 
péchez  tous  le  moyens  &  tous  les  artifices, 
dont  on  peut  fc  (èrvir  pour  empêcher  &  pour 
détruire  Tordre  &  l'équité  que  l'on  doit  garder 
*n  rendant  la  juftice.  Primo  *mw*  ta  ,  quibtu 
putticum  judicium  perverti  contingit.  Lorfquc 
par  exemple  un  Juge  rend  une  Sentence  inju- 
fte,  quand  il  prend  dc6  prefens  pour  rendre 
La  juiti ce  f  lorfque  fans  con(iderer  le  bon  droit 
des  parties  il  juge  en  faveur  de  celuy  qui  luy 
cft  recommandé  f  quoyque  dans  le  f  md  A 
doive  perdre;  lorsqu'il  juge  félon  fa  paflion  Se 
Cm  caprice  f  fans  fuivre  les  règles  du  Droit  % 
aufquelles  il  doit  conformer  les  jugemens  qu'il 
doit  rendre.  Vt  fitnt  i»jnfi+  fintentia  ,  munt- 
mm  teceptio ,  favor  paftù  »  fen  veceptio  perfinA» 
f*$P  .  feu  perturbât  10  &  rat  ton  em  ebnubiLim  ê 
»igleci*  jurû  forma ,  &  fi  *lî*fi*nt 
CHtn  peccata 

Apres  y  avoir  raporté  les  pèches  que  les 
Juges  peuvent  commettre  contre  Téqu.té  &  la 
vérité  des  jugemens  qu'ils  doivent  rendre ,  ils 
raportent  enfuite  les  péchez  de  ceux  qui  pw; 
rent  contribuer  à  cmpéoher  &  g  détruire  U 
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vérité  de  ces  mêmes  jugemens.  Les  pechez  ,  £ftjus  jn 
far  exemple.,  que  ceux  qui  plaident  >  peuvent  g  l 

commettre  pour  empêcher  que  la  vérité  ne  "  ? 
foie  connue  ;  les  pen  on  nés  qui  acculent  en  ju- 
fticc  ,  en  fuppofam  des  choies  que  Jcs  aceufez 
n'ont  point  commifes;  les  coupables  qui  ne  dé- 
clarent pas  la  venté  9  mais  qui  nient  les  crimes  y 
dont  ils  font  aceufez ,  &  qu'ils  ont  cependant 
commis  :  les  témoins  qui  ne  déclarent  point 
la  vérité  ;  les  Avocats  qui  par  leur  confcil  em- 
pêchent que  la  vérité  ne  loi*  connue  ,  8c  qui 
enfeignem  même  les  moyens  de  foutenir  le 
menlonge  :  les  pechez  que  les  Procureurs  com- 
mettent pareillement  dans  ces  mêmes  occa- 
fions  :  les  Notaires  qui  y  contribuent  pareil- 
lement p  foit  en  faifant  de  faux  aâes  ou  d'au- 
tres chofes  fcmblables  qui  contribuent  à  fon- 
tenir  le  menfbnge  ,  &  a  détruire  &  empê- 
cher que  la  vérité  ne  foit  gardée  dans  les  juge- 
Biens,  qui  font  par  ce  moyen  remplis  de  fauf- 
fcré  te  d'injufticc.  ffU  adde  quAcumque  ai 
impediendam  quoquomodo  jud/cit  terttatem  ab 
diis  quibufcumque  pzrfonis  tribun  ait  aftften- 
tibus ,  ut  +b  a&org  ,  aceufittore  ,  reo  ,  teftibut  9 
Mvocsto ,  PrécurtUte  ,  Notarh  ,  fiu  feriftç  , 
fiu  quomodolibft  aliter  committuntur.  Le  Ca- 
tcchifmc4u  feint  Concile  de  Trente  met  auflî 
au  pombre  des  pechez  que  l'on  commet  con- 
tre ce  Commandement ,  tous  ceux  <jue  Ton 
fient  de  raporter  des  Théologiens.  1)t  igitur 
Ujtium  vanité ,  mendteia  ptrjuri*  ftêki* 
btntur  ;  fie  aeeufatorum  ,  &  rtorum  , 
fatronorutn ,  <&  eogùtorum ,  &  Procmatarum  9 
Advôcttorum  ,  &  omnium  dentque  qui  judici* 
eonftituunt. 

lis  Théologiens  mettent  dans  le  fécond  rang 
toutes  les  fortes  de  menfonges  que  Ton  eonv 
mjDt  même  ailleurs  ^u  en  la  prefenec  des  f& 
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ges  ,  foit  qu'ils  portent  préjudice  au  prochain," 
ou  qu'ils  ne  leur  en  portent  pas.  Secundo  gene- 
rsliùs  hue  fevocatur  omnU  fignificattofalfi>eti*m 

.extra  judicium  ,  &  five  illud  proximo  nouât , 
five  non.  Et  ils  y  raportent  tomes  fortes  de 
menfonges  ,  &  les  allions  qui  ont  quelque 
circonftancc  ou  quelque  marque  particulière 
de  faufleté  ,  comme  les  calomnies  ,  la  perfi- 
die ,  le  manquement  de  parole  ;  des  promettes 
&  des  traitez  que  Ton  fait  f  &  ils  y  ajoutent 
le  parjure.  Vnde  hue  pertinet  inprimts  omne 
mendaciomm  gtnm  ,  àeinde  &  q***  peeuli*- 
rem  ex  circunftantia  Jpeciem  falfitatù  conjti* 
tuunt  i  ut  calurrmi*  ,  perfidia  ,  feu  quicumque 

fromifferum  pactorum  vieUtio ,  imo  &  per- 
jurii  crimen  fecundum  magiftrum  hoc  pricepto 
frohibetur.  i  .  „ 

Enfin  ils  mettent  au  troifieme  rang  des  pe« 
chez  dont  on  ic  fert  pour  violer  ce  Comman- 
dement ,  les  péchez  de  la  langue  par  lefqucls 

/ on  blefîè  la  charité  que  Ton  doit  au  prochain  t 
foit  y  d îfent  les  mêmes  Théologiens ,  que  cet 
péchez  (oient  contre  la  vérité  ,  (bit  qu'ils  ne 
le  foienjt  pas.  Tertio  ér  poftremb  licebit  hue 
revocare  omnia  peectt*  lingue.  ,  fine  veritati. 
contraria  fine ,  five  non  :  confiât  enim  &  veri~ 
tau  m  dicendo,  &  ntque  veritatem  nequef*l~. 
fum  enunfiiande  ,  multa  peceata  per  linguam 
cùmrnitti.  Or  il  y  a  autant  de  ces  fortes  de: 
péchez  ,  que  Ton  peut  inventer  de  manières  d« 
.blefler  par  des  paroles  la  charité  que  Ton  doit 
au  prochain.  Par  exemple  lorfqu  en  parlant  à 
luy-mêmc,  on  l'offenfe  par  des  irjures,par 
des  mocqueries  &  des  outrages ,  ou  quand  à 
fon  ipTçu  I  on  avance  contre  luy  des  iué4i- 
£mcestdes  calomnies  &  autres  choies  fem- 
fiables  i  Hujufmodi  autem  funt  detraSio,  adu~ 
îfitiû  ,  Murutio  >  convtiipm  >  ierifio  ,  tn*U* 
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qmum ,  gsrruliw ,  murmurât io ,  yî  7**4  his 
fi  mile  ;  tametfi  horum  pUmque  tti*m  Ad  ali* 
frMpt*  commode  pojftsnt  rgduci. 


IL  Question. 

Qg'tft-  ce  que  la  médifante  &  détraBion? 
En  combien  de  manières  peut- on  com- 
mettre ce  péché  ?  EJl-ce  toujours  un 
péché  martel? 

m  * 

ON  atépondu*  qtte  médire  proprement 
n  croit  autre  chofe  que  d'ôter  la  bonne  re- 
nommée defbn  prochain  par  des  difeours  lors- 
qu'il eft  abfent ou  d'une  manière  qui  luy  cil 
çachée  Se  inconnue;  &  que  par  conséquent  la 
définition  de  la  médifanec  ou  de  la  détra&iou 
&oit  une  diffamation  du  prochain  faite  par  \ 
paroles  en  £bn  abfcnce.  Aliem  fami  per  oczuU  Silvius  iit 
U  verè*  denigratio.  x.z.Q.  j  t. 

Pour  entendre  cette  définition  ,  il  dut  ob-  aîx#  J 
ferver,  dit  S.  Thomas ,  que  de  même  qu'une  * 
perfonne  peut  nuire  à  une  autre  par  a&ioa  en 
deux  manières  ;  ouvertement ,  comme  lors- 
qu'on luy  ravit  fon  bien  %  ou  par  quclqu'autre 
fiolence;  &  en  cachette,  comme  quandon  luy 
dérobe  ce  qui  luy  appartient,ou  qu'on  le  frappe 
en  trahifon  :  Ainfi  Ton  bleflc  par  paroles  la 
charité  que  l'on  doit  au  prochain  en  deux  ren-  m 
contres  ;  ou  lorfqu'cn  parlant  à  luy- même 
on  l'oifenfe  par  des  injures ,  par  des  moque- 
ries &  des  outrages  ;  ou  quand  à  ton  infçu 
on  avance  contre  iuy  des  raédiiauccs ,  ou  mê- 
me des  calomnies.  Ita,  €ti*m  verèo  aliqu'i  î.t.  q.  7 y 
iupliç'-tet  aliquem  Udit  :  Vno  modo  in  ma*:-  art.  1, 
IL  Partit.  Q 
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fefto  ;  &  hoc  fit  pet  contumelidm  :  mod$ 
4>ccult);  &  hoc  fit  per  detra&ionem.  De  forte  quç 
quand  on  fait  outrage  à  un  homme  ,  lorfqu* 
par  exemple  on  iuy  reproche  en  face  #  devant 
le  monde  des  vices  ou  des  défauts  ,  foit  qu'ils 
foient  faux  t  foit  qu'ils  foien*  verirables  ,  on 
ne  commet  point  un  'péché  dcmédifancc>  mais 
un  péché  que  l'on  appelle  contumelic. 

"  Maïs  quand  ôri  offenfe  le  prochain  e&  àct~ 
ricre  ou  en  fon  abfencc  ,  lorfqu'bn  flétrit  foi* 
honneur,  ou  qu'on  luy  ravit  l'eftiaie&  la  bon* 
ne  réputation  qu'il  s'étoit  aeduife  ,  eû  fai^ 
4  faut  de  luy  de  mauvais  r  a  port  s ,  ou  par  des 
'  médifances  noires  que  l'on  (enxe  dans  des 
cbmpâgriies  à  fon  defavamige  ;  on  commeç, 
un  péché  pour  lors, que  les  Théologiens  ap- 
I  pellent  detra&ion:  ou' médifanec.  Ces  deu* 
vif  es  f  (omme  on  le  peut'  vârir  ^conviennent  eu 
cela,  qu'ils  tâchent  de  détruire  la  charité  que 
les  hoihmes  doivent  avoir  pour  le  prochain  ; 
&  ils  différent  en  cela ,  que  la  contumelic  dc- 

*  ,  clarê  ouvertement  la  guerre  à  la  charité  ,  Sf. 

que  la  médifance  évite  l'éclat ,  &  luy  fait 
guerre  cachette. 

L'Ecritijre  faiitfe  compare  auflï  le  médi* 
Ecelcf.  JO.  £nt  au  ferpent  :  5";  mordent  ferpens  inftlenth  ; 

nihil  eo  mmus  haèet  qui  eccult)  detmhif.  Car 
Comme  le  ferpent  mord  en  fecret  ,  dit  faint 
Jérôme ,  Se  fait  paffer  fon  venin  dans  fa  mor- 
/'fure  ;  ainlî  le  médifant  répand  fon  poifon 
dans  Pairie  de  celuy  qui  l'écoute.  U  a  reçu  du 
ciel  la  langue  pour  bénir  Dieu  &  pour  édifier 
£bn  prochain ,  &  il  feit  pour  Combattre  1  un  8fi 
S.  Hierotj.    Pour  empoifonner  l'autre,  Serpem  &  detraetor 
in  cap.  10.  ^qstdles  funt  ;  ille  occulte  mordens  venenu?n  in- 
Ecclef.       f fit  '      c^m  detrzhens ,  virtu  peclons  fut  in- 

•  fundit  infratrem* 

jucs  Théologiens  font  une  remarque  fur  les 


(r 
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termes  de  la  définition  de  la  médilancc  ,  que 
Ton  n'a  pas  cru  devoir  obmettre  icy  ;  car  ils 
^ifeut  que  S.  Thomas  ne  s'eft  pas  fervy  du  mot 
tarin  qui  fignific  une  diffamation  proprement 
4ite,  mais  qu'il  s'eft  fervy  du  mot  Latin  déni-  » 
gratio  ,  qui  iîgnifie  quelque  chofe  de  moins*  \ 
Gum  in  dgfintiione  ,  diiènt-ils  ,  dicitm  denfgra- 
tlo.  fîgnificatur  ejfs  dttra£Ko9  non  folvmfi  M*- 
titer  auferatur fama  ,  fid  etiam  fi  diminuatur 
feu  Ubefaftetur.  Et  ils  tirent  ces  confequenecs. 
Premièrement  qifil  neft  pas  neceflaire  pour 
«être  médifant ,  de  dire  des  chofes  contre  fou 
prochain ,  qui  détruifent  entièrement  fà  repu-  t 
Cation  4  mais  que  c'eft  allez  %  Ci  par  leurs  paro-  t 
fts  ils  diminuent  l'eftime  que  l'on  avoit  pour,  \ 
la  perfonne  dont  ils  ont  mal  parlé.  Seconda- 
ient t  qu'il  nfcft  pas  neceflaire  pour  être  nié-  { 
difant,  d'avoir  peifuadé  les  perfbnncs  à  qui 
on  a  dit  la  médilànce  ,  ny  d'avoir  ruiné  la  ré- 
futation de  la  perfonne  do  it  on  a  médit  ;  mais, 
que  c'eft  aflez  d'avoir  ce  mal  dans  le  defleia* 
&  dans  la  volonté  de  luy  nuire  f  parce  que  lé, 
méditant  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  détruire  la1 
&onne  opinion  que  l'on  avoit  de  fon  prochain 
etfi  defxcio  non  fit  den  'grat*  fama  al-> 
tenus  ,  efi  tamen  dénigrât*  ,  quantum  efl  ext 
farte  fie  loqnentis  »  qui  quantum  in  iffif  efi^ 
.m  qui  nui, uni  .f*at  babere  mafom  oçinionem 
4e  eo  contra  quemhquifur.  .  * 

;  Ils  remarquent  en  fecond  lieu  ,  que  Poi*^.,  . 
rnedoit  pas  entendre  qu'il  foit  neceflaire  pou*     V1US  m 
«être  médifan:  ,  de  prononcer  des  paroles  d£  L  734 
ir.édifancë  ;.  mais  que  c*eft  affez  ,  ou  de  faire  alC*  1# 
Àcs  lignes  qui  p&lTeht  lignifier  le  tort  que  Ton  | 
veut  Fa.re  à  la  réputation  de  fon  prochain,  (bit 
par  'des  a&iobs  qui*  puî fient  faire  connoîtiç 
la  médifanec  ,  fo;t  pnr  des  écrits,  parle  filcncc^ 
&  aunes  chofts  &T*ttabk$  ,  qui  font  fûffi. 
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fautes  pour  produire  ce  mauvais  effet  contre 

la  renommée  du  prochain.  Quod  dicitur  pet 
verba ,  non  ita  eprefss  acçipiemum  §fi  ,  quafi 
de  verbù  prepriè  diéiis  tmtUm  intelligatur  ;fed 
de  omni  $9  quod  verb'u  Aqmpollet ,  ut  funt 
tus  ,  geftus ,  feriptur*  ,  imo  &  filent  ium. 

Les  Théologiens  cnfcignënt  pareillement  f 
que  Ton  peut  commettre  ce  péché  dire&ç^. 
ment ,  ou  indireftcment:  L*  première  eftflorf- 
que  de  propos  dpliberé  ou  parle  mai  du  pro- 
chain dans  la  volonté  &  dans  le  deflèin  de  nui- 
re à  fa  réputation.  Directe  ex  parte  voluntatïy 
èjl  >  quando  qui  s  ex  indujlri*  ,  cum  animé 
nocendi,  famam  ait  en  us  Udit.  Et  on  peut  com- 
mettre ce  péché  en  quatre  manières ,  qui  font 
exprimées  par  ce  Vers, 

•  •  ■  *  • 

m  Jmponens  ,  augens  é  m^ifeflans  >  in  malë 
.  vertens. 


ta  première  eft,  lorfque  Ton  dit  en  cachettç 
ue  quelqu'un  a  commis  un  crime  dont  toute- 
3is  il  eft  innocent,  ou  bien  qu'il  a  quelques 
défauts  9  encore  bipn  que  l'on  fçaclic  qu'il  nç 
les  a  pas,  Vno  modo  >  dit  $.  Thomas  ,  quand* 
falfum  imponit  alteri.  Et  Silvius  qui  ne  fait 
qu'expliquer  S.  Thomas  :  CUm  fciliçet  qnie 
alteri  aut  clam  imponit  falfum  crimen  »  **f 
alium  defecium. 

La  féconde  manière ,  augensr  Secundo,  quanr 
do  peccatum  adauget  fuis  verbis  :  lorfque  l*oa 
raaontc  une  faute  qiie  quelqu'un  a  çommife  f 
&  que  l'on  s'efforce  de  faire  pafler  pour  unç 
faute  plus  grande  qu'elle  n'eft  en  foy  ,  en  forte 
qu'une  faute  bien fouvent  qui  a  été  commifç 
par  foiblefle  ,  &  qui  n'eft  rien  en  foy  ,  on  If, 
fait  paffer  pour  une  a&ion  trcs-criminelle^^ 
narmndo  verum ,  illud  auget  amfflificando  (fr 
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5  Manfefians ,  que  S.  Thomas  explique  par 
tes  paroles:  Tertio  ,  quando  ocadtum  révélât  ; 
c'eft  lorfquc  I  on  révèle  les  vices  d'une  perfon- 
ne,  qui  font  cachez  à  ccut  a  qui  on  les  dc^ 
couvre ,  &  qti'on  ruine  par  ce  moyen  la  bon- 
ce  cftime  qu  on  avoir  pour  cette  perfonne. 

In  mda  vertens ,  c'eft  la  quatrième  manière 
ic  médire dire&cmcnt  du  prochain.  Quarto, 
dit  S.  Thomas,  quando  id  quod  eji  bonum  , 
iicit  mal*  intentione  faBum  ;  cfeft  lorfquc  le 
méditant  s'efforce  de  donner  une  méchante 
couleur  aux  bonnes  a&ions  de  fon  prochain, 
fcifant  pafler  des  aftions  qui  font  bonnes  en 
elles-mêmes  pour  des  aftions  mauvaifes  ,en 
fuppofant  qu'elles  font  faites  pour  une  mau- 
raife  fin  ,  ou  bien  en  difant  quelque  autre  cir- 
conftance  qui  diminue  la  bonté  de  cette  aftion, 
en  forte  que  cela  peut  porter  quelque  préjudi- 
ce à  la  réputation  de  fon  prochain. 

On  peut  nuire  auffi  i  la  réputation  de  foa 
prochain  indire&cment  en  quatre  manières  , 
qui  font  pareillement  exprimées  dans  un  Ver9 
que  Ton  a  r  a  porté  icy  ,  afin  qu'on  puifle  les 
retenir  plus  facilement. 

"i  Qui  negat ,  aut  minuit,  tacmt%  laudat-w 

■  »  » 

La  première  eft ,  lorfqu'on  dit  qu'une  per- 
fonne  n'a  pas  fait  une  bonne  adiion  qu'elle  a 
toutefois  faite ,  &  on  tâche  en  fôutcnant  qu'el- 
le ne  l'a  pas  faite ,  de  détruire  Tcftime  8c  la 
bonne  opinion  qu'elle  s'étoit  acquife  Quand* 
feilittt  aliquit  bonum  alterim  aut  negat  apud 
eos  qui  propter  illud  bouam  habêbant  vel  habe* 
rent  de  Mo  opwienem. 

Aut  minuit.  On  commet  le  péché  de  me- 

difance  en  cette  féconde  manière  ,  quand  à  la 

•  •  » 
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vérité  on  ne  nie  pas  qu!urc  perfonne  n*aît  fait 
cette  bonne  a&ion  r  ou  qu'elle  ait  ces  bonnes 
qualitez  >  mais  on  tâche  de  les  diminuer  ,foic 
en  difant.  que  cette  a&ion  n'eft  pas  faite  d'une 
telle  manière  ,  que  ces  bonnes  qualitez  ne  font 
pas  fi  louables  que  i*on  Jfe  pcrfiiade  ,  ou  bien 
.qu'on  le  publie,  que  ce  n'eft  pas  tout  ce  que 
l*pn  cn  penfè  ;  ou  bien  qiie  ne  difant  rien  de 
ces  bonnes  qualitez,  on  fait  des  figues  ,  des 
^ftions  ,  ou  quelque  autre  gefte  qui  'ont  câpa.- 
.fcles  de  diminuer  l'eftime  que  l'on  en  devroit 
avoir*  La  quatrième  rnanie*ede.médite  indue- 
ftement ,  eft  comprit  dan*  cette  féconde ,  Se 
S*  Thomas  même  n'en  fait  pas  de  mention. 

Ta  eut  t  ;  c*eft  la  :f  foificme  manière  de  mé* 
dire  indire&emeut ,  9c  die  n^eft  »«as  beaucoup» 
différente  de  la  féconde  ;  car  au  lieu  que  dans 
la  féconde  on  tache  de  diminuer la  reput  a  tioa 
de  fon  prochain  par  <ies  patotes  ,  par  des- 
avions  pu  par  des  geftes  ;  dans  cette  troifieme 
on  tiçjic  xlc  la  di^inpeFfpar  Je  .filcnee  ,  en 
s*abftenant  de  donner  des  louanges  i-pes  fcoit- 
CCS  a£t  :  on  s  ,  ou  que  l'on  -s'abft  ient  de  parler  de 
fes  bonnes  qualitez  dam  jin  temps  qu^on  le 
devro:t  faire.  Aut  etiamfi  non  negetrfuU  ta~ 
n\çn&et*  vetbh %%>elxfi*8ps  iUud  exténuât ,  aut 
quando  ex  ej&spUnvo  datur  inte'igi  aherum  , 
~W  non  effe  Uude  dignum  ,  ici  non  tant*  ,  aut 
frgidc  Izudat. 

,  Apres  s'être  arrêté  quelque  temps  à  faire 
des  rtflexions  fur  la  troifieme  partie  de  cette 
queftion  ,  on  a  répondu  que  la  médilânee 
confiderée  en  elle-men  e  ,  étoit  un  peché 
znortéK  L'Ecriture  Sainte  nous  marque  for* 
énormité  par  le  détordre  qu  elle  caule  ,  &  !a 
peu  d'apparence  quM  y  a  d#y  apporter  du  re- 
jficdc  y  quand  elle  le  -compare  à  un  oi'ccuv 
ÇçM^mc   Toifcau  s^avore.aifément  r  dit  le 
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Jage  ;  &  comme  le  paflereau  court  de  tous 
cotez  $  ainfi  h  médifance  qu'on  publie  faus 
ftijet  contre  une  perfonne  ,  fe  répand  par  tout: 
car  comme  on  ne  peut  plus  arrêter  les  oifeaux 
Quand  ils  font  dans  l'air  f  &  qu'ils  s'envolent 
fims. que  l'on  fçachc  où  ils  vont  ;  ainfi  une 
parole  qui  deshonore  la  réputation  du  pro- 
chain ,  n'eft  plus  en  la  putilance  de  ecluy 
Wi  l'aura  dite  ,  elle  fc  répand  en  un  inftant 
de  tous  côtez  par  les  divers  raports  que  l'on 
$n  fera  ,  fans  que  l'on  puiffe  prévoir  ny 
.empêcher  les  mauvais  effets  qu'elle  peut 
,  ..ciufcr. 

S.  Paul  met  la  médifance  au  nombre  des  pé- 
chez mortels:  il  dit  que  les  médifans  font  les 
ennemis  de  Dieu ,  il  les  met  dans  le  même 
rang  que  les  homicides  ,  &  des  autres  pe-  Rom 
çheurs  qui  font  indignes  par  leurs  péchez  den- 

-Iterdans  le  Xoyauqic  de  Dieu,  RepUtos  omni 
iniqWPMe  ,  mslïtis  ,  forn.cat one  ,  avsr tta  , 
necfuitiâ  » pUnos  inviaiâ  ,  homicidio  ,  tonfer.- 

.  tione,  dolo  ,  malignitate  ,  fufurrones ,  detraclê* 

; m ,  De o  odtbiles ,  &c.  Et  l'Apôtre  S .  Jacques 
dit,  que  le  médifant  fait  injure  ï  la  Loy, 
que  fa  médifance  bleflc  la  Loy  ,  &  qu'il  eft  Jac  4. 
coupable;  d'avoir  tranfgreffé  la  Loy.  Nolite 
detrahere  alttrutrum  ,  patres  ;  qui  detrah  t 

.fratri ,  sut  qui  judicat  fratréfn  fuum  »  de- 
trab-t  legi ,  &  judicat  legem »,  <&c. 

Il  eft  roargué  auffi  dans  le  Droit  Canon  f 

fque  la  médifance  eft  un  péché  aulfi  grand 

i.que  l'homicide ,  qu'il  mérite  la  irçême  peine , 
&  qu'il  a'eft  pas  moins  dcfagreable  i  Dieu. 
Hàmtciàiormm  veto  tria  gênera  ejfe  dicebat  B.  De  Pœnif. 

;Petms,&  pvnam  eorum  parilem  forediceb*t.  dift.  1.  cap. 
Sicut  enim  hûmicidas  interfeéïores  fratrum  ,  Homicidio* 

Ma  foidetradom  eorum  ,  eofque odi  entes ,  ho-  rum. 
mi  ci  dos  ejfe  manifefiabat  ;  quia  &  qui  occi- 

/-x        •  •  •  • 
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dit  fratrem  fuum ,  qui  odit,  &  qui  detrM~ 
bit  et  ;  par'ter  homicide  ejfe  tnonftrantur.  Et 
la  Glofc  fur  ce  mot  pariter ,  ajoute  que  la 
inédifauce  eft  un  péché  égal  à  l*homicide  j 
non  pas  à  la  vérité  qu'it  ioit  auflî  énorme  , 
mais  qu'il  eft  égal  en  cela,  qu'il  meriteaufli 
bien  d'être  puny  de  la  mort  éternelle ,  que  le 
péché  d'homicide.  Non  quia  Aqualiter  fec- 
cent ,  fed  qui*  dignus  eft  pœna  iterna  uter- 
que. 

S  Thomas  conclut  pareillement  »  que  ce 
péché  de  foy  &  de  fa  nature  eft  un  péché 
mortel  ;  le  dommage  qu*il  caufe  au  prochain 
eft  le  plus  grand  qui  luy  puiflè  arriver  ,  puif- 

3u  il  le  prive  de  la  chofè  du  monde  qui  luy 
oit  être  la  plus  precieufe ,  puifqu'cntre  tous 
les  avantages  que  Ton  puiflè  avoir  dans  ce  * 
monde  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que 
h  bonne  renommée.  Auferre  autetn  alicHifa* 
mam ,  % aide  grave  eft  ,  quia  in  ter  tes  tempora- 
les videturfama  ejfe  pretioftor ,  fer  cujus  defih 
Bum  impeditur  hewo  à  muliu.  bene  agendk9 
&  idea  detraftio  fer  fe  loquendû  eft  feacatum 
mortaU.  « 

Il  eft  vray ,  a  t-on  ajouté  ,  qu'il  peut  arri- 
Ter  a  l'égard  de  ce  peché ,  ce  qui  petit  arri- 
ver à  Tégard  de  tous  les  autres  \  ainfî  qu'oa 
Ta  montré  dans  les  Conférences  précédentes  > 
certaines  circonftances  qui  les  accompagnent 
dans  le  temps  que  L'on  les  commet ,  qui  dimi* 
nuent  leur  enormité  :  Se  il  arrive  quelquefois, 
que  des  pèches  mortels  qu'ils  feroient  ea 
eux-mêmes  ,  ils  deviennent  péchez  véniels  , 
te  quelquefois  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être 
appeliez  péchez  ;  c'eft  ce  que  S.  Thomas 
enfeigne ,  après  avoir  montré  que  la  médi- 
jfànce  de  foy  &  de  fa  nature  eft  un  peché 
luoxteL 
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Si ,  par  exemple,  une  peifonne  difoit  une 
parole  9  fansfçavoir  qu'elle  dût  porter  préju- 
dice à  la  réputation  de  quelqu'un  >  penfant 
feulement  raconter  une  chofe  qui  n'eût  au- 
cun raport  au  préjudice  quelle  a  caufé  ;  s'il 
arrivôit  cependant  que  cela  fut  caufe  que  Igs 
perfonnes  qui  auroient  entendu  ces  paroUs 
û'euflenf  pas  tant  d'eftime  qu'elles  en  avoient 
par  le  palle,  on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
médifanec  fût  un  péché  mortel.  Confinait 
âutem  quandoque ,  qmd  aliquis  dicif  tliqua 
verba ,  per  qui  dimmuifvr  fama  Alicujuf,  non 
Uc  intendens  ,  fed  aliquid  altud.  Et  la  raU 
fbn  que  faint  Tbomas  donne  pour  exeufer 
cette  médifmcc  de  pedié  mortel  p  c  eft  que- 
dans  cette  occafîon  ce  n'eft  pas  proprement 
uoe  médifance.  Mot  *uum  non  eft  detmhero' 
perfe,  &  formait  ter  toquendo,fed  ftrfhm  m*-* 
fer'mVter ,  <&  quafi  per  acàdens. 

Si  pareillement  quelqu'un  étoit  obligé  de' 
dire  des  paroles  qui  peuvent  porter  préjudi- 
ce i  la  réputation  de  quelque  peifonne  ;  il 
eft  ,  par  ctemple  ,  obligé  de  les  dire  pour 
procurer  un  bien  à  la  perfonns  même,  dont* 
la  réputation  peut  être  intereflèe  par  ces  pa- 
roles ;  ou  bien  il  eft  obligé  de  les  dire  pour 
quelque  nece/Hté  ,  prenant  d'ailleurs  le* 
précautions  oue  la  prudence  &  la  chafité' 
peuvent  infpirer  dans  un  pareille  occafion  : 
If  peut  dire  ces  paroles  fans  être  coupable  du' 
péché  de  derra&on  &  de  médifance.  Et  fî-  $  Tlioittlasî 
quïlem  verb*  per  qui  fana  alteriu*  diminm-  z.  fy-ffi* 
fur  ,  proférât  aîiqlik  propter  alquod  lonum  ar. 
vel  n$Cijfdrium  ,  debïtïs  c'iYcurn\i*nùti  obfcr- 
vttis ,  non  eft  peaatum  >  nec  poteft  dici  detra^ 
fôio» 

S.Thomas  ajoute  un?  tïoifieme  manière* 
di  dire  la  médifance,  fins  être  coupable  d'un* 
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péché  mortel  ;  c'eft  lorfqueTon  dit  queîquîT 
parole  qui  porte  préjudice  à  la  réputation  du* 
prochain, mais  c'eft  par  légèreté  d'elpritj&fanfr 
y  taire  de  reflexion  r  ce  lerapour  lors  ,  ajou- 
te ce  faint  Doreur  ,  un  péché  véniel  f  pour- 
vu >  dit- il ,  que  cç  ne  (bit  pas  une  médifance 

2ui  porte  un  préjudice  confiderable  :  ce  qui 
lit  connoure  que   dans  cette  rencontre  \t 
•  n'eft  exeufé  du  péché  mortel  r  que  parce 
qu'il  Ta  commis,  fans  avoir  eu  intention  de 
i  nuire  au  prochain ,  &  que  la  médifa«ce  eft. 
de  peu  de  confequence    ou  pour  parler  dans 
les  termes  de  PEcole  ,,i  caufe  de  la  légèreté 
de  la  matière.  Si  autem  proférât  ex  uni  mi 
levttate,  vel  propttr  caufkm non  necejfariam  ; 
non  eft  peecatum  mortale  :  nifi  fîrtè  verium 
quoi  Àicituf ,  fit  adeo  graver,  quod  notabi- 
Uter  famam  alicujm  hdat  :  Et  pr&ripuï  in- 
fos cju.i  prt:n$nt  ad  honeftatem  vit*  »  quia 
hoc  ex  ipjb  génère  vtrborum  babet  rationem 
feceati  mortalis. 

H  refaite  donc  de  touteecy  ,  a  fcon  dit  eir 
finiflant cette  réponfe,que  la  médifanec  eft: 
un  peché  mortel  de  foy  &  de  fi  nature  >  com- 
me parlent  les  Théologiens  qu'elle  peut  être 
quelquefois  un  peché  véniel  i  caufe  dei  cir- 
conftanecs  qui  s'y  rencontrent ,  &  de  la  lé- 
gèreté delà  matière,  &  que  par  confequent 
«n  peut  conclure  qu'elle  n'eft  pas  toujours  ua 
jcché  mortel 
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III.  Que  s  t  i  o  n. 

JD**/*  vient  que  ce  péché  eft  Ji  commun  ; 
&  quels  favt  les  re/nedes  dont  un 
Confejfekr  fe  doit  fervir  pour  gué- 
rir un  Pénitent  qui  eft  fujet  a  cet 
vice* 

SI  on  prend  la  peine  ,  a-t-on  répondu  f  (fer 
remonter  à  Jafburce  de  la  médifance  ,  il 
fera  facile  de  coflnfiîtrc  çc  qm  rei*d  ce  pé- 
ché n  commua  j  c^r  ,les  vices  d£nf  il  pKod- 
fon  origine  ,  font  fi  ordinaires  dans  le  monde, 
qu'on  ne  s'étonnera  pas  que  h  médifance  qt*i 
fait  ces  péchez  ,jfoit  fi  commune. 

11/  n'y  a  rien1  de  fi  commun  dans  fe  rapndtf 
que  l'orgueil  &  l'envie ,  &  la  médifance  prcii(S 
fon: origine  de  ces  deux,  péchez.  La  fupef  &e  f 
dît  faint  Grégoire ,  qui  .eft  la  racine  de  tous  les» 
vices ,  ne  s'eft  pas  plutôt  emparée  du  çaur  de* 
f  homme  ,  qu'elle  y  introduit  les  pcjchcjs  qui1 
la  fuivent  ordinairement..  Jpfo  n*p}que  ttfio-  g 
rum  regina,  fvperbi*  chm  devicfrtm  flene  cor  Moral.^lv 
efiperh ,  rr;cx  ïïlud  fepttm  pri#cipqUèffis  yitiis  ,  jîiCap  rj 
gutfi  fHikfifdam  fuis  *Hcibm  devaftandum     '  Y 
traiit. 

Entre  ces  péchez Ja  v^ipé  gloire  &  l'envie 
tiennent  le  premier  rang  ,  ces  .deux  vices  qpfc 
font  inséparables  ,  çnuetiennent  la  médifance' 
pour  éloigner  &  pour  dérruire  la  charité.- 
Prima,  mtem  e;uf  foboles  ,  feptem  nimirum 
principalia  vitia  ,  de  hac  vu'iilcnta  radief 
$  roferuntur  ifaliwt  inanisglori* ,  invïdia  ,  &c* 
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de  invidia  oiium*  fufurratio,  detraftio  >  exis- 
tât 10  in  fidverfis  froximi,  affltâio  autem  m 
frofperis  nafiitur. 

Des  lorsqu'on  homme ,  dit  faint  Bafile^ 
S.  BafiL  ia  cft  £cmply  de  vaine  gloirt ,  il  ne  peut  fouf- 
xegul,  brev.  [llL  qUC  d'autres  peHonncs  s*élevcnt  auflî- 
xegul.  îtp..  bien  que  luy  ;tous  ceux  qui  peuvent  acquérir 

dte  rhonneur  &  de  la  gloire  Uiy  font  infupor- 
tablea:  s'il»  ne  le  furpaffent  pas,  &  qu'ils- 
foient  au  même  état,  que  luy  ,  il  ne  manque- 
ra pas  de  fe  fcrvir  de  la  médifance  pour  di- 
minuer Tcftime  que  l'on  a  d'eux  ;  &  s'il  eft 
dans  ua  état  plus  élevé  ,  l'envie  qu'il  leur 
jortera  fc  fervira  pareillemcnr  de  la  médtfan- 
'  ce  pouf  les  abbaiffer  s'il  peut  au  deflous  de 
'  luy.  f^ui  tnim  humanam  gloriarn  aucupa- 
tnr,  h  ex  Amnistient  et  obtrectat y%  quem  m 
gUri*  ejfe  antmadvertit ,  ont  à  quo  in  ea  fu- 
fertri  fi  videt ,  invidet. 

Comme  ces  deux  vices  font  tout  deux  pour 
ainiïdire  invariables,  &  que  plus  on  s'élève 
au  deflus  du  prochain ,  &  plus  on  cherche 
des  moyens  pour  s'affermir  dans  cet  état  t  Se 
'  îtempécbcr  de  parvenir,  ou  de  furpafler  l'état* 
,  w       eà  Ton  eft  ;  de  lâ  vient  que  l'on  continue  fans 
cefle  a  diminuer  l'eftime  &  la  réputation 
qu'il  s'eft  acquife s'il  eft  dans  une  état 
plus  élevé  ;  c'eft  à  dire ,  fi  la  réputation  eft 
mieux  établie  que  là  fienne ,  l'envie  qu'on  luy 
1  porte  ne  cefle  point  d'attaquer  fa  renommée 

par  des  médifances  qui  ne  finiflent  point,  par- 
ce que  l'envie  qu'on  luy  porte  ne  trouve  pas» 
dequoy  fc  fatisfaire;. 

C'eft  dans  cette  vue  que  F  Apôtre  faint' 
Jaques  dit,  que  c'eft  une  chofe  mertcilleufe 
5  Y  cjue1  de  s'èmpccher  de  médire  du  prochain  t." 

jac,  cap*      çc         e^trçs  difficiledc  fe  corriger  de. 

2  '  cjz  \  k.c.  On  peut  bien ,  dit  ce  grand  Apôtre^, 
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dompter  les  animaux  les  plus  farouches  & 
fcs  plus  cruels  ,  les  hommes  trouvent  de» 
moyens  de  vaincre  leur  cruauté  ;  mais  les 
hommes  ne  peuvent  dompter  leurs  langues , 
c'eft  à  dire  ,  -qu'ils  ne  f^auroient  s'empêcher 
de  médire  ;  Lingutm  autem  nutitu  hominum 
domsre  poteji ,  inquietum  maUtm  ,  plens  ff- 
ntno  mortifère 

Tout  cela  vient  de  ces  deux  vices,  qui  font 
infatiables  ,  dit  Salvien  ,  &  il  n'y  a  point 
'  d'homme  qui  trouve  dequoy  (c  fatisfaire  t 
:  quand  l'orgueil  domiae  dans  Ton  cœur  ,  & 
l'envie  de  médire  dèfèb»  prochain  ne  trouve 
point  de  fin,  ^Car r  ttlfyàipoint  de  paffion  9 
dit-il  ,  qui  ne  trouve  dequoy  fe  fatisfaire  r 
&  on  peut  dire  que  fon  étendue eft  bornée. 
Ceux  ,  par  exemple  r  qui  prennent  du  plaifir 
dansleboire&  le  manger ,  trouvent  dequoy 
fatis&ire  kur  gout  :   Adeo  efariendi  libido 
tirminum  Imbtt ,  mais  on  n  eft  jamais  con-  „ 
,  tent  de  médire  ;&  plus  on  fait  des  médifan- 
ces ,  plus  on  a  envie  d'en  dire  davantage. 
Detrahendi  libido  terminum  non  habtu  Par- 
ée qu'on  fe  peut  raflafîer  de  viande ,  Se  on  ne 
feraflafie  jamais  de  médire.  N*mfemperad-  Salv.  L.  3* 
tnodum  cibo,  numquam  detraSione  ftturamur.  degub.Dci 
L'Ecriture  Sainte  fefert  des  menaces  les  plus 
terribles  pour  épouventer  les  médifans ,  &  les 
empêcher  de  continuer  dans  leurs  péchez , 
puifqu'elle  les  menace  de  la  mort  éternelle  > 
&  cependant  on  ne  voit  pas  pour  cela  qu'ils 
en  profitent  &  qu'ils  s'abftiennent ,  &  qu'ils 
s'efforcent  de  fortir  d'un  état  fi  dangereux, 
Detmhens  ,  inquit ,  Scriptwa  fac/a  t  erxdics- 
bitur:  gravis  proftfïo  &  tr-emend*  tnhnad- 
verfio  9  fid  tatnen  nu!!a  correitio. 

Il  y  a  plufieurs  autres  raifons  que  l'on  a 
«portées  pour  montrer  d'où  vient  que  ce  pe- 
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thé  eft  fî  commun  y  mais  elles  font  fotlfiptf 
contenues  dans  celles  que  Ton  vient  de  rapor- 
ter,  qui  font  les  deux  principales,  &  qui  ren- 
ferment  toutes  les  autres*  Car  l'incli  nation  & 
la  pente  naturelle  que  l'on  a  de  médite  y  la  lé- 
gèreté ,  le  peu  de  réflexion  qlre  l'on  Fait  fur  un 
aufli  grand  peçhé  que  celuy-là ,  font'  confine 
renfermées  dans  l'orgueil  t  la  Vaine  gloire  8C 

:  l'envie  ,donî  le  çœpjr  du  médifant  eft  rcrjiply  y 
&  il  eft  impoffiblc  4fy  aporrer  uiï  veritahlc 

t  remède  y  que  ton  ne  preduc  un  foin  particu- 
lier de  guerrr  ptcrpwqutnt  ces  deux  plàj^S 
de  notre  cœur. 

Les  remèdes  les  plus  propres  &  les  pjp 
naturels  dont  un  Cpnfcfîçur  ,fè  doit  fervir 
pour  guérir  un  Pénitent. quiçft  fujet  à  ce  yi~ 
ce  ,  c'eft  de  luy  faire  pratiquer  Jes  verrus.qui 
font  oppoféesà  l'envie  &  à  la  vainc  gloire  t 

l;puifqu'elfcs  font  çaufe  jde  ce  defordrevf& 

..qu'elles  1  ennetiennent  ;  ces  vertus  /ont  )& 

.  charité  &  l'humilité.  La  charité  pçur  le  prp*- 

,  thain  doit  porter  le  Pénitent,?  ,C9jrigâtir  ayr 
impcifeftions  de  fon  prochain  ,  au  lieu  que 
l'envie  le  portoit  à  les  divulguer  &  à  les  pu- 
blier. L'humilité  luy  fera  connaître ,  que  (es 
propres  défaut^  font  plus  grands  fans  cptn- 
paraifon,  gu^f  défauts  de  fon  .prochain  ; 

,  &  cela  le  doit  porter  à  demander  fans  cefle 
à  Dieu  de  luy  donner  ces  deux  vertus  de  Ja 

.  charité  &  de  l'humilité  ,  pour  éviter  ce  pc- 

\  ché. 

Celuy ,  dit  S .  Bafile  ,  qui  étant  déjà  tom- 
bé dans  ce  péché  ,  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce 
de  s'en  retirer. ,  &  qui  cependant  n'a  pas  lait 
fé  d*y  retomber  ,  il  doit  reconnoître  devant 
Dieu, que  Pemûc  &  la  vaine  gloire  font  en- 
core les  maîtres  de  fbn  cœur.  Qupcirc* 
qui  fimel  fiiffum  invidii  cQnHnùonifat ï  coft* 
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iemnarit  ,  is  fi  in  eadtm  ipfa  denuo  vit  la 
nlapfus  fit,  ut i que  inte'ligat  gravi  fi  ac  pe~ 
n'tus  infiar  cupiditat'ts  gloriA  morbo  ,  principe 
fcilictt  invidiét,  Amulafienifve  caufa  Imo» 
;  tare . 

II  f«ï  pour  guérir  cet»  maladie  ,  qu'il  S  B>f  R  ; 
s  applique  les  remèdes neceflaires  :  ces  reroe-  krc?  rcx 
,  des  font  la  pratique  de  l'humilité  ,  &  iî  doit   j  *  ^ 
la  pratiquer  en  feifantdts  a&ions  humiiian- 
:  tes ,  qui  foient  capables  d  humilier  Ton  efprifc 
:&fon  coeur,  &  lejuerir  de  cette  maladie. 
NimtfHtnque  ip/Um  convenir  contraria  ratio* 
ne,  ntmpè  humiUtatis  exercitatrembu*  ;  hu- 
miltt^h  autem  exercitatio  in  rébus,  amtemp*- 
t'roribtis  extrcHatio  tfi  ,  gler iê  nwrbum  curare* 
Tant  qu'il  continuera  de  bonne  foy  à  exercer 
des  aftes  dTiumiriité  ,  il  s- éloignera  de  tom- 
ber dans  cette  même  faute :Vthpc  modo  *f- 
ftftionem  illam  lmmitU  animi    artieptus  de- 
inceps  in  ea;  qu&  ante  diximtu  ejfe  cupidttatk 
gloriA  genu'nanon  intidat ,  arque  tn  ifiiufmodi 
peccatis  fi  mil:  modo. 

Apres  que  le  Confcfleur  aura  conduit  le 
Pénitent  jufques  dans  cet  état,  il  luy  con- 
-  /cillera  de  veiller  continuellement  fur  fa  con- 
duire ,  pour  éviter  toures  les  occafions  qui 
peuvent  le  pofter  à  la  médifance,  &  qui  peu- 
vent k  détourner  de  pratiquer  la  charité  Se 
l'humilité  :  il  luy  reprefentera  que  le  plus 
grand  travail,  &  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  la  vie  du  Chrétien  ,  c'eft  d'obferver 
fou  cœur.  Omni  cufioUU  Jerva  cor  tuum  P 
quia  ex  ipjb  vita  preteedif. 

Il  doit  luy  confeiller  d'éviter  fa  compa- 
gnie des  perfonnes  qui  font  addonnéesa  la  p  -, 
médifance  Rejettez  de  vous  ,  dit  le  Sage,  la    0  '  *# 
bouche  maligne ,  &  que  les  lèvres  modifantes 
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fbient  bien  Join  de  vous  ;  &  s'il  fe  rencontroîf 
par  hazarddans  leur  compagnie  ,  il  dôit  té- 
moigner de  Tavcrfion  pour  ce  péché. 

H  faut  auffi  qu'il  retranche  de  tous  les 
difeours  tout  ce  qui  peut  reflentir  tant  foit  peu 
la  malignité  de  la  médifance  ,  &  ce  qui  n'efê 
pas  favorable  au  prochain.  Enfin  il  doit  l'a- 
vertir de  veiller  continuellement  fur  luy, 
parce  qu'il  s'agit  d'éviter  une  faute ,  donr 
iléc&  tres-difficile  de  fc  corriger  ,  puifquc 
les  pcrfbnnes  les  plus  venueufes  mêmes  ont 
befoin  de  toute  leur  application ,  pour  s'em- 
5. Faulinus  pefcRerd'y  tomber,  Cette  ineïinarion  mau- 

Ipift.  <o.  va^c  ^tant  1  au  raPort  d'un  grand  Saint,  com- 
me le  dernier  filet  que  le  démon  referve  pour 
furprendre  ceux  qui  ont  déjà  rompu  tous 
fes  pièges,  Extremut  Distboloiac/uetu. 

On  a  fuppofé  que  le  Confefleur  doit  l'o- 
bliger à  reparer  le  domrtiage  qu'il  a  caufé: 
par  fa  médifance ,  &  après  qu'il  y  aura  fa- 
*    risfait,  &   qu'il  aura  reconnu  que  le  Péni- 
tent aura  profité  dans  l'exercice  des  vertu* 
•  dont  on  a  parlé  cy-deflus  ,  &  qu'il  aura; 
fait  de  bonne  foy  toutes  les  ehofes  necef. 
faires  pour  le  retirer  de  cette  mauvaife  ha- 
bitude, il  fè  comportera  à  fon  égard  >  com- 
me il  le  doit  faire  à  l'égard  des  pécheurs 
qui  font  tombez  dans   un  pedié  d'habi- 
tude, &  qui  ont  fait'  de  bonne  foy  ce  qu'on' 
leur  a    ordonné    pour  s'en    retirer.  La- 
'  pénitence  qui  eft  ordonnée  daus  les  Ca- 
nons Penirouiaux  pour  le  peché  de  niédi- 
fàncc  ,   eft   raporrée   dans   la  quatrième* 
A€t.  p.  4.  Partie  des  Aftcs  de  i'Eglife  de  Milan.  Si 
prarcep.  S.  ^Ht/S  facji)  detmxerit ,  falfumqne  in  hoc  di± 

xerit  ;  pœnitens  erit  dies  fiptem  in  pane  &' 
a%ua.  Èt  bien  qu'on  ne  doive  pas  impofer  à; 
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prcfent  cette  pénitence  dans  toute  (a  rigueur , 
il  eft  toûjours  à  propos  que  les  Conteffeurs 
s'en  fouviennent  dans  ces  occafions ,  afin  de 
garder  au  moins  quelque  proportion  dans  les 
pénitences  qu'ils  impofent.  Siqnis  c§ntr*  pro- 
ximum  VnguA  Ufcivas  crit ,  tridusn*  feenh 
nnttâ  txpistHr. 

■ 
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RESULTAT 


DELA 


QUARANTE  -  NEUVIEME. 

CONFERENCE 


SUITE  DU  SEPTIEME 

•  ■ 

C  O  M  MA  NDIMÏ.NT, 

Non  loquerh  contra  poxinium  tuum 
falfum  teftimonium ,  &c.  . 

Première  Que  stion, 

Ceux  qui  font  accufez.  de  qnelque  crime, 
peuvent- ifs  objcfter  quelque  faux  cri- 
me aux  témoins  qui  ont  déposé  contre 
eux ,  afin  de  les  rendre  reprochablcr, 
&  détruire  par  §e  moyen  U  force  de 
leur  témoignage  9 

N  a  répondu  conformément 
aux  principes  établis  dans  U 
Conférence  précédente  y  qu'il 
n'eft  poinj  permis  à  ceux  qui 
Pont  aceufez  de  quelque  crime  f 
dobj:6ter  quelque  faux  crime  aux  témoins 
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iJUÛopt  depofé  contre  eux  ,  afin  de  les  rendre 
rcprochables  ,  &  détruire  par  ce  moyen  la 
force  de  leur  témoignage.  Car  le  précepte 
qui  défend  de  porter  faux  témoignage  con*- 
tre  le  prochain  ,  étant  tut  précepte  négatif  t 
fa  defenfe  nrcft  point  feulement  pour  un  temps, 
mais  elle  doit  être  pour  toujours,  &  pour 
-toutes  les  occafions  qui  fe  peuvent  prefenter^ 
X'Ecriture  Sainte  ira  point  mis  de  reftri- 
ftion  dans  cette  defenfe.  Le  Sage  enfeigne  ab-  Piov.  thï 


ikiable  devant  Dieu;  &  toute  la  tra- 
ction eft  fi  conftamefur  cette  maxime  ,  ou  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éloigner ,  fans  s  éloi- 
gner en  même  temps  des  lentimens  de  TE- 
glife. 

Le  premier  Concile  d'Àrfes  ,  tenu  au  corn-  Conc.  Are- 
ttiencemcnt  du  quatrième  ficelé  ,  veut  que  lat.  I.  can. 
l'on  traite  ceux  qui  font  tombez  dans  de  pa-  14.  tom.  s; 
ictlles  fautes  ,  comme  des  perfonnes  indignes  Conc.  Galk 
4e  jouir  des  avantages  qui  font  communs  aux 
enfans  de  FEglife:  Car  il  ordonne  qu'ils  foienc 
privez  de  la  Communion  jufqu'à  l'article 
de  là  mort.  De  his  qui  falsb  accu  font fratrts 
fuos  ,  fUsuit  eos  ufque  ad  exitum  non  c*m~ 
munie  tire. 

:  -Le  quatrième  Concile  de  Car thage  ordon- 
ne aux  Evêques  d'excommunier  ceux  qui  au- 
ront accu  fé  leurs  frères  de  quelque  faaxcri-» 
me  ,  &  qu'ils  les  biffent  dans  l'excommunia 
cation  tant  qu'ils  ne  fatisferont  pas  à  ce  que* 
LEglife  demande  d'eux  ;  &  il  permet  bict*  J 
aux  ;Evêques  de  lever  Kexcommunicatiôn  't 
fuppofé  qu  iis  ayent  fatisfait  ,  &  qu  ils  ayent 
donné  des  marques  du  changement  de  leur  r       -  „ 
vie  ;  mais  le  Concile  leur  défend  expreffé-  ~ C*f£*m 
ment  de  les  admettre  dans  le  Clergé.  Vt  x  aS  1 
Mpfcopu  Jtccufatores  fratrum  excommuniât  ^  caû* 
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&  fi  tmtndavtrint  svitium  ,  reripiat  en  ad 
Communronem ,  non  ad  Clerum- 

Le  fécond  Concile  d'Arles  ordonne  la  mê- 
me chofe  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  dan* 
le  premier.  Eos  qui  falfafratribus  capitula  ob- 
jecijfe  convicii  fuerint  ,  flacuit  ufijue  ad  exi~ 
tun%  non  communicant  ,  fi eut  magn*  Sjnodtu 
ant)  confiituit  ,  ni  fi  dïgna  fatisfa&ione  fx- 
nituerint.  Comme  ce  chapitre  eft  inféré  datis 
le  Droit  Canon  ,  on  a  eu  recours  à  la  Glo- 
•  q  10;car-  &  >  &  on  a  trouvé  que  l'explication  quelle 
£os  qui  donne  à  ce  Canon  ,  n'eft  autre  chofe  que  ce 
*  "  que  l'on  a  dit  jufques  icy  ,  c'eft  à  fçavoir  $ 
que  fi  quelqu'un  étoit  convaincu  devoir 
cbje&é  à  foû  frère  quelque  faux  crime  ,  qu'il 
doit  être  excommunié  ,  &  demeurer  jufques 
à  la  mort  dans  fort  excommunication  ,  s'il 
n'a  fait  auparavant  les  chofes  que  l'Eglife 
demande  de  liiy  dans  une  pareille  occafion* 
jyieitur  in  hoc  capitulo  ,  quid  fi  qui  convins 
cantur  falfa  crimina  aliquibm  objedffe  ,  de- 
bent%  excommunicari  ufque  ad  morttm  ,  nifi 
ait)  refipifixnt.  Et  fur  le  mot  objecifi  ,  1* 
Glofe  ajoute  ces  paroles  >  CaUwmiose  fnb- 
audi.  — 

L'Eglife  a  ordonné  que  les  Clers  qui  fe- 
roient  convaincus  d'avoir  àceufe  faurfement 
quelques  perfonnes  d'avoir  commis  un  cri- 
me t  fuflent  déclarez  coupables  d'un  crime 
Concil,       capitAl.  Si  quis  Clericm  in  f*lfi  tefiimonuf 
Epaonenfc  c^nviélm  fuerit  ,  rtu*  capitalis  criminu  cen- 
caa  13.     fettur.  Et  dans  le  premier  Concile  de  MiU 

con  il  y  eft  parlé  de  la  peine  qu'il  faut  im- 
pofèr  ,  non  feulement  aux  perfonnes  qui  font 
conftituées  en  dignité  dans.  l'Eglife  ,  mais 
auffi  aux  Séculiers.  Pour  ceux  ,  dit  le  Con- 
cile ,  qui  auront  aceufé  des  innocens  ,  foie 
en  la  prefenic  du  Prince ,  foie  devant  les  ai*; 
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tics  perfonnes  qui  font  établies  pour  rendre 
la  juftice  ;  Ci  ceft  un  Clerc  conftittaé  en  di- 
gnitédans  l'Eglifc  >  il  fera  difpofé.  De  bis  w 
ro  qui  innocentes  *ut  Principi ,  aut  luàicibm  ^0nfî£ 
jpjf/irt  conviai  fuerint  :  fi  CUticm  honoratior  Manicoj. 
/ittr/*  ,  ab  officii  fui  ordine  degradetur.  Qiic  *• caQ#  1  - 
s'il  arrive  que  ce  foit  un  Séculier  i  qu'il  foit 
prive  de  la  Communion  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
fatisfaitpour  fon  peché  par  une  pénitence  pu- 
blique. Si  vero  S&cularis  ,  Communiant  pri- 
Vftur  ,  donec  malum  quod  admtfit  ,  fer  pu- 
blicxm  pœnitentiam  d<gna  fatisfaâwne  com- 
fonst. 

Il  paroît  donc  f  a-t-on  dit ,  de  tout  ce  qui 
a  été  raporté  jufques  icy  :  i.  Que  la  calomnie 
eft  un  crime  que  l'Eglifc  a  jugé  tellement 
"énorme ,  qu'elle  a  puny  les  perfonnes  qui  ea 
etoient  coupables ,  de  la  peine  la  plus  fevere 
dont  elle  fe  foit  fervie  contre  des  pécheurs, 
puifqu'elle  les  a  privées  de  la  Communion. 
h  QHS  Pour  ^trc  coupable  de  ce  crime  ,  c  eft  . 
ajïcz  d'aceufer  des  perfonnes  innocentes  d'un 
crime  qu'elles  n'ont  jamais  commis  ;  car  par 
les  perîonncs  innocentes  ,  on  doit  entendre 
ceux  qui  n'ont   point  contribué  au  crime 
^u'on  leur  impofe.  Calumniatores  ,  dit  un 
Concile  tenu  dans  le  neuvième  (iecle  p  funt 
qui  falfa  déférentes  contra  cujufcunque  inno-  \ 
centis  perfbnam  ,  principum  ammos  *d  iracun- 
4**m  commovere   prifumunt  ,  qui  omnes 
infâmes  ejfefti  in  exilto  detrudentur.  3,  Que 
les  Conciles  en  ordonnant  ces  peines  pronon» 
çent  abfolument  contre  les  calomniateurs  , 
fans  faire  d'exception  de  ceux  qui  objeftent 
de  faux  crimes  aux  témoins  qui  ont  dépofé 
contre  eux.   Ce  dernier  Concile   que  Ton  Concil.Dtt- 
vient  de  cit:r  femblc  même  montrer  afTez  2iacenfc 

çkirçmçM  le  çgntraifc  j  cor  dans  le  même  çap,  ^ 
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Canon  voulant  montrer  que  les  calomniateur 
doivent  pafTcr  pour  être  fcmbiables  aux  feux 
/  f       témoins  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  mettre  dedtflt- 
ren ce  entre  eux  &  ceux  qui  pèchent  contre  It 
Commandement  qui  défend  de  porter  faux  té- 
moignage-, il  ajoute  que  ceux  qui  oppofent  la 
faufleté  à  la  juftice ,  c*eft  a  dire  ceux  qui!fe fer- 
rent de  la  faufleté  pour  éluder  48c  pour  s'exem- 
pter des  châtimens  que  la  Juftice  devroit  exer- 
cer contre  eux  ,  font  femblablcs  à  ceux  qui 
portaient  faux  témoignage  contre  JMotre  Sev 
gneur  dans  le  ternes  de  fa  Paflïon.  Ht  namqur 
qui  contra  juftitiam  falfitatem  opponupt  ,  1* 
Cathokti  DoSorei  trtduht /fimiles  fmt  falfis 
teftibm  qui  in  P'rffione  CbriJli  falfo 
dixerunt  teftiménium- 

Les  Théologiens  enfeignent  la  même  doî-J 
'  ftrine.  H  n*y  a  pas  d'apparence^  dit  S.  Tic*' 

mas,  de  foûtetiir  qu'une  perfonne  aceuféede' 
quclquecrime,  puifTc  en  fureté  de  confcicnce 
{c  défendre  ,  en  objectant  aux  témoins  quel- 
que faux  crime ,  puifqu'il  y  a  un  chapitre  dans* 
le  Droit  Canon,  qui  ordonne  que  les  ^1™^*' 
promettront  avec  jurement  qu'ils  ne  fefervi-4 
ront  point  de  ces  moyens  illicites  pour  fc'de- 
fëndrc.  Se  A  contra  eft  quoi  etia-n  tn  caxfh  tfi- 
tninali  juramentum  de  c^lumnia  eft  fr&ft*%J 
,  ium  >  ut  hxbetur  extra  %  de  juramento  calutn? 
n'u  :  inhirentes  quod  nort  ejftt  fi  caluntmasïfi 
defendere  liceret  ;  erg>  non  eft  UcitUm  teeufat* 
talurnnios)  fé  defendere. 
tS.  Thom.    -  Cettc  confequence ,  à~t-on  dit ,  que  S.  Tbo- 
Zt%.  n  61.  mas  tire  de  cê  Chapitre  du  Droit  Canon ,  pa- 
*rt.  z.        tok  fort  naturelle  ;  car  fi  les  perfonnes  accu-; 

{é^s  de  quelque  crime  ,  ciiffent  pu  eti  fureté  de' 
confidence  (t  fervit  de  ce  moyen  pour  rendre' 
feprochables  les  témoins  qui  dépofeirf  contre' 
iiixrilceft.faûs  diVficulré  que-  le^  SOU^aior 
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Pontifes  ne  les  leur  eufîènt  point  clé  ;ik  leur 
auroient  confervé  la  liberté  de  s'en  .fervir  f. 
pùifque  c'eft  un  moyen  Je  plus  piopre  pour 
éluder  le  témoignage  que  l'on  peut  rendre  conf- 
ire eux  ,  &  s  empêcher  de  porter  la  peine  que 
ancritenr  leurs  crimes.  Et  puifque  (ans  avoir 
égard  aux  avantages  que  les  criminels  pou- 
voient  retirer  de  ce  moyen  de  le  défendre  f 
on  n'a  pas  laiffié  de  faire  des  Ordonnances 
pour  les  en  priver  ;  il  ne  faut  point  douter  que 
ce  nefoit  une  chofe  mauvaife  en  elle-même, 
&  qui  ne  pent  être  permife. 

Il  faut  faire  une  grande  différence  ,  Jitcc 
faint  D'b&eur ,  entre  taire  la  vérité,  &  dire  un 
menfonge.  Dieendum>  qnod  d  ud  fjl  veritatem 
Ucerttdwdeft  falfitatem  properitre.  Le  premier 
pèut  bien  être  permis  dans  quelque  occalion. 
Uacrimincl ,  par  exemple  ,  n'eft  point  obligé 
<fc  déclarer  tous  lesjcrimes  ny  toutes  les  fau- 
tes qu'il  a  commifes,  il  eft  feulement  obligé 
de  dire  les  chofes  fur  lesquelles  il  eft  interro-. 
ge  juridiquement.  Non  enim  aliquis  tenetur 
pmnem  veritatem  tônfiteri  ,  fid  ilUm  foïkm 
quam  ab  e$  fotefî  &  débet  requ  ête  index,  fe- 
cundum  oriinemjury.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
fliême  jçU  dire  une  faufleté;  car  cela  ne  peut 
point  être  permis.  C'eft  une  autre  chofe  de 
;taire  la  vérité  f  c'eft  à  dire  de  ne  point  répon- 
dre &  ne  rien  dire  ,  &  entre  répondre  &  ré- 
pondre en  difamunefauflcté.Comme  le  rnen- 
tonge  n'eft  point  permis  ,  ainfi  qu*on  le  dira 
dans  les  Conférences  filtrantes ,  il  n'eft  point 
permis  de  répondre  en  quelque  occafion  qlif 
ce  foit ,  en  difant  une  feufleté.  Falfitatem  te- 
men  proponere  ,  in  nullo  cafté  licet  aldi. 

Un  criminel  donc ,  continue  S.Thomas,  qui 
jCft  acéufé  ,  peut  bien  fe  défendre  en  ne  decla*- 
gant  pas  les  chofes  <ju'il  n'eft  pa?  obligé  4'4s 


/ 

3S4  Résultat 

▼oiier ,  en  fc  fervant  des  moyens  qui  font  pet* 
mis  :  par  exemple,  en  ne  répondant  point  fîir 
les  chofes  fur  lefquelles  il  n'eft  pas  obligé  de 
répondre.  Sic  ergo  reo  qui  aceufatur,  hcet  fi 
defendere  vêtit  atem  ocesâtando  ,  quant  confiteri 
non  tenetutfet  aliquos  etnveni  entes  modo  s  ;psê- 
th  quoi  non  re f ponde  at  ad  qn  t  refpondere  non 
Unttur.  Hoc  autem  non  eft  calumniosè  fi  de* 
fendere  ,  fid  magis  prudentgr  evadere. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  criminel 
qui  eft  interrogé  fur  les  chofes  fur  lefquelles  il 
eft  obligé  de  répondre.  Car  premièrement  il 
ne  luy  eft  jamais  permis  de  dire  une  faufleté, 
ny  de  cacher  la  vérité  qu'il  eft  obligé  de  dire 
■&  de  déclarer.  Non  autem  licet  ei  vel  falfit*- 
tem  dicere,  vel  vetitatem  tacere  ,  quam  confiteri 
tenetut.  Et  par  confequent  il  ne  luy  eft  point 
permis  de  fe  fervir  de  moyens  frauduleux ,  de 
de  tromperies  ou  de  déguifemens  pour  cacher 
la  vérité  ,  parce  que  ces  moyens  font  propre- 
ment des  menfonges.  Neque  etiam  aliquam 
f tandem  vel  dolum  adhibere  j  qu  afram 
dolm  vim  mendacii  habent ,  &  hoc  eft  calum- 
niose  fi  defendere. 

Apres  que  Silvius  a  répondu  qu'il  n'eft  point 
permis  à  un  criminel  de  fe  fervir  de  cest 
moyens  illicites  pour  fe  défendre,  il  expliqué, 
%  plus  au  long  çc  que  S.  Thomas  a  enleigné  fur 
Cette  queftion  ,  lorfquM  a  dit  qu'il  n'eft  point 
permis  au  criminel  de  ta»re  ny  de  celer  la  vé- 
rité des  chofes  fur  lefquelles  il  eft  interrogé 
par  le  Juge  :  Et  il  ne  fait  point  de  différence 
entre  celuy  qui  fe  défend  en  difant  des  calom- 
nies ,  &  estre  celuy  qui  ne  déclare  pas  la  vé- 
rité, ou  qui  ne  la  découvre  pas  étant  obligé 
de  l'avouer ,  ou  bien  qui  embarafïe  fes  répon- 
fesp«*  des  dtfcours  artificieux,  pour  s'empê- 
çher  de  répondre  à  1  interrogation  qui  luy  eft 
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faite  *  &  pour  faire  croire  qu'il  eft  innocent. 
Certa  rejponjîo  eft  ,  non  Ucere  ;  quia  is  calum- 
n  'me  fi  défendit ,  qui  quand*  uerttatem  dicerg 
tenstur  ,  eam  non  dicit  ;  fed  vel  tacet ,  vel  fal- 
fum  atiquid  rejpondet ,  Vit  doîofis  &fraudulen- 
tii  verbu  interrogationem  eludit  ;  qui  omnia 
fmt  contra  debitum  quo  judici  ligititne  inter- 
rogtnti  obedirt  tenetuu  Et  c'eft,  a jciîtje-t-i^pour 
cette  rai  Ton  que  les  Juges  obligent  les  accu- 
fateurs  Se  les  coupables  de  déclarer  la  vérité 
fur  les  chofes  yii  leur  feront  demandées  ,  Se 
que  ce  qu'ils  djfent ,  eft  véritable.  Et  tdeo  fi- 
ent ab  accu  fat ot e  ,  ita  etiam  à  reo  filet  in  prin- 
cipe cauft  £xigi  juramentum ,  calunw'u  fait  cet 
ïvitands,  feu  non  dicend&.  ( 

On  a  fini  cette  réponfc  en  raportant  la  Cca- 
fure  qu*  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvaia 
fie  d'une  proportion  i emblablc  a  celle  qui  a  été 
propofée  ,  par  laquelle  on  avan^oit  feulement, 
qu'il  étoit  probable  que  celuv  qui  objeftoir 
quelque  faux  crime  pour  détendre  fon  hon- 
neur ,  ne  commettoit  point  un  péché  mortel. 
En  voicy  les  parples.  ProbabiU  ejlnon  pecca- 
te  mortalittr ,  qui  imponit  falfum  crirnen  ,  ut 
fuam  juftitiam  &  honorem  defendat  fi  non 
fit  probable  ,  vix  ulla  opinio  eût  probabdU  in 
Theologia.  Voicy  les  termes  dont  les  Do&eurs 
de  cette  Faculté  fe  font  fervis  pour  cenfurer 
£ctte  propofition  :  Ne  umbram  quidem  prrfert 
probabilitatu  ,  fed  cumulum  complet  temeritatUp 
fiatiofam  calurnniatoribu*  portant  tycriens. 


<9 


II.  Partie. 
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I  I.    QUE  S  T  l  O  M. 

'£$  le  crime  dont  on  eft  accufé  étant  vé- 
ritable 9  mais  inconnu  &  fans  pren- 
.  ves  9  on  feut  abfolnment  le  nier ,  & 
jnire  pajfer  celuy  qui  le  dénonce  four 
un  calomniateur* 

O  mm  e  cette  queftion  n'eft  proprement, 
qu'une  conséquence  de  la  queftion  précé- 
dente ;  la  réponfe  que  Ton  y  peut  faire  ne  doit 
«tre  qu'une  luitc  de  la  réponfe  que  l'on  a  don^ 
cée  cy-dçffus.  Car  s'il  n'eft  pas  permis  de  (e 
/défendre  en  impofant  quelque  feux  crime, 
3px  témoins,  il  doit  s'enfuivre  que  Ton  ne 
pourra  pas  fe  défendre  d'une  manière  quijfafle 
pafler  le  dénonciateur  pour  un  calomniateur; 
piîifquela  calomnie  eft  un  crime,  &  q»  il  eft 
véritable  qu'il  n'en  eft  pas  coupable. 

On  a  donc  répondu  que  I'accufé  ne  pouvoit 
ûier  abfblument  le  crime  qu'il  a  commis ,  en- 
core bien  quM  foit  inconnu  &  fans  preuves,* 
qu'il  ne  peut  par  confequent  faire  paffèr  celuy 
qui  le  denonae  ,  pour  un  calomniateur.  Les 
jraifbns  dont  on  s'eft  ferri  pour  le  prouver  font, 

3ue  cette  perfonne  aceufée  ne  pourroit  pas  fe 
ifpcnfer  de  faire  un  menfbnge  ,  &  par  con(èr 
quent  s'empêcher  de  violer  la  Loy  de  Dieu, 
qui  le  défend  abfblument.  Les  Pères  de  l'E- 
glifc  ont  montré  affez  clairement ,  que  l'on  ne 
pouvoit  p*s  être  difpenfé  de  garder  &  d'ob- 
ferver  cette  Loy  dans  quelques  occafions  qui 
fe  puflênt  prefenter  f  quand  ils  ont  enfeigné 
qu'il  n'était  pas  permis  de  mentir,  même  pour 
çpsSçtyçt  fa  propre  rie. 
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Ccluy  %  dit  S.  Àuguftin,  qui  dans  l'aprehen;- 
lîon  de  mourir,  fait  un  menfonge  pour  fc  con- 
fcrver  la  vie  ,  bien  loin  de  fe  garantir  de  la 
mort  ,  il  félonne  la  mort  deur  fois.  Qui*  S.  Augufh 
4>bf$rv*t  vanitatem  ï  qui  timendo  mott ,  menti-  conc.  i.  in 
tuntimendo  enim  ntori  ,  mentitur  &  mût: fur  Pfalm.  30. 
antequam  moriatur  ,  qui  ideo  menVebatur  ut 
vivereu  Le  menfonge,  continue  ce  Pere,  eft 
tin  remède  qui  eft  tres^dangereux  ,  puifquc 
bien  loin  de  conferver  la  vie,  il  donne  double- 
ment la  mort  ;  &  au  lieu  que  celuy  qui  s'en  eft 
fervi, ne  Revoit  mourir  qu'une  fois,  c'eft  a  dire 
xl'une  feule  manière,  avant  qu'il  eut  offenfé 
Dieu  par  le  menfonge  dont  il  s*eft  lervi  cornu 
me  d'un  remède  pour  fe.confcrvcr  la  vie  ,  il 
s*eft  donné  une  (econde  mort ,  qui  eft  incom- 
parablement plus  dangereufe  que  celle  qu'il  nV 
pu  éviter.  Mcntiri  vu  ne  moriarù,  &  n  entirts 
&  moretU  :&  eu  m  un*m  morte  m  quam  dijfer^  . 
re  peieris ,  an/erre  non  poteru  »  incidtt  in  duos , 
m  prihs  in  mim*y  pojfo*  in  corport  mor:ari*f 
unde  hoc  n>fi  quia  otysvando  vanitatem  Ce 
faint  Db&eur  prouve  fortement  dans  d'autres 
endroits  de  fes  Ouvrages,  que  le  danger  de" 
îa-mort  ne  peut  pas  être  une  raifon  qui  puifïê 
•difpenfer  d'obferver  le  Commandement  qur 
défend  de  mentir  ,  &  dont  on  doit  parler  plus- 
amplement  dans  les  Conférences  f'uivantes  , 
parce  qu'on  s'eft  arrêté  icy  à  montrer  précifé- 
ment ,  qu'on  ne  peut  fans  offenfer  Dieu  ,  nier 
abfolumcnt  un  crime  dont  on  eft  coupable  f 
encore  bien  qu'il  foit  inconnu  ,  &  quM  n'y 
ait  point  de  preuves  ,  &  faire  palTer  îe  dénon- 
ciateur pour  un  calomniateur.  _ 

»  S.  Grégoire  le  prouve  d'une  manière  bien 
claire  &  bien  folide  dans  le  Livre  %\.  de  fès 
-dcorales.  Ceftfur  ces  paroles  du  Chapitre  31. 
iobi  Slabfcondi  quafi  bomopeecttum  tnzuxn  , . 


J8f  RïSUlT  A  T 

ceUvi  in  finu  meo  tniquitatem  meum.  Il 
compare  à  ce  fujet  les  maximes  que  les  en- 
fans  de  Dieu  doivent  fuivre  f  &  les  maxi- 
mes que  les  enfans  du  monde  fuivent  ordi- 
nairement. Les  premiers  font  perfuadez  qu'ils 
doivent  fuivre  les  maximes  d'une  vraye  hu- 
milité; &  fes  marques  cffentiellcs  %  c'eit  de  ne 
point  cacher  (es  défauts  ny  fes  vices  ,  mais  de 
les  faire  çonnoître  ;  &  après  qu'on  les  con- 
noît,  d'avouer  de  bonne  fby  que  l'on  a  man~ 
S  Gregor.  N  qUé  en  les  commettant.  Hic  funt  namque  ve- 
L.  %x .  Mo*  rit  h  il  militât U  tefiimonia ,  &  iniqtêitattmfttam 
r?l.  çap.  9.    qsfemque  cognofeer?  ,  &  cognitam  vice  confejfio- 

ni*  aptrire. 

Mais  les  maximes  du  mon<Jc ,  qui  font  en* 
librement  oppofées  à  celles  du  Chnftianifme  t 
cpfeignent  premièrement  de  fc  cacher  pour 
commettre  le  mal ,  &  quand  on  Ta  commis 
une  fois  ,  de  continuer  à  chercher  les  moyens 
four  empêcher  quMuefoit  connu  ny  décour 
▼ert  de  perfonnp  ;  &  fi  on  apprend  que  Loi* 
fafle  quelque  diligence  pour  en  connoître  la 
Tçriré  ,  ils  n'ont  gardç  de  demeurer  d'accord 
qu'ils  en  font  coupables ,  ils  foutiennent  qu'ils 
ne  l'ont  point  cpmmis  ,  &  après  qu'ils  font 
convaincus  par  des  preuves  qu'ils  nç  peuvent 
détruire  >  ils  multiplient  encore  davantage  ce 
pccjié  en  çherchant  des  moyens  de  fe  defcnr 
dtc,  At  contra  ufitatum  humant  genem  vttiurn 
tft  >  &  Utendo  peccatum  cqmmittere  ,  &  çom- 
tnijfum  n$gmdû  abfeonden  »  &  conviftiim  de- 
fendendo  rnultiplicare. 

Si  on  veut  prendre  la  peine  ,  a-t  on  dit , 
d'appliquer  ce  paflage  de  S.  Grégoire  à  la  per-# 
Jbnne  aceufee  dont  U  eft  parlé  dans  la  queftion 
propofée  >  on  connoftra  aifémenr  qu'il  ne 
peut  nier  le  crime  qu'il  a  commis  ,  &  faire 
pafler  foi?  deponci^cqf  poiif  uu  calomniateur, 
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qu'il  ne  pafle  eu  même  temps  pour  un  fedta- 
tcur  de  cette  maxime  du  monde  ,  que  faiut 
Grégoire  appelle  an  vice  ;  aî  contr*  uÇitatum 
humant  gentrisv'tium  eji.  Car  dêlors  qu'il 
niera  cbfolument  un  ciime  qu'il  a  véritable* 
ment  commis  ,  dont  il  cft  véritablement  cou- 
pable, il  tombera  dans  cette  circonftance  qui 
eft  le  fécond  degré  de  cette  maxime  purement 
humaine  ,  &  qui  cft  fi  éloignée  des  maxime* 
du  Chriftianifmc  ♦  &  commijfum  mgAndo 
aùf  ondere.  S'il  continue  à  foutenir  qu'il  eft 
innnocent  ,&  que  ecluy  qui  laccofc  eft  un  ca- 
lomniateur, il  tombe  dans  le  troifîcmc  degré, 
qui  cft  de  multiplier  ce  péché,  qui  n'étoit  d'a- 
bord qu'un  fimple  menfonge  ,  en  pluficurs  au- 
tres pechex ,  &  convicinm  dtfendendo  multi- 
flicare. 

On  s'eft  appliqué  enfuite  à  examiner  le  fen- 
timent  des  Théologiens  (ur  cette  même  matiè- 
re; &  pour  prévenir  les  difticultcz  que  l'on 
pourroit  faire ,  on  a  commencé  par  raporter  la 
diftin&ion  qu'ils  ont  faite  des  deux  manière* 
d'interroger  l'accufé,  pour  raporter  par  aprê* 
avec  plus  de  netteté  leurs  fentimens  fur  cha- 
cune de  ces  deux  manières.  Ils  appellent ,  a- 
t- on  dit,  h  première  manière  d'interroger 
l'accufé  ,  une  manière  juridique  ,  fecundum 
ordtnem  juru  :  &  l'autre  une  manière  d'inter- 
roger qui  i/eft  point  juridique  ,  nan  fervata  ju+ 
ritordine.  Et  fans  s'arrêter  davantage  à  expli- 
quer ce  qu'ils  entendent  par  interroger  juri- 
diquement &  non  juridiquement ,  on  a  rapor- 
té  leurs  fentimens  ,  qui  font  bien  éloignez  de 
foutenir  que  l'accufé  pu  fle  nier  fon  crime ,  ny 
faire  paffer  le  dénonciateur  pour  un  calomnia- 
teur ,  dans  les  circonftances  mêmes  qui  ont  été 
marquées  dans  la  queftion. 

Uae  perfoûneaccuféedua  crime,  qui  fait 

R.  Vf 
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Résultat 
ceUvi  m  finti  mco  iniquitatem  mgAm.  Il 
compare  à  ce  fujct  les  maximes  que  les  en- 
fans  de  Dieu  doivent  fuivre  t  &  les  maxi- 
mes que  les  enfans  du  monde  fui  vent  ordi- 
nairement. Les  premiers  font  perfuadez  qu'ils 
doivent  fuivre  les  maximes  d'une  vraye  hu- 
milité; &  fes  marques  cffentielles  %  c*elt  de  ne 
point  cacher  fes  défauts  ny  fes  vices  ,  mais  de 
les  faire  connoître  ;  &  après  qu'on  les  con- 
noît ,  d'avouer  de  bonne  fby  que  Ton  a  man- 
S  Gregor.  v  qué  eu  les  commettant.  Hic  funt  namque  vt- 
L.ti.Mo-  ri  h  h  militât  h  uftimonia ,  &  in'ujtéitattmfuam 
EjU.  çap.  9.    qjfcmque  cognofeere  ,  Çp  cognitam  vice  confijfio* 

ni*  apprire. 

Mais  les  maximes  du  monde ,  qui  font  en* 
fièrement  oppofées  à  celles  du  Chriftianifme , 
enfeignent  premièrement  de  fe  cacher  pour 
commettre  le  mal ,  &  quand  on  l'a  commis 
une  fois  ,  de  continuer  à  chercher  (es  moyens 
pour  empêcher  quM  ne  foit  connu  ny  décour 
▼ert  de  perfonnç  ;  &  fi  on  apprend  que  l  oi» 
falTc  quelque  diligence  pour  en  connoître  la 
Tcrifé ,  ils  n'ont  garde  de  demeurer  d'accord 
qu'ils  en  font  coupables  ,  ils  foutiennent  qu'ils 
ne  l'ont  point  cpmmis  ,  &  api  Vils  font 
convaincus  par  des  preuves  qi 
détruire  ,  ils  multiplient  enc 
peefré  en  cherchant  des  mo 
dre,  At  contre  ufitttum  ha 
efi ,  &  Utendo  peccatnm  ce 
fnijfum  negmdo  nbfeonitn 
fendendù  multiplie  are. 

Si  on  veut  prendre  ! 
d'appliqué- 
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un  racnfonge  pour  s'cxcufcr,  quand  elle  eff  in- 
terrogée juridiquement  ,  commet  un  pecké 
mortel ,  filon  S.  Thomas.  Et  la  railbn  qu'il 
en  donne,  ceft  parce  qu'elle  fait  dans  cette 
,occafîon  une  action  qui  eft  contraires  la  gloi- 
re de  Dieu.  Sed  contra  ,  omne  quod  efi  contrat 
S.Th,  i.  i*  )tam  divin&  glorist,  ,  efi  peccatum  mort  aie  :  quia 
q.  6}.  ar.  I.  jx  pr&cepto  tentmm  omnia  in  gloriam  Dci  fit* 

ctere,  utfatet  primi  ad  Corinthios  decimo*  Sed 
quhd  reus ,  id  quod  contra  fe  efi  ,  confiteatnrr 
fertinet  ad  gloriam  Ve't.  Il  le  prouve  par  l'a- 
vertiflement  que  Jofué  fit  à  Àcham  ;  avant 
que  de  l'interroger  (ur  ce  qu'il  avoir  fait,  & 
avant  que  de  prendre  fa  dépofîtion,  il  luy  die 
qu'il  prît  garde  à  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  parce 
qu'il  devoit  glorifier  Dieu  par  fa  réponlc.  Vt 
fut  et  pet  Alhd  quod  J  fia  dixit  ad  Acham  :  Fi* 
M  mi%  da  gloriam  Vomino  Deo Jjratl,  &  con- 
fite** atque  ind'ica  mihi  quid  feceris ,  ns  *bfion- 
dos  :  ut  h*UturJofue  y .  Ergomentiri,  ajouce- 
t*il ,  ad  exeufandum  peccatum  ,  tfi  peccatum 
moi  taie. 

Il  ajoute  dans  le  corps  de  l*artick  ,  que  fe 
criminel  eft  obligé  de  découvrir  au  Juge  qui 
t'interroge  ,  la  vérité  fur  Tes  chofes  qu'il  luy 
.demande ,  parce  que  le  Juge  étant  fon  Supé- 
rieur ,  il  a  droit  d'interroger  le  criminel ,  &  de 
~  1  obliger  de  luy  déclarer  la  vérité.  Celny-cy 
donc  eft  obligé  de  luy  déclarer  ,  &  quand  il  ne 
le  fait  pas  ,  il  pcebe  contre  la  Jufticc  :  Et  ide* 
sx  debito  temtur  aceufitm  judici  lentatcm 
tx'pQnere,  quart)  ab  eo  fecundhm  fôrrnam  )uri* 
jxgit.  Et  il  conclut  par  après:  Primb  ,  que- 
quand  le  criminel  ell  interrogé  juridiquement* 
qu'il  eft  obligé  de  déclarer  la  vérité  fur  les- 
jebofes  qui  luy  (but  demandées ,  &  que  quand 
il  ne  le  fait  pas ,  il  peche.  Secundo  ,  que  quand 
le  cuminel  eû  interrogé  de  ceutc  marûerc,qu'iï 
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doit  dire  la  vérité  ;  &  que  quand  il  nie  la  véri- 
té ,  c'eft  à  dire  Quand  il  fait  un  menfonge  pour 
s'excufer  ,  qu'il  commet  un  péché*  S.  Tho- 
mas ,  comme  on  le  peut  voir ,  conclut  :  Pre- 
mièrement ,  que  le  coupable  qui  eft  interro* 
gé  par  un  Juge  juridiquement ,  eft  obligé  de 
répondre  aux  interrogations  qui  luy  font  fai- 
tes ,  &  déclarer  la  vérité  ,  &  que  quand  il  ne 
le  fait  pas  ,  qu'il  commet  un  péché.  Seconde- 
ment ,  que  quand  il  répond  au  Juge  qui  l'in- 
terroge juridiquement  ,  s'il  nie  la  vérité,  èC 
qu'il  fafle  un  menfonge  pour  s'cjçufer  ,  qu'il 
commet  un  pechc.  Et  ideo  fi  confiuri  noluerït 
veritatem  quam  dicere  Unetur  •  vel  fi  e*m  men- 
dacitèr  negctverit,  mortaliterpeccat* 

Il  enfeigne  touchant  la  féconde  manière 
d'interroger  un  criminel  qui  n'eft  pas  juridi- 
que, que  le  criminel  ne  peut  pas  fe  fervir  d'ua 
menfonge  pour  s'excufer  &  pour  cacher  fou 
crime ,  fanis  commettre  un  péché  ;  &  toute  la 
différence  qu'il  met  entre  la  manière  de  répon- 
dre d'un  criminel  qui  eft  interrogé  juridique- 
ment ,  &  celuy  qui  n  eft  pas  interrogé  juridi- 
quement f  c  eft  que  le  premier  a  deux  obliga- 
tions dont  il  ne  fe  peut  pas  difpenfer  fans  pé- 
cher :  La  première  eft  de  répondre  quand  il  eft 
interrogé,  parce  qu'il  ne  peut  refufer  de  répon- 
dre à  (on  Juge  fur  les  interrogations  qui  luy 
font  faites,faus  pécher  contre  l'obligation  qu'Ô 
a  de  luy  obcïr  fur  ce  chef:  L'autre  obligation 
eft  de  répondre  la  vérité ,  &  de  ne  pas  fc  ièrvfr 
de  nrcnfon|e  pour  s'excufer. 

Et  pour  ïe  criminel  qui  n'eft  pas  interrogé 
juridiquement  ,  il  ne  prétend  pas  qu'il  fôîr 
obligé  de  répondre  au  Juge  qui  l'interroge  fans 
garder  cette  formalité  ;  ainfî  il  enfeigne  qu'if 
peut  fe  difpenfer  de  cette  obligation  ,  parce 
que  cette  formalité  n'étant  pas  gardée  ,  il  tib* 
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doit  point  être  cenfé  obligé  de  répondre ,  & 
quand  il  refufera  de  le  faire  ,  il  n'offenfera 
point  Dieu.  Mais  fuopofé  qu'il  réponde ,  il  eft 
obligé  de  dire  la  vérité  ,  &  il  ne  peut  pas 
ffervir  d\m  menfonge  pour  s'exeufer;  c'eft  à 
dircplropremen^qu'ii  ne  peut  pas  nier  Ton  cri- 
me .  s'il  eft  vray  qu'il  Fait  commis  ,  fans  être 
coupable  d  avoir  commis  un  menlonge.  S%  ve- 
to ,  continue- 1- il  >  iuùx  hoc  exqnirat  quod  no» 
potcjl  fiemâhm  ordinem  jutu  ,  non  tenemrei 
accufttm  refpondefe  :  fedpoteft  per  appe'.lationem* 
mel  aliter  liât*  fitbterfugeiïe  ;  mendacinrn  tamen 
dicere  non  Hicet.  La  différence  donc  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  manières  de  répondre  con- 
fifte  en  ce  que  le  criminel  a  deux  obliga- 
tions :  La  première  ,  de  répondre  au  Juge 

2"  ni  l'interroge  juridiquement  :  La  féconde, 
e  répondre  la  vérité  ,  &  de  ne  fe  pas  fervir 
de  menfonge  pour  s'exeufer.  Et  en  ce  que 
le  criminel  qui  neft  pas  interrogé  juridi- 
quement ,  na  pornt  d'obligation  de  répon- 
dre au  Juge  qui  l'interroge,  il  peut  s'en  dif- 
penfer  (ans  commettre  un  péché.  Et  ces  deux 
manieras  de  répondre  conviennent  toutes  deux, 
en  ce  qu'elles  obligent  &  cefuy  qui  eft  in- 
terrogé juridiquement  ,  &  celuy  qui  n*eft 
pas  interrogé  juridiquement  ,  à  dire  la  véri- 
té dans  leurs  lépoufes  ,  &  leur  défend  éga- 
lement de  fe  fervir  du  menfonge  pour  s'excufei 
dans  f  une  &  dans  l'autre  manière  detre  in- 
terrogé. 

C'tftpourqtroy  S.  Thomas  ajoute,  que  ce- 
luy qui  n'eft  pas  interrogé  juridiquement, 
te  qui  peut  fe  difpenfer  de  répondre  f  peut  fe 
fervir  de  moyens  permis  &  licites  pour  re- 
eufer  le  Juge  qui  ne  garde  pas  les  forma- 
litez  preferites  par  la  Loy  du  Prince  :  par 
exemple ,  en  appcllant  de  la  procédure  qu'il  a 
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faite  pour  être  renvoyé  à  fon  Juge  naturel , 
ou  bien  de  quelques  autres  manières  qui  font 
permifes  félonies  Loix  divines  &  humaines t 
&  qui  foient  éloignées  du  mcnlonge.  Sed 
foteft  fer  appelationim .  %el  aliter  liens  jUb- 

*trf  Sere  i  mtnàacium  tamen  dicere  non  //- 
cet.  > 

S'il  n'eft  par  permis  de  nier  abfoiumenf 
fon  crime  pour  s'exeufer  en  jugement  t  parce 
que  l'on  ferait  un  mcnlonge  ;  il  s'enfuit  necef- 
iaircment  qu'il  n'clt  pas  permis  de  faire  paf- 
fer  celuy  qui  dénonce,  pour  une  calomniateur.- 
S  Thomas  l'énfeigne  clairement  ,&  il  s'erf 
fert  comme  d'une  raifon  qui  doit  itioncrci? 
qu'un  criminel  ne  peut  pas  nier  fon  crimd 
abfolumcnt,  parce  que ,  dit- il ,  celuy  qui  lof 
feit  d'un  mcnlonge  pour  s'cxcu'er  <lc  fbii  cri* 
tae,  pèche  contre  la  charité ,  c'eft  à  dire,  con- 
tre l'amour  qu'il  doit  avoir  poUr  Dieu ,  & 
contre  Pamonr  qu'il  doit  avoir  pour  fon  pro- 
chain ;  contre  l'amour  de  Dieu,  à  qui  le  ju- 
gement appartient ,  contre  l'amour  du  proj 
chain  ,  en  ce  qu'il  ne  rend  pas  au  Juge  ce  qu'il' 
eft  obligé  de  luy  rendre  >  qui  cft  la  foumiflïcjv 
qu'il  doit  avoir  de  luy  déclarer  la  vérité;  8& 
contre  celuy  qui  l'a  aceufé ,  parce  qu'il  l'cx- 
pofeà  fûbir  la  peinfe  qui  eft  duëacenï  qm< 
calomnient  leur  prochain.  Ad  tertiurn  dicen- 
àum  ,  qmd  iVë  qu'r  menfituriu  judicio ,  fe  e&*' 
eufando  facit ,  &  contre  diltciionem  Dei  cu- 
jtu  eft  judicium  ,  &  contra  diU&tonem  fro^ 
ximi ,  tum  ex  farte  judicu  eut  debïtum  ne- 
gat ,  tum  ex  parte  aceufatoris  9  qui  pMnitur,Jï 
in  frobatiom  defieiat. 

On  a  raporte  en  finiflant  cette  réponfc  »- 
le  quatorzième  paragraphe  du  Catechifmo-" 
du  iain*  Concile  de  Trente ,  lur  le  huitième 

K  Y 
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Commandement ,  dans  lequel  il  efï  ordonné 
aux  Curez  d'avertir  les  peuples  qui  leur  font, 
confiez  ,  que  le  menfonge  elt  tellement  dé- 
fendu par  ce  prcccpte,qu'il  n'eft  permis  a  per- 
sonne de  mentir  ;  &  afin  qu'ils  ne  fe  per- 
fuadent  encore  après  cela  ,  quril  fe  peut  teire 

Sue  quelques  perfonnes  foient  dr  penfées  d'ob- 
îrver  ce  Commandement,  il  leur  ordonne 
de  leur  expliquer ,  que  non  feulement  ceux 
qui  font  oblige^  de  porter  témoignage  ,  font 
obligez  de  s'abftenir  du  menfonge  ,  ny  ceux 

3ui  font  obligez  d'aceufer  leurs  frères  $  &  de 
éclairer  les  fautes  qu'ils  ont  corn  mi  fes  ,  mais 
que  les  criminels  même  aceufez  de  quel- 
que crime  ,  ne  peuvent  fc  fervir  du  menfonge 
pour  cacher  leurs  crimes^  fans-  pécher  contre 
ce  Commandement.  Vf  tgitur  tefiium  va- 
Trid.  $,14*  *****  »  tnendaci*  ferjHtia  prohiètntur  ;  fit 
in  8.  pr«e#  &  A^fatoYum,  &  R&f*in%ér  Patronorum, 
cepu  Cognitorum  ,  Procuratornm  ,  Adiocamur»  » 

&  omnium   dm  que  qui  judUia  C9n$b* 


CatecRif. 
Coucil. 
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III.   Q^U  ESTI  ON, 

S'il  eft  permis  d'imputer  fitujfetitent 
quelque  crime  au  prochrin  ,  lorf- 
qn-il  nous  *  calomnié  >  &  que  par 
fa  calomnie  nous  fomrnes  expo  fez.  h 
perdre  notre  honneur  r  nos  biens  >  & 
peut-être  la  vie  ;  &  fi  on  ne  peut 
pas  faire  de  faujfes  informations  con± 
tre  celuy  qui  en  fait  de  faujfes  con* 
tre  nous. 

• 

CEttc  propofîtion  a  paru  a  tout  le  morc- 
elé fi  éloignée  des  Maximes  du  Chri- 
ftianifme  ,  que  l'on  a  cru  qu'il  ctoic  fuffi^ 
iant  de     répondre  Amplement  qu'il  neft 
point  permis  dimputer  fauflement  quelque 
crime  au  prochain,  lorfqu'il  nous  a  caloin<- 
nié ,  &  que  par  fa-  calomnie  nous  foiumeS- 
expofez  i  perdre  notre  honneur ,  nos  biens 
&  peut  être  la  vie  ,  &c.  Car  la  patience  i 
foufirir  les  injures  étant  un  des  principaux 
devoirs  de  la  vie  Chrétienne  ,  H  n'y  avoifc 
pas  lieu  de  croire  que  ceux  qui  font  profef- 
fionde  mener  cette  vie,  puffent  révoquer  c* 
doute  leurs  principales  obligations  ;  &  tout 
fc  monde  ayant  répondu  de  cette  manière,, 
on  ne  s'eft  point  mis  en  peine  d'agiter  da- 
vantage cette  queftion  ,  &  on \nc  s'y  eft  ar-^ 
fêté  qu'autant  de  temps  qu'il  en  a  fallu  pour 
faporter  quelques  endroits  de  l'Ecriture  Sain*- 
le ,  oii  les  devoirs  de  la  vie  Chiêtiennc  Ibn* 

Itv; 
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marquez  T  &  entre  lefqucls  celuy-cy  eff  u» 

des  premiers. 

Dans  le  dénombrement  exa&queS.  Paul 
a  fait  des  principaux  devoirs  qu'il  faut  ob- 
fêrvcr  pour  mener  une  vie  Chrétienne,  il  y 
fait  mention  de  celuy-cy  autant  de  fois  qu'il 
cft  necefiaire  d'y  bien  .établir  l'obligation 
que  les  Chrétiens  ont  devoir  de  ja  charité 
pour  leur  prochain  ;  car  il  n'a  pas  plutôt 
enfeigné  ,  qu'ils  doivent  être  prompts  à 
txercer  rhofpitalité  t  qu'il  ajoure  en  «même 
temps  ,  qu'ils  font  obligez  de  donner  des  bé- 
nédictions à  ceux  qui  les  ont  perfecutez  -r 
qu'ils,  doivent  leur  rendra  des  benedittions» 
pour  le  mal  qu'ils  eiy  ont  reçu  .  &  bien  loiiv 
de  leur  enfeigner  qu'ils  peuvent  impurer  quel- 
que faux  crime  à  ceux  qui  les  ont  calominer  ¥ 
il  leur  défend  expreflëmcnt  de  faire  aucunes 
médifances  d'eux  ,  ny  aucunes  imprécations. 

S.  Pauîus    Bemdicite  perfiquentifot*  vas-  ;  btntiicitt%  & 

Epift.  ad    nolite  maledicere* 

Rorn.  Il        pas  plutôt  dit  que  les  Chrétiens 

doivent   être  unis  dans  les  mêmes  fenti* 
mens  &  dans  les  mêmes  affeftions  ,  qu*iT 
ajoute  auiTi-tôt-,  que  le  moyen  de  rompre 
cette  union  qui  doit  être  entr'eux  ,  c'eft  de  ne 
pas  fouffirir  patiemment  le  mal  qu'ils  reçoi- 
vent les  uns  des  autres  :  C'ert  pourquoy  il! 
leur  enfeigne  qu'ils   font  indîfpenfablemene 
obligez  à  s'empêcher  de  rendre  le  mal  pour 
le  màl  ;  c'eft  à  dire  ,  que  s*ils  reçoivent  quel- 
ques outrages  ou  quelques  de  (avantages  de 
leur  prochain ,  il  lcuj  eft  défendu  expreffé- 
ment  de  rendre  des  outrages  ,  ou  de  caufer 
quelques  defavantages  a  ceux  de  qui  ils  en 
ont    reçu    injtiftemcnt.    Nuit    m*lum  pn 
mal*  nddentesy  frovidentes  bon*  non  tar*~ 
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tum  coram  Deo  ,        ctttm  coram  \omnibm 

hominibut. 

II  dit  cnfuite  que  les  Chrétiens  font  obli- 
gez d'entretenir  la  paix  avec  toute  forte  de 
pcrfonne$  -y  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  vengei 
des  injures  qulls  ont  reçues  :  Et  pour  mon- 
trer jufques  ou  doit  aller  la  patience  des  Chré- 
tiens à  (ouffrir  les  injures  qu'ils  ont  reçues , 
&  combien  ils  doivent  être  éloignez  de  dire 
des  calomnies  de  îcnr  prochain  ,  quoyqu'il* 
ayent  déchiré  leur  réputation  ;  il  enfeigne 
pour  conclure  tour  ce  qu'il  avait  dit  aupa- 
ravant ,  que  les  Chrétiens  font  obligez  de 
donner  à  manger  à  leurs  ennemis  s'ils  ont 
faim,  de  leur  donner  à  boire  s'ils  ont  foif , 
parce  qu'ils  font  indtfpenfablement  obligez  à 
rendre  le  bien  pour  le  ixu\.  Noli  vimi  k  m*-  %*  ^ctr*  *' 
lo  ,  fed  vince  tn  bano  malum* 

L'Apôtre  faint  Pierre  enfeigne  clairement, 
que  la  gloire  des  Chrétiens  doit  être  de 
fouffrir  les  injuftices  avec  une  patience  fenv- 
fclable  à  celle  de  Jefus-Chrjft  ,  qui  leur  doit 
fervir  de  modèle  ;  que  c'eft  à  cela  qu'ils  ont 
été  appeliez  puifque  Jefus-Chrift  a  fouf- 
fert  pour  nous  ,  nous  raillant  un  exemple  afin 
que  nous  marchions  fur  fes  pas,  Quand  on 
Ta  chargé  d'injures  ,  dit-il ,  il  n'a  point  re- 
pondu par  des  injures  :  quand  on  Ta  maltrai- 
té ,  il  n'a  point  fait  de  menaces  ;  mais  il  a 
remis  fa  caufe  entre  les  mains  de  celuy  qui 
le  jugeoit  iniuffemenc.  Ont  cum  maledice- 
Mur  y  non  matediesbat  ;  àètn  fateretnr  ,  non 
commmaùatur  :  tradebat  Autem  judicanti  je 

Ces  maximes  fî  faintes ,  que  ces  deux 
grand  Apôtres  ont  tant  recommandées  aux 
Chrétiens  ,  avoient  été  enfeignées  par  le 
Sauveur  du  monde  ,  %dans  ce  grand  précepte 
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[u'il  leur  donna  d'aimer  leurs  ennemis  ;  & 
peur  même  que  cette  defenfe  ne  parût 
pas  allez  clairement  dans  ce  Commande- 
ment qui  renferme  &  la  patience  à  fouffrir 
les  injures ,  &  la  defenfe  de  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ,  il  a  fait  encore  une  defenfe  en 
particulier  de  rendre  injure  pour  injure  f  Se 
une  calomnie  pour  une  calomnie  que  l'on  a 
reçue ,  en  ordonnant  à  tous  les  Fidèles  de 
rendre  des  prières  pour  les  perfecutions  qu'ils 
reçoivent  de  leurs  ennemis,  &  des  prières 
pour  les  calomnies  qu'ils  reçoivent  pareille- 
ment. Diiigite  inimicos  vefiros  ,  ienefacitt 
Matth.  f.    bU  qui  âderunt  vos  t  <fr  omte  pro  ferfequen~ 

tibu4  &  calumniantilnu  vos.  Il  paroît  r  a- 
t-on  dit  y  de  ces  Paflages  de  l'Ecriture  Sainte, 
que  les  Chrétiens  ne  peuvent  pas*,  pour  queL- 
que  conlïderation  que  ce  foit ,  ny  pour  quel- 
que dommage  ,  ou  quelques  defavantages- 
qu'ils  ayentreçu,  ou  qu'ils  puiflent  recevoir 
des  calomnies  que  Ton  a  dites  contre  eux  r 
calomnier  leur  prochain  ;  que  quand  ils  le 
font ,  ils  pèchent  griévemenr  contre  un  Com- 
mandement qui  leur  a  été  donné  par  le  Sau> 
veur  du  monde ,  &  qui  leur  a  ère  fi  fouvenfr 
Se  fi  expreflement  recommandé  par  le*  Apô- 
tres :  &  qu'enfin  fes  feuls  moyens  dont  il* 
puiflent  fe  fervir  pour  fe  venger  eux-mêmes- 
de  ces  injures  ,  c'eft  de  faire  dttbien  à  ccuie 

Iui  leur  ont  fait  tant  de  mal ,  &  de  leur  ren- 
:c  des  prières  pour  les  recompenfer  des  c*- 
_  .      a  |  lomnics  qu'ils  ont  dites  contr'éux.  Eti  trai- 

de  Doâr* tant  ^ien  votrc  cnnemy  >  <*it         Auguftin  r 

L^u  -n.  "  vous  attirez  furluy ,  non  le  feu  de  la  colère 
fcnrmiana     ,  TN.  .    *  \        •  i  r    j*  ^ 

l6       de  Dieu  pour  le  punir  f.mais  le  feu  a  une  co^ 

™*<    '      1ère  fainte  qu'il  concevra  contre  luy- même, 

par  une  douleur  fincerc  d'avoir  offenfé  ua 

Lommequi  ne  £c  venge  de  bxf9  que  par  dé* 


qu 
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bienfaits.  Ai  ieneficentiam  te  potius  ehxritcu 
revocet ,  ut  inteligtu  carbones  igni*  ejfe  uren» 
tes  poenitentU  gémit  m  ,  quibus  fieperbi*  fo- 
nMur  ejus  qui  dolet Je  inimicum  fîtijfe  homi~ 
nk  >  0  quoe)t4*mifiri&  Jub^enitur. 

Les  Loix  humaines,  a-t  on  dit ,  font  même 
fi  éloignées  drauthorifer  cette  permiffioa  d'im*  , 
puter  quelque  faux  crime  au  prochain  ,  lorf- 
qu'il  nous- a  calominé  r  quand  même  cette 
calomnie  devroit  caulèr  les  préjudices  mar- 
quez dans  fa  queftion  propofec  ,  quelle  or- 
donne que  Ton  puràffe  celuy  qui  fc  feroit 
fèrvy  de  ce  moyen  de  fe  venger  ,  de  la  même 
peine,  que  celuy  qu'il  vouloit  faire  paffer 
pour  criminel ,  eût  méritée,  s'il  eut  été  véri- 
tablement coup aWe  du  crime  qu'il  Iuy  avoir 
imputé  :  il  eft  même  ordonné  dans  le  Droit 
Canon  ,  que  l'on  prendra  des  précaution» 
pour  s'affurcr  de  celuy  que  Ton  foupçonne 
dire  une  calomnie  contre  quelqu'un  pour  fè 
venger  de  luy  ,  de  peur  qu'après  avoir  dit 
cette  calomnie,  il  nesenfuye  ,  &  qu'il  n'élu- 
de par  ce  moyen  la  peine  qu'il  mérite-  8 •  caP* 
Qùfûjuis  ille  efi  %  qui  erimen  intendit  ,  #»;«-  %ii!fîUs** 
diaum  ventât  ,  ntmen  rei  iniieet ,  vmculum 
infiriptioni*  awpitt  euftodit  fimilituiinem  ; 
habita  tamen  dignitatU  fiflimatione  ,  pati*- 
tur;  nec  imfunitamforefibi  noverit  licentiam 
mentiendi  ,  cum  ealumniantes  ad  vindiftnm 
fofeat  fimilitudo  fuppikii. 

Le  Catechime  du  faint  Concile  de  Trente 
exhorte  auffi  les  Curez  de  ne  pns  marquer 
dans  les  inftruétions  qu'ils  font  aux  peuples  , 
fur  l'obligation  étroite  qu'ils  ont  de  garder 
ce  Commandement ,  de  les  avertir  &  de  leur 
faire  comprendre ,  que  les  dcfcnfes  porté» 
'par  ce  Commandement  ,  ne  s'étendent  pas 
feulement  à  leur  défendre  de  mal  parler  ,  Se 
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/   de  calomnier  les  perfonnes  pour  lefquclles  ifc 
ont  de  l'amitié  &  de  la  confidcration ,  ny  cel- 
les qui  ne  leur  ont  jamais  feit  de  mal  ny  do 
déplaifir  ;  mais  qu'elles  s'étendent  générale- 
ment à  toutes  fones  de  perfonnes  ;  c'eft  à  direr 
qu'il  leur  eft  défendu  de  calomnier  leurs  en- 
%      Remis  i  &  ceux  qui  leur  ont  fait  du  déplaifir  J 
aulfi  bien  que  ceux  dont  ilsont  reçu  des  bien- 
faits        envers  lefquek  ils  font,  obligez  i 
Catechif.     quelque*'  reconnoiffances.  Nefa  enim  eji  ixi* 
Conc.Trid-  ftimare  contra  hojles  licere  ptlfum  aUqwd  di^ 
%*  i.  eere  pro  teflimoni*  ,  qnot  juflu  V$i  ac  Domin* 

noftri  diltgere  opcrte*U 

La  pratique  &  lufage  de  cette  doflrine 
ordonnée  par  le  Catcchiime  dufaint  Goncilc 
de  Trente  a  toujours  été  li  confiante  dan» 
*  l'Eglife  ,  que  quand  en  a  voulu  y  donner 

quelque  atteinte  ,  tout  le  Clergé  sMt  élev'é 
âufïï-tôc  ,  &  s'eft  pour  ainfi  dire  uny  pou* 
empêcher  le  prcgiês ,  &  prévenir  lcs-dcfor- 
dres  qu'une  nouveauté  fi  dangereufe  pour- 
xoit  caufer  dans  le  Royaume  de  Jtsus-* 
Christ  ,  comme  il  arriva  en  Flandres  vers 
tannée  165  7.  Car  une  propofition  fembla- 
ble  à  celle  qui  a  été  proposée  icy  ,  ayant 
'  été  foutenuë  dans  une  Ville  de  cette  Pro vin-  . 
ce  là ,  encore  bien  ,a-r-on  remarqué  ,  qu'on 
ne  l'eut  foutenuë  que  comme  probable  ,  4es 
Evêqu?s-  de  la  Province  s'élevèrent  auflï-tôt 
contre  cette»  nouvelle  doôrine  t  &  non  con» 
tens  d'en  avoir  défendu  la  publication  dans 
leurs  Dioccfes  ,  ils  envoyèrent  oette  propo- 
fition  avec  feize  autres  de  même  oonfequen- 
ce  à  lf  Univcrfité  de  Louvain  ,  afin  que  les 
Dofteurs  Je  cette  Univerfité ,  après  les  avoir 
examinées  dans  la  dernière  exactitude ,  fiflent 
connoître  à  tout  le  monde  avec  combien 
.de  juûice  il  fàlloit  empêcher  qu'une  telle  do* 

■ 
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ftrinc  ne  s'êpandit  dans  le  Chriftianifme.V<H* 
Cy  la  proportion  :  Il  cft  piobable  ,  queceluy 
qui  accufe  fauflement  unepcrfonne  de  quclr 
que  crime  ,  pour  défendre  fon  innocence  8c 
fon  honneur  >  ne  pèche  point  mortellement: 
Et  fi  cela  n'eft  probable  ,  a  peine  trouvera-t-oti 
une  opinion  probable  dans  toute  la  Théolo- 
gie. Voicy  les  termes  de  la  cenfure  que  la 
Faculté  de  Théologie  de-Louvain  fît  de  cette 
propofition  ,  que  I  on  a  déjaraportéc  ailleurs: 
Cette  opfnion  ri  a  p&s  feulement  la  moindre  om- 
bre de  probabilité  :  m  ai*  elle  efi  plutôt  le  com- 
ble de  la  témérité ,  ouvrant  me  ptrte  extre~ 
mement  large  aux  calomniateurs  &  aux  im- 
pofteurs. 

Mais  pour  faire  voir  qu'une  pareille  do£hi- 
ne  ne  pouvoit  pas  être  foutenue  ny  appuyée 
de  perfonne  ,c'cft  que  par  tout  où  elle  a  paru, 
die  a  été  également  rejettéc  5  car  en 
une  année  après  que  I  Uaiverfîté  de  Louvain 
&  les  Evêauefc  de  Flandres  l'eurent  ccnfurcc, 
un  Livre  (ous  le  titre  d'Apologie  pour  les 
Cafuiftes  ayant  paru  en  France  ,  qui  contenoit 
cette  proportion,  &  pîuiïcurs  autres  qui  fu- 
rent pareillement  cenfurées  -  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ne  manqua  pas  de  les 
cenfurer  ,  &  on  a  cru  devoir  raporter  &  les 
termes  de  la  propofition  ,  &  ceux  aufli  de  la 
cenfure.  Voicy  comment  TAuteur  de  ce  mau- 
vais Livre  conCluoit , après  avoir  raporté  plu- 
fi:urs  chofes  touchant  la  doctrine  contenue 
dans  cette  propofition.  Ce  que  j'ay  dit  jufi. 
ques  icy  n'eft  pas  pour  autorifer  la  prati- 
que de  la  doctrine  de  Dicaftillus  :  car  enco- 
re quelle  foit  probable  ,  prife  en  elle-même  -¥ 
toutefois  ,  parce  que  pour  l'ordinaire  clic 
peut  être  fuivie  de  très  dangereufes  confc^ 
quenecs  >  la  plus  grande  partie  des  Theolo- 
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•  giens  enfeigne  qu'il  n  eft  pas  permis  à  un  par- 
ticulier de  défendre  fa  réputation  en  calom- 
niant fon  ennemy  %  ou  en  luy  inipofant  un 
crime  ,  fi  ce  n  eft  devant  les  Juges  qui  ont  Tau- 
mité  pour  châtier  les  calomniateurs  qui  accu- 
lent une  perfonne  innocente,  Voicy  les  trr- 
ntes  de  la  -Cenfure  que  la  Faculté  de  Paris  fir 
*èc  cette  propolïtiOn  en  Sorbonnele  itf.  Juillet 
A  6  î  8.  Cette  propofitioïi  eft  fanjfe  ,  fond*  hafi , 
'émgercufe. 

Cette  'ihêtoe  propofitio»  fut  cenfurée  par 
Montieur  l'Archevêque  de  Sens  le  3.  Septem- 
bre 1558.  Voicy  les  termes  de  la  Cenfure.  £>i- 
ïflftilli  doc/rna ,  qii'êm  hic  feriptor  ffobtbiUriê 
ajjèrit  fpecitUtive  ,  apud  judices  etiam  in  pra- 
#i  ,femper      ubiqtée  ejl  falf*  ,/cjtndalofa ,  er- 
f&nea  ,  Dei  verbo  ac  Decalogi  pneeptis  certif- 
fitfù  rcpugnitns.  Et  le  14.  Décembre  delà 
même anrtée i6î&.  Monfîeur  PEvêqoede  Ca- 
Jiors  la  cenftra  pareillement  ;  dont  voicj 
airfïï  la  Cenfure  Cett$  doiirinceft  faffe  ,fcan- 
daleufi  &  perilleufe  ,  &  contraire  à  V Ecriture 
Sainte.  Et  enfin  elle  a  été  condamnée  généra- 
lement par  tous  les  Evêques  de  France  ,  par 
la  defenfê  qu'ils  firent  la  plus  grande  partie, 
par  des   Mandcmens  exprès   qu'ils  firent 
pour  condamner  ce  Livre  qui  contenofe 
fcneorc  plulieurs  autrts  proportions  dangs- 
ï'eu'es. 

La  réponfe  qu'il  faut  faire  à  la  dernière 
partie  de  la  queftion  propoféc  ,  paroîc  aflèz 
clairement  par  tout  ce  que  l'on  a  dit  jufqucs 
icy  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  rien  dire  davatv- 
tage.  Car  fïippofé  ,  ainft  qu'on  Ta  fait  voir  r 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  porter  faux  té- 
moignage  contre  le  prochain  ,  bien  qu'il 
nous  ait  même  aceufé  fauflement  ;  il  s'en- 
feit  neceflaireraent  ,  qu'on  ne  peût  pas  faire 
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ic  fauffes  informations  contre  luy  ,  bien  qu'il 
en  ait  fait  de  faufles  contre  nous.  C'eft  ce  que 
S.  Thomas  a  enfeigné  dans  un  endroit  de  fes 
Ouvrages  yqtie  Ton.a  déjà  cité  ailleurs ,  où  il 
dit  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  fc  fervir  de 
tromperies  f  de  fraudes  ,  ou  de  quelque  faufleté 
que  ce  foit  pour  fe  défendre  ,  parce  que  ce  fc- 
xoit  faire  un  menfonge  %  &  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  mentir.  Nên  sutem  licet  et  tel  fd- 
fitatem  dicere  ,  vA  verïtatern  t *cere  ,  quant 
confiteri  tenetur.  Neque  etiam  aliqutm  fra*- 
àtm  ,  vel  dolum  adhiiere  ;  qui*  ftmu  dolm 
vim  mendacii  kafant. 
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RESULTAT 

DELA 

CINQUANTIEME 

CONFERENCE 

SUR    LE  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

■ 

"Non  loquerii  contra,  proximum  tuant 
falfum  teftimonium. 

- 

-  ■ 

>  !  i 

Première  Question. 

Quel  péché  commettent  ceux  qui  fans  def- 
\       feln  de  nuire ,  ne  laiffent  pas  de  parler 
des  vices  &  des  défauts  du  prochain* 
'  &  de  raporter  le  mal  qu'Us  ont  enten- 
du dire  des  autres,  foit  vray  ou  faux > 
notable  ou  léger. 

Lcft  fans  difficulté  %  a-r-on 
réponda  t  que  ceux  qui  fan» 
deflem  de  nuire  ,  ne  Jaiflenr 
pas  de  parler  des  vices  &  des 
défauts  du  prochain  ,  &  de 
raporter  le  mal  qu'ils  ont  eit- 
tendu  dire  des  autres  ,  foit  vray  ou  faux  >  no 
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table  ou  léger  ,  commettent  un  péché  contre 
le  huitième  Commandement  ;  les  définitions 
delà  médiïancc  &  de  la  calomnie  >  que  l'on  a 
importées  dans  les  Conférences  précédentes,  le 
font  voir  très- clairement.  Et  bien  que  dans  la  ' 
queftion  propofee  on  fuppofc  qu'ils  n'ayent 
pas  deflein  de  nuire  au  prochain  ,  il  eft  néan- 
moins certain  qu'ils  ruinent  fa  réputation  ,  en 
fuivant  le  penchant  &  l'inclination  qu'ils  ont 
de  s'entretenir  ,  &  de  raconter  (es  vices  &  fes 
défauts. 

Apres  que  le  faint  Efprit  a  dit  par  la  bouche 
du  Sage ,  que  ccluy  qui  applique  fon  efprit  à 
faire  le  mal ,  paflera  pour  un  infenfé  :  il  ajoiî- 
te,  que  la  penfée  de  l'infcnfé  eft  péché,  Se  que 
le  médifant  eft  l'abomination  des  hommes  : 
Cogtintio  Jlulti  ,  peeextum  efi  ;  *iominat:o  proy# 
hommumÂetracior.  1 1  eft  appcllé  infenfé  %  par- 
ce qu'il  ne  fuit  que  les  mouvemen;  de  fapaf- 
fion ,  &  que  dans  cet  état  les  penfecs  qui  luy 
paroi flent  innocentes  ,  font  fouvent  des  pé- 
chez devant  Dieu  ;  puifquc  n'étant  point  con- 
duit par  la  charité ,  qui  eft  feule  la  lumière  . 
de  l'amc  ,  félon  faint  Jean  ;  il  ue  fçait  od  il 
va,  il  ne  fent  point  quand  il  tombe,  &  il 
prend  fouvent  la  lumière  pour  les  ténèbres , 
&  les  ténèbres  pour  la  lumière. 

Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  *  fi  le  mé- 
difant,  dans  les  circonfta&ccs  expofées  dans 
la  queftion  propoféc  f  ne  laide  pas  d'être 
coupable  de  ç&  peché  f  puifque  dans  fes  en* 
tretiens  &  les  difeours  qu'il  fait  de  fon  pro- 
chain ,  il  ne  s'éloigne  pas  feulement  de  la 
chanté  qui  luy  doit  fervir  de  guide  dans  ces 
occafions  ;  mais  qu'il  la  quitte  entièrement 
pour  fuivre  fa  pafHon ,  qui  le  porte  à  détruire 
Jcs  fentimens  d'amour  qu'il  doit  avoir  pour 
£p  fioçhw ,  &  â  luy  caufcf  les  plus  grand* 
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dommage  qu'il  luy  puifle  faire  ,  parce  qu'il; 
le  deshonore  ,  &  qu'il  lùy  ôtc  cette  répu- 
tation avantageufe  t  qui  luy  doit  être  plus 
chère  ,  félon  l'Ecriture  ,  que  de  grands  ne- 
.fors. 

Le  Sage  nous  avertit  aufli  dans  un  au$re> 
endroit ,  de  retrancher  de  nos  difeours  tout» 
ce  qui  peut  reflentir  tant  foit  peu  la  malignité 
de  la  médifance  ;  c#cft  à  dire ,  cette  liberté  quet 
Ton  fe  donne  de  parler  des  autres  d  une  ma- 
nière peu  favorable,  &  dont  nous  ne  voudrions* 

Brover  .  4*  ffAVtim  9  &  detrubentia  Ubi*  fint  preents 

à  te. 

Ceft  conformément  à  ces  faintes  maximes 
qu'un  grand  Pape  avertit  les  Chrétiens  ,  dansi 
une  Lettre  qui  cft  inférée  dans  Je  Droit  Ca- 
non ,  de  conduire  tellement  leur  langue  ,  &. 
d'être  tellement  circonfpefts  dans  leurs  pa- 
roles ,  lorfqu'il  s'agit  de  parler  de  leur  pro- 
chain ,  qu'ils  ne  doivent  rien  dire  qui  puifle- 
•    fcleffcr  la  charité  qu'ils  doivent  avoir  pour* 
luy  ,  parce  que  toutes  les  paroles  &  rous  les* 
difeours  qu'ils  auront  tenus  du  prochain  ,  fe- 
ront examinez   &  jugez  dans    la  rigueur» 
Parcant  fingtd  detraéi ont  UngHA  .cujtodmnt- 
que  fermones  fuos  ,  &  fiiant  qui*  ctmci*> 
qU&  de  atiis  loquuntur ,  fui  jententiz  judica- 
-    bimtur  Qu'un  chacun  donc ,  ajoute-  t'il ,  ren- 
tre en  luy -même  ,  qu'il  pente  ferieufement  a 
fon  devoir  ,  &  qui!  fe  fbuvienne  qu'il  n'eft 
pas  moins  obligé  de  détourner  fa  langue  de 
toutes  fortes  d'occafîons  de  médire,  qu'il  cft.. 
obligé  de  conferver  fes  yeux  dans  la  pureté  f 
<.q.  ï.cap*  en  les  détournant  . de  toutes  fortes  d'objets; 
Mx  merito.   qUj  tendent  à  l'impureté  *  en  forte  que  Ton 

Dfapprenne  point  par  les  raports  ce.qui  fe  pafle 
dans  une  xnaifon  ou  il  aura  fréquenté,  o/- 
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ficiiJinguUmm  fit ,  tUleSiJpmi    non  folùm  oi  ur 
tos  caftos  ftrvare ,  fed  &  Unguam  ;  me  quid 
m  ctijufquam  dorr:o  agatur  9  al  %  àomtx  fer 
tos  unquam  noierit.  Et  enfin  pour  marquer 
encore  plus  particulièrement  le  foin  qu'il  faut, 
aporter  pour  éviter  toutes  les  occalions  de 
parler  peu  favorablement  du  prochain  ,  il  dit 
qu'il  faut  avoir  la  fîmplicicé  de  la  colombe, 
&  s'éloigner  des  tromperies  du  ferpent  ;  c'eft 
à" dire  ,  de  ces  manières  ingenieufes  dont  on. 
fe  fert  avec  tant  d'artifice  pour  dire  êc  ra- 
.  porter  quelque  chofe  au  defavantage  du  pro- 
chain. Habeant  omnes  fimfùcitatem  colum- 
bt  ,  nec  cuiquam  machinentur  dolos ,  fer- 
fentis  *Jluti*m  ,  ne  aliorum  fupplantentur  in- 

•  On  convient  aifément  ,  dit  Gerfon  >  que 
c'eft  mal  fait  que  de  parler  mal  de  fon  pro- 
chai n  en  fon  abfence  ,  parce  qu'il  cft  certain 
que  ceîuy  qui  en  parle  de  cette  manière  ,  ne 
/croit  pas  bien  aife  .que  Ton  tînt  les  mêtncs 
difeours  de  luy  ;  &  ftaivant  cette  règle  géné- 
rale qui  eft  connue  de  tout  le  monde  ,  on  ne 
feit  point  de  difficulté  de  conclure  ,  que  c'eft 
une  médifance ,  que  c'eft  un  péché  ,  &  qu'il 
faut  s'en  abftcnir.  Qu}*  nu'ltt*  ve'let  quod  hoc 
dit  fi  aut  Jihi  fieret  ,  ergo  nec  débet  hoc  facetc 
de  aliff  aut  contra  alios  ;  confiquentia  tenet  , 
fer  îllam  »eneY*lem  régula  m  àivini  jurù  & 
humant  :  Qupd  tibi  non  vis  fisri ,  tlteri  non 
fecerit.  , 

Mais  quand  on  vient  à  faire  l'application 
de  cette  règle  t  qui  ne  fouffre  point  de  diffi- 
culté ,  ce  fcmble  f  en  la  conliderant  en  elle- 
même  ,  &  que  Ton  entre  dans  le  détail  & 
dans  la  pratique  de  cette  grande  maxime, 
àn  y  jtrouve  de  la  difficulté  ,  &  on  obje&e 
four  lpjs  >  <jue  il  cela  écoit  véritable  ,  put 


4|.o3  Résultat 
le  monde  feroit  expofé  au  danger  d'être  dam- 
né ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  commun  que  la 
médifanec ,  &  que  ceux  mêmes  qui  font  pio- 
feffion  d'une  vie  plus  réglée  ,  n'ei*  font  pas 
toujours  exempts.  Sed  in  oppofitum  trguitur  , 
qui  a  fi  fie  ,  tune  vers  tôt  m  mundm  effet  in  pe- 
nculo  dtmnationti  perpétue, ,  etiam  multi  Me* 
ligioforum. 

Car  pour  l'ordinaire,  le  fujet  de  l'entretien  & 
de  la  converfation  eft  de  parler  du  prochain, 
te  principalement  des  abfèns  Et  il  eft  tres- 
rarc  ,  &  même  extraodinaire ,  que  1  oa  parle 
de  leurs  vertus  ,  ou  des  a&ions  qu'ils  ont  fai- 
tes ,  qui  leur  donnçnt  de  l'eftime  &  de  la  ré- 
putation :  mais  on  ne  parle  que  des  chofes  qui 
leur  font  defavantageuies.  Et  s'il  y  a  quelque 
perfonne  même  qui  (bit  conftituée  en  dignité, 
&  dont  les  moeurs  ne  (oient  pas  réglées  ,  ce 
fcralc  fujet  de  s'entretenir  de  tout  le  monde  ; 
tout  le  monde  en  parlera  ,  &  pas  un  ne  s'eq 
abftiendra  r  dans  Taprehenfion  de  commettre 
un  péché,  parce  qu'ils  dilent  qu'ils  n'ont  point 
Oerfonius    d'intention  de  luy  nuire.  Nonnum<ju*m  Ut 
in  rejponf.   men  aliqui  loquuntur  de  m*la  vit*  politiam 
*à  quatuor  gerenvum ,  &  aliomm  fi>$at#rinM ,  ut  *iunt , 
q.  q*  i.  par-  intentiene  non  rnala. 

te  i.  Cette  raifon  dont  Qn  (e  fqrt  fi  fouvent  pour 

S'excufer  de  la  médifance  y  a  donné  lieu  à  çc 
fçavant  Chançeliçr  de  l  U  .iverfité  de  Pans, 
d'examiner  avec  (bin  dans  quelles  circonftan- 
-  ces  elle  peut  exeufer  de  peché  >  &  quand  elle 
ncr\  exeufe  pas  ;  &  on  cii  çQnye&:|l  de  impor- 
ter icy  çc  qu'il  en  a  dit  ,  qui  (ervira  beaucoup 
poilr  appuyer  cette  réponfe. 

Il  fuppofe  d'abord  ce  principe  qui  eft  reçu 
I   de  tout  le  monde  ,  que  comme  une  aâion 
humaine  eft  fcnnne  &  louable  .  à  caufe  de  fa 
En  qui  eft  bonne ,  &  de  Tes  circouftanccs  qui 

font 
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font  bonnes  au/fi.  Une  adion  humaine  de- 
vient mauvaife  ,  k  devient  un  péché  ,quand 
clic  le  fait  pour  une  mauvaife  fin  ,  &  qu'elle 
a  de  mauvaifes  circonftances.  Sciendum '  dit- 
il  ,  quod  aclio  moral»  Hier»  accibtt  vituu- 
rmm  vel  laudem  ,  &  peccatum  ex  fuu  cir. 

'  &  Jî<«*l>fr  tx  circulantes 

Il  pafle  cnluite  à  Ja  fin  que  fe  peuvent  pro- 
poser ceux  qui  parlent  du  prochain  en  leur 
ablence,  &  il  en  raporte  de  fix  foi  tes  de  fins . 
auxquelles  toutes  celles  que  l'on  peut  fe  pro- 
pofer  dans  une  pareille  rencontre,  fe  doivent 
toutes  raporter.. 

La  première  fin  que  fe  peut  propofer  une 
perfonne  qui  raconte  les  vices  &  les  défauts 
de  (on  prochain,  fans  avoir  intention  de  luy 
nmte  ,  eft  lorfqu'on  fe  croit  obligé  de  le» 
raconter  à  certaines  perlbnnes  pour  leur  pro- 
pre utilité  ;  par  exemple ,  une  perfonne  qui 
eft  obligée  d'inftruirc  quelqu'un ,  &  de  luy 
mfeigner  a  bien  vivre ,  après  luy  avoir  dit 
ce  qu  il  croira  neceflaire  pour  luy  donner 
de  1  horreur  &  de  l'averfîon  pour  quelque 
crime,  &  luy  montrer  Je  danger  évident  od 

s  cxPote  »  S^nd  il  néglige  toutes  les  p,é- 
çautions  necellaires  pour  l'éviter  j  afin  de 
iuy  perluader  plus  efficacement  &  plus  for- 
tement ,il  luy  raporte  un  exemple  de  quelque 
perfonne  qui  eft  tombée  dans  une  dmbbbte 
taute.  Quandoque  hoc  fit  ad  infirma lorum  pn- 

Jenttum  &  td  audientium>  ut  cavtant  fi  mi  lia 
jteete.  1 

La  féconde  eft  ,  lorfqu'on  les  raconte  à 
quelqu'un  pour  fa  propre  utilité  ,  afin  qu'il 
connoifle  les  mo:urs  de  certaines  perfonnes 
qui  lont  addonnées  à  certains  vices  ,  &  il  y  a 
du  danger  qu'ils  ne  portent  préjudice  à  eeluy 
11.  Partie.  S 
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à  qui  on  d&oôVte  leurs  défauts  ;  s'il  ri'éfc  eft 
àvçïty  ,  on  luy  donne  ceravertiflement ,  afin 
qti*il  s'en  donne  de  garde  &  qu'il  fe  gaf^ï- 
tiflè  du  mal  ou  du  dbmmiagc  qu'ils  lûypeâ* 
vent  Caufer.  Q£*ndoqutJUAdpr#finHtirri  cau- 
tetam*  fk  fcilrtèt^  i^taWH  drcipianturfèr 
m*lam  *l»Y*m  fiti#*Hm ,  quos  fr&ftmnàt 
bonos. 

Là  ttoifîeme  eft ,  lorfqo'on  découvre  le*  vi- 
1    «es  $t  le?  défaits  de  quelqu'un ,  quand  il  V agît 
de  leur  propre  utilité  :  pat  exéhiple ,  quand  rà 
découvre les  vices  aufqùèh  ils  font  adonne*, 
à  des  pérfoiînts  qui  peuvent  y  aportet  le?  re- 
mède ,  &  la  fin  qu'on  fe  propofe  dans  Céttç 
éfccafîoa  cft  le  bifcn  propre  de  la  perfonne  dont 
on  parle,  puifquel'on  n'a  en  vûe  que  fa  cor- 
rection &  fon  amendement.  Qmndoqtèeetigto 
•  fit  ad  utUitdtem  nbfetitmm  ;  *t  viMicét  pr*r 
Jbtm  eis  nfeïaHtpro  iffcturb  corrBÏÏbnp  &  èWMh 
d&tt'orit. 

La  quatrième  éft ,  lorfqu'on  raconte  les  de- 
'    feuts  8c  les  vices  de  quelqu'un  par  un  motif 
de  charité  &  de  compaffion  ;  &  la  fin  qu\to 
fe  propofe  eft  la  corre&ion  &  Pamendemertt 
de  celuy  doht  on  parle.  Par  exemple  lorf- 
qu^ une  perfonne  s'entretient  avec  un  fien  arty 
.  des  défauts  de  quelqu'un,  pour  l'obliger  à  prier 
Dieu  pour  fon  amendement  ;  Qu*nd*que  fit  ëx 
compaftone  amictèili  ,  ut  feilicet  fiipfum  <$• 
dud lentes  teferétis  >  ptovocet  ad  otandum  in* 
Jldntiht  pro  aliorum  peceatù  &  forum  eorU 
verfionté 

La  cinquième  çft  ,  quand  on  s'entretient  des 
A  défauts  des  perfonnes  abfentes  par  manière 
d'entretien ,  comme  l'on  parle  communément, 
&  cela  bien  fouvent ,  parce  qu'on  a  une  in- 
clination &  un  penchant  à ,  s'entretenir  des 
fautes  de  fon  prochain  ,  parce  qu'on  a  de  U 
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curiofité  d'apprendre  ce  qu'ils  font  ;  non  pas 
que  l'on  ait  intention  de  leur  nuire  ,  mais 
parce  que  Ton  a  pour  ainfi  dire  contra&é  une 
habitude  de  parler  des  défauts  des  autres; 
QgandocHnque  etism  fit  ex  fil*  curiofitétte  & 
tflueta  loquacitst*,,  {'+.  fuad*m  lUidine 
quendi  de  d  'us.    •  . 

La  fîxiemeeft ,  lorfqu'on  parle  mal  du  pro- 
chain ,  que  l'on  raconte  fes  défauts  &  fes  vi- 
ces par  une  envie ,  ou  bien  par  une  haine  que 
i  on  a  contre  luy.  Qupndeqtu  *utem  fit  ex 
odiâ ,  ml  invidi*     diminution*  famé  aluns, 

ex  an  'imi  indignations 

Il  explique  enfaite  chacune  de  ces  maniè- 
res de  parler  des  défauts  &  des  vices  du  pro- 
chain ;  on  ncs'eft  arrêté  que  fur  la  cinquième 
manière ,  qui  reprefente  parfaitement  la  que- 
ftion  qui  a  été  propofée. 

Il  dit  que  cette  cinquième  manière  de  par- 
ler du  prochain  ,  qui  ne  fe  fait  point  pour 
luy  nuire  %  mais  feulement  pour  fatisfaire  £ 
l'inclination  que  Ton  a  de  s'entretenir  de  fes 
défauts  ,  quand  même  on  n'en  parleroic  que 
pour  trouver  dequoy  entretenir  une  compa- 
gnie f  ou  comme  on  dit  ordinairement ,  que 
pour  avoir  dequoy  parler ,  quand  même  ce 
ne  feroit  que  pour  avoir  dequoy  pafler  le 
temps, &  fe  defennuyer  ,  eft  toujours  criminel- 
le ,  &  le  plus  fouvent  un  péché  mortel.  Voilà 
la  rc  pou  le  générale  qu'il  donne  dans  le  com- 
mencement ,  &  dont  il  donne  les  raiïons  en* 
fuite.  M*ïe  loejui  etiam  de  ubfentibui  ,  *d 
filùm  fatisfteiendum  propfiè  loquacitati  eu 
Ubidini  loquendi  de  *lsis  ,  qui  efi  quint** 
modus  9  feu  finis  inter  pudiéhs ,  etiamfi  fit  pro 
fila  déduction*  temperi* ,  fa  quafi  pro  folatio  , 
ut  fie  tempu*  fine.  tê.dio  tmnfett  ,  mtx  atét 
nnmquam  excufttw  À  peectto  ,  é»  fipiw 

Si; 
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tranfit  in  mortak  peccatum. 

La  première  raifon  fur  laquelle  il  appuyé 
cette  réponfe  ,  c'eft  parce  que  les  entretiens  qui 
fefont  de  cette  manière  ,  ne  font  point  feu- 
lement des  paroles  oifeufes ,  mais  çe  font  des 
paroles  pernicieufes  ,  &  qui  apportent  vérita- 
blement du  dpmmage.à  Imputation  du  pro- 
chain. Or  »  çiil- il  ^«^Lr^apu^  formes  obligez 
de  rendre  camptp;pq;j^Uf^çs  paroles  oifeufes 
que  nous  aurons -r^tes  ,  à  plus  forte  raifon 
quel  çomptç.  ^faudra- 1- il  pas  rendre  des 
paroles  qui  ont  été  préjudiciables  au  pro- 
chain ?  Taie  enim  verbum  non  folum  otiofum, 
de  quo  juxta  terribilem  Veritatis  comminatio- 
nem  famm  redditmi  rationem  ;  fed  fa  c$m~ 
rnuniter  eft  perniciofum ,  fa  mnltipUciter  noci- 
vum.  -  x  v 

Secondement  ,  c'eft  que  le  préjudicèque 
ces  fortes  d'entretiens  caufent  ,  fr>nt  d'une 
très  grande  confcqucnce  ;  car  premièrement 
ils  détruifent  la  réputation  de  celuy  de  qui  on 
parle,   Nam  habemm  ex  tali  verbo  occaÇw- 
nem    fa   rationem    magns,  dammficatiom 
aliorum  in  fua  fama.  Secondement ,  il  porte 
ceux  qui  font  ces  raports  &  ceux  qui  les  en- 
tendent, à  offenlex  Dieu,  foit  en  donnant  4c 
l'indignation ,  &  en  caufant  du  mépris  pour 
ceux  qui  font  tombez  dans  ces  fautes  t  foit 
aufli  en  leur  donnant  de  la  prefomption  & 
de  la  vanité  pour  s'élever  au  defliis  d'eux. 
Mt  hoc  Pkarijatcum  vitium  tam  in  locjuen- 
do  ,  quàm  in  audiendo  concipttur  facUlime  f 
fa  fit  Jaltem  affectu  ,  etiamfi  rAtio  videatur 
judteare  aliter,  fa  tdore  mamfejiare  mmirrii 
attentât. 

Une  troifieme  raifon  qu'il  aporte,  c'eft  par- 
ce  qu'en  parlant  ainii  des  défauts  du  pro- 
chain, il  arrive  très,  rarement  ,  pu  plutôt  il 


Digitized  by  Google 


LA    L#C0NÏEjilNCEr  413 

n'arrive  jamais  que  dans  ces  entretiens  on  gar- 
de les  règles  de  la  vérité  ;  car  on  augmente 
pour  l'ordinaire-  le  mal  en  le  racontant  ,  ou 
bien  on  y  mêle  quelque  circonftancc  qui  aug- 
mente &  qui  rend  la  malice  de  cette  action 
plus  grande  qu'elle  n'eft  pas.  Vtx  denique  fer- 
vatur  menfura  quïn  mtfceatur  tnendacium  ,  fa 
malum  nugmenteiur  »  &  *à  parte  m  femper. 
trahatur  détériorent ,  &  pene  nuiïo  exeufetur  9 
Mit  allevietur ,  ut  fie  fiât  fupm  modum  pee- 
cans  peccatum  ,  qu%fi  unum  *ut  fimplex  pec- 
catum non  fufficiat  in  perniciem  ipfim  oblo- 
quentis 

Enfin  ,  la  rai  Ton  principale  &  effcntielle 
qu'il  apporte  t  pour  montrer  que  ceux  qui 
parlent  du  prochain  de  la  manière  dpnt  il 
s'agit ,  font  criminels  devant  D  eu  ,  nonob- 
ftant  quMs  aflurent  qu'ils  le  font  fans  avoir 
intention  de  luy  nuire  ;  c'eft  qufils  blcffent 
la  charité  qui  devroit  leur  fervir  de  guide 
dans  cette  occafion  ;  &  bien  loin  de  donner 
quelques  marques  d'amour  du  prochain  ,  ils 
le  détruifent ,  te  ils  peuvent ,  ajoûte-t'il  t  le 
reconnoître  par  les  marques  qu'ils  en  don- 
nent ,  &  qu'ils  en  reflentent  eux  -  mêmes, 
Sed  dum  quU  loquitur  malum  de   abu  ,  §x 
loyiacitute  ,  funtfigna  opptfta  ,  quoniam  tune 
fint:t  ind'gnxtienem  animi  contra  eos  de  quo- 
rum malts  loquitur  ,  fa  cum  quadam  *ma- 
ritudine  fe'lts  corrodit  fa  mordet  ipfos  ab- 
fentes ,  fa  verki*  fut*  venenatis  ,  linguaque 
fi**  ficut  gUdim  acutut  acuata  Ucemt  fine 
wfirieerdia  ,  fine  altqu*  compajfione  ,  nec 
p°nh  fine  m  verbis  fuis ,  Sec.  Et  la  preuve  la 
plus  évidente  que  l'on  en  puiflê  donner  f 
ceft  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ceux  qui  font  cet- 
te réponfc  ,  qu'ils  n  ont  pas  deflein  de  nuire 
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au  prochain,  qui  voulût  que  Ton  parlât  de  luy 
en  fon  abfcnce  ,  de  la  même  manière  qu'il 
parle  des  antres  ,  avec  les  mêmes  circonftan- 
ces  ,  &  avec  la  même  modération  qu'il  apor- 
te,  comme  une  marque  de  fon  innocence.  Item 
fgnum  efficax  videtur ,  ut  Uquens  malum  de 
aliis  ,  &  quirat  an  vellet  quod  aliusjtc  le- 
queretur  de  fe  coram  aliis  eà  inSentione  ,  ea 
—  forma  ,&ficde  aliis  tircunfl antiis  qualitcr  ipfe 
loquitur  de  aliis  *  'ffi  ni  /aller  ,  ut  fréquent $t 
refpendebit  fibi  cor  funm  ,  fi  mendaciter  verita- 
tem  tamen  fupprimere  neluerit ,  fe  hoc  ncqua- 
quam  velle.  Signa  m  ergo  mali  ejl. 

Cette  dpftrine  cft  conforme  a  celle  de  faînt 
Thomas  &  de  tous  les  Théologiens  ,  qui  cr*- 
feigneçt  que  ceux  qui  racontent  &  qui  sVd- 
t  retiennent  des  défauts  du  prochain  fans  necef- 
fité ,  c'eft  à  dire  ,  fans  une  des  rations  iqirtf  l'on 
a  marquées  cy-dcfl'us  ,  commettent  un  péché. 
Il  cft  vray  qu'ils  enfaignenf  que  ce  n'eft  pas 
toujours  un  peefré  mortel  j  mais  ils  convien- 
4*ncuqu?ii*  commettent  un'pcché  qui  peut  être 
véniel  ou  mortel ,  (elon  les  circonftances*  avec 
\    Icrquelles  on  parle  mal  du  prochain.  Secundo , 
dit  Sïlvius  ,fi  quis  mala  refert  de  preximo  ,  non 
S.  Thom.     intendenieum  Udere  ;  Sed  ex  levitate,  loqua- 
i.x.  q.  73.   ntate,  al?  ave  cm  fa  non  neceflkn*  :  detra£tio 
ar*'  x*  .      quidem  efi  ,fed  materi*ly>&  %eni*le  dumtaxat 
Si    us  ln    peccatum ,  nifi  forte  p'oxmum  gmvter  hdat  ; 
z.  1.  q.  73.  go/*  tuncetfi  non  exprefsè  ,  hnpiiatè  tamen  in- 
art.  2.         tendit  enm  Udere*  dum  en  verba  intendit  tex 

qwbuâ  Ufie  perfe  fêquitur  :  &  idée  mattaliut 

feecat.  - 

»  - 
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II.  .QUESTION. 

$*4fjt  4  moins  de  péché  d*  médire  des 
communautés  que  des  particuliers  ; 
des  vivons  ejAC  des  morts  \  par  écrit 
que  de  vive  voix  :  Et  comment  fe 
doivent  conduire  ceux  devant  qui  on 
tient  de  tels  difcours  &  de  tels  rap- 
ports. 

COmme  il  neV.agit  pas  icy  de  fçavoir  û 
la  médifance  contre  les  communautés*  , 
contre  les  morts ,  &  par  écrit ,  cft  un  peché 
contre  le  huitième  Commandement  »  parce 
qu'on  *  fuffifamment  prouvé  dans  les  Confe- 
reoçcs  précédantes  ,  que  toute  forte  de  médi- 
fance étoit  defeudue  par  .ce  précepte  ;  laque- 
ftioniè  doit  réduire  iïuipltfment  à  fçavoir  fi 
ces  péchez  de  médifance  font  plus  ou;  moins 
griefs  que  les  autres  manières  de  médire  de  fon 
prodbain.Et  pour  un  plus  grand  éclairciflfemér, 
Qn  cft  demeuré  d'accord  que  ce  péché  étant 
de  la  même  nature  que  ceux  que  l'on  coçn- 
mt  contre  le  prochain,  fon  énormité  ne  doit 
pas  (éprendre  feulement  des  mauvaifes  difpo- 
utiotis  avec  lefquclles  on  le  commet  ;  mais 
qu'elle  devoit  encore  être  phis  ou  moins  gran- 
de ,  félon  que  les  paroles  ou  les  allions  étoient 
plus  ou  moins  injurieufes. 

Secondement ,  que  la  grieveté  de  l'injure  de 
du  préjudice  que  1  on  fait  par  cepeché  au  pro- 
chain ,  devoit  fe  prendre  quelquefois  ou  de 
U  qualité  des  perfonnes  de  qui  on  a  parlé  mal, 
ou  du  nombre  des  perfonnes  qui  en  ont  reçu 
du  préjudice. 
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Nous  en  avons  une  règle  dans  le.  Droit  Ca- 
non, a-t  on  dit,  où  il  cft  marqué  exprefl'é-  1 
ment ,  que  le  péché  de  médifance  eft  bien  plus 
grief  quand  on  parle  mai  d'une  perfonne  con- 
ftituée  en  dignité  dans  TEglifc  ,  que  quand  on  | 
parle  mal  d'un  fîmple  Clerc.  Si  detraclores , 
dit  un  graud  Pape ,  quorHmcnmque  graviter  ; u* 
Apud  Ànt.  dicantur ,  &  in  perditions  Uqueuni  cadunt  • 
Aug.  1.  }5.  WtÀ*0  fB*g*  lacer  ut  ores  »  &  detraciores  ttque 
tic.  H.  c,  7.  ^ccufatores ,  memoratorum  Dei  famulorum  Efi- 

fceporum  ,  atque  perfecutores  damnant ur ,  &  in 
btratbrum  ,  nifi  fe  correxerint  ,  &  ptr  eorum 
fatisfaclionem  condignam  egerint  pœnitentiam , 
indubitanter  vadunt ,  &  in  vindicibu*  fiatnm 
gjCHYuntur. 

Le  Canoa  fuivant  prouve  pareillement  que 
la  médifance  cft  un  péché  plus  ou  moins  grief, 
à  proportion  que  les  personnes  font  plus  ou 
moins  relevées  au  deffus  du  commun.  Uete- 
op.  8.       riorcs  funt ,  qui  Doctorum  vitam  morefquecot- 

rumpunt ,  his  qui  fubftantias  aliorum  pr&dit- 
que  diripinnt. 

Il  en  eft  de  même  des  personnes  laïques 
qui  font  conftituées  en  dignité  ;  le  peché  de 
médifance  cft  plus  grief  &  plus  énorme  quand 
il  eft  contre  la  réputation  d'une  perfonne 
élevée  par  quelque  dignité  au  deffus  du  com- 
mun du  peuple.  Par  exemple  ,  le  cinquième 
Concile  de  Tolède  ordonne  que  l'on  excom- 
muniera ceux  qui  font  aflèz  téméraires  pour 
Apud  Ant.  parler  mal  de  leur  Prince.  Sed     hoc  pro  pefti- 
Auç  1  .5.  Untiofis  hominum  moribui  falmbrt  deliberatio- 
tit.if.C27  tt*  cenfemta  ,  ne  quis  in  Princtpem  malediS* 

congé  rat.  Scriptumeft  enimk  legiflatore  frin- 
c'tpem  poptils  tui  m  maledixerts.  Quôd  &  fi 
quis  fecerit  ,  excommunicAttone  Ealefizftic* 
pelUtur.  Cela  étant  fuppofé  ,  on  a  répondu 
qu'il  y  a  plus  de  peché  de  médire  d'une  coro- 


Digitized  by  Google 


DE  LA    L#   CoNFERlNCli  4\J 

«unauté  que  des  particuliers  ;  car  ou  bien 
cette  communauté  cft  une  communauté  fupe- 
rieure  &  de  qui  on  dépend  ,  &  par  les  règles 
que  Ton  a  trouvées  établies  dans  le  Droit  Ca- 
non >  c'eft  un  plus  grand  péché  de  parler  mal 
de  fes  Supérieurs ,  que  de  parler  mal  des  parti- 
culiers ;  ou  bien  cette  communauté  eit  com- 
pclfée  de  *  perfonnes  qui  prennent  foin  de  la 
conduite  des  ames  ,  &  félon  la  règle  établie 
par  le  deuxième  Canon  que  l'on  a  cité  cy- 
deflus ,  ce  fera  encore  une  médifance  plus  cri- 
minelle que  celle  qui  ne  fera  dite  que  contre 
Un  particulier. 

Mais  fans  avoir  ces  confîdcrations,  &  s'ar- 
rêtant  Amplement  à  fçavoir  fi  quand  on  parle 
mal.  d'une  communauté  ,  foilant  abftrathon 
de  fa  qualité  ou  de  ïa  dignité  des  perfonnes 
qui  la  compofent  y  on  a  répondu  que  le  péché 
étoit  plus  grand  de  parler  mal  d'une  commu- 
nauté ,  que  de  parler  mal  d'un  particulier.  La 
raifon  que  les  Théologiens  en  donnent ,  c'eft 
que  la  médifance  ,  comme  TcnfcigneS.  Tho* 
mas ,  étant  de  la  nature  des  péchez  que  l'on 
commet  contre  le  prochain,  fou  énorraité  doit 
être  confiderée  par  raport  au  dommage  qu'elle 
caufe.  Dicendum  ,  quoi  peccata  qui  commitr 
tuntur  in  proximum,  funt  penfinda  ferfe  quidem 
ftcundùm  no  eu  ment  a  quA  proximo  inférant  ht, 
qui*  ex  hoc  habent  rationem  culps>.  Or  le  pé- 
ché de  médifance  contre  une  communauté  eft 
plus  injurieux  que  s'il  étoit  commis  contre  un 
particulier,  parce  qu'il  s'étend  à  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qui  reçoivent  tous  ea- 
fcmble  &  en  particulier  le  même  préjudice. 

11  faut  prendre  garde  ,  dit  Gerfon  dans  tm  Gerfonr(fe 
Traité  qu'il  acompofé  pour  l'inftruûion  des  Confeffionc 
Conteflèuis  ,  que  lorfqu'un  péché  a  porté  pre-  tnpcrut. 
juiiee  à  plufieurs  perfonnes  ,  qu'il  cft  plus 

&  v 
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énorme  &  bieh  plus  grief  que  celuy  qui  n'a  fait  * 
i»jurc  qu*à  un  particulier  ;  &  il  enïèigne  ea- 
fuite  ,  que  les  Confefleurs  doivent  interroger 
les  perfones  qui  fe  confeiïcnt  fur  cet  article , 
afin  de  leur  impofer  une  pénitence  proportion- 
née ,  &  les  obligera  reparer  le  dommage  que 
ce  peebé  auroit  caufé  à  tous  les  particuliers* 
Nor»  nctêtur  quoi  peccatum  quoilibet  tant* 
f&jit*  acdetttïm  efi  >  quant  o  plnribtu  intuUtne- 
camentum.  Or  il  cft  certain  qu'une  commu- 
nauté renferme  un  nombre  de  perfonnes ,  & 
que  par  confequent  quand  on  méd it  contre  une 
communauté,  on  commet  un  péché  qui  porte 
préjudice  â  plufieur s  }  il  efi  donc  plus  grief  & 
plus  énorme  que  celuy  qui  fcrœt  fait  contre 
mn  feul  particulier. 

On  a  raporté  enfuke  un  Canon  tiré  de  la 
i  même  colteâion  d'Antoine  Aqguftin ,  qui  a 
*  donné  lieu  de  conclure,  qu'il  y  a  plus  de  péché 
de  médire  des  morts  que  des  vi  vans  ;  car  les 
peines  qui  y  4bnc  ordonnées  pour  ceux  qui 
tombent  dans  ce  péché  ,  (ont  incomparable- 
ment plus  lever  es  que  celles  qui  font  ordon- 
nées pour  ceux  qui  parlent  mal  des  vivant 

L.J* .  tît  I$#  Vecernirmu  ut  vuUus  fiibje&us  décèdent  cm  it- 
cap.  18.      îtahat  JEpifiopttm  >  nuUut  ie  to  ieroget  ,  net 

walum  quiiquam  téquatur.  Ces  premières 
paroles  du  Canon  font  connaître  clairement 
que  les  peines  qui  font  marquées  dans  la  fuite  9 
font  pour  punir  ceux  qui  parleront  mal  de 
r E vêque  après  fa  mort ,  me  matmn  quidquam 
loquatur>  On  ne  peur  pas  entendre  autre  xhofe 
que  la  médifance,quelle  qu'elle  puifle  être. La 
première  peine  eft  contre  les  Prêtres  qui  tom- 
beront dans  ce  péché  de  médifance,  &  il  cft 
ordonné  que  l'Evêque  fcs  mettra  trois  -moi* 
en  pénitence  :  Si  qui*  talia  ieinaps  faeerâ 
ftAffémpfirit  ,fi  Prefiytirfuerst ,  ttoém  mtnfiht* 


« 
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çft  contre  les  Piacws  :  il  «il  ocdoaaé  jqu'ils 

demeureront  cinq  mots  en  pen: ce nce  ;  Si  D/*- 
çont# ,  qutnqne.  La  pénitence  des  Souduccct 
#  des  Clercs  iafeiepis ,  *  de*  Religicpx  qui 
étotent  dans  le  premier  rang  de  leur  Mona~ 
ftere,  de  voit  dwer  ne^f  mois  :  Smbiiaconu* 
dut  C  1er  if  us ,  velqmlibet  Rglgiofus  dew*}on 
gradu  ,  qui*  confiât  ex  hti  jam  cliquas  per  bo- 

nsm  nittonzm  ejfit  vtntmndos ,  mmm  Es 
pour  ceux  qui  étoient  dans  le*  Monaftercs 
dans  un  âge  peu  avancé  t  il/€ft  ordonné  que. 
TEvcque  kur  réglera  quelques  peines  empo- 
idles  :  Si  mimmi  forint  ,  qui  h  m  corde  fis*  t  » 
minime  que  ad  hue  per/ont  ,  cj^nquagenu  fes- 
jujfiene  frritnwr  Epj&Qpi. 
Les  peines  de  ceux  qui  n'étoient  pas  dan» 
le  Clergé  t  font  pareiHsmcar  legfcées  par  le  i 
çaeœe  Canon  :  Qu)dfi  ,  q Mm  vis-  in* 

genmts,  in  démo  Ecclefiz  t  amen  nutr>  tut  *b 
Zcclefit  rebut  dignif*tis  gr*t*d  pnditus  ,  juxtm 
quod  dtgnim  ejwexegerit,fro  t*U  exceffu  »  g**- 
vmmunic&tionn  fenttnva  feriendu*  trk.  Si 
V*t*  de  fomili*  &ckfiifumt  qui/que,  fi  mujar 
fiéerit,  qui  digwtfiU  ptilc*t>  fix  menfibut  ab 
fpifttpo  fiéo  e*communh*tM4  mambit  ;  infî- 
ticr  t*men>  *Ht  mimm*  perfina  difiiptinmn 
mereatur,  juxta  quod  Efifcapi  fui  pmsfftriM 
fcntenti*, 

Ge-que  l'oo  peut  dire  de  tout  c«oy ,  creft.que 
TEglife  a  fait  parofcre  plus  d'ave*fîon  >pour 
feax  qui  parlent  mal  des  mo*ts  que  xlcs  vi#ans. 
ta  raifon  que  1  on  en  peut  donner c'eft  qu'il! 
fcmWe  que  les  Fidèles  doivent  avoir  beaocoap 
d$  charité  pour  les  morts  &  beaucoup  de 
fompaflion  ,  &  que  d'ailleittSjceux  qtii  mar- 
lltcnt  à  lcsinfulter  par  leurs  isédi(aoces9  fon* 

fl'wtaw  plus  criix^syq^ 
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pcrfonnes  qui  ne  font  plus  en  état  d'effacer  les 
mauvaifes  impreffions  que  les  médifances  peu- 
vent faire  contre  eux  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
les  entendent.  l/Eglife  a  toujours  eu  horreur 
Facundus  àc  ce  peché  ,  comme  le  remarque  un  grand 
-lermia».     Evêquc  d'Afrique  :  Grave  eft  infultare  de- 
ib.  3  pro    funftis  •  vel  filaicifuerint  iwdumillis  qui  m 
lefen.trium  Epifcopatu  h. me  vit&m  depofuerunt.  La  raifoti 
p  qu'il  donne  de  la  grieveté  de  ce  peché  ,  c'eft 

'  qu'il  femble  que  les  médifans  veulent  ajouter 

quelque  peine  par  leurs  médifances  à  celles 
que  Dieu  a  ordonnées  contre  eux  \Juft;fftmum 
tnim  appAYet  pYudentibns  viris  cedere  fr&fi'enti 
uniufcujufque  voluntttem  ,  &  cognofeenti  qu&- 
lu  unufquifque  noftrùm  futnrtu  fit.  II  ajoute 
une  féconde  fois^ue  c'eft  un  tres-grand  peché 
que  d'infulter  les  perfonnes  qui  ne  font  plus  au 
monde ,  en  leur  attribuant  des  fautes  qu'ils 
n'ont  pas  commis,  &  il  dit  quecétoit  la 
penfée  de  S  Cyrille:  Appuruit ex his  qui  me- 
moYAta  fimi%  clemenvjftme  Jmperator,  qubd  Cy- 
-  fillm  Epiftopui gmve  judicet  infuhare  defun- 
BU ,  etiam  leùcu,  quanti  m*gu  in  Epifcopttu 
vitam  finientibiM  anathema  dicerc. 

On  a  répondu  de  la  même  manière  à  la 
troifieme  partie  de  cette  queftion  ,  &  on  a  dit 
que  le  peché  de  médire  par  écrit  étoit  plus 
grand  que  de  médire  de  vive  voix  ;  la  raifôn 
que  Ton  en  a  donnée  eft  >  parce  que  les  écrits 
publient  la  médifance  incomparablement  da- 
vantage ,  &  que  par  ce  moyen  le  mal  que  l'on 
dit  du  prochain  devieutplus aifément  public 
qu'il  ne  le  deviendrait,  s'il  étoit  feulement  re- 
Ant  Auguft.  velé  de  vive  voix.  Les  Canons  ordonnent  auflt 
1*3*. fit  16.  des  peines  plus  grandes  contre  ceux  qui  com- 
#ap.  mettent  ces  péchez  par  écrit ,  que  contre  les 

autres  :  Qui  in  theriut  famam  in  publico 
ftripUYétn  *ut  vtrb*  contumeliof*  çmftxtrit  , 
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&  npertu*  Jcripta  non  probaierit ,  jlagelletHr  : 
&  qni  eapriùs  invenerit ,  rurnpat  9fi  non  vult 
tuttorU  faBi  cmfum  incurrere. 
;  Ceux  qui  entendent  médire  doivent  être  per- 
fuadez  avant  toute  chofe  ,  a  t-  on  répondu  à  la 
quatrième  partie  de  cette  queftion  ,  qu'ils  font 
aufli  coupables  que  les  médifans  mêmes,  lors- 
qu'ils écoutent  les  médifances  volontiers  Se 
avec  plaifir  ,  &  ne  les  empêchent  pas  pou- 
vant les  empêcher.  C'cft  pour  cela  ,  a  t  on 
dit,  que  le  Sage  parlant  du  médifunt ,  le  com- 
pare i  un  dard  ,  à  une  épée  ,  &  à  une  flèche 
perçante  :  Jaculam,  &  gUdïus ,  &  fagitt*  acu-  Pror.  if . 
ta  ,  homo  qui  loquitur  contra  proximum  fuum 
f&lfum  teftimonium  .-car  l'épée  marque  qu'il 
fe  tranfpercc  luy-même  ,  le  dard  reprefente 
cette  manière  fanglante  &  outrageufç  avec  la- 
quelle il  déchire  un  homme  innocent >  &  la  . 
flèche  vdante  peut  figurer  les  calomnies  qu'il  . 
répand  par  tout  ,  &  qui  tuent  autant  d'à  mes 
qu'il  s'en  trouve  d'afïèz  crédules  pour  (c  laifler 

emportera  fes  médifances.  Et  S  Bernard  dit  c  -  # 

r  1      /j*r       n.  j  1     •  •  j    o  3.  Bern  in 

que  le  méditant  eft  un  grand  homicide,  &  ^crm 

quoyqu  on  ne  voye  pas  le  fang  qu'il  répand  ,  * 
il  fe  tue  luy  même  ,  il  tue  autant  qufil  eft  en 
fbn  pouvoir  celuy  qu'il  décrie  ,  &  il  tue  en- 
core tous  ceux  qui  l'écoutent  &  qui  confen- 
terit  à  fes  médifances.  Et  dans  unauwe  endroit 
il  dit  que  celuy  qui  écoute  avec  plaifir  la  mé   l.  <Je  Conf. 
difance ,  eft  aufli  coupable  que  celuy  qui  mé-  acj  Eug.  Pa- 
dit.  Detrahere  aut  detr^hentem  audire ,  quïd  pam# 
damn^b'rliuO,  Cela  étant  ainfî  fuppofé, 

On  a  dit  qu'ils  doivent ,  s'ils  le  peuvent, 
adroitement  divertir  le  difeours ,  prier  celuy  , 
qui  médit  de  parler  d'autre  chofe  ,  ou  bien  fc  ' 
taire  ,  avec  une  gravité  &  modeftie  qui  témoi- 
gne qu'on  ne  prend  pas  plaifir  a  la  médifance  : 
Et  bien  loin  de  marquer  quelque  complaifaa- 
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ce  5  &  faire  parpîcre  quelque  joye  fur  U  Vifi*- 
ge,  qui  pourroit  être  m  fîgne  de  Papprobatioi* 
qu'elle  donnera  aux  paroles  in jurieufes  d'unç 
langue  méditante  •  il  faut  .qu'elle  prenne  dans 
cette  rencontre  un  vifage  triftefc  îcricux ,  qui 
dans  fon  (ilence  même  foit  une  feerctte  coa«? 
demnation  de  la  médifeqcede  ceux  aufquels 
elle  ne  peut  pas  s'oppofer  ouvertement  à  caufe 
du  rcfpedt  qu'elle  leur  .doit.  Ccft  la  manier? 
avec  laquelle  il  fuit  fe  comporter  dans  cctt£ 
occaefîon  r  qui  nous  cft  enfeignéc  par  le  Saine 
Prov.  Efprit:  Kent  m  afuilo  diffipat  pluvias ,  &  f+* 

des  triflis  linguam  detrahentem. 

En  effet  fi  on  gardoit  cxa&ement  cette  rè- 
gle ,  on  arrêterait  la  médifanec  dar s  Ton  pria* 
cipe  ;  car  il  eft  certain  que  ce  qui  irrite  da- 
vantage cette  partioa  ,  cft  ta  pente  naturelle 
qu'ont  les  hommes  àfuivre  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent ,  &  à  médire  avec  ceux  qui  médifent  : 
Au  lieu  que  fî  les  médifans  trou  voient  quel- 
que refiftance  dans  ceux  qui  le?  écoutent ,  ils 
▼err oient  retomber  fur  eux  la  honte  qu'ils  veu- 
lent attirer  fur  les  autres  ,  &  ils  craindroient 
«le  fc  nuire  plus  à  eux-mêmes  qu'à  ceux  qu'ils 
décrient. 

On  ii* a  pas  voulu  obmettre  cet  avertiflemeut 
£  falutaire  que  Je  Sage  donne  aux  Fidcles,po»tf 
leur  fervir  d'uamoyen  fouverain  pour  les  env- 
pécher  de  participer  aux  péchez  que  commet- 

Prov  14.    wnt, les  langues  médifantes.  Time  Dominum  * 

¥*  ^'    *     *    fili  mi  ,  &  Regem  :  &  cnm  detraâtoriùus  non 

comm  'fte*Yi$  ;  quoniam  repente  confurget  perdi» 
tie  eyrnm  :  ruin*m  Htriufqm  quis  novitt 
Mon  fils  ,  dit-il ,  craignez  le  Seigneur  &  le 
Roy ,  &  n*aye2  point  de  commerce  avec  le* 
médifans  ;  car  leur  ruine  viendra  tout  d'ut* 
coup  ;  &  qui  pourra  comprendre  la  punition 
que  l'uk  &  l'autre  en  fera  \  Comme  s'il  vouloir 
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dire  qu'il  faur  craindre  Dieu  comme  on  craint 
le  Roy  ,  &  fuir  la  compagnie  dcsmédifans. 
Car  fi  on  craint  avec  ration  d'affiftcr  dans 
quelques  aflèmblées  ,  ou  i  quelques  entre- 
tiens ;  où  on  dife  la  moindre  chofe  qui  ne  foir 
pas  favorable  à  la  réparation  du  Prince  ,  par* 
ce  qu'on  en  fera  puny  tres-feverement  ;  oa 
doit  craindre  aufli  de  le  trouver  avec  des 
perfonnes  qui  difent  des  méd.fances  de  qui 
que  ce  foie,  puifque  l'un  &  l'autre  ,  c'clt  à  dire 
Dieu,comme  le  Prince,  punira  non  feulement 
les  médifans  ,  mais  ceux  aulfi  qui  par  une  lâ- 
che complaifance  participent  à  leur  péché* 
Et  la  manière  dont  l'Ecriture  fc  fert  poar  ex- 
primer le  malheur  qui  doit  arriver  à  ceux 
qui  ne  font  point  de  difficulté  de  s  entrete- 
nir au  defavantage  du  prochain  %  doit  encore 
lervîr  pour  porter  les  Fidèles  i  éviter  leurs 
compagnies  ;  que  la  ruine  du  médifant  vien- 
dra tout  â  coup ,  4c  qu'on  ne  [ eut  compi cq~ 
die  de  quelle  manière  Dieu  le  punira  ;  Quo- 
ninrn  repente  eonfarget  perditio  torêèm  ,  & 
n*m  Htriufque  qms  novit  i 
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III.  QUESTION. 

Quelle  dfference  il  y  a  entre  le  foup- 
fon7  &  le  jugement  téméraire?  Qptand 
eft-ce  qu'ils  font  péchez,  mortels  î 
Et  fi  on  efi  toujours  obligé  d'inter- 
préter en  faveur  du  prochain  ,  les 
doutes  que  l'on  a  fur  les  a  fiions 
d9autruy  ,  foit  fuperieurs  ou  infé- 
rieurs ? 

■ 

POur  marquer  pre'cifémcnt  la  différence 
qu'il  y  a  entre  lefoupçon  &  le  juge- 
ment temeraire,  il  eftncceflairc,  a- t'on  ré- 
pondu ,  de  raporter  les  différentes  notions 
que  les  Théologiens  donnent  du  premier  -r 
parce  qu'il  eft  tellement  étendu,  que  lefc- 
cond  s*y  trouve  renferme  comme  une  efpccc 
dans  fon  genre ,  &  on  eft  f  ou  vent  expofe  à 
les  confondre  Tun  avec  l'autre  f  &  à  donner 
des  <fiflfeiences  qui  ne  font  que  des  differen-  * 
ces  de  nom  ,  &  qui  ne  marquent  nullement 
leurs  différentes  proprietez.  Pour  éviter  donc 
ces  inconveniens. 

On  a  dit  >  que  le  foupçon  pris  dans  fa 
première  lignification  ,  n'étoit  autre  chofe 

Îu  une  penc  &  une  inclination  de  juger  mat 
e  fon  p  cebain  fur  des  indices  légers  ,  c'eft 
a  dire  lorfqu'on  fe  porte  à  juger  mal  de  quel- 
qu'un fur  At  légères  apparences  ;  &  quoy- 
qu'on  s'empêche  d  y  donner  (on  co u lente- 
ment,  &  que  dans  le  tond  on  ne  le  donne 
pas,  on  s'apperçoit  néanmoins  que  Ton  eft 
porté  à  le  faire.  Acâpitur  fro  anirni  conçu*- 
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tiene  ,  incUnatione  ad  mute  judicandum 
de'  proximo  ex  levibm  indlciis  orts  ,  ut 
qntndo  alicfuié  nondum  affentitur  ,  mugis 
t*men  tnclinat  in  tam  partem-  Et  faint 
Thomas  appelle  ce  premier  degré  de  foup- 
çon  ,  lorfqu  on  commence  à  douter  de  la 
vertu  de  fon  prochain  far  de  foibles  appa- 
rences. Prtrntu  gr*du4  eft  ,  ut  homo  exlevi-  S  Th.t-  % 
bus  indUiis  de  bonitate  mlieujus  dubitare  in-  q.  6  o  •  a*.  5 
eipiat. 

La  féconde  notion  que  l'on  donne  du  foup* 
çon  y  eft  quand  il  eft  pris  pour  une  penléc 
formée  ,  par  laquelle  on  fe  perfuade  efFe&i- 
vement  que  le  prochain  eft  engagé  dans  la 
pratique  de  quelque  mal ,  quoyque  cela  ne 
foit  appuyé  que  lur  de  légères  conjectures , 
qui  bien  loin  d'être  certaines  ,  ne  produifent 
que  des  doutes.  Sum'itur  pro  opinione  mali  de  5ilvias  in 
froximo  orta  ex  levibu*  indiens.  S.  Thomas  1.1.  q 
appelle  le  fécond  degré  de  foupçon ,  lorfquc  art.  3. 
Ton  croit  affurément  que  le  prochain  eft 
coupable  de  quelque  mal  ,  quoyqu'on  n  ait 
4  pour  appuyer  cette  penfée  que  de  foibles 
conjeftures.  Secundia  gradtit  eft ,  cum  alquis 
pro  certo  malitiam  alteritu  iftimal  ex  levibm 
indiciis. 

La  troifîeme  eft ,  lorfque  l'on  eft  perfuadé 
que  le  prochain  eft  coupable ,  on  ne  fe  con- 
tante pas  de  cette  perfuafion  ,  mais  on  le  ( 
confiderc,  on  le  regarde  ,  &  on  le  condamne 
comme  étant  coupable  de  ce  crime  ,  quoy- 
qu%on  n'ait  pas  d'autres  preuves  pour  établir 
ce  jugement  que  Ton  porte  contre  luy  >  que  1 
les  mêmes  indices  &  les  mêmes  coi  j^ftures 
légères  ;  qui  étant  douteufes  ^  donnent  lieu  de 
craindre  que  l'on  ne  fe  trompe.  Generilius 
fumitur  pro  ajfenfit  five  certo  ,  five  ineerto  » 
vel  etiam  dubitatione  de  malo  proxhni  ,  <j**  - 
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oritur  ex  indiciu  Uvibm  Mtqta  adà  injvjficign* 
tïbuA.  S.  Thomas  appelle  ce  iroifiemc  degré 
de  foupçon  y  Lorfque  fur  de  foibles  conje&ures 
on  s'eft  déterminé  à  croire  certainement  que 
le  prochain  eft  coupable  de  quelque  mal ,  en 
forte  que  Ton  porte  pour  ainfi  dire  un  juge- 
ment courre  luy  :  Tertim  grains  §ft,  cumali- 
quïs  judex  eçc  fitfyicione  procedit  ad  alyquem 
condemnanduty. 

Cette  troificme  cfpecc  de  foupçon  eft ,  ce 
qu'on  appelle  jugement  téméraire      il $ft  fa- 
cile de  connoîcre  en  quoy  il  eft  diiferent  de* 
deux  premières  efpeces  ,  qui  font  celles  que 
l'on  appelle  proprement  foupçon.  Car  le  ju- 
gement  téméraire  diffère  de  la  première  efpe- 
ce ,  en  ce  qu'il  détermine  à  juger  mal  dti  pro- 
chain ,  &  qu'il  le  fait  effectivement  ;  Se  la  pre- 
mière efpece  du  foupçon  ne  dç$c  mme  pas  à 
cela ,  &  elle  met  feulement  dans  la  difpQ&f 
tioa  de  croiie  du  mal  du  prochain  Jls  ^0$-> 
viennent  tous  deux  en  ce  qu'4Mdnt  fond©? 
fur  ie  légères  cor. je&mes  Vivais  ils  fontHdifc 
ferens  en  ce  que  le  jugement  téméraire  regar- 
de le  prochain  coupable  du  mal  ,  fur  ces  Légè- 
res conje&ures  :  Et  cette  p:em:ere  efpece  du 
foupçon  ne  le  met  feulement  qu'en  état  *  pour 
ainfi  dire  ,  &  le  porte  feulement  à  penfer  du 
niai  fur  ces  mômes  conjectures. 

La  différence  du  jugement  téméraire  d'avec 
la  féconde  efpece  du  foupçon  ,  n'eft  pas  fi 
grande  qu'avec  la  première  j  car  le  foupçon 
pris  dans  cette  féconde  efpece ,  perfuade  effe- 
ctivement que  le  piocbain  eft  engagé  dans 
quelques  vices  fur  de  foibles  appareuces  ;  & 
lç  jugement  téméraire  juge ,  c'eft  i  dite  ,  qu'il 
tient  pour  afluré  ,  que  le prochain'eft  engagé 
dans  ces  vices  fur  les  mêmes  conjectures:  ils 
conviennent  tous  deux  en  ce  qu'ils  appuyem 
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la  certitude  de  la  petifte  &  du  jugement  qu'ils 
«>nt  du  prochain  fur  des  apparences  foibles  ; 
Se  leur  *dffR?rencc  confîfteen  ce  que  le  foupçon 
perfuade,&  que  par  le  jugement  on  décide  que 
le  mal  du  prochain  cft  véritable,  quoyque 
cette  certitude  ne  foit  pas  telle  ,  qu'elle  ex- 
clue entièrement  le  doute  ou  la  difpoiïtion 
de  douter  ;  en  forte  qu'elle  n  ote  pas  entiè- 
rement l'apprehenfion  de  fe  pouvoir  trom- 
per. Et  c'eft  pourquoy  les  Théologiens  l'ap- 
pellent en  Latin  otinh  ,  parce  qu'encore  bien 
qu'on  foit  perfuadé  ,  &  que  I  on  croye  aflù- 
rément ,  il  y  a  néanmoins  quelque  chofe  d'pb- 
feur  qui  laifle  encore  lieu  de  douter  en  quel- 
que manière.  Le  jugement  laiflê  aufli  lieu  de 
douter  ;  parce  que  les  preuves  ne  font  pas  cer- 
taines ,  &  nonobftant  cela  il  détermine  non 
feulement  à  croire  ,  mais  il  décide  que  le  pro- 
chain cft  engagé  dans  un  tel  vice ,  ou  qu'il 
eft  coupable  d'avoir  commis  un  tel  mal, 
qûoy^qirtl  n'ait  pas  d'autres  preuves  pour 
dectd^rdco;d«r  manière  au  piéjudice  du 
prochain,  que  de  foibles  appaicnces  ou  de 
légères  con);ôures  ,  ainfi  qu'on  l'a  d  t  cy- 
deffus. 

Il  faut  demeurer  d'accord  ,  a  l'on  dit, 
avant  <jc  répondre  à  la  féconde  partie  de 
cette  queftion  ,  que  le  foupçon  &  le  juge- 
ment icmeraire  font  mauvais  en  eux-mêmes  , 

défendus  par  la  Loy  naturelle  qui  ordon- 
ne à  tous  les  hommes  de  ne  point  faire  à  au- 
tîuy  ce  qu'ils  ne  roudroient  pas  qu'il  leur 
fôt  fait  :  Et  comme  il  n'y  a  perfonne ,  dit 
Saint  Auguftin,qut  ne  trouve  mauvais  qu'on 
juge  de  les  actions  Se  de  fi  conduite  fur  de 
foibles  apparences  ,  &  qu'on  luy  fait  inju- 
re qraud  on  le  juge  de  cette  manière  ,  &n$ 

donner  la  peine  de  s'eelaircir  même  pas 
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Iuelques  interrogations  >  avant  que  de  le  con- 
amner  comme  coupable  d'un  crime  donc  oa 
l'accule  lï  légèrement,  il  eft  de  la  juftice qu'ils 
en  ufent  de  même  ,  &  qu'ils  prennent  à  l'é- 
gard de  leur  prochain  les  mêmes  précautions 
qu'ils  veulent  que  l'on  prenne  à  leur  égard. 
S.  Auguft.    Omnis  h)mo  pnùs  fe  vult  interrogzri ,  &  pq/le* 
Serm  •  tôt.  fi  revu  eft ,  patienter  tolérât  reprehendi  :  &  quii- 
detemporc.  quii  nobis  omnes  volumu*  ab  aliis  fieri,  jujlum 

eft  ut  hoc  in  aliis  ftudesmut  implere.  Le  Sau- 
veur ne  s'eft  pas  contenté  de  le  défendra  Am- 
plement ,  mais  il  y  a  joint  une  peine  qui  doit 
bien  faire  connoître  ,  que  ce_oeché  luy  èft 
bien  defagreable  ,  puifqu^r^jt^ue  ceux  qui 
jugeront  de  leur  procl^ij^çc^^çaoicre, 
Match,  7.    feront  j^gez  auffi  peu  favqral^mént.  Noli- 

te  )ud>c»r,  ,  ut  non  }*fyém  étiaX 
fuppo  e ,  •  r 

On  a  répondu  que  la  première  çyiece  de 
foupçon  n'étoit  pas  un  péché  mortel  ,  éc  que 
le  fentiment  commun  de  tous  les  Théolo- 
giens étoit  ,  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  pé- 
ché véniel  >  étant  pris  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  que  l'on  a  marquées  dans  la  dei 
feription  que  l'on  en  a  faite  ;  car  ce  foupçon  / 
dit  S.  Thomas  f  pris  dans  cet  état,  n'eft  pro- 
prement qu'une  tentation  à  laquelle  on  n'a 
pas  donné  un  entier  confentement  ,  ce  n'eft 
qu'une  aftion  imparfaite  f  qui  n'a  point  été 
faite  avec  une  pleine  délibération  f  &  par 
confequent  elle  eft  dans  les  termes  &  dans 
S. Th.  1. 1.  l  efpece  du  péché  véniel.  Primus  qu'idem gra- 
q.  60.  a.  3«  da4  eft  ,  ut  homo  ex  levibus  indiciis  de  boni- 

tate  (dicu)m  dub'tare  inepiat  ,  &  hoc  eft 
veninU  &  levé  peccatum  :  pert  net  enim  mi 
tentationem  hn7nm*m  ,  fine  qua  vit a  ifta  non 
iucitur% 

Mais  pour  la  féconde  &  troifîcme  cfpece 
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du  foupçon,  c'eft  à  dire  le  loupçon  proprement 
dit,&  le  jugement  téméraire  ,  font  des  péchez 
mortels ,  quand  ils  (ont  faits  dans  les  circon- 
ftances  que  Ton  a  marquées  dans  les  notions 
que  Ton  en  a  données ,  &  quand  on  les  fait  en 
matière  d'importance.  La  railbn  qu'en  donne 
S.  Thomas  ,  c'cft  parce  que  dans  cette  ren- 
contre on  fait  injure  au  prochain ,  &  une  inju- 
re çonfiderable  ,  lorfqu'on  le  foupçonne  d'a- 
voir fait  quelque  faute  çonfiderable  ,  c'cft  a 
dire  lorfqu'on  croit  fortement  fur  des  appa- 
rences légères  ,  qu'il  eft  coupable  d'un  crime  : 
Secundo*  gradué  eft ,  cum  allquis  pro  certo  ma-  &  Th.  *• 
litiam  alterius  ifiimat  ex  levtbus  indiens.  Et  3* 
hoc  fi  fît  de  tâqho  gravi ,  eft  peccatum  mort  aie  > 
in  quantum  Hén  eft  fine  cohtemptu  proximi.  Il 
conclut  âc  ja  fhême  manière  touchant  le  juge- 
ment téméraire  :  Tertio*  gradus  eft ,  cum  aït- 
quts  index  ex  fuftïciotoe  procedit  ad  aliquem 
condemnandum  :  &  hoc  direclè  ad  injuftitiam 
pertinet  un  de  eft  peccatum  mortale* 

Les  Théologiens  enfeignent  la  même  chofe 
que  S.  Thomas.  Le  loupçon  téméraire  ,  dit 
Silvius, entant  qu'il  renferme  le  doute  &  l'o- 
pinion ,  c'eft  à  dire  quand  il  eft  pris  dans  la 
féconde  efpcce  que  Ton  a  raportée  de  faint 
Thonas  &  de  Sjlvius  ,  eft  un  péché  mortel 
de  Coy  ,&  il  ne  peut  être  un  peché  véniel ,  ou 
bien  parce  que  celuy  qui  l'a  fait  ne  penfoit  pas 
à  ce  qu\l  faifoit ,  c'cft  à  dire  qu'il  l'a  fait  fans 
la connoiflanec  fuffifante  pour  faire  une  a&ion 
humaine  ,  ou  bien  parce  qu'il  Ta  fait  dans  une 
matière  tellement  légère  &  de  lî  peu  de  confe- 
quenec ,  que  cela  ne  pouvoit  pas  porter  un 
grand  préjudice  au  prochain  :  Sujptcio  teme-  Silvius  in 
raria  ,  prout  com^lectttur  dubïtationem  CT  °p:m  i q«  60 m 
nionem  ,  &  génère  ftto  peccatum  mortale  ,  ar.  3. 
fifomqut  eft  ventait  ,  vel  propter  impt'fecHo- 
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nem  aciui  non  plcriè  deliberati ,  vet  prrtter  te- 
vitatem  m&ttrU.  Il  le  prouve  par  le  Cnapitre 
7.  de  S.  Matthieu ,  &  le  é .  de  S.  Luc ,  &  par 
ce  paflage  de  TEpitre  de  S-  Jacques ,  qui  mari 
que  nettement  que  ecluy  qui  juge  de  oette  niaS 
niere  de  fon  frerc ,  viole  la  Loy  de  Dieu  :  Nifi 
Jacob,  4.    lite  de  tr ah  ère  alterutrum  ,fratre$  :  qui  de  trahit 

fratri ,  aut  qm  judicat  frstrem  fu*m ,  de  trahit 
legi,  judictt  legm.  Si  autem  jtidica*  legem, 
non  es  faBor  legis  ,  fed  judex.  Et  après  aviSr 
raporté  quelques  autres  paflages  de  rEéritûft, 
il  argumente  de  cette  manière  :  H  eft  confiant 
que  le  jugement  téméraire  eft  condamné  dans 
l'Ecriture  fainte  &  les  SS.  Percs  ,  comme  un 
péché  tres-grief  &  tres-énorme:  Or  ,  félon  la 
façon  de  parler  de  rEcriture  &  des  Saints 
Percs  ,  le  jugement  téméraire  eft  lorfqué  nous 
jugeons  témérairement ,  c'eCbidirc  que  nous 
tenons  pour  certain  quelc  prtfchain  eft  coupa- 
ble de  quelque  ci ime  ^quoique  nous  n'en 
{oyons  pas  mutez  dé  manière  ,  que  nous  ne 
puiflions  aprehender^ie  nous  tromper  dans  le 
jugement  que  nous  portons.  Donc  le  jugement 
temerâirc  eft  de  foy  un  péché  griét  &  énor- 
me :  Atqui  Scriptun  &  Santforum  Patmrn 
ufa  kud  cium  temer  irium  efl,  ejuando  jttdicamUi 
feu  fententiam  ferimtts  de  nmlitm  p\ox'<mi  , 
etiamji  hoc  mnfoeiamus  cum  tant  a  certitudins 
vel  firmitate  ,  Ht  omnem  excludat  formidimrH; 
fed  adh'ic  in  nobis  maneat  aliquod  dubium , 
velformtdo  de  eppofito  :  ergo  taie  judiciuméfi 
0X  fe  grave  peccatum* 

Il  prouve  enfuite  la  mineure  de  fon  argu- 
ment ,  parce  que  l'Ecriture  &  les  Saints  Percs 
condamnent  les  jugemens  que  les  hommes 
font  tres-fouvent ,  8c  qui  ne  fervent  qu'à  pro- 
duire des  murmures  ,  des  médifanecs  ,  &  d'au- 
tres chofes  femblablcs.  Ce^  fortes  de  ju^cmeas 
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ne  peuvent  pas  être  certains  ny  affurez;  ils 
font  au  contraire  douteux,  &  cependant  non- 
obftant  les  douces  ,  qui  font  aflez  bien  fon- 
dez pour  faire  aprehender  que  Ton  ne  fe  trom- 
pe, &  que  I  on  ne  fafle  un  jugement  injufte, 
on  ne  laifle  pas  dedecider  comme  d'une  cho- 
fc  certaine  Se  aflvttèt. 

.#1  répète  datos  une  autre  conclufion  ,  que  le 
foupçon  pris  dans  la  féconde  êc  troificme  fi- 
gniheation  ,  eft  un  peebé  mortel ,  s'il  eft  én 
matière  de  confequence,  &  qtfon  le  fafTe  avec 
une  pleine  délibération.    Suffi  ao  ex  levibus 
indieiu  ort* ,  fi*v &  àtcat  opinionem ,  fivg  Jolhm 
dubitatïonom  malt  de  ftcxiwo  ,  fi  fit  omrimo 
délibérât  à  »  &  itore  gravi,  eft  rêvera  peccatutn 
mortale.  Et  bien  que  dans  ces  concluions  il 
entende  parler  &  du  foupçon  &  dujugemeut 
téméraire  ,  il  ac  laifle  pas  d'en  faire  encore 
une  conclufion  Jèparément  ,  dans  laquelle  il 
enfeigne  que  le  jugement  téméraire  eft  pareil. 
1cm en t  un  peçhé  mortel  ,  quand  les  mêmes  - 
circonftances  qu'il  a  marquées  dans  les  deux 
(Concluions  précédentes ,  s?y  rencontrent.  %tè  + 
dicium  temeràrïum  in  re  gravi  eft  feccatnm 
tnoYtale.  Les  raiïons  qu'il  en  donne  ,  outte 
Celles  qu'il  a  aportées  cy-deflus ,  c'eft  que  <3e 
péché  eft  oppofé  à  l'amitié  que  les  hommes 
doivent  avoir  lc&uns  pour  les  autres  ,  &  qu'il 
n'arrive  point  que  Ton  porte  ces  fortes  de  juge- 
mens  contre  quelqu'un,  que  l'on  n'ayedu  mé- 
pris pour  luy  &  delà  haine.  La  féconde  rai- 
ibn  eft  ,  que  ce  péché  eft  oppofé  directement  à 
la  juftice,  &  que  ces  péchez  font  de  (oy  des 
péchez  mortels.  On  a  raporté  le  paflàge  de 
S.  Thomas ,  fur  lequel  Silvius  appuyé  cette 
conclufion  :  Ad  tertium  dicendum ,  quod  qum 
jnftiti*  &  injstfiitia  eft  circa  exteriores  opéra- 
tions, nt  diitnm  efi  ;  tune  jndimm  fityi&> 


4ji  Résultat 
S.  Th.        fum  diYifà  adinjufiitiam  pertsnet  >  quand*  ad 
q.  60,  ar.3.  tfium  exteriorem  procedit ,  &  tune  efi  ptecatum 
ad  j,  mort  aie ,     df/tfa/w  *j?  ;  judieium  auttm  intt- 

rifu  pertinet  ad  injufiitiam  ,  fecundum  quoi 
eomparatur  ad  exterim  judieium,  ut  aéhe*  in- 
tenoY  ad  exteriorem  ,  fient  eoncuptfcentia  ai 
fornicationem ,  &  ira  ad  homicidiutn. 

Les  mêmes  raifons  que  Ton  a  raportées  pour 
montrer  qu'il  neft  pas  permis  de  juger  terac- 
*  raircment  du  prochain  ,  doivent  fervir  pour 
montrer  que  l'on  eft  obligé  d'interpréter  en  fa- 
veur du  prochain ,  les  doutes  que  l*on  a  fur  fes 
aftions  foit  fuperieui  s  foit  inférieurs  ;  car  le 
précepte  de  la  Loy  naturelle  que  Ton  araporr 
té  pour  prouver  qu'il  eft  défendu  de  juger  té- 
mérairement du  prochain  ,  ordonne  d'inter- 
préter favorablement  les  doutes  que  l'on  a  fur 
fes  a&ions.,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  nt  trou- 
vât très  mauvais  que  Ton  en  usât  d'une  autre 
manière  à  fon  égard. 

Ceft  aufll  ce  que  Notre  Seigneur  nous  a 
ordonné  par  le  Commandement  qu'il  a  fait 
pour  défendre  les  jugemens  téméraires  :  Nolite 
judicare ,  ut  non  judicemini*  Il  a  dckndu  de 
juger  témérairement  de  fon  prochain  ,&  ce 
précepte  eft  négatif  à  cet  égard  %  mais  il  eft 
affirmatif  en  ce  qu'il  nous  commande  d'inter- 
préter favorablement  les  a&ions   de  notre 
prochain  fur  lefquelles  nous  avons  quelque 
S.  Auguft.    doute  :  ffo<-  loco  nibil  alïud  nobis  prieïpi 
de  fermone  exifiimo ,  dit  faint  Auguftin  en  expliquant  ce 
Dominiin   paflage  de  S.  Matthieu  ,  nifi  ut  tafaBa  qui 
monte  ,  lib.  dubium  efi  quo  amrro  fiant,  in  meliorem  par~ 
X%  cap/i8.  tem  interpretemur.  Et  le  Pape  Innocent  IIL 

ayant  été  confulté  fî  on  pouvoit  en  fureté  de 
confeience  dire  qu'un  Ecclcfïaftique  étoit  di- 
gne d'être  ordonné  Evêque ,  quand  il  arrivoit 
qu'après  l'examen  Se  le  iciutin  on  n'avoit  pas 

trouvé 
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trotiyé  dequoy  dire  qu'il  en  fût  indigne  >  mai* 
auflï  que  Ton  n#avoit  pas  trouvé  dequoy 
aflurcr  qu'il  en  fut  digne  ;  Il  répond  qu'on 
peut  répondre  qu'il  en  eft  digne  •  &  pour  le 
prouver ,  il  aporte  l'exemple  des  Archidiacres, 
qui  dans  le  temps  de  l'Ordination  aflurent 
TEvèaue  que  les  Clercs  qu'ils  luy  prefentent 
font  dignes  d'être  ordonnez  Prêtres  ,  quoi- 
que bien  fouvent  ils  ne  le  fçachcnt  pas  aflu- 
rémeot ,  étans  néanmoins  certains  qu'ils  n'en 
font  pas  indignes.  Quia  non  {impliciter  afferit  gxtra  jc 
tUtém  ejfe  dignum  ,  fed  in  quantum  humana  ^CÏVLl[n'lo  p 
fragilités  nojfe  finit  ,  cîim  illûm  quem  indu  ç^  gx  par^9 
?nwn  èjfe  non  novit ,  dignum  debtat  iftimare  :  ' 
Jwjufmodi  ergo  rejponfione  fecurè  uti  poteris , 
niji  forù  d§  indignitate  tibi  confiiterit  conft- 
crandi. 

S  Thomas  fait  un  article  exprès  pour  prou* 
ver  que  l'on  eft  obligé  d'interpréter  les  doute* 
en  faveur  du  prochain.  Et  la  raifon  qu'il  en 
donne  f  eft  qu'on  ne  peut  pas  fedifpcnfer  d'in- 
terpréter ces  fortes  de  doutes  favorablement  en 
faveur  du  prochain,  que  Ton  ne  conçoive  du 
mépris  pour  le  prochain  ;  &  comme  on  ne  le 
peut  faire  fans  luy  faire  une  injure  ,  &  par 
confequent  luy  poiter  préjudice,  on  ne  peut 
pas  fe  difpcnfer  d'interpréter  cq  (à  faveur  les 
doutes  que  Ton  a  fur  fes  a&ions.  Nullm  au-       „  ^ . 
tem  débet  alium  contemnere  ,  vel  nocumtntum  * 
quodemque  inferre  a'jfqut  caufa  cogente  :  Et ar*  *ê 
ideo  ubi  non  apparent  mawfefta  indicia  dt 
malitia  cdicu'jus ,  deberpus  eum  ut  ho  nu  m  ha- 
igre  ,  in  meliorem  pxrtem  interpretando  quoi 
Àubium  eft.  Et  il  ajoûte  dans  la  îéponfe  à  la 
première  objeâion  ,  qu'encore  bien  qu'on  fut 
expofé  quelquefois  à  être  trompé  ,  que  Ton 
ne  doit  pas  moins  interpréter  favorablement , 
parce  qu'il  vaut  mieux  être  expofé  à  être 
IX.  Partie.  T 
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trompé  en  interprétant  favorablement  :  Sei 
rntlius  efi  qwrd  ali quis fréquenter  f allât ur ,  ha- 
bêrii  bonam  opinionem  de  aliquo  homint  maie, 
quam  quod  rarïîés  fallatur  habens  m  dam  opi- 
nionem de  aliquo  homme  bono  ;  quia,  ex  hoc  fit 
injuria  ait  eu  i  ,  non  a  ut  cm  ex  primo» 

Les  T  heologicns  diftinguent  deux  fortes  df 
manières  d'interpréter  favorablement  les  doutes 
que  Von  peut  avoir  des  aftions  du  prochain  f 
que  f  on  n'a  pas  cru  devoir  obmmrc  ,  parte 
que  cette  diftin&ion  fert  admirablement  pour 
prévenir  toutes  les  diffieultez  que  ton  pour* 
roit  faire  fur  cette  conclufîon. 

Ils  apjpellcnt  la  première  manière  d'inter- 
préter favorablement  les  doutes  que  l'on  a  fur 
tes  actions  du  prochain,  négative  ;  &  la  fécon- 
de manière ,  pofîtivp  ou  affirmative  :  C&terhm 
qui*  dupUciter  poffamm  interpretari  dubia  in 
mtliorem  partom  p  AH$  négative  ,  aut  pofitivi 
vtl  affimativh 

Interpréter  négativement  ces  fortes  de  dou- 
tes, c*eft  lorfquc  l'on  necoafent  point  ny  i 
exeufer  les  avions  du  prochain ,  ny  i  les  con- 
damner ;  mais  pour  lors  Ton  fufpend  fon  ju- 
gement, &  Dti  ne  croit  point  le  mal  qui  eft  fon- 
dé fur  les  apparences  &  les  con  je&ures  qui  pa- 
*  roiflent ,  6c  on  ne  Te  met  point  en  peine  de  ju- 
ftifier  ces  aftions ,  mais  on  demeure  en  fuf- 
pens  fans  fe  déterminer. 

Interpréter  favorablement  y  pùfitivèfeu  affir* 
wativè,  c'eft  lorfqu'on  juftifie  les  aftions  qui 
paroiflent  mauvaiies  ,  &  que  bien  loin  de  conr 
cevoir  du  mépris  pour  la  perfonne  à  qui  on  les 
,     impute ,  on  conçoit  de  Teftime  pour  luy.  Aut 
SilvîjUS  lû    pofitiv*  feu  affirmative  ,  h$€  tfi  meliori  parti 
2.  &  q,  6  c.  ajfentiendo ,     bonam  opinionem  d$  pnximo  con» 
\>  tipiend*. 

JLl    way  que  lps  Thçologicns  (ont  p  juw* 
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gez  f  &  quelques-uns  tiennent  que  Ton  cft 
obligé  df interpréter  toujours  les  doutes  favo- 
rablement d'une  manière  pofit  ivc  ;  mais  l'opi- 
nion la  plus  commune  eft ,  que  l'on  peut  fc 
fervir  de  Tune  &  de  l'autre ,  félon  que  les  con- 
jectures &  les  apparences  fur  lefquelles  les 
doutes  font  fondez  ,  font  ou  plus  fortes ,  ou 
plus  fotbles&  plus  légères.  Quand  on  a  par* 
lé  du  prochain  ,  on  a  prétendu  y  compren- 
dre routes  fortes  de  perlbnncs, &  les  fuperieurs 
&  les  inférieurs  :  Il  eft  vray  que  la  dignité  àtç 
fupericurs,  qui  les  diftingue  du  refte  des  hom- 
mes ,  les  relevé  d'une  manière  que  le  peché 
en  eft  plus  grand  quand  on*'juge  téméraire- 
ment de  leur  conduite.  On  en  a  déjà  parlé 
fuffifamment ,  fit  il  a  été  inutile  de  répéter  ic y 
ce  que  Tan  eu  a  déjà  dû  ailleurs. 
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RESULTAT 

DE  LA 

CINQUANTE-UNIEME 

CONFERENCE. 

SUR.    LE  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

2Ton   loqueris  contra  proximum 
tuum  falfum  tejlimonium. 

m  ii  '  m  i  i  ■■        m         ■      i  ■  ■      ■     ■  ■  ■ 

Première  Quïstiom. 

jtfeft-on  pas  fouvent  obligé  de  découvrir 
les  vices  &  les  défauts  de  fin  prochain 
aux  Supérieurs  9  oh  antres  qui  y  peu- 
vent aptrter  remède,  ou  quipourroient 
en  recevoir  préjudice  ?  Dans  quelles 
circon fiances  on  le  doit  faire >  &  fine  le 
faifant  pas ,  on  n  efi  pas  refponfable  de 
la  continuation  du  de/ordre  &  du  mal 
qui  en  peut  arriver.  Les  Pafieursny 
finpils  fas plus  oblige*^  que  les  Laies) 

'Obligation  de  découvrir  (purent  les 
rices  &  les  défauts  de  fon  prochain 
aux  Supérieurs  ou  autres  qui  y  peu- 
vent aporter  remède ,  n'eft  pas  moins 
giande  qyc  ^obligation  de  çonfcjvcr  fa  jrepu- 
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ration.  Les  Loix  qui  ordonnent  cesdeux  obli- 
gations ,  font  appuyées  fur  le  même  principe  f* 
elles  ont  les  mêmes  motifs  ,  &  tendent  à  1» 
même  fin  ;  &  bien  loin  d'avoir  quelque  coa-< 
trarieté,  &  fc  détruire  font  &  l'autre ,  elle* 
font  entièrement  conformestenticrcmcnt  unies, 
&  contribuent  également  â  établir  &  à  con- 
ferver  l'amour  que  Ton  doit  avoir  pour  le  pro- 
chain. 

Celuy  par  exemple  qui  s'abfiient  de  médira 
de  fon  prochain  ,  parce  qu'il  fçait  que  la  Loy 

Îui  l'oblige  à  l'aimer  comme  luy-même,Ic  luy 
efend  expreflément  ;  cft  obligé  par  la  même 
raifon  de  le  fecourir  dans  fes  bcïoins  (]>irituclsy 
&  ne  pas  permettre  qu'il  demeure  engagé  dans 
des  défauts  &  des  vices  qui  luy  font  très  pré- 
judiciables .  autrement  il  déttuiroit  cet  amour 
qu'il  veut  établir  dans  fon  coeur  f  en  s'abftc- 
nant  de  médire.  De  même  que  celuy  qui 
prendroit  un  grand  foin  de  le  fecourir  dans 
îcs  befoins  fpirituels  ,  détruiroit  cette  même 
charité  %  fi  dans  le  temps  qu'il  tente  tous  les 
moyens  de  le  retirer  de  l'état  oii  il  eft,U  s'enr- 
portoit  à  parler  mal  de  luy.  Ces  deux  Loi* 
étant  donc  établies  pour  conferfer  &  pour 
entretenir  la  charité  que  les  Chrétiens  doivent 
avoir  les  uns  pour  les  autres ,  il  faut  neeek 
Virement  les  obfcrver  toutes  deux. 

La  îéponfe  auflî  que  l'on  a  donnée  dans1 
toutes  les  Conférences  f  a  été  conforme  à  ces 
principes  ;  &  pour  la  prouver,  on  a  raporté  les  t 
parole*  de  notre  Seigneur  ,  qui  commande 
de  découvrir  les  défauts  &  les  vices  de  notref 
prochain  aux  fuperieurs  ,  &  à  ceux  qui  peu- 
vent y  aporter  remède.  Que  fi  votre  frère :* 
péché  contre  vous  ,  allez  luy  reprefenter  f* 
faute  en  particulier  entre  vous  &  luy,  S'it 
vous  écoute  ,  vous-  avez  gagné  votre  fiere^  z- 

«m»   •  •  • 


4?s  Résultât 

mais  s'il  oc  nous  écoute  point  y  prenez  enco- 
re avec  vous  une  ou  deux  perfonnes  ,  afin 
que  tout  foit  confirmé  par  L'avthorité  4e 
deux  ou  de  trois  témoins;  que  s'il  ne  les  écou- 
te pas  non  plus ,  dites-le  à  l'Eglife  ,  &  s*H 
n'écoute  pas  l'Eglife  même  ,  quM  foit  apô- 
tre égard  comme  un  Paycn  &  un  PubHcain* 
w  i  5  Quhd  fi  non  audisrit  eos  ,  iic  EcciefiÊ,  :  fi  *m* 
MalU- tw>  EccUÇtm  non  audierit ,  fit  tibificut£$hm- 

eus  &  Publtcanus. 

Après  que  S  Bafîle  a  montré  ce  que  c'eft  que 
la  medifance ,  il  enfeigne  qu'il  y  a  deux  tempi 
.  dans  lcfqneis  on  peut  découvrir  Iesdefauc5& 
■  les  vices  de  fon  prochain  ,  (ans  être  coupable 
de  ce  péché.  Duo  ergo  cjfe  exjftitno  tempera  ,  in 
qui hus  licedt  aliquid  maXï  dt  aUqno  dicere  ;  lt 
premier  cft ,  quand  it  s'agit  cte  la  cor*  c&ioû 
de  celuy  qui  eft  coupable  de  qnekju*  crwne  , 
&  pour  lors ,  dit-  il ,  on  peut  (ans  craindre  de 
pafler  pour  un  médifant  ,  s'entretenir  de  fk$ 
'  etimes  arec  ceux  qui  font  capables  d'y  appor- 
ter le  rejnede.  Videltet ,  &  quandonceefje  h*+ 
bet  aliqais  confaUare  un*  etiuth  cum  aiïtii  qui 
$d  heidonei  judimti  funt  ,  que  faSlô  càrri~ 
gendus  fit  qui  peccatum  cotnmifit* 

Le  fteond ,  continué  S.  fiafîte  %  c'eft  lôifque 
Ton  découvre  ces  vices  Se  ces  défauts  à  ceux 
ë  qui  pourroient  en  recevoir  quelque  préjudice, 
'   c'eft  a  dire  quand  on  voit  que  Quelques- uns 
font  expofez  à  recevoir  un  préjudice  ,  s'ils  ne 
font  avertis  de  ces  défauts  &  de  ces  vices  :  Et 
S.Bafîl.  re-  iptm  quando  necejfim  pofiit  *  Ht  perirulocon- 
gul .  brer.    fuUtur  ait  quorum  ,  qui  /âpenumero  ex  igno- 
Interrog.      rantia  eemmifeeri  pojjent  cum  rnalo  tanqutm 
*$.  tumbono.  Si  par  exemple  on  connôiflôit  que 

quelqu'un  fûtaddormé  à  quelque  vice  ,  &  qu'il 
y  eût  du  danger  que  ce  vice  ne  fe  commu- 
niquât à  ceux  qui  le  frequenteroienc  >  on 
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pourroit  les  avertir ,  afin  quMs  priflent  gar- 
de à  eux.  Un  homme  par  exemple  profcfle 
une  mauvaifeddftrine  ;  &  il  tâche  de  feduire 
ceux  qui  le  fréquentent.  On  doit  en  avertir 
ceux  qut  ne  le  connoiflent  pas  ,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  les  furprenne  ,  &  qu'il  ne  leur 
infpirc  fon  herefie.  S.  Paul,  continue -t'il » 
commande  aux  Fidèles  de  fuir  la  compagnie 
de  ces  fortes  de  gens .  Ctém  /tpojioli  prieeptum 
fit»  ut  ne  quis  fe  cum  his  ctmmifieat  qui  iftiuf-  , 
modi  funt ,  ne  cjuando  capiat  qui  s  Up<eos  ani- 
ma fut.  Et  il  le  confirme  pair  un  exemple  tiré 
de  la  féconde  Epitrc  de  S.  Paul  â  Timothée  ,  ! 
dans  laquelle  ce  grand  Apôtre  hiy  découvre 
les  vices  &  les  défauts  d'un  certain  Alexan- 
dre ouvrier  en  cuivre  %  afin  qu'il  fe  gardât  de 
Jfly.  Quoi  qu'idem  videmus  eundem  Jfoftolam 
feciffe  ex  his  qui,  ipfe  *d  Tintotheum  feribif  , 
h  s  verbis  :  Alextmder  trarius  mult*  mal* 
mihi  oftendh  ;  quem  tu  d évita.  Valdg  emm 
rtftitit  verbis  noftris.  . 

Le  Pape  Innocent  III.  marque  encore 
plus  clairement  l'obligation  que  les  Fidèles 
ent  de  découvrir  Tes  vices  &  les  défaits  diï 
prochain  aux  fuperieurs.  C'cft  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  l'Evêque  de  Mets,  au  ftjet 
de  quelques  defordres  qui  étoient  arrivez 
dans  fon  Dioccfe.  Ces  defordres  avoient  été 
eau  fez  par  quelques  particuliers  qui  avoieac 
prétendu  que  les  Laïques  avoient  le  pouvoir 
d'expliquer  publiquement  l'Ecriture  Sainte, 
te  de  prêcher  publiquement  fans  avoir  reçu 
aucune  mifïîon.  Le  Clergé  s'y  oppofa  ,  l'E- 
▼êque  vouhir  empêcher  ces  nouveaurez  ; 
mais  ccux-cy  ayant  tiré  quelque  avantage 
de  l'ignorance  des  Prêtres  &  des  Curez  de  ce 
Diocefc  ,  continuerez:  dans  leur  enrrepnfe,  & 
fc  peuple  rai  reconnut  que  c'étoient  desper- 
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ïonnes  fçavantes  ,  &  que  les  EccIefîafHques 
étoient  ignorans  ,  la  plus  grande  partie  fa vo- 
rifa  leur  party ,  &  fe  mirent  a  publier  &  adc- 
tcfter  les  défauts  &  les  vices  des  Ecckfiafti- 
ques. 

Le  Pape  Innocent  II I.  condamne  premie<- 
rement  dans  cette  Decrejtalc  lesaflcrnbléçs  fc- 
crettes  que  ces  novateurs  faifoient  pour  pu- 
blier leurs  erreurs.  Secondement  la  témérité 
qu'ils  avoient  de  s'attribuer  le  pouvoir  de 
prêcher  publiquement ,  fans  en  avoir  reçu  la 
mifïion.  Troificmemert  le  mépris  qu'ils  fai- 
foient des  Ecctefîaftiques>declatant  qu'ils  ont 
eemmis  des  péchez  de  médifance  ,  en  s*entre- 
tenant  ainfi  >  &  en  publiant  leurs  défauts  & 
leurs  vices.  Et  bien  que  leur  ignorance  fût 
connue  du  peuple  ,  &  qu'ils  en  fuflènt  perfua- 
dcz  ,  il  dit  qu'ils  n'ont  point  dû  la  publier  ,  & 
qu'ils  ont  commis  le  peché  de  xnédiiance. 
Non  efl  t&men  ÇimplicibtH  ^acerdotibus  etiam 
*  Scholafticis  detrahendum  ,  chm  in  eis  facer- 
dotale  offieinm  debtat  honorari.  Propter  tjuod 
Veminm  in  lege  pr&cepit  :  Diis  non  detrahes  ; 
Sacerdotet  intelligent  ,  qui  propter  excellen- 
tiam  ordinis  ,  ç§»  âffic'*  dignitttem ,  deorum 
nomine  nmeupantur.  Et  après  avoir  raporté 
plufîeurs  raifbns  pour  montrer  que  ces  peu- 
ples étoient  tombez  dans  le  peché  de  médi«* 
ïance ,  en  parlant  ainfi  des  défauts  de  leurs  Su- 
périeurs ;  il  répond  aux  raifons  qu'ils  avoient 
avancées  pour  fe  défendre  ,  &  pour  yiftifier 
leur  procédé  ;  &  entr'autres  chofes  qu'ils 
avoient  fuivy  le  précepte  de  f  Evangile  t  qui 
erdonne  aux  Fidèles  de  reprendre  leurs  frè- 
res ,  quand  ils  reconnoiflènt  qu'ils  font  engar 
gez  dans  quelques  fautes.  Il  rej-tte  cette  cx- 
eufe  ,  en  leur  difant  que  les  inférieurs  font 
obligez  d'obcïr  à  leurs  luperieurs  ;.que  ce  n'efl: 
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point?  à  eux  à  les  reprendre  ,  parce  que  les  in- 
férieurs ne  font  ces  fortes  de  réprimandes  8c 
de  Corrections  que  dans  la  vuë  &  le  deflein 
de  décrier  ,  &  de  mal  parler  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  le  fatfant  plutôt  pour  les  diffamer,  que 
pour  les  corriger.  Et  alîud  eft  quod  fnbdïPHs  pxct.a 
non  tam  mimo  reprehendendt  ,  quam  detw-  jjxrct.  ca« 
hendi  exurrit  temertrius  in  priUtum-,  cùm  ei  n„„  #v  #I\ 
potius  tneumbat  ntcefjttffU  objequendi.     .»  untlt' 

Ceftpourquoy  il  adjoûte  en  quatrième  lieu,  < 
pour  leur  montrer  que  c*c(len  vain  qu'ils  OHt 
cherché  des  raifon  pour  çxeufer  leur  temeri- 
ré,  qu'ils  n'ont  pas  pris  les  moyens  que  les  Fi- 
dèles doivent  prendre  quand  ils-  foubaitent  la* 
corredtion  de  leurs  fuperieurs,  corne  des  Chro-- 
tiens  doivent  la  fouhaitter.Car  ils  dévoient  s'&* 
drefler  à  leurs  fnperieurs,c*cft  a  dire  à  leur  Evê- 
que,  qui  a  le  pouvoir  non  feulement  de  les  rc> 
prendre,  maisauflî  de  lescorrigcr,  fitdcreme^ 
éier  à  leur  vices  &  à 'leurs' défauts*  Caïfi  leurr 
excès  ont  été  tels  ,  adjoûte  t'il  %  il  n'étoit  pa$: 
à  propos  deles  fôufFrir  njr  dclc^tolercr  ^mais* 
pour  cela  il  étoit  neceflaire  de  s'adrefler  à 
leur  Evêqué,  de  l'avertir  de  l'&at-  oà  ils* 
étoienr,  afin  qu'il  y  aportàt  le  remede>  pttiC- 
qu'il  a  le  pouvoh:  de  les  depofer.  Qfàdfi  foré' 
ncccjfitcu  po/lularet ,  ut  Sacerdos  ttnquam  inu- 
tilis  frindignus,  à  cura  gregis  debtM  ternir 
vtri ,  agendum  efi  ordintte  apud  JSpifeopurrt V 
ad  cujus  officium  ,  tUnr  inftitutio ,  •  9 nom  def- 
ut  ut  10  Sscerdotum  npfcitm  permet*  fit  ta* 
G  lofe  fur4  ce  chapitre  remarque  en  deux ciw 
droits,  que  le  Pape  Innocent  III.  prttend  daris; 
ce  chapitre ,  que  les  inférieurs  font  oblige 2- dfe' 
déclarer  à  leurs  fuperieurs  les  deferns-Sc  laS* 
jrices  des  particuliers  ,  afin  qu'ils  y  appoin- 
tent le  remède  convenable  pour  les  faire  ceflerf- 

JUem  qpilibei  ttnetnr  *d  dtnuncieindnm*- 
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dans  une  autre  endroit ,  fur  le  mot  ordinate ,  i x 
Glofe  ad  joute,  denmtitwfo,  vel  *ccnf*ndo  ft- 
cundum  quod  traditur  de  accufttieniihéSr 

II  refaite  donc  des  paroles  du  Pape  Inno- 
cent III.  quec'eft  mal  fait  de  découvrir  les 
vices  &  les  defeut  de  fon  prochain ,  fi  ce 
n'eft  pour  le  bien  même  de  celuy  qui  en  eft 
coupable  y  ou  pôur  le  bien  de  ceux  qui  peu- 
vent recevoir  du  dommage  &  du  préju- 
dice de  ces  mêmes  fautes  &  de  ces  mêmes 
Vices  ;  auquel  cas  non  feulement  on  ne  com- 
met pas  un  péché  ,  mais  même  on  eft  obligé 
it  les  découvrit  aux  fuperieurs  qui  ont  le 
pouvoir  &  lauthorité  d'y  aporter  les  remèdes 
Convenables. 

Il  n'y  a  rien,a-t'on  dit ,  qui  faffe  mieux  con^- 
«ôître  l'importance  9c  la  neceflité  même 
qu'il  y  a  d'informer  un  Evêque ,  *  de  l'aver- 
tir des  defordres  qui  fe  cotrtmettent  dans  foto 
Biocefë ,  &  des  famés  &  des  vices  des  parti- 
culiers ,  que  la  Discipline  qui  a  été  dbfervée 
dans  TEglifc  f  &  que  S*  Charles  Borromée 
rétablit  dans  le  quatrième  Goncflc  dc^  Milart, 
Ce  font  des  témoins  Synôdaux  qui  croient 
appeliez  ainfi  ,  parce  qu'ils  étaient  choifis 
dan  les  Synodes  ;  Èt  comme  il  y  en  avoit  de 
deux  fortes ,  fiçavoif  les  Sy tfodes  Provinciâô* 
qui  étoient  des  Evêques  de  la  Provifttc ,  & 
ks  Synodes  Diocefains  qui  étoient  des  Cu- 
rez Se  autres  Ecclefïaftiques  conftituez  et*  di* 
gnité  dans  le  Diocefe,  que  l'on  âppellott  Sy- 
aodes  Diocefains  ;  on  étoit  obligé  dantè  ces 
deijx  Synodes  de  cfceifîr  des  Èéclefiàftiqoes , 
dont  les  fonctions  étoient  de  découvrir  dans 
un  Diocefe  ou  dans  une  Province  les  defordres 
qui  s'y  commettoient ,  pour  en  informer  TE- 
vêque  ou  le  Métropolitain*  Vf  têftium  Synv- 
d*lium  $m$tm  fictêbi  mttrrnijfum  eft ,  re/lit*** 
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fur  ;atquenon  nomine  folum  ,fed  cerfisOffi- 
iii  parti  bus  refth  per  $os  geratur  :  qui b tu  in 
Synodo  y  vel  Provinciali  ,  vel  Diœcefana  com- 
wittctur ,  hu  de  illis  eorumque  Ojfic*  fiatui- 

ïlefl  dit  dans  le  même  Concile,  que  Ton 
éto'c  obligé   de  choifîr  fept  Ecclefîaftiques 
dans  chaque  Diocelc  ,  &  deux  dans  chaque 
Province ,  qui  par  leur  vertu  r  leur  capacité 
&  leur  expérience  fuflent  capables  de  faire 
cette  fonftion.  Primo  viri  Ecclefiafiici ,  titre 
moribupjue  graves ,  prudente* ,  ac  virtutum 
Chtiftianarum  fiudiqi  ,        fpiritualu  viti 
amantes  ,  in  Concilio  provincial*  k  Metropo- 
titano  ex  una  quaque  Diœcefi  duo  faltem  ,  in 
Synodo  piœcefonu  ab  Epfcopo  e  Dioeceft  fut 
feptem,  plurefve,  ptout  eXj>edire  viderit ,  teftet 
.   Synodales  deligantur.  Cc'qui  eft  de  remar- 
quable, c'eft  que  les  Bvêques  Se  les  Métro*, 
politains  étoient  oblige*  de  nommer  ces  for- 
tes de  témoins  Synodaux  ;  autrement  ilseuf- 
fent  encouru  les  peines  qui  avoient  été  or- 
données par  les  Canons  pour  les  y  obliger.- 
Quo  in  ojficio  meminerit  &  Metropolitanus 
&  Epifîepu*  pœnsi  in  Concilie  Lateravenfi  ab 
Jnnocentio  Tertio  fanciu  ,  fi  t  e/  i!!e  in  Concilie 
Provinciali  ,  vel  hic  in  Diœcefana  Synoà> 
nullos  Synodales  te  fies  tiottAnarit. 

Ils  dévoient  prêter  le  ferment  eritte  les 
mains  de  rEvêqiie,  ou  entre  les  lîiâihs  dir 
Métropolitain.  On  a  rtiéfne  crû  devoir  ia- 
porter  icy  à  quoy  ils  s'obligeoierîf  par  ce 
'  ferment ,  parce  que  celâ  fait  voir  ce  qu*ife 
étoient  obligez  de  importer  &  de  <fétéuvrir  à 
V Evêque.  Promitio  ,  fpondeé  ,  jUrà ,  quoA 
amodo  in  anteÂ  ,  quidqUid  nâvi ,  aià  àmlivi , 
aut  pofimodurt  inqutptUYM  fîith ,  qUod  contra 
volant  (item  PU  £  ttâ*&  Chtifiianitatem  i* 
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Dicecefi  vel  regione  mihï  commijfa  fattum  fit-, 
vel  foturum  er'tt  ,  fi  m  diebm  mess  evener'it* 
tantum ,  ut  ad  mexm  cognitionem  quocumque- 
Concil.  V.  modo  fi  fcivero  r  au*  indicatum  fuerit  mihi , 
lWediol  tit.  Synodatem  caufam  ejfe  ,      adminifierium  Re~ 
Synodo    verendtftmi  Motropolitani  ,  autfi  Diœcefan* 
Diœccza^  Sjhodi ,  efi  Rêver end'iffimi  Epifiopi  ptrtinere  : 

quod  ego ,  net  propter  timorem ,  nec  propter  pri— 
mium  ,  nec  propter parentelam  uttatenu*  cœl*~ 
bo^  Reruer endiffimo  Metropolitano  ;  a  ut  fi  Sy* 
n*di  efi ,  Reverendijftmo    Epifcopo  aut  ejut 
tnijfe  cm  hoc  btquirere  jujferit  ,  quandocumquë? 
tx  hoc  me  interrogaverit;fic  m*  Deu*  adjuger 
&  h&  Sanélorum  reliquii,. 
Xcs  chofes  fur  lëfqucllcs  ils  devoients'infor-' 
mer  avec  plus  d'exa&itude  ,  étoit  la  vie  &  les- 
moeurs  des  Ecelefiâftiques ,  afin  d'avertir  TE- 
yêque  des  fautes  qu'ils  commeuoient.  Par 
exemple,  fi  les  Cure&,  les  Chanoines  &  au- 
tres qui  font  obligea  à  la  refîdence  ,  ne  s  *àb- 
ftntoicnt  point  de  leurs. Eglifes  ;  s'il  demeu- 
raient dani  leurs-  Presbyters  ,  ou  Maifon  Ca- 
noniale, AnParochi ,  Canonici ,  &  alii  qui* 
îumque  Ecchfiafiiâ  hommes ,  quosrefidere  opor* 
tet  >  pr  a  fente  s  in  EccUfiu  fuit  ad  fin  t ■;    an  que 
rurfus  fi  pr  a  fentes  in  Parochialibus  vel  Canom 
nicalibus,  Clericalibufqui édibus  habitent. 

Si  les  Curez  &  autres  qui  font*  chargez  de* 
âmes  prennent  tout  le  foin  neceflaire  à  veiller 
fur  leur  conduite,  &  s'ils  prennent  foin  de  leur 
fa  lut:  jtn  Parochi  pnterea ,  aliique  animarun* 
Curatores  foWcite  ,  ut  debent  ,  fidelium  fibi 
eotnmijforum  fnluti  invigilent. 

S'ils  s'acquittent  comme  il  faut  del  obliga- 
tion qu'ils  ont  d'adminiftrer  les  Sacremens  v 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  de  faire  les  Car 
seclnfmes  &  les  Intrusions  aux  en  fan  s  ,  aux 
domeltiques.  f  aux  paftres  <fc  autres^  perfoimes 
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qui  en  ont  befbin.  An  in  SacramentU  fanélï 
miniftrmin ,  in  verbi  Vei  prtiicaùone  ,  in 
falutaribus  monitU*.  in  rudium  &  pueorum 
ad  Doclrinam  Chr/ftianam  infittuvone ,  ^  m 
cAterU  omnibus  Curs,  WarocBialu  officin  r  di- 
Ugentis  muneris  partes  prtjlent.  Enfin  il  cfl 
ordonné ,  qu'ils  donneront  avis-  à  1  Evêque  de 
ÉOlis  les  défauts  généralement  quelconques 
que  le»  Ecclefïaftique*  commettront,  (bit 
dans  leur  conduite  particulière ,  c'eft  a  dire 
de  leurs  moeurs  ,  foir  dans  le*,  fondions  de 
Iturs  miniftercs ,  de  leurs  bénéfices ,  jufqucs- 
^informer IT*vêques  ils  font  négligent  a  te- 
nir leurs  Bglifes  propres» 
Ils  doivent  pareillement  avertir  l'Evêque 
rs  dfefordres  que  les  Laïques  commettent,, 
fçavoir  s'ils  afliftent  les  jours  de  Eêtf  s  &  de 
^Dimanches  à  l'Office,  s'ils  s'approchent  des» 
Sàcremcns ,  s'ils  obfervçnt  les  jeûnes  &  le* 
abftinences  dans  les  jpurs  commandez  ,  com- 
me auffi  des  crimes  qui  peuvent  fe  commettre 
comme  les  facrilcgcs ,  les  blafphemes;  s'il  y  a 
des  concubinaircs,,dcs  inceftucux ,  &  quelques 
perfonnes  qtfi  faffenf  profeflïbn^  de  quelque 
do&rinc  particulière.  S'il  n  y  a  perfonne 
foupçonnée  de  magie,  de  fuperftitions  ;  &  gé- 
néralement de  toutes  les  chofes  qui  demand- 
ent que.  l'on  en  faflè  corrc&ion.  An  dent  que 
lu  in  eodem  morum  corrHpuhyqu&  corre£iio~  S.Tfc.  *• 
ném  emendtùonemque  requirmt ,  &c         q.  73.art.x* 

Les  Théologiens  exceptent  pareillement  adi* 
Tes  cas  marquez  dans  la  queftion  propofée , 
quand  ils  enfeignent  que  la.  médifance  cft  un 
péché.  jEt  jiquidem  %trba  ,  dit  Thomas  , 
fer  qui  fams  xlierius  diminuitur  ,  proférât 
aUqms  propter  aliquod'  bonum  vel  Tieceffarium 
iebitis  circunfiantiis  obfirvatié  r  non  eji  ^ecefi* 
tHtn,  n*c  poteft  dici  detraélio. 
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Lors  ,  dit-il  dans  un  autre  éndnstft,  que  Pow 
révèle ,  ou  bien  que  l'on  découvieHin^peché 
pour  le  bien  de  celuy  qui Pa  commis,  ce  neft 
point  un  péché  demédifance  v  &  ilfautdirt 
la  même  chofede  celuy  qui  fe  fent  obligé  àc 
dénoncer  ou  d'aceufer  en  Juftice  quelqu'un 
d'avoir  commis  un  crime ,  quand  ce  crime  eft 
préjudiciable  à  PE  rat  &  au  bien  public.  Adpri- 
mum  dteendum,  qubd  revelare  feccatum  otcuU 
furn  alicujm  frotter  éjta  emend*r:onem  ,  dc*- 
nunciando  ,  vd  propfer  bonum  jufiitU  public  a  , 
teeufando,  non  eft  detrakere,  ut  diSum  eji. 

Gerfou  mer  auflî  ces  deux  exceptions  au* 
nombre  de  celles  que  Pon  a  déjà  raportées- 
dans  une  Çonfercnce  precedente,  oû  il  marque 
nettement^  que  quand  on  découvre  les  'défauts 
du  prochain  pour  la  propre  utilité  de  celuy 
qui  en  eft  coupable ,  ou  bien  pour  l'utilité  de 
quelques  perfounes  qui  en  pourvoient  rece- 
Gerforr  refp  vo*r  ^u  dommage  ,  qu'il  n'y  a  aucun  péché,  & 
adqq/qua-  Sue  ce  n*cft  Pâs  ™édi™  du  prochain  iZuan- 
tuor  tora.     d*1u*         trAfentium  cautelam  t  ne  fctUctt 
■     ex  ignorant!  a  de  c' pi  an  tut  ptr  malam  al: or u  m 
focittatem  quos  pufitmunt  bonos. S^uand&que 
êtiam fit  ad  utilitatem  abfentium ,  ut  videlica 
pr* fentes  eis  référant  pro  i [forum  correétione  & 
tmendattonc*  Et  après  avoir  rapôrté  ces  deux 
manières  de  s'entretenir  des  défauts  du  pro- 
chain, &  de  deux  autres  que  Pon  a  raportées 
ailleurs ,  qu'il  n*eft  pas  befoin  de  raporter 
îcy;  voicy  comme  il  parle  de  ces  quatre  ma- 
nières cnfeirble.  Primti  quatuor  modu  poteft 
ijfe  non  fiii  m  licifum,  imo  &  meritorium,  ré* 
ferre  mal*  abfentium  ,  dummodo  tsmèn  nota 
intendebatur  principaliter  alitu  finis  quam  ali* 
qui*  punotatorum  quatuor. 

Le.même  Authcur  marauc  les  circonftances 
dans  lefquclles  oû  doit  découvrir  ks  vices  Se 
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les  défauts  de  (on  prochain  dans  les  deux  ma- 
nières que  Ton  vient  de  marquer  :  La  premiè- 
re, c'eft  deraporter  &  de  découvrir  ces  défauts 
dans  un  efprit  de  charité  ,  c'eftà  dire,  que  Ton 
doit  fe  propofcr  le  bien  &  l'utilité  de  celuy 
de  qui  ont  découvre  lc9  viccs>cn  forte  qu'on  ne 
les  faflè  point  paflèr  pour  plus  grands  3c  plus 
énormes  qu'ils  ne  font.  Et  fi  n§n  mifiutur 
alia  intentie  fermentât *  ,     fit i  ipfi  mentiens, 
du  m  bene  provideatur  ,  fmt  falfa  qui,  di- 
eunthr,  aut  in  malo  ultra  qnam  in  fe  font  per 
feferentem  amplitts  ,  aut  forfan  ftniflre  intsr- 
f retxt<$  ,  xc  etium  qued  non  plus  n0ce*t  tait  s 
locutio  Abfent'.btu  &  eorum  f*mi ,  quant  prefit 
pr*Jentibu4  &  eorum  i.dfic*tion'u   II  femble , 
2  t'onhdit,  que  toutes  les  circnnftances  dans 
Jefquclles  on  doit  découvrir  les-  défauts  du 
prochain  aux  Supérieurs, font  renfermées  dans 
ces  paroles  de  Gerfon.;  &  on  pouiroit  deman» 
der  feulement  ft  dans  Ks  cas  propofez  on  ne 
devroit  pas  faire  des  monitions  auparavant  t 
C*eft  a  dire,  avertir  en  fecret  ceux  qui  en  font 
coupables ,  afin  qu'ils  s'en  corrigeaient. 

S.  Thomas  diflingue,  pour  répondre  a  cette 
.«jueftion,  efttie  ltf  pechez  qui  font  publics,  & 
les  pechez  qui  font  feercts.  S'ils  font  publics , 
êit-  il ,  fâût  les  reprendre  publiquement ,  afin 
de  remédier  au  fcahdalc  qu'ils  ont  pu  caufer  : 
Siquidem  font  publient  ,  non  eft  tantum  adhi- 
bendum  retnedintn  ei  qui  peceavit  ,  ut  meliot 
fiât ,  fed  eti*m  aHis  in  quorum  noiitium  dt- 
toênït ,  ut  non  feandalizentur. 

Si  les  défauts  font  feciets ,  il  faut  encore  dis- 
tinguer ,  Ak  S.  Thomas  ,  entre  ceux  qui  peu- 
vent ituire  au  prochain  ,  &  ceux  qui  peuvent 
nuire  feulement  à  celuy  qui  les  a  commis. 
S'ils  font  préjudiciables  i  quelqu'un  ,  foit  dans 
fcurs  biens  fpirituels  ,  ou  temporels ,  on  aft 
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obligé  de  ks  dénoncer  auflî  tôt  pour  cmpcS 
cher  le  préjudice  &  le  dommage  qu'il  peur 
eaufer.  Par  exemple ,  on  connoît  un  E ccle- 
i       fiaftique  qui  fait  profcflïon  de  quelque  mail- 
vaife  do&rine,  &  il  y  a  un  danger  .evidenr 
qu'il  ne  la-  communique  à  quelqu'un  ,  ou  bien 
c'eft  un  autre  défaut  qui  peut  être  prejudicia- 
%.  q^  33.  ble  de  cette  même  manière  :  Et  quia  i!le  qui 
art,  7.        fie  occulte  peceat ,  non  folum  in  te  peccat  ,  fil 

etiam  m  altos  ;  opomt  ftatim  ad  denuntia- 
tionem  procéder*  ,  ut  kujufmodi  nocumentun* 
impediatur,  ntfi  forte  aliqm  firmiter  exiftim*- 
ret  ,  quod  fi  mm  per  fecreum  admonitionem 
pojfet  hujufaodi  mala  impedire. 

Mais  parce  que  S.  Thomas  femble  plutôt' 
parler  icy  de  Inexécution  de  la  corrcctiQn  fra- 
ternelle ,  quede  l'obligation  de  découvrir  les- 
défauts  de  fon  prochain  aux  Supérieurs,  ainfî' 
qu'il  eft  expose  dans  la  queftion  ;  oh  a  encore 
eu  recours  au  Chancelier  de  lUnivcrfité  de 
Paris  ,  qui  cnfcigne  qu'il  eft  plus  à  propos  de 
découvrir,  ces  fortes  de  défauts  aux  Evcques-; 
dautant  quc,lcs  avertiflemens  qu'ils  donne- 
ront aux  coupables,  fcrontûnfalliblement  plus* 
d'effet  que  tous  les  avertiflemens  que  les  par- 
ticuliers ,  c  eft  i  dire ,  quelles  confrères  leur 
pourroient  donner.  Et  la  raifbn  qu'il  en  donne 
e'cft,  parce  que  dans  les  règles  de  la  correc- 
tion fraternelle  ,  on  dort  plutôt  regarder  la' 
vfin  qu'on  fe  doit  propofcr ,  qui  eft  le  change* 
ment  dû  pécheur  &  fa  correftion  r  que  la  ma- 
^  niere  de  la  faire.  Similiter  hic  magU  débet  at~ 
tendi  fiw  correptionii  ,  fcilicet  emendatio  pec- 
cant'é ,  quàm  forma  verbe rumn  Ï.X  i\  ajoûte^ 
:  que  dans  cette  occafïoa  on  découvriroit  à  TE* 
vêque   les  défauts  de  fon  prochain  ,  non  pas- 
comme  à  un  Juge  ,  mars  comme  à  un  amy  do 
pécheur.  Si  qpàndo  ergo  viieatHf  ffater  'pec* 
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t*n$  fatutariùs  corrigi  per  alium,  qui  poteft  &  Gcrfon  de 
vult  prodejfe ,  quàmpsr  fe.fecuri  poteft  ei  indi-  corrcûionc 
rare:  unde  etiam  Pr&Uto  dici  poteft  peccatum  vlQx\icà. 
fratr's,  non  pr&miffa  menitione  vel  fecreta  cor- 
rettione  ,  non  tanquam  judimr9JU  tanquam 
Atn'tco  peecantis  ,  &  qui  m  magis  poteft  pro- 
dejfe quàm  alius  ,  pracipui  propter  cafa  pri- 
tacios. 

Si  pareillement ,  dit  le  même  autbeur  ,  on 
a  averty  feercttement  celuy  qui  a  commis 
un  crime  ,  &  qu'il  s'en  foit  corrigé  :  S'il  ar- 
rive que  le  Prélat  ordonne  à  celuy  qui  fait 
çet  avertiflèment  ,  qui  a  été  fuivy  de  la  cor- 
reûion  du  coupable  ,  de  luy  déclarer  ,  il  peut 
en  vertu .  de  l'obeïflance  qu'il  dpit  a  fon  Evê- 
que  luy  déclarer,  lu  m  perça  tum  de  quo  f rater 
peccans  fuit  fecreù  comptas  ,  feu  admonitus , 
&  de  quo  fe  emendavit  ,  poteft  dici  Prilat* 
pucipienti  per  obedienttam*  Il  ajoute  cette  eir- 
conftance ,  qui  eft  que  fi  le  crime  étoit  feule- 
ment connu  de  luy  ,  qu'il  doit  fc  découvrir 
feulement  à  1  Rvêque  :  Que  s'il  eft  connu  de 
quelques  perfonnes  >  qu'il  ne  peut  le  découvrir 
i  l  Evêque,ou  bien  en  fecret  ,ou  bien  feule- 
ment en  prefence  de  ces  mêmes  perfonnes,  & 
non  pas  des  autres  qui  n*en  ont  pas  eudecon* 
noiflance. 

Il  n*y  a  point  de  doute  ,  après  tout  ce  que 
Ton  vient  dédire  ,  que  ceux  qui  ne  découvrent 
pas  les  vices  de  leur  prochain  aux.  Supérieurs  , 
afin  qu'ils  y  apportent  les  remèdes  ,  ou  bien  i 
ceux  qui  en  pourroient  recevoir  quelque  préju- 
dice, {ont  coupables  de  la  continuation  de  ces- 
defordres  >  pirce  qu'il  eft  certain  qu'ils  n'em- 
pêchent pa^  wn  defordre  qu'ifs  pourroient 
empêcher;  &  qu'ils  î/empêchcnt  pas  mi  dom- 
mage au  prochain  qu'ils  pourroient  pareille- 
ment empêcher  :  Celuy -là  /  cû-il  dit  dans  le 
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4SO  Résultat. 
Droic  Canon,  qui  n'empêche  pas  un  mal qu'il 
pourroit  empêcher  ,  eft  coupable ,  c'eft  à  dire, 
qu'il  eft  cenfé  coupable  de  ce  mal  auffi  bienr 
que  celuy  qui  l*a  fait.  Eaclenth  culpam  procul  I 
Dïft.  t6*      dubio  habet ,  qui  quod  pot  eft  rorrgere ,  neglgif 
çap.Ftcien-  tmendatem  Scriptum  quippe  eft  :  Non  foium  qm 
fis.  faciunt  ,  fed  etiam  qui  confentiunt  facientibus , 

participes  judicantur  ,  nihil  prodeft  alicui 
non  pun'm  proprlo  »  qui  pmienda*  eft  sl:eno 
peeexto. 

Il  ne  faut  que  raperter  auffi ,  a-r* on  dit  ,  Id 
Chapitre  trente- quatrième  de  la  Prophétie 
d'Ezechiel ,  pour  répondre  a  la  dernière  par- 
lie  de  cette  queftion  ;  car  on  y  verra  que  les 
Pafteurs  font  chargez  plus  énoitement  du  foin 
JEzcch.  34.  &  de  la  conduite  des  Fidèles^  Ecce  ego  ipfi  fit* 

per  paftores  requirtm  gregem  meum  de  manti 
eorum.  Que  s'ils  font  chargez  plus  particuliè- 
rement que  qui  que  ce  foit  du  foin  de  la  con- 
duire des  Fiddes,  ils  font  fai»  doute  plw 
obligez  que  les  Laïques  de  découvrir  les  vi- 
ces &  les  défauts  aux  Supérieurs  ,  afin  qu'ils  y 
S.  Aug.I.  1.  apponcat  le  remède  Qh*  mre  ,  dit  S  Au- 
de Civit.  guftin ,  non  utiqne  parem  ,fed  longs  graviorem 
caP  9*  habent  caufam  ,  qwbm  per  Prophetatn  dicttun  1 
î"e  qu  'idem  in  fao  peccato  mor'etur  :f*rfgmnem 
autem  ejus  de  manu  fpecuUtoru  requirtm.  Et 
les  Pafteurs  ,  r-pûte  S.  Auguftin,  (bnt  établis 
&  élevez  à  cette  dignité  de  pafteurs  dans  TE-  | 
glife,  afin  de  ne  point  pardonner  aux  pécheurs, 
c'eft  à  dire  ,  ahn  de  ne  pas  làifler  paffer  au- 
cune occafîon  d'appotter  les  lemedes  conve- 
uables  aux  défauts  &  aux  vices  ,  qu'ils  recon- 
naîtront dans  ceux  qui  leur  ont  été  confiez. 
Ad  hoc  enim  fpecuUtores  ,  hoc  eft  ,  populorum 
fripoftti  conft'tutifitnt  in  Ecclefîk ,  ut  non  par- 
tant objurgando  peccato 
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II.  Que  stion. 

N*eft~ce  pas  un  abus  que  de  s  imaginer 
:  faire  un  aRc  de  charité  de  ne  pas  aver- 
tir £un  defordre  dont  on  a  connoijfan- 
ce  y  ceux  qui  pourr  oient  y  remédier , 
&  fi  la  crainte  de  fe  mettre  mal  avec 
ceux  qu'ils  déférer  oient  leur  peut  fer- 
vir  devant  Dieu  £  une  exeufe  légiti- 
me >&  les  exempter  du  péché. 

C'Eft  an  abus  manifefte  ,  n-r-on  répondu 
dans  toutes  les  Conferenccs,que  de  s'ima- 
giner faire  an  adte  de  charité  de  ne  pas  a  ver- 
tir  d'un  defordre  dont  on  a  connoifTance  y 
ceux  qai  pourroienr  y  remédier  ;  &  bien  loin 
de  faire  un  aûe  de  charité ,  c'eft  faire  un  a  die 
ui  détruit  entièrement  la  charité  :  Car  il  faut 
emeurer  d\jccord  ,  que  la  charité  renferme 
la  volonté  de  faire  Se  procurer  le  bien  de  ion 
prochain;  ccluy  qui  s*abftient  d'avertir  ceux 
qui  peuvent  remédier  à  un  defordre  oi\  le  pro- 
chain eft  engagé ,  s'abfticnt  de  luy  procurer  un 
bien  tres-confïdcrable  ,  puifqu'il  s  abfticnt  de 
luy  procurer  une  correétiotkqui  feroit  caufe  de 
(on  falut. 

Il  eft  dit  auffi  dans  le  Droit  Canon,  que 
c^eft  faire  injure  pour  ainfi  dire  à  la  chariré  f 
que  d'appeller  cette  retenue  une  charité  ,puifc 
que  c'eft  proprement  une  langueur  &  une  lâ- 
cheté Vous  vous  abufer  ,  cft-il  dit  dans  ce 
Chapitre  ,  de  croire  que  vous  avez  de  la  cha- 
xité  pour  vos  domettiques  h  quand  vous 
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ne  les  reprenez  pas  &  ne  les  corrigez  pa# 
%  quand  ils  font  des  fautes  :  Et   vous  n'avez 
point  d'amitié  pour  vos  enfans  ,  quand  vous 
ne  les  corrige*  pas.  Vous  vous  trompez  pa- 
reillement ,  quand  vous  penfez  avoir  de  l'a- 
mour pour  votre  prochain  ,  quand  vous  coil- 
noiffez  qu'il  eft  engagé  dans  un  defordre  f  Se 
que  vous  ne  vous  fervez  pas  des  moyens  que 
x-  q  ^      vous  avez  pour  Pcn  retirer.  Non  fûtes  tune  te 
czp.Non    *m*r*  firvum  tuant  ,  quando  eum  non  c&dis; 
putes.         *Ht  tmc  u  *mare fàHtn  tuum  >  J»*»do  ei  non 
1  Ate  difeiplinam  ;  aut  tune  te  amare  vicinum 

tuum,  quando  eum  non  corripUmon  eft  ifia  cha- 
nta* >fed  langor.  Ferveat  Chariw  ad  corrigen- 
dum  ,  ad  emtniandum  ;  fi  funt  Boni  mores , 
ddeftent  ifi  funt  malt ,  emendentur.  Et  il  faut 
obfervcr  que  la  Glofc  fur  le  mot ,  Vïànum 
tuum ,  remarque  qu'il  faut  entendre  cecy  de 
celuy  qui  a  le  pouvoir  &  Tauthorité  de  re- 
prendre fon  prochain,,  ou  bien  de  celuy  qui 
.  eft  égal  en  dignité  &  en  pouvoir  à  fon  pro-. 
charn,qui  eft  aufli  obligé  de  travailler  à  fa 
corrcAion  &  à  fon  amendement  t  parce  qu'il 
peut  en  avertir  les  Supérieurs  ,  qui  ayant  l'au- 
torité en  main  ,  l'obligeront  de  changer  d£ 
vie  t  &  de  fe  retirer  de  1  état  ou  il  eft.  On  peut 
cbnnoître  par  là  que  cecy  ne  fe  doit  pas  en- 
tendre feulement  de  l'obîigation  de  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  corriger  &  de  reprendre  ; 
mais  aufli  de  ceux  qui  n'ont  pas  ce  pouvoir: 
&  parce  que  le  précepte  de  l'amour  du  pro- 
chain Us  oblige  depermettre  de  travailler  à  la 
corre&ion  de  leurs  frères  ,  en  avertfflant  les 
Supérieurs.  Sed  tu  intefcgfU  ifiud  de  Mit  qui 
aliquam  habent  poteftatem  fuper  aties  ,  zel  in' 
te'Mgitur  de  canomea  denuntiatione  ,  ad  quam 
quïlibet  tenetur. 

Pour  manquer  encore  plus  clairement ,  que 
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ceu*  xjui  ne  veulent  pas  remédier  au  defbrdre 
leur  prochain  ,  fous  prétexte  de  charité, 
n'ont  point  cette  venu  ;  c*eft  qu'ils  font  com- 
parez dans  un  autre  Chapitre  du  Droit  Ca-  i 
non  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  arracher  des 
Hiains  d'un  enfant  un  couteau  dont  il  fe  peut 
ôter  la  vie  ,  parce  qu'ils  ont  compaflîon  de 
luy  ,  quand  ils  l'entendent  pleurer  Qui  vitiis 
nutrhniis  parcit  &favet ,  m  contriftet  peccan-  *!•  %** 
tium  voluntMem  ,  tam  mn  efi  mifencors  B  C2P 
quam  qui  non  vult  culîrum  rupere  puero  ,  ne 
audiAt  plomntem  ,  <2r  non  timet  ne  vulnera- 
tum  doleat  ,  vel  exundum.  Il  n'y  a  perfon- 
«ie ,  a-t-  on  dit ,  qui  ne  difc  <jue  c'eft  une  fauC- 
Compaflîon  ,  de  laifïèr  un  enfant  dans  ua 
état  de  s'ôter  la  vie  ,  ou  bien  de  fc  bieiïèr,  plu- 
tôt que  de  le  faire  pleurer  ;  &  fi  on  répon- 
doit  que  c'eft  parce  que  celuy  qui  le  laifle. 
■dans  cet  état  a  tant  d'aflfe&ion  pour  Juy  f  \ 
4ji/il  ne  peut  &  refoudre  de  l'entendre  pleurer, 
dû  dirok  aflùrémenr  que  cette  perfonne  fc-  * 
r dit  un  abus  de  fon  amour  à  l'égard  de  cet  ca- 
faÉ?*  &  qu'elle  pecherok  contre  la  charité  ; 
pèifque  l'amour  qu'elle  auroit  pour  cet  cn- 
farit  devroit  la  porter  à  luy  conferver  la  vie  , 
&  â  éloigner  de  luy  tout  ce  qui  la  luy  pour- 
Mit  ôter.  Il  ne  faut  que  faire  l'application  de  • 
tëéy  à  ceux  qui  prétendent  pratiquer  ia  chari- 
té fcn  voyant  leur  prochain  dans  un  état  de 
prière  la  vie  éternelle  ,  Se  s'abftenant  de  le  re- 
tirer de  cet  état  t  plutôt  que  de  lny  procu- 
rer les  moyens  de  s'en  retirer  ,  parce  qu'il 
prend  plaifir  a  demeurer  -dans  un  état  digne  de 
compalîîoa  9  Se  qu'on  appréhende  de  luy  dé- 
plaire 

Après  que  faint  Bafîle  a  mis  en  queftion 
s'il  eft  à  propos  de  diflïmuler  les  fautes  que 
les  pécheurs  commettent  ;  Numjuid  river* 
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sus  peccantes  dijftmuUtiene  uti  conveniat  ;  il 
répond  que  cela  ne  fe  doit  jamais  faire ,  puif- 
oue  la  loy  de  la  correction  fraternelle  a  été 
donnée  aux  Fidèles  dans  l'ancien  &  dans  le 
nouveau  Tcftament.  Et  cette  Loy  oblige  tous 
les  Fidèles  fi  étroitement  ,  ajoute  ce  Pere, 
que  Ton  ne  peut  point  ufer  de  diflïmulat  ion  a 
leur  égard  ,  que  l'on  ne  devienne  coupable  du 
S.  Bafîl.  in-  même  peché.  San\  quod  hoc  fieri  m»  de  beat, 
terrog,  47.  perfpicuum  eft  ex  priceptu  Domim ,  qui  in  vt- 

teri  qu'idem  Tejlamento  dixerit  :  Correptitne 

corripic$  fratrem  tuum  ,  é*  ***  fumes  propur 
Ulum  peccatum, 
N       L'amour  du  prochain ,  dit  faint  Thomas , 
qui  eft  commandé  aux  hommes  par  un  pre- 
I   cepte  qui  leur  a  été  donné  fi  folemneilement9 
I    renferme  fans  doute  la  volonté  de  hxy  faire 
du  bien.  Vnde  etïam  ai  rationem  dileffiomk 
pertinet ,  ut  ai  amicos  bona  eptremur ,  &  mê- 
la eomm  imfeiiamut*  Pr;m£  Joannis  tertio , 
Non  diligamus  xtrbo  ,  neque  Unguâ  ;  fii 
opère  &  veritat*.  Or  ce  bien  que  nous  de- 
vons procurer  au  prochain  pour  fatisfaire  au 
Commandement  qui  nous  a  éré  donné  de  l'ai- 
mer comme  nous-mêmes  ,  fe  réduit  à  trois 
chefs  ;  fçavoir  aux  biens  extérieurs  ,  qui  foat 
les  moindres  ^  fie  lorfqu'un  homme  eft  dans 
la  pauvreté  ,  nous  fommes  obligea  de  le  fc- 
courir  par  nos  aumônes.  Triplex  autem  efi  ho- 
minis  bonum  ,  &  triplex  m*lum  ei  oppofitum. 
Eft  enim  quoddam  bonum  hominis  in  exte- 
rioribu*  rebm  confiftens  ,  quod  eft  minimum 
bonum,  &*  in  hoc  bono  tenetur  bomo  fubve- 
nire  proxïmo  pet  eleemofyni  corporatif  largitio- 
nom* 

*  La  féconde  efpece  de  bien  que  Ton  eft  obli- 
gé de  procurer  au  prochain,  eft  le  bien  cor- 
porel. Ahui  homim  bonum  eft  ,  bonum  cô*+ 
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pfU  ,  in  quo  débit  etiam  homo  homini  aux't- 
liari  ,  &  contra  contrarium  malum  auxilium 
ferre.  La  troisième  cfpccc  font  les  biens  de 
1  ame  :  Tertium  auPem  bonum ,  efi  bonum  vir- 
ttétts  $  quoi  efi  bonum  anime,  ,  cui  contraria- 
tur  malum  peccati.  Et  les  hômmeSjajoûte-t-il, 
font  d'autant  plus  obligez  d'aflïfter  leur  pro- 
chain ,  pour  acquérir  &  pour  conferver  cette 
troifieme  elpecc  de  bien ,  que  le  précepte  qui 
leur  ordonne  d'aimer  leur  prochain,  leur  com- 
mande plus  expre  flement  de  leur  procurer  ce 
bien.  Ad  foc  autem  bonum  confequendum  ,  S.Th.q.q, 
vel  malum  vit  and  a  m  >  tanto  m  agi  s  tenetur  ho-  difp*  q  U 
mo  ex  charitate  proximo  auxilium  ferre ,  yuan-  ^c  co"c&. 
ib  magis  pvrtinet  ad  rationem  quare  ait  qui  s        att»  !• 
sx  charitate  diligitur.  Et  il  conclut  de  tout 
cecy  ,  que  les  hommes  font  obligez  par  le 
précepte  qui  leur  ordonne  d'aimer  le  pro- 
chain ,  de  contribuer  â  les  retirer  des  defor- 
dres  *  &  à  fc  corriger  de  leurs  défauts  ;  Et  pro- 
fter  hoc  ex  pr&cepto  dileclionis  tenetur  home 
fratrem  in  peccato  exifientern  a  peccato  tetra- 
here  corrigendo. 

\\  ne  refte  plus  9  a  t-on  d  if  9  que  de  tirer  cet- 
te confequenec  des  paroles  de  S.  Thomas, 
que  c'eft  un  véritable  abus  de  s'imaginer  faire 
un  a6te  de  charité,  de  ne  pas  avertir  d'un  deC 
ordre  dont  on  a  connoiflance,  ceux  qui  pour- 
raient y  remédier  ,puifqu' il  y  eft  ordonné  par 
Je  Commandement  qui  nous  oblige  d'aimer  le 
prochain ,  de  faire  notie  poflible  pour  luy  ai- 
der à  fe  retirer  des  delordtes  Se  des  vices  dans 
icfquels  il  eft  engagé. 

On  a  répondu  à  la  dernière  partie  de  cette 
4jueftioa  f  que  la  crainte  de  fc  mettre  mal  . 
avec  ceux  qu'ils  defereroient ,  ne  peut  point  ' 
leur  fervir  d'exeufe  légitime  devant  Dieu  ;  car 
cette. firaiaic  efl  le  plusfouvcnt  mal  fondée. 
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pance  ,  quelque  redoutable  qu'elle  foit  ;  car 
nous  n'ofons  reprendre  les  mocqueurs  de 
peur  qu'ils  ne  s'élèvent  contre  nous  ,  nous 
^cherchons  nos  propres  intérêts ,  &  non  ceux 
de  Dieu.  Si  ah  increpatione  reticermu,  qui* 
derfîrisodi*  formid amus  >  non  jet  m  lucra  Dei , 
fid  noftra  qnirimu*. 

Il  cft  vray  que  le  Sage  dit ,  qu'il  ne  faut  pas 
reprendre  le  mocqueur  ,  de  peur  qu'il  ne  nous 
haïfle.  Noli  arguere  derifirem  ,  ne  oderitte.  Ar-  prov. 
gue  fapientem  >  &  ddiget  te.  Mais  cecy  fc  doit 
entendre  ,  félon  ies  Saints  Pères  ,  lorfqu'il  y  * 
a  lieu  -d'apicheader  q«e  la  correction  qu'on  ' 
cft  obligé  de  luy  faire ,  ne  fervira  qu'à  le  ren- 
dre plus  criminel  devant  Dieu  ,  &  non  pas 
-quand  0:1  aprehende  de  Ce  mettre  mal  avec 
luy.  Lorfque  les  Juftes  ,  difent-ils,  épargnent 
ces  perfonnes  ,  &  fouffrent  en  filence  le  dérè- 
glement de  leur  conduite  ;  c'eft  parce  qu'ils  • 
défirent  non  de  les  aceufer  ,  mais  de  les  gué- 
rir ;  &  qu'ils  le^  voyent  dans  un  tel  état  , 
qu'au  lieu  de  fe  foumettre  à  la  vérité  qu'on 
leur  reprefenteroit  f  ils  la  rejetteroient  avec 
averfion  jufqu'à  s'efforcer  de  ïa  rendre  elle-  me- 
me  fufpeéte  d'erreur  C  eft  pourquoy  S.  Gré- 
goire ,  après  avoir  cité  cette  même  Sentence , 
•ajoute  auffi  tôt.  Si  le  jufte  s'empêche  derc- 

Î rendre  le  mocqueur,  ce  n'eft  pas  qu  ilapre- 
cnd«e  les  traitemens  injurieux  qu'il  pourroit 
Tecevoir  de  luy  :  mais  ,  c'eft  parce  qu'il  a  peur 
•que  ce  qui  rend  d  ordinaire  les  autres  meil-  . 
Jeurs ,  ne  le  rende  pi  e  ;  Non  timet  jujlus ,  ne  *  GreS*  *• 
derifir  chm  corrpitur  contumjslw  inférât,  fid  f.Capj  I+' 
ne  traSim  ad  odmm  pejor  fiât,  Moral. 
'  Lés  Théologiens  enfeignent  la  même  cho- 
fe^ïl  y  a  trois  matrieres,  dit  S.  Tbomas,d'ob-  j 
ftiettre  la  correftion  fraternelle  :  La  première 
eft.,  lorfqu'on  attend  quelque  moment  favo- 
Ji.  Partit.  V 
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rable  pour  la  taire  avec  utilité ,  c'eft  a  dire  j 
que  le  pécheur  en  puiiïè  profiter  ,  parce  qu'on 
voit  fî  peu  de  diipolïtioa  au  changement  <k 
yie  dans  celuy  que  l'on  veut  reprendre  ^  qu'il 
y  &  apparence  que  bien  loin  de  changer  *  il  ea 
deviendra  plus  criminel  ,  &  qu'il  y  a  danger 
même  que  cela  ne  puifle  nuire  au  heu  de  pro- 
fiter aux  perfonnes  qui  en  auront  .connoiflau- 
ce.  Si  propure*  qui/que  objurgandù  &  corri- 
ptfniu  maie  agçntibttt  farcit*  qui  opportmum 
tjempM  inquiritur,  tel  tifdem  ipfis  metuit  ** 
deuriores  e$  hoc  ejficiantur  >  v$l  ad  bonam 
vitam  &  piam  erudienabs  hnpediant  alios  in~ 
firmes ,  &  premant  atqne  avenant  à  fide ,  non 
videtnr  ejfe  cHpiditat  'tt  occafîo  #  fed  conftlium 
chérit  atu. 

On  pou  fedifpenfct  en  une  féconde  manière 
de  faire  l*  correction  fraternelle  ,  mais  on  ne 
le  peu*  faire  fans  être  coupable  d'un  péché 
mortel  ;  p'.eft  lorfqu'ou  s'abftient  Je  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  ,  parce  qu'on  aprehende<Tcn- 
courir  la  difgrace  de  la  perfoune  qu'on  doit 
reprendre,  ou  pour  quelques  autres  confidera- 
«ions  temporelles,  Ali*  modo  pritermitthur 
f rater  na  correclio  çnm  peccato  mort  ait  ,  quando 
fctlicet  formidatyr  ]Hdtcium  vulgi  ,  &  carriu 
excruciatio      perpmpûo  :  4um  tamen  h%c  ita 
dominentur  in  animo ,  qtihd  fraternA  charitati 
puponantur.  Et  hoc  vidçtur  contingere ,  quan- 
do aliquis   prifumit  de  aliquo  delinquente 
probabiliter ,  qmd  eum  pejfet  à  psecato  retrx* 
here  ,  &  tamen  propter  timorem  vel  cupidita- 
tem  pr&termittiu 

La  troificme' manierç  n'eft  qu'un  pechç 
véniel,  dit  S .  Thomas,  &  c'eft  quand  la  crain* 
*e  &  la  cupidité  retiennent  de  taire  la  correc- 
tion ,  &  empêchent  qu*on  ne  la  faflè  auflU 
$t  yïofx  U  4evf.oit  ttijc  ;  moÀ5  elles  tfeto» 
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yêchenc  pas  que  Ton  ne  (bit  dans  la  refolution 
fincerc  ,  fi  on  reconnoiflbit  <jue  celuy  qui  me, 
rite  cette  corre&ion  fiât  dans  les  difpofitions 
d'en  profiter*  Tertio  modo  hujufmodi  omiffio 
eft  peccMtum  ventait ,  quando  timor  cupidi- 
té tardiorem  faciunt  hominem  Ad  corrigend* 
deliéïafratris.  Non  t*men  ita  ,  quod  fi  ci  con- 
fiant ,  quod  fratrem  pojfet  à  peccato  retrahere, 
propter  timoré  m  vel  cupiditœtem  omitteret  qui- 
bm  in  animofuo  pnponit  chttritatem  fraternam* 
Et  hoc  modo  V^iri  fanfti  negligunt  corrigerc  d$- 
linqnentcs. 

Il  faut  neceflaixemeitt  va-t  on  dit  en  finif- 
fant  cette  réponfe ,  que  la  crainte  dont  il  eft 
parlé  dans  la  queftion  propoféc  ^  fc  raporte  à 
une  <les  deux  efpeces  de  crainte  ,  qui  font 
contenues  dans  les  deux  dernières  manières 
d'obmettre  la  corrcdlion  fraternelle ,  que  l'on  a 
raportées  de  S.  Thomas.  Or  félon  ce  S.  Do- 
ôeur  Tune  &  l'autre  ne  peuvent  pas  être  de- 
vant Dieu  une  exeufe  légitime,  ny  exemptet 
de  péché  ceux  qui  s'abftiendroicnt  de  faire 
cette  corre&ion  ,  puifquc  félon  S.  Thomas, 
Tune  eft  un  peché  mortel  ,  &  l'autre  eft  ua 
péché  véniel.. 
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Zfok  provient  la  répugnance  que  nom 
avons  k  recevoir  les  corrections  qui 
mus  font  faites  &  comment  m  la 
doit  faire  &  recevoir* 


L 


A  fource  &  l'origine  de  Ja  répugnance 
que  nous  avons  à  recevoir  les  corrections 
qui  nous  font  faites ,  efti'amonr  propre ,  qui 
.  .  s'étant  une  fois  emparé  du  cœur  de  l'hom- 

me, Je  remplit  de  Iuperbe  &  d'orgueil  ;  de 
force  qu'il  ne  penfe  plus  qu'à  trouver  <Ies 
moyens  de  fe  fatisfaire  en  s'élevant  au  deflus 
àcs  autres  :  &  étant  ainfi  idolâtre ,  pour  ainfl 
^Jire  ,  de  luy-même  ,  il  ne  pejit  plus  fouffrir 
la  confufîon  qui  luy  arrive  ,  de  ce  que  fes  Un» 
.  perfections  font  remarquées ,  &  fes  fautes  ira-» 
.prouvées  ;  c'eft  pourquoy  ,  dit  le  Sage  ,  étant 
ainfi  corrompu  par  la  Iuperbe  &  par  l'orgueil,- ■ 
jl  fuit  la  compagnie  des  perfonnes  de  vertu  & 
de  mérite  ,  qui  font  capables  de  le  reprendre 
&  de  .corriger  fes  vices ,  &  il  n'a  peureux  que 
Provcrb.lj.  de  l'averlîon  &  de  la  haine.  Non  *mat  pefii, 

teris  eum  j/«  fe  corript  f  ntc  ad  fapientes  gran- 
di tur.  <  , 

£es  Pharificus  ,  par  exemple  ,  qui  étoient 
remplis  de  f  amour  de  foy-même  ,  ne  pou- 
rvoient écouter  patiemment  les  inftru&ions 
xjue  le  Sauveur  du  monde  leur  faifoit ,  parce 
qu'il  .condairmoit  leurs  méchantes  maximes, 
&  qu*il  reprenoit  leurs  vices  ,  &  qu'il  leur  foi- 
*  "  foie  connoître  qu'ils  étotent  remplis  d'or,- 
gucil  &  de  vanité  5  &  tyen  loin  4e  profiter  de 
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fcs  corrc&ions  falutaires  >  &  (c  retirer  des  vi- 
ces oii  ils  étoient  engagez  ,  ils  s'y  engagent 
encore  davantage  jufques  à  ce  qu'ils  foient 
tombez  dans  le  dernier  aveuglement.  Le  Sau- 
veur les  appelle  aufli  des  aveugles,  parce  qu'ils 
ae  voûloicnt  point  connoître  la  renté,  ny  fc 
connoître  eux  mêmes  ,  mais  ils  vouloient 
connoître  feulement  leur  paflïon,  &  tâchoient 
de  communiquer  leur  aveuglement  aux  au=-  M  «• 
très.  Laiflèz- les ,  ce  font  des  aveugles  qui         %  ,T# 
conduifent  des  aveugles.  Sinite  iUos ,  ciclfunt* 
&  duces  cuorum  :  "tiens  AHtem  fi  cacû  ducatUm 
f  ràjlet ,  ambo  in  foveam  tadunt. 

Le  Sage  dit  aufïï,  que  ceux  qui  font  parve- 
nus pjfques  à  ce  point  d'orgeuil  &  de  fuperbe  ,  1 
font  fi  éloignez  de  fouffrir  les  corre&ions  que 
les  pèrfonnes  de  vertu  leur  veulent  faire  pour 
les  retirer  de  l'aveuglement  où  ils  (ont ,  qu'ils 
fouhaiteinde  tout  leur  cœur  qu'ils  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  leurs  compagnies  ;  &  que 
$fils  pouvoient ,  ils  les  feroient  mourir.  Fais- 
ions tomber  le  jufte  dans  nos  piegçs ,  parce 
qu'il  .bous  cft  incommode;  qu'if  eft  contraire' 
à  nôtre  manière  de  vie  ;  qu'il  nous  reproche 
ks  violemens  de  la  Loy  ;  &  qu'il  nous  des-  $ap  ca*  I# 
|ionore  en  décriant  les  fautes  de  notre  con- 
iduitc.  CircuwwniamtéS  ergo  jujlum  >  cpionitim 
inutllii  eft  nobis  &  contYftYwA  efl  optrïbm  noftrU* 
&  irnfroperfit  nobU  peccat*  legis  r&  diffamât 
in  nos  peccata  difiiplinA  noftr&. 
-    De  cet  amour  propre  vient  ordinairement 
une  vaine  coraplaifancc  de  foy  même  ,  & 
qui  donne  Heu  d'entretenir  en  (oy  même  un* 
defir  déréglé  d'être  eftimez  &  d'être  hono- 
rez des  autres  y  Et  de  là  vient  qu'on  ne  peut : 
fouffrir  que  perfonne  s'érige  en  cenfeur  de  nos 
aftions>& entreprenne  de  corriger  nos  vices^ 
fc  oos  défauts.  Je  meperluade,  dit  Salvien 

V  >T 
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au  commencement  d*un  de  fes  livres ,  que  îe 
ftile  de  cet  ouvrage  fera  ennuyeux  â  beau- 
coup de  perfonnes  y  &  leur  paroîtra  même 
infuportable,  parce  qu'ils  s'agit  dans  cet  ou- 
vrage de  la  corre&ton  des  vices  &  des  de* 

S^Iv   1    8    ^auts>  dd**™**  imb  ctrtm  fiêm »  fafiidiofam 

i   ^  i  '     *  tlurinnu  ftili  hmut  prolixitatem  fore  ,  maximè 

de  Gubcr.     *    •  n  •  •       A-  ~  ^ 

.    .  qui*morum  noftrorum  vitt*  cajtigat.  Car  on 

ei*  ne  voit  prefque  perfonne  qui  ne  trouve  du 

plaifir  &  du  contentement  quand  on  leur  don- 
ne des  louanges  y  ils  les  écoutent  patiemment-, 
parce  qu'elles  leur  font  agréables  ;  Et  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  s'ennuye  quand  on  le  repreni 
de  fes  défauts  ,  parce  que  la  réprimande  &  la 
*  corréétion  leur  paroîc  infuportable.  Omrts 

enim  admodum  Ji  Uudari  volunt ,  nu1li  grat* 
'  reprehtnfio  ejl.  Et  pour  marquer  encore  plus 
paiticulicremenr  combien  cet  amour  propre 
nous  aveugle  pour  nous  donner  du  dégoût  de 
la  réprimande  &  de  la'corre&ion  ,  ccft  qu'il: 
n'y  a  point  de  pécheur  pour  grand  qu'il  puifle 
être  ,  adjoute  Salvien  ,  qui  ne  trouve  de  la  fa~ 
réfaction  dans  lesfauflès  loiianges  qu'on  luy 
donne  r  quoyqu'ii  connoifïè  bien-que  ce  font 
autant  de  menfonges  ,  &  qu'on*  ne  peut  les 
luy  attribuer  fans  faire  des  railleries  de  luy  ; 
&  il  ne  fçauroit fuporter  qu'on  le  reprenne,* 
caufe  des  péchez  qu'il  a  véritablement  com- 
mis :  Irrio  quoi'  pejui  tnulto  eji  ,  quzmlibet 
malus,  qHamlibet  perditta ,  rn&vult  mendacitef 
pr&dtcarî  qukm  jure  refrehendi  ,  ^ falfamm 
laudum  irriftonibtte  dteipi  ,  quàm  JUluberr*- 
ma  admomthne  f$rv/$ri. 

Hn'eft  pas  difficile  de  répondre  i  la  fecon* 
de  partie-dé  cette  quefiion  ;  car  il  s'agit  feu- 
lement, a  t'en  dit, de  fçavoir  les  difpoiïtions 
qu'il  faut  avoir  quand  on  fait  la  corre&toa 
.  fraternelle      comme  on  a.dé^adit  plufieur* 
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fois  ,  que  c'eftun  a£te  de  charité,  il  femblc 
qu'il  fulfic  de  répondre  qu'il  faut  avoir  les  dif- 
pofitions  neceflaires  pour  exercer  un  aéte  de 
charité-  S.  Thomas  l'appelle  même  une  au- 
mône fpirituelle  ;  Corrigere  deliwjuentem  ,  efl  i.  q.  jj# 
quidam  eUemofyna  ffiritutlis.  Il  ne  faut  art.'iv 
donc  que  la  faire  dans  les  difpofîtions  que 
ton  doit  avoir  quand  on  fe  met  en  état  de  fe- 
courir  foi*  prochain  dans  le  befoin  8c  dans  la 
neceflité 

Pour  le  fecourir  dans  la  neceflîté  f  il  faut 
avoir  compaflion  de  fa  mifere ,  &  que  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  luy  nous  porte  à 
l'aller  foukgcr  :  c'eft  pourquoy  ,  dit  S.  Augu- 
ûin  ,  ceux  qui  font  la  correction  pour  y  trou- 
yerleur  propre  fatisfa&ion,  ils  ne  font  point 
une  correftion  fraternelle,  parce  qu'ils  ire 
font  pas  cette  a&ion  par  l'amour  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  le  prochain.  Quare  illum  $#  A'uguft; 
torripis  ?  fui*  tu  doles quoi  peccazer  t  in  té  >  <\c  Verb. 
mbfiti  fi  a  more  tut  id  facïi ,  nihtl  frci*  :  mais  Dom  Cerm« 
fi  au  contraire  vous  le  faites  pour  l'amour  de  x^ 
kty  ,  pour  lors  vous  fatisfaites  au  Comman* 
dément  qui  vous  ordonne  de  le  reprendre  :  Si 
smore  illitufacis*  optime  facis. 

Si  donc  un  Supérieur  veut  reprendre  de  feç 
inférieurs,  ils  le  doit  faire  dans  un  efprirde 
charité  &  de  compaflion-;  &  pour  y  reuflîr, 
H  .doit  s'attacher  autant  qu-'ii  peut  à  ne  point 
paroître  devant  eux  avec  les  marques  de  fa 
fiiperiorité \  mais  fc  montrer  à  leur  égard 
fous  la  qualité  d'un  homme  bien-faifant,  pré- 
venu d'afEettion  pour  eux  ,  &  posté  à  les  foula- 
ger  paternellement  dans  toutes  leurs  peines  : 
car  s'il  ne  paroiflbir  devant  eux  que  fous  la 
figure  d'Un  homme  élevé  au  deffus  d  eux  ,  & 
qui  a  un  plein  droit  de  les  ranger  â  la  raifort 
malgré  même  toute  leur  rdï fiance ,  cette  i  ma- 

V  îiij, 
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.ge  au  lieu  de  guérir  leur  efprit  les  indifpofc* 
ipit  encore  davantage  :  mais  s'il  cache  fage- 
jnent  durant  un  certain  temps  les  avantages 
qui  Télevcnt  au  deflus  d'eux  ,  &  qu'il  ne  leur 
paroifle  jamais  que  fous  l  image  d'un  homme 
qui  fouhaite  leur  véritable  repos  avec  toute 
fincerité,  &  que  la  charité  a  rendu  leur  mé- 
decin &  leur  frère  ;  il  n'y  a  point  d'cfprits  fi; 
S  Aueuft.    difficiles  qu'il  ne  puiflê  gagner.  Sed  inomnh 
i    <COntrâ    ^m  9       ^nt  Auguftin  >  tenendut  tfi  modm 
Crefcon.      *PtH6  humanitati  ,  cengruiu  chantât  s  ,  ut  nu 
cap.  tu      mum         potejlatis  efi  exerttùr ,  &  in  eo 

qnod  exeritur  ,  dileftio  non  *%mitt*twr  :  tneo 
AHtem  epiod  non  exeritur  ,  manfitotudo  m*n~ 
-  ftretur. 

Secondement  il  doit  fuivre  les  voyes  que  la 
fagefle  ,  la  douceur ,  la  modération  &  la  pa- 
S.  Ambr.  h, licncc  W  doivent-  infpirer  :  Locu*  tuus ,  dit 
Û  OiSc.       S'  Ambroife  ,  patientia  ejl  ;  locus  tuus  fapien- 
.  /      tia  ejl  ;  locns  tuus  ratio  efi  ;  lècus  tuus  JeÀatio 
1    >#        ind  gnafemh  c/i. 

Troifiememcnt  avoir  recours  à  la  prière^ 
afin  d'obtenir  de  Dieu  la  capacité  qu'il  faut 
avoir  pour  fc  bien  fervir  de  la  vérité  qui  ap* 
.  partient  à  Dieu  dans  une  rencontre  auffï  épi* 
neufe  que  l'eft  celle  des  eorre&ions  fraternel- 
les; &  demander  à  Dieu  un  nouvel  efprit  &  de 
nouvelles  forces  pour  s'acquiter  dignement  de 
cette  embarafTante  fonction. 

Mais  afin  de  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  que 
Ton  peut  dire  touchant  !a  manière  avec  laquel- 
le les  Supérieurs  doivent  faire  la,  correction 
fraternelle  f  il  faut ,  a-t-on  dit  >  qu'ils  obfcr- 
vent  là  même  conduite  que  Dieu  garda  dans  la 
correftion  qu'il  fit  à  Adam.  Gar  premièrement 
Dieu  luy  laiflc  le  temps  d'ouvrir  luy-même 
les  yeux  fur  fa  propre  nudité,  pour  reconnoi- 
tre  que  la  honte  qu'il  en  avoit.veuoit  unique- 
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Eftentdc  fa  defobciflinccMainfi  ils  doivent  com- 
munément laiffer  paffer  un  certain  temps  en- 
tre la  faute  que  mérite  une  correftion  ,  &  la 
eorreftion  de  la  perfonne  qui  l'a  méritée  en 
commettant  cette  faute  ,  parce  que  la  con- 
feienec  qui  eli  un  Juge  incorruptible  ,  dit  Sv 
Chryfoftome  ,  s'élève  /buvem  contre  l'hom- 
me ,  &  luy  met  devant  les  yeux  l'excès  &  le  ' 
nombre  de  fes  fautes.  Judex  incotruptm  con-  S.  ChryC 
feténtia  cum  adxerfiu  hominem  exurgit ,  cUra  hom.  17.  in 
voce  damai,  &  qnafi  ant$  oeulos firtbit peccA-  cap.  3.  Oe- 
tomm  multitudinem.  nefeo?/ 

Secondement  Dicucottfîdere  en  foy-  même, 
avec  comp^dion  ,  la  foible  exeufe  dont  il  fe- 
couvre;  &  les  Supérieurs  doivenr écouter  a veo 
compaflîon  ,  (ans  faire  paroîue  cftndiçnation^ 
leurs  exeufes  jufque*  aux  plus  mal  fondées, . 
&  recevoir  arec  joyc  celles  qui  font  jtfflcsî&i: 
I3ifonnables; - 

Troifiememcnt  , .  fur  le  foir  Dieu  fît  ^  ' 
tendre  à  Adam  (a  voix  &  (a  démarche  au  r 
milieu  du  Paradis  tetreftre  :  Et  les  Supérieurs* 
doivent  attendre  ces  momens  heureux-,  oïl* 
Time  n  étant-plus  agitée  des  mouvemens  qui 1 
kW-  engagéc<Uns  'le  péché  ,  peut  et\t*er  plus% 
aifément  dans  les  raifonsqui  luy  en  doivent^ 
fàire  connoîrre  Tinjuftice  2t  l'énptmitér 
Quand  le  temps  *  une  fois  effacé  ragréçracnç* 
qui  les  a  attachez  aux  caufes  de  leurs  chûtes  ,  • 
on  fc  fert  avec  plus  de  fuccês  de  ce  qui  leurr 
refte  de  raifon  ,  jufqu  a  avouer  qq$s  s'y  fijnt  * 
^trachfei-fans  raifon.  Dum  tnint  culpa  firyet  $;:  y\  mbr,'  * 
incorpore  ,  non  cogit+t  Peumfenfpu  ertantU  *  [jb  de  Pa-^ 
,  non  audit  Veum  ambnUntem  in  feri-  racj,  çap<i4-r 
ptwti  divinis ,  ambulmtm in*mwtibftf  fingH+> 

Quatrièmement ,  Dieu  ^ppdla  Adam  ,  fie7 
lay  demanda  où  il  ctoit  iMw  vbh*  î.A*»fi  ' 

y  v 
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avant  que  d'exercer  la  correftion ,  les  Supe^ 
rieurs  doivent  appeller  leurs  inférieurs  pour 
leur  faire  expliquer  ingenuement  à  eux-mê- 
mes tout  ce  qui  s'cft  pafle  dans  eux  devant  8c 
après  leur  faute,  afin  qu:ils  reconnoiflent  quels 
pjs  ils  ont  faits  pour  tomber  de  l'état  tranquil- 
le où  leur  innocence  les  entretenoit,  dans  l'état, 
de  trouble  &  de  roiferé  ,  ou  leur  dérèglement;  s 
les  engage. 

Cinquièmement  ,  Dieu  voyant  Adam  en: 
état  de  profiter  de  fa  correftion ,  luy  reprefen- 
ta  fortement  que  fa  defobeïflance  à  l'ordre 
qu'il  luy  avoit  donné  ,  Uavoit  feule  réduit 
la  xnifere  oiVit  fe  voyoit  réduit;  Et  ceux  qui- 
font  chargez^  u  foin  de  reprendre  les  autres, 
doivent  obfeWrr  les  mêmes  pas  &  les  mêmes* 
démarches  ;  &  fe  feryant  judicieufement  de» 
leur  ingénuité  ,  comme  d'une  eccafion,favo- 
rrblfc  à  leur  faire  connoître  leur  véritable  mi- 
fere^&  leur  infpirer  le  defîr  d*y  remédier,. 
!tur  ouvrent  fans  referve  toutes  leurs  penfées ,.. 
pour  leur  reprefenter  fortement-la  nature ,  le», 
circonftances  &  les  fuites  de  leurs  fautes. 

Maiscomme  le  précepte  de  la  correftion  fra- 
ternelle n'oblige  pas  feulement  ceux  qui  font* 
chargea  «lé v  la  conduite  des  ames  ,  mais  que- 
cette  obligation  s'étend  généralement  à  tous- 
les  Fidèles  :  on  a  dit- feulement  en  gênerai, 
qu'ils  dévoient  éviter  les  compagnies  où  l'onr 
cft  exposé  fouvent  au  malhenrd'entendre  beau- 
coup de  chofes  qui  méritent  d'être  repri  fes#. 
Secondement'  ,  aprehendet'  plutôt  de  pafler 
pour  lâches,  que  pallionnez.  &  de  méchante 
humeur  ,  quand  on  fè  trouve*  engagé  dans  de* 
compagnies  oà  il  le  pafle  des-chofès  contrev 
l'ordre  &  contre  la  raifon.  Tioifîemementvs, 
ne  contribuer  jamais  a  faire  que  les  autres  s 
fêtent  aucun  jugement  defayantageux  dé 
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notre  prochain  en  leur  abfcnce.  Quatrième- 
ment ,  faire  voir  ce  que  l'on  peut  par  la  fainte-  . 
té  d'une  vie  réglée- &  unifbrme^our  acquérir 
une  réputation  qui  empêche  les  autres  de  dire 
ou  de  fcire  q^ielque  choie  de  mal  en  notre  pre- 
ftnee.  Cinquièmement ,  prévenir  par  fa  fagef- 
fe  à  reprendre  toutes  les  mauvaifes  interpréta- 
tions que  Ion  peut  donnera  notre  liberté  de 
corriger  les  autres.  Sixièmement  r  avoir  dan« 
fon  efprit  une  efpece  de  recueil  de  ce  que  l'E- 
©rituredit  touchant  cette  pratique  de  charité»., 
pour  s'enfervir  dans  les  occafions* 

H  eft  facile  de  conclure  après  tout  cecy  ,  que 
pour  recevoir  la  correftion  fraternelle  avec 
fruit  &  avec  utilité  ,  il  faut  démailler  avant 
toute  chofeàDieu  la  grâce  de  l'aimer ,  &  lup- 
plîer  non  feulement  nos  Supérieurs  &  Dne- 
ftcurs  ,  mais  auffi  nos  confrères  de  nousaver- 
tir  de  nos  manquemens.  Secondement  leur 
fçavoir  bon  gré  quand  ils  nous  reprennent,. 
&  les  remercier  très- humblement  quand  ils 
nous  ont  fait  cette  charité.  Vu%v  $%  enftodienti  pr0Vrcxb 
à  fciil;nam,  dit  le  Sage  :  celuy  qni  garde  la 
discipline  ,  ceft  à  dire ,  <Huy  qui  veut  bien* 
êt  re  repris  j  eft  dans  la  voye  de  la  vie  ,  parce 
qu'encore  qu'il  puifïc  être  foible  &  malade 
il  demeure  neanmoius  dans  l'état  où  Dieu- 
veut  qu'il  foit  pour  être  guery ,  il  ne  veutu 
point  qu'on  le  flatte ,  il  fenr  fon  mal  ,  il  délire- 
qu'on  le  luy  faffe  encore  connoître  &  reflea* 
tir  davantage  ,  &  il  reçoit  avec  joye  les  re- 
mèdes qu'on  lùy  propolè. 

Enfin  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  que  Ton  i 
peut  retirer  de  la  correction  fraternelle ,  c'eft 'X 
d'avoir  une  grande  cftime  pour  les  reprehen— 
fions  &  lçs  avertiflemens  que  Ton  a  reçus ,  af- 
faire enfbrte  de  ne  les  pas  négliger.  Car  celuy^ 
dit  Je  Sage  ,  qui  néglige  les.ieprimandes ,  s'é* 
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gare  ;  qui  *utem  increpationes  relinquit,  errât  i 
parce  que  c'eft  une  marque  qu'il  ne  veut  p» 
être  repris,  &  cela  ne  peut  venir  que  d*un:e 
cftime  pxcfomptucufe  de  luy-même  f  &  il  fort 
delà  voye  de  Dieu  pour  fe mettre  dans  la  fien- 
ne  propre  ;  &  comme  PâvemiTement  eft  un 
excellent  remède  pour,  lesplâycs  de  Pamc, 
quand  même  on  feroittres  éloigné  de  la  rejet- 
rcr  avec  mépris,  il  lufBl  poùr  fc  perdre  de  la  ; 
wgligqv 
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CINQUANTE,  DEUXIEME 

* 

CONFERENCE- 

"SftJ  I  TE  D  U  H  U  1  T  I  E  M. El 

C  O  M  M  A  N  DEM  JE  N  T  :, 


«ww  contra  proximum  tuum 
fàlfian  teftimomnnto , 


P     BM<1  I  R  i;  Q  U  15  T  I  O  N* 


tëfcm  toujours obligé  de  feuffrir  les  dé- 
traSHons  &  les  calomnies  des  médi- 
fm  ,  Jkni  répliquer  ny:fe  defehdrèi 

Ecte  qucftion  a  tant  de  raporr 
avec  latroifieme  qucftion  de  la  ; 
vingt-tioifieme  Conférence  que.  1 
l'on  a  tenue  dans  le  Diocefe  , 
que  Ton  pourroit  ,  a-t-on  dit, 
raporter  feulement  les  rai  Ton  s  q«c  Ton  y  a 
Années  >  poac  feivir  de  réponfc  à  celle  cy  ; 
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jfto  Résultat 
car  il  y  a  fi  peu  de  différence  de  fçavoir  s'ilefê 
permis  de  fe  plaindre  devanrles  Juges  des  ia- 
jures  que  Tôn  a  reçues  %.  &  de  fçavoir  fi  Ton 
eft  obligé  de  fouffrir  les  detra&ions  &  les  ca- 
lomnies fans  répliquer  ny  fe  défendre \  qu*il 
femble.  qu'on  n'y  puifle  répondre,  eus  de  la 
même  manière. 

Mais  quand  on  a  fait  reflexion  fur  l'impor- 
tance de  cett  2  matière,  &  que  Ton  a  repiefcnté 
que  le  Saint  Efprit  n'avoit  pas  commandé  une 
ftuîc  fois  la  patience  aux  Fidèles  >  &  que  cette. 
Loy  étoit  répétée  dans  plufieurs  endroits  de 
l!Ancien<&  du  Nouveau  Teftamentj  &  qu'én- 
tfin  il  s'agiflbit  de  foutenir  la  plus  importante 
maxime,  de  la  Religion  Chrétienne  contre  la. 
plus  dangereufé  maxime  du  monde  :  on  a  pris 
la  refoluriondiy  répondre,  tout  de  nouveau,^, 
on  eft  convenu  d'établir  premièrement  l'obli- 
gation que-les  Chrétiens  ont  d'avoir  là  patien- 
ce dans  ces  occafions  ,  pour  voir  enfuite  plus 
clairement  fi  on  peur  y  répliquer  &  fe  dèfèa- 
drelàns  donner  quelque  atteinte  à  cette  Loy. 

Le  Sage  ,.a  t^on*  répondu ,  donne  une  hau- 
*te  idée  de  cette  vertu  »  &  montre  en  même 
temps  l'obligation  que  les  Fidèles  ont  de  fouf- 
frir patiemment  'les  injures  qu'on  leur  fait , 
quand  il  dit  que  l'homme  patient  vaer  mieux 
Psov,  16.     que  lé  courageux  ;  Attlttreft  patiens  virofortï; 

s  &  qui  do  mineur  anima  fuo  >  txpngntttoYe  ht- 
btum.  Il  tait  voir  que  la  patience  à  fouf&ir  les  »  , 
injures  ,  eft  une  aftionpïus  héroïque  que  les  > 
plus  belles  avions  que  le  monde  puifle  fepror 
pofcr. 

Le  monde  %  ,par  exemple ,  eftime  extraor- 
dinairement  les  a&ions  de  courage  ;  &  le  S*- 
•   Efprit  nous  apprend  qu;  cette  gloire  a  peu  de 
fcli dité  devant  Dieu  :  car  lupofé  qu'un  hom* 
me.  eût  furpafle  luy^  feul  tout  ce  qui  a  paru- 
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jamais  de  plus  admirable  dans  les  fuccês  de  1* 
guerre,  il  feroit  toujours  vray  qu'il  amoitfaifc 
Beaucoup  moins  que  ne  pounoient  faire  les. 
plus  deteftables  &  ltsplus  méprifées  de  toutes 
lfcs  créatures.  Un  Démon  feul,  a-  qui  Dieu  au- 
roit  permis  d'ufer  de  fa  malice  &  de  fon  pou- 
voir forceront  fans  peine  toutes  les  villes,  &: 
feroit  fuir  devant  luy  toutes  les  armées  du, 
monde; 

Mais  vaincre  fa  propre  volonté,  afîû;ettir 
fts  fens  ,  &  foumettre  fon  efprit  par  une  foy 
fcumblé  ,  &  par  une  fouffrance  paifible  des 
injures  &  des  maux      c'eft  l*buvragc  non 
des  hommes  ny  des  Anges  ,  mais  de  l'cfpm 
de  Dieu  ,  &  de  la  grâce  toute-  puiffante  de 
Jéfus-Ghrift  -  c*tft  ce  qu'on  doit  appellcrur* 
courage,  véritablement  héroïque  ;  ce  font  les*, 
ri&oires  que  les  Martyrs  &  les  Saints  ontr 
remportées,  c'eft  la  gloire  que  le  monde  igno- 
re ,  que  les  ûipcrbes  méprifênt.,  &  que  Dica< 
couronne^ 

Le  Sauveur  du  mondé  marque  encore  plûr. 
clairement  l'oppofitionde  cette  maxime  avec, 
ks  maximes  du  monde  ,  &  que  les  hommes-* 
font  étroitement  obligez  dVbferver  cette  Loy, 
Vous  avez  apprisvdit  ce  divin  Maître  ,  qu'il  a  Matdi  î 
été  divt  Vous  aimerez  votre  prochain,  &  v  ous 
Haïrez  votreennemy .  Et  moy  je  vous  dis  :  Ai- 
mez vos  ennej  is  ;  bentffez  ceux  qui  vous* 
maudiflèntj  faites  du  bien  à  ceucc  qui.  vous» 
Jiaï(Tent,&  priez  pour  ceux  qui  vous  peife- 
cutent  Se  qui  vous  calomnient. 

Il  ordbnne  dans  un  autre  cndfoit,  ^'endurer 
les  injures  fans  aucun  mouvement  de  colère* 
Vous  avez  appris  qu'on  a  ditaux  anciens:  Vous 
ne  tuerez  point  ;  &  quiconque  tuera,  meriterar 
à-être  puny  par  le  jugement-  Mais  moy  je 
jms  dis  :  Que  quiconque  iç>  mettra  en ,  colère: 
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contre  fon  frère,  méritera  d'être  condamné  par 
le  jugement.. 

Et  moy  je  vous  dis  de  ne  point'  refiftcr 
celuy  qui  vous  traite  mal  -,  mais  fi  quelqu'un* 
vous  donne  un  foufflet  fur  la  jouë  droite  ,  prc- 
fentez-luy  encore  l'autre*  Ego  autem  dïco  vo- 
te, non  rcjijlere  walo  ;fed  fi  quit  te  pemijferitin 
.  dtxteram  maxilUm  tHam,pr&beilli  &  altérant. 

Enfin  vous  ferez  bienheureux*,  ajoute- t-il, 
lorfque  les  hommes  vous  chargeront  d'injures- 
&de  reproches  ;  qu'ils  vous:perfecuteront ,  & 
qu'à  caufe  de  moy>  ils  diront  fauflement  toute 
forte  de  mal  contre  vous.  Réjouïfïez- vous* 
alors,  &  foyer  ravis  de  joye  y  parce  qu-une 
grande  recompenfe  vous  cft  refervée-dans  le- 
Ciel.  Gaudete       exultait ,  quonuun  mereer  - 
wftra  copiofaiftin  cotlti. 

Les  Chrétiens  font  donc  obligez*  fui  varie  cer 
paroles  du  Sauveur  du  monde ,  d'être  prépa- 
rez à  fouffnr  toutes  fortes  d'injures  en  toutes 
rencontres  fans  £e  mettre  en  colère  ^  &  à  ren^ 
dre  le  bien  pour  le  mal;  Le  corps  &  i'amc  * 
d?un  Chrétien  ,  dit  Tcrtullien ,  doivent  être 
expofez  à  fouffrir  toutes  forres  d'injures  ,  tt 
ils  font  obligez:  de  les  fouffrir  avec  patience 
toutes  les  fois  que  loccafion  s'en  preferne* 
Ipfam  animam  ipf*fnaue  corpus  in  ficulo  ijlo 
txpofiturn  onmibtu  ad  injuri*m  genmm ,  e)ufi 
mùeinjurU  patïentiam  fubimu*.  Si  quelqu'un,, 
dit-  il  >  levé  la  main  pour  vous  frapper ,  les  ar- 
mes dont  vaus  devez  vous  (crvir  pour  vous 
défendre,  c'eft  de  rapeller  dans  votre  rac- 
maire  ,  &  vous  remettre  devant  les  yeux  ces 
paroles  du  Sauveur  du  monde  :  Si  on  vous 
frappe  fur  une  jouë ,  prefentez  encore  l'autrCé 
Si  manu  quis  tentaverit  ;  rovocare  ■>  pr*Jio  efi 
dommica  monela  :  Vérberanti  te  ,  inqult  -,  m 
fdcttm  ,  etianhdteram  gnarn  tkwf*  ;f*ti&tv 
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tut  improiittu  pat:entid  tua. 

Pour  montrer  même  que  les  Chrétiens 
\t:  étroitement  obligez  de  garder  cette  con- 
duite ,  c'eft  que  ,  dit- il  ,,  quelque  déplaifir  & 
quelque  douleur  que  nous  puiflions  recevoir 
des  injures  &  des  opprobres  que  l'on  nous  fait 
fouffrir ,  nous  fommes  encore  plus  heureux  , 
c'eft  à  dire  que  nous  fouffrons  encore  moins 
que  ceux  qui  nous  font  ces  injures  ,  parce  que 
Dieu  ne  manquera  pas  de  tirer  raifon  du  dé- 
plaifir qu'ils  nous  ont  fait,  &  il  cft  certain 
qu'il  leur  fera  fouffirîr  pour  cela  des  peines 
qui  feront  fans  comparaifon  plus  infupporta- 
.'blcs  que  celles  qu!il^  nous  ont  faites,  Quivis  jfrtujj 
icius  ille  fit  dolbre  &  contumelid  oonftriclus ,  ^ 
gravius  à  Domino  v*pulat.    Plus  improbum  CP3*1*011* 
iUum  cxdis  fiifiinendo,  *b  eo  enim  v*puUbitC*?'  ' 
Uijusgratii  fujimes. 

S'il  arrive,  continue  Tértullien  ,  que  Ton  • 
fcfle  des  roédifanecs  de  nous  ,  &  que  l'on  dé- 
chire notre  réputation  par  des  calomnie», 
«courons  aux  paroles  du  Sauveur,  &  aux  or- 
dre au!il'nous  a  donne*  :  Qtjand  on  parlera, 
mafde  vous  ,  rtjoutfièz- vous.' Si  Ungut  ama- 
r'ttudo  ,  maledicto  five  conv'cio  ernperit ,  refpice 
dicium  :  Cum  vos  mtUdixernt  y  gtudttt.  Si 
donc  nous*  voulo  $  être  les  ferviteurs  de 
J.  C.  il  faut  necefla  jxmcnt  que  nous  foufFrions, 
les  médifanc*  avec  patience  t  puifcjue  c'eft  le 
moycnd'attircrfurnousfabencdi&ion;  Igitur 
Dominum  firvi  confiquamur,  &  maledicamur 
fati$nter ,  ut  benedieti  tffe  pojfimus. 

Si  par  exemple ,  ajoute-t»  il ,  je  ne  me  pré- 
pare pas  à  fouffrirde  la  manière  que  Dieu  me 
Ife  commande,  les  médifances  qu'on  fera  de 
moy  ,  êt  quedans  ce  temps-là  que  je  ne  feray. 
point  préparé,  on  vienne  à  dire  quelque  calom» 
nie,  U<  arrivera  infailliblement, ou  bien  que. 
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je  rendray  des  calomnies  pour  les  calomnies 
que  1*011)  aoca, dites  de  moy  r  ou  méd^fanec 
pour  médifance  ;  ou  bien  je  tomberay  dans  une 
impatience  qui  na  nue  fera  pas  moins  dcpeiner 
&  qui  ne  biffera  pas  de  me  rendre  tres-crimir 
nel.  Si  parum  Aqumimifer  audiam  diclum 
alijuoi  in  me  protervum  autnequam  ,  reddar» 
£T  ipfè  fcnAYhudinitvicemneciftecft,  a  ut cm- 
cizboY  impatïmttâ  med.  El  quand?  jrauray 
ainfî  rendu  uns  mal  pour  le  mal  que  j  auray 
reça  ,  c'eft  &  dire  une  médifance  pour  une 
médifance,  je  n'auray  point  fuivy  la  do&rine 
que  le  Sauveur  m'a-  enfeignée,  &  je  feray  cou- 
pable &  criminerauflî.bien  que  ecluy  qui  m'a 
fait  ces  outrages  par  fes-  calomnies'.  Cum  erg? 
pemtffero  mtilediciQ  t  quomoda  fautus  inventât 
doïlvin&tn  Vamini  quâ  trad  turn  ejl ,  non  vajï 
cutomm  inquinsimentU  >  fid  eorum  qu&  ex  ow 
pomuntur  „  hormnetr  communicari?  Et  en  fia 
je  feray  aullî  bien  un  médifant  que  celuy  qui 
m'a  voit  attaqué:  Jtemmanere  nos  omnis  vani 
&  JufervacHi  dtcii  reatum.  Er  après  avoir 
raporté  tout  cecy ,  il  conclut  que  les  Chré- 
tiens font  obligez  d'être  prépares  à  fouffrîr 
les  injures  patiemment,  parce  que,  dit-il  f 
quand  le  Sauveur  du*  monde  nous  a  défendu 
de  fairece  mal  i  notre  prochain  il  a  com- 
mandé en  même-temps*  ceux  qui  recevroient 
cet  outrage  de  le  recevoir  avec  patience.  Se* 
qmtur  ergoyut  à  qtêp  nos  Dominusrarcet  >  idem 
ab  alto  tqxanimiterpMti  admoneat. 

L'obligation  que  les  Chrétiens  ont  d'être 
préparez  £  fouffiir  avec  patience  les*  défra- 
yions &  les  calomnies  ,  étant  fuffifammeot 
prouvée  ,  on  a  paflë  à  la  fecondfe  partie  de.  la 
queftion.propofée ,  &  on  a  répondu  que  Ton 
pou  voit  fe  défendre  &  répliquer  quelquefois, 
£ms  pour,  cela  donner,  atteinte  à  cette  Loy  da 
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Chriftianifme,  ny  violer  ce  Commandement^ 
Car  premièrement  on  peut  parler  &fc  défen- 
dre ,  fans  pour  cela  violer  la  loy  de  la  charité  , 
fur  laquelle  l'ôbligarion  de  fouffrir  patiem- 
ment les  injures  cft  fondée;  &  la  patience  n'eft 
point  imcompatible  avec  les  répliques  ny  les 
defenfes,  puifqu'un  Chrétien  peut  tepliquer 
&  Ct  défendre  ,  (ans  pour  cela  paffer  pour  ua 
impatient  devant  Dieu. 

Secondement ,  c'eft  parce  que  le  Comman*- 
dementde  fouftrir  les  injures  fans  répliquer  nj 
fe  défendre  ,  nous  étant  donné  pour  confir- 
mer davantage  l'obligation  que  nous  avons 
d'aimer  le  prochain  >  H  ne  nous  oblige  que 
Jans  le  temps  qu'il  cft  neceflaire  d'entretenir 
la  charité  fans  répliquer  &  fans  fe  défendre. 
Or  il  y  a  des  occafions  dans  lefquelles  on  peur 
répliquer  &  fe  défendre,  fans  non  feulement 
▼ioler  les  règles  de  la  charité ,  mais  auffi  où  il 
eft:  neceflaire  de  fe  défendre  &  de  répliquer 
pour  conferver  &  entretenir  les  règles  de  h, 
charité ,  ainfi  qu'on  le  fera  voir  dans  la  ré- 
ponfe  fuivante  :  Et  par  confequent  on  n'eft  pas 
toujours  obligé  de  fouffrir  les  detraâions  & 
les  médifances  fans  répliquer  ny  fe  defea- 
drev 

Il  ne  faut  point ,  a-t*dn  dit ,  chercher  des 
preuves  ailleurs  que  dans  l'Evangile  même , 
pour  prouver  que  l'on  peut  répliquer  quelque- 
fois &  fedefèndre  ;  carte  Sauveur  du  monde 
qui  a  ordonné  ,  ainfi  qu'on  l'a  raporté  cy- 
defliis  ,  de  prier  pour  ceux  qui  nous  calom- 
nient,  &  de  prefenter  Fautre  joire  quand  on- 
aous  frapera  fur  la  droite  ,  de  témoigner  de  la: 
joie  quand  on  fera  des  médifances  de*  nous  ; 
réplique  quelquefois  quand  on  le  calomnie» 
&  prouve  même  ailleurs  que  c'eft  injuftement 
qu'on  Taccufe.  Dans  le  Chapitre  u.  de  TE- 
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vangilcdc  S.  Matthieu*  il  eft  raporré  qu'il 
n'eut  pas  plutôt  guery  un  pofledé  qui  etoir 
aveugle  &  mue*,  que  les  Pharificns  pour  dé- 
truire dans  l'cfprit  des  peuples  qui  avoientéré 
témoins  de  ce  miracle  ,  l'eftime  qu'ils  a  voient 
conçue  de  la  grandeur  &  de  la  puiflance  du* 
Sauveur  du  monde  ,  publièrent  qu'il  avoir  fait 
ce  miracle  non  point  par  la  puiflance  divine* 
mafs  que  c'étouparle  pouvoir  du  démon  r8c 
qu'au  Heu  d'invoquer  le  Nom  de  Dieu  pour 
faire  ces  metveillcs ,  qu'il  invoquoic  Belzebut 
iè  prince  des  démons.  On  ne  peut  point  d if- 
convenir  ,  a  r-on  dit ,  que  ce  ne  foir  une  ca- 
lomnie que  les  Phariûens  difoient  pour  dé- 
crier Jefus-Chrift  ;  cependant  k  Sauveur  dtt 
monde  ne  le  contente  pas  feulement  de  rcpli- 
,  quer  t  mais  il  fe  défend  dans  cette  occafîon,, 
&  leur  prouve  clairement  qu'il  n'invoque  point' 
le  Prince  des  démons ,  &  qu  il  ne  fe  feit,  point 
de  fon  pouvoir  pour  faire  ces  miracles.  Jcfufr 
connoiflant  leurs  penfées  ,  leur  dit  :  Tout 
Royaume  divifé  contre  luy  même  fera  ruiné, 
&  nulle  ville  ou  maifon  divifée  contre  elle- 
même  ne  pourra  fubfifter.  Que  fi  Satan  chaflè 
Satan,  il  eft  divifé  contre  (by  même;  com- 
ment donc  fon  Royaume  fubfiftera-t'il^  .E/yî 
tSatm(U  Satan^tn  ejicit  r^dverfusfô  Mvifus  ejl  : 
quomodo  ergo  ftnbit  xc^num  ejus} 

Dans  le  Chapitre  8:  de  S.  Jean  %. les  Juifs 
1  aceufent  d'être  un  Samaritain ,  &  difent  qu'il 
eft  pofledé  du  Démon  :  Il  leur  répond  qu'il* 
ji'eft  point  pofledé  du  Démon  ;  mais  qu'il 
honore  fôn  Pcre  >  &  qu'ils  le  déshonorent, 
(JEgo  V&mowHm  non  habe»  :  fed  honorifico  Pa~ 
trem  meurn  ,  &  vos  inhonorsflis  me.  Et  lorf- 
qu'il  fut  interrogé  par  Caïphe,  &  qu'un  des 
Officiers  lùy  eut  donné  un  fouflet ,  en  luy  di- 
fant  qu'il  falloir  répondre  autrement  devant  le 
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^Pontife  ;  le  Sauveur  ne  prefente  point  l'autre 
joue  ,  mais  il  Iuy  scpliquc^qu'il  luy  fafle  v«ir 
quoy  il  a  mal  parlé  f  &  s'il  ahien  parlé  qu'il 
sa  eutort  de  le  frapper.  Refondit  et  Je  fus ,  5i 
lôcutus  fitm  »  teflimenium  perhibe  de  mdot 
fï  autem  bene ,  raïf i*  / 

S.  Paul  a  prêché  ce  que  le  Sauveur  du  mon* 
de  avoir  enfeigné  .  Ces  ouvrages  font  remplis 
de  l'amour  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.;  il  a  exhorté  les  Fidèles  à 
fbuflrir  avec  patience  les  calomnies  Se  les  in- 
jures :  cependant ,  a-t  on  ajouté  ,  il  fe  défend 
devant  Agrippa  contre  les  aceufations  &  les 
calomnies  que  Ton  avoit  faites  contre  luy.  Et 
quand  il  dit  qu'il  n'a   prêché  que  ce  que  les 
Prophètes  avoient  prédit ,  fçavoir  la  Mort  Se 
la  Refurce&ion  de  Notre  Seigneur  *  6c  que 
Feftus  l'interrompant ,  luy  dit  qu'il  cft  devenu 
infenfé  *  Se  que  fa  grande  dofttine  Pavoit  mis 
hors  du  fens  ;  il  réplique  auflS  tôt  Se  montre 
qu'il  ri'cft  pas  infenfé*  Paul  luy  répondit  ;  Je 
ne  fuis  point  infetifé  ,  wres  cicellent  Feftus  , 
mais  les  paroles  que  je  viens  de  dire  font  de* 
paroles  de  vérité  Se  de  bons  fens  ;  carie  Roy 
elt  bien  informé  de  tout  cecy  ,&je  parle  de- 
vant luy  avec  d'autant  plus  de  liberté ,  que  je 


paflees  en  fecret.  Scit  enim  de  bis 
que  m  &  conjianter  loquor  ;  létere  enimnïhïl 
honrum  arbitror  ,  neque  enim  in  tngulo  quid-  ' 
quam  hùrtêm  gefium  efi* 

Les  Chrétiens  ,  dit  S.  Auguftin,  doivent 
faire  tout  leur .poffible  pour  conferver  la  vertu 
de  patience,  parce  que  c'eftla  chofe  la  plus 
precieufe  qu'il  ayent  >  3c  c'eft  la  plus  grande 
perte  &  le  plus  çrand  dommage  que  leurs  en-» 
nemis  leur  puiflent  caufer ,  que  de  leur  faire 
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perdre  cette  excellente  vertu.  NUne  veto  car 
vendum  eft  ne  vindicandi  cupiditate  amitta- 
tur ,  ut  nihil  dicam ,  ipfa  patient ta  ,  qu  s,  plurà 
tfi  habenda ,  quant  omnt  quod  potefi  etiamin- 
+vito  inimktu  auferre.  Ccft  pourquoy  ,  ajoucc- 
t'il  ,  l'homme  jufte  doit  ctre  prépara  à  fuppor- 
ter  patiemment  les  injures,  les  outrages,  &  en- 
fin toute  la  nialicede  Tes  ennemis ,  afin  de  tâ- 
cher de  les  gagner ,  &  *  augmenter  plutôt  le 
nombre  des  gens  de  bien  ,  en  converti  fiant  par 
Ton  exemple  ces  perfonnes  qui  ont  tant  d'op- 
pofirion  pour  le  bien, que  d'augmenter  le  nom- 
bre des  méchans  ,  en  fuivant  luy-mêmc  leur 
exemple  ,  en  perdant  la  patience  f  Se  tombant 
dans  l'envie  de  (c  vange*.  Parstus  itsque  dé- 
bet effeborno  ]ufim  &  pLut  patienter  eorum  ma- 
litiam  fuftinert .  ques  fieri  ionos  qu&rit ,  ut  nu- 
ntcrw  potiuscrefeat  bomrum  ,  non  ut-pari  ma- 
litia  fe  queque  numéro  addat  malorum. 

Ces  préceptes ,  contiiuië-t'il ,  obligent  plus 
dans  la  préparation  du  cœur  >c"eft  à  dire  à  être 
préparé  à  fouftiir  patiemment  les  injures ,  que 
dans  les  aâions  extérieures.  Venique  ifia  pri- 
es'ta  magis  ad  prxparationem  cordu  qui  tntm 
eft  pertinere  ,  quàm  ad  opm  quoi  in  aperto  fit. 
Et  voicy  comment  il  ^explique.  On  eft  obli- 
gé toujours  d'avoir  la  patience  pour  fouffrir 
les  injures  que  l'on  nous  a  fait,  ou  bien  les  mé- 
difanecs  que  Ton  a  fait  contre  nous ,  parce  que 
nous  fommes  indifpcnfablcmcnt  obligez  d'ai- 
mer notre  prochain  ,  lors  même  qu'il  nous 
fait  du  mal  \  &  que  fi  nous  n'avons  la  patien- 
ce dans  le  temps  qu'il  nous  fait  des  outrages  f 
nous  tombons  dans  la  vengeance  ou  dans  quel- 
que  autre  vice  qui  ruine  &  qui  détruit  la  cha- 
rité que  nous  devons  avoir  pour  luy;ainfidans 
ces  occafions  nous  devous  avoir  le  coeur  pré- 
paré 6c  toujours  difpofé  a  fouffrir  patiemment. 


Digitized  by  Google 


DE    LA   LU.  CONPBRBNCÏ.     47 f 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  aétions  extérieu- 
res, c'eft  à  dire  pour  ce  qui  regarde  ou  de  répli- 
quer ou  de  fe  défendre  contre  ces  mêmes  ca- 
lomnies; cette  Loy  ne  nous  oblige  pas  tou- 
jours à  nous  abftcnir  ny  de  répliquer  ny  de 
nous  défendre ,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  la 
loy  même  de  la  charité  demande  de  nous 
que  nous  répliquions  ,  ou  que  nous  nous  dé- 
fendions. C'eft  pourquoy  S.  Auguftin  ajoute 
ces  paroles  :  <V$  tt  ne  a  tut  in  fecreto  ammi  pu-  S  Auguft. 
tient: a,  cum  benevolentia;  in  m*nifefto  tinte  m  Epift.  5.  ad 
id  fiât  quoi  gis  vidttur  jrodeffe  poffe  qui  bu*  Marceliï- 
Mené  velle  debemm.  num. 

Saint  Auguftin  prouve  cecy  par  l'exemple 
que  Ton  a  raporté  cy-  deflus  de  notre  Seigneur, 
qui  ayant  reçu  un  foufflet  d'un  Officier,  ainfî 
qu'il  eftrapotté  dans  le  Chapitre  18.  de  1*E- 
vangile  de  faint  Jean ,  ne  prefenca  point  l'au- 
tre joiic  pour  en  recevoir  encore  un,  il  ne 
fbuffrit  point  fans  répliquer.  Cependant  tout 
le  monde  demeure  d'accord  ,  dit  faint  Augu- 
ftin, qu'il  donna  un  exemple  admirable  de 
patience  dans  £ctce  occafîon.  H  me  liquidé 
efienditur  quod  ipfi  Domina  exemplum  fin- 
gulare  p*tienti&  cUm  percutereiur  in  faciem, 
refpondit,  &c. 

Si  on  veut  donc  prendre  les  paroles  de  ce 
Commandement  à  la  lettre  ,  continue  le  mê- 
me faint  Auguftin,  il s'enfuivroit que  le  Sau- 
veur du  monde  n'a  point  accomply  ce  précep- 
te qu'il  a  donné  ;  car  il  n'a  point  prefenté 
l'autre  joue  quand  il  a  reçu  un  foufflet,  Nc- 
quctqu*rn  igttur  pr&ceptum  fuum ,  fi  vert*  in- 
tuenmur ,  implevit  :  neque  enim  pr&buit  percu- 
tienti  alteram  partent  ,fidpottùs  prohibait ,  ne 
quifecerat  injuriant ,  augeret.  Et  cependant  le 
Sauveur  du  monde  étoit  préparé  non  feule- 
ment à  prefenter  l'autre  joue  quand  il  a  reçu 
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ce  fouflet  ;  mais  même  de  mourir  pour  ceux 
oui  le  perfecutoient ,  puifqu'il  a  prié  pour  eux 
fur,la  Croix.  Et  tamen  gratta  venerat ,  non 
folum  in  faciem  percuti  ,  verumetiam  pro  lois 
quoque  à  quibus  h&c  patiebatur  crutifixus  oc~ 
cidt  y  pro  quitus  ait  in  crute pendens  :  Pater, 
ignofee  Mis  ,  quia  nefciunt  qui  A  facinnt.  Et 
*prês  avoir  raporté  quelques  autres  exemples 
de  l'Ecriture  faintc  ,  il  conclut,  que  les  pré- 
ceptes qui  nous  ordonnent  de  fournir  patiem- 
ment ,nous  obligent  toujours  dans  la  prépa- 
ration du  cœur ,  c'eft  à  dire  que  nous  devons 
avoir  toujours  la  patience  ,  quand  il  s'agit  des 
calomnies  £c  des  injures  que  l'on  nous  a  faites, 
afin  que  nous  confer  v  ions  toujours  l'amour  & 
la  bienveillance  que  nous  devons  avoir  pour 
-notre  prochain,  &  que  nous  ne  rendions  pas  le 
mai  pour  le  mal, injure  pour  injure,  Sunt  er- 
goijla  pr&cepta  patient i&fcmper  in  cordis  pr*- 
faratione  retinenda ,  ipptque  benevolentia  tne 
reddatur  malum  pro  maïo , /imper  in  volnntaPe 
compUnda.T>ziont  que  fi  Ton  eft  obligé  dans 
Pextericur  de  fe  défendre  ou  de  répliquer ,  ces 
allions  doivent  être  conduites  &  dirigées  par 
cette  patience  &  cette  charité  qui  demeure  in- 
térieurement maîtrefle  de  notre  cœur  ^  epri 
ordonne  de  faires  xïes  avions  pour  conferver 
&  pour  entretenir  la  charité  même  que  nous 
devons  avoir  pour  le  prochain.  Agenda  au- 
tem  funt  multa  ,  etiam  cum  invitis  'henign* 
quadam  ajperitate  pleftcndti  ,  quorum  potthi 
utiïtati  confulendum  eft  quàm  voluntati , 
quod  in  principe  chitatis  iuculeritijjime  Mo- 
rum  UtterA  laudaverunt.  ïl  raporte  l'exem- 
ple d'un  perc  qui  châtie  fon  enfant ,  fl  l'aime 
intérieurement;  &  comme  la  corre&ion  qu'il 
luy  fait ,  n'eft  que  pour  le  propre  bien  Se  la 
propre  utilité  decet  enfant,  on  ne  peut  pas  dire1 
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^ue  le  faifànt  pour  cette  rai/on  &  par  ce  prin- 
cipe ,  il  pèche  contre  laloydela  charité  ,& 
qu'il  le  fafle  par  une  impatience.  Nam  in  cor- 
fipiendo  filio  quamltbet  afpere  ,  numquampro- 
fecTo  amor  paternwi  amittitur. 

C'cft  fur  ces  principes  que  les  Théologiens 
*nfeignent  f  que  le  Précepte  qui  nous  com- 
mande de  fouffrir  patiemment  les  injures  ,  les 
detradlions  &  les  calomnies  ,  nous  oblige 
toujours  intérieurement ,  c#cft  à  dire  f  que  les 
actions  que  nous  faifons  même  extérieure- 
ment ,  &  qui  femblent  n'y  être  pas  conformes, 
doivent  être  conduites  par  cette  même  vertu, 
&  par  la  vertu  de  la  charité  ;  &  que  ce  com- 
jmandemettf  ne  nous  oblige  pas  pour  to«  j  :>urs 
<lans  lesaftions  extérieures  »  parce  qu'il  nfeft 
pas  toujours  â  propos  de  fouffrir  fans  répli- 
quer ny  fe  défendre.  Dicendum  quodficut  pa-  S.  Th.  %.t2 
tient ia  necejfaria eft  in  his  qui  cmtta  nos ftunt,  q«  73,  ar.  5. 
ita  eùam  in  his ,  dit  S.  Thomas  ,  qu  t  contra 
nos  dicuntur.  PrAcepta  autem  parent!  t  in  his 
qui  contra  nos  fiunt  funt  in  prupartstione  ani~ 
mi  habenda  t  fi  eut  Augujl'mus  ,  fac.  Vt  fcilicet 
home  fit  parattts  hoc  f*etre9fi  opm  futtit  :  Et 
ideo  etiam  être*  ver'ia  contumelwfa  que,  contra 
nos  dicuntur,  eft  idem  intelligendum.  Tcnemur  1 
tnim  habere  an'mum  paratum  *d  toleranda* 
centumelw ,  fi  expédions  fuerit* 
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» 

II.   Que  s  t  i  on.  j 

S'il  y  a  des  occajtons  ou  on  pwffe  &  ou 
on  doive  en  confeience  foutenir  fk 
propre  réputation  9  &  quelles  elles 
font*. 

SUivairt  les  principes  qui  ont  été  établis  dans 
h  réponfc  précédente, il  n'y  a  point  de  dou- 
»  te ,  a-uon  répondu  ,  qu'il  n'y  ait  des  occaiîons 
od  Ton  peut  &  ou  l'on  doit  en  confeience  fou- 
tenir fa  propic  réputation.  Le  S.  Efprit  nous 
Tenfeif  ne  clairement  par  la  bouche  du  Sage  ; 
cariln'apas  plutôt  dit  ,  qu'il  ne  faut  poiot 
répondre  au  fou  félon  fa  folie  ,  de  peur  de 
luy  devenir  femblable  ,  qu'il  ajoujte  auflï-tôt 
après  :  Répondez  au  fou  félon  fa  folie,  de 
Prov.  %6.    pCur  qu'il  ne  s'imagine  qu'il  eft  fage.  /iefpon~ 

de  Jiulto  fecmdùm  ftultitiam  fnam  ,  ne  fibi 
fapiens  ejfe  vrcUttur. 

Ces  deux  Sentences  qui  pnroiflent  contrai- 
res ,  ne  le  font  pourtant  pas  félon  l'aveu  de 
tout  le  monde;  parce  que  le  S.  Efprit  défend  ! 
par  la  première  de  répondre  au  fou  félon  fa 
folie ,  c'eft  à  dire,  en  nous  emportant  auffi  bien  ! 
que  luy  en  des  paroles  précipitées  f  avec  imr 
»  patience  ,  &  enluy  rendant  injure  pour  injure 
par  une  conduite  femblable  à  la  fîennc.  | 

Ma\s  par  la  féconde  Sentence  il  enfeigne, 
que  lorfqu'on  eft  fortifié  par  la  patience  con- 
tre fes  reproches  P  &  que  nous  étant  détachez 
de  nos  çropres  intérêts  ,  nous  n'avons  plus 
en  vue  que  aux  de  Dieu  ;  il  fera  quelquefois 
fieccflaire  de  luy  répondre  en  détruifant  fes 
accmajioiis  lipaiidaleufes  par  une  répoofe  fagp 
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Se  forte ,  pour  lc  convaincre  luy-  même ,  ou  au 
moins  ceux  à  qui  il  pourroit  nuire  ,  de  l'injo- 
ftice  de  (es  impoftures  ,  &  de  lafauilcté  de  fes 
fentimens. 

.  L'Eglifc  a  pratiqué  ce  fécond  avis  du  Sage, 
«n  répondant  aux  injures  &  aux  calomnies 
fcandaleu{ès,doni  les  Payens  ladeshonoroiem. 
Et  S.  Juftin  ,  Tertullien,  Ongene  &  pluficuts 
autres  ,  &  enfin  S.  Auguftin  dans  la  Cité  de 
Dieu ,  ont  renverfé  toutes  ces  extravagantes 
aceufatioos  que  les  Payens  avaient  pubhécsfi 
longtemps  contre  l'Egliie  ,  par  des  réponfes 
pleines  de  fageflè  &  de  vérité  ,  qui  ont  détnik 
le  fondement  du  Pjganifme  ,  &  qui  ont  rendu 
vénérable  à  tous  les  peuples  Ja  iaïuteté  de  no- 
tre Religion. 

C'eft  dans  ce  même  efprit  &  félon  cette  Sen.- 
tencedu  Sage,  que  S.  Atkanalc  ,  S  Bafiie ,  S. 
«Grégoire  de  Nazianze  &  beaucoup  d'autres 
Saints  ,&  S«  Bernard  dans  Je  douzième  fîecle, 
ont  fait  eux-mêmes  leur  Apologie  ,  pour  ré- 
pondre aux  aceufations  fauflès  dont  on  s*cf- 
iorçoit  de  noircir  la  pureté  ou  de  leur  doctri- 
ne ou  de  leur  vie.  .  . 

Il  eft  facile  après  cela  de  connoître  quelles 
Ibnt  ks  occafions  oti  on  puifle  &  011  on  doive 
foutenirû  propre  repuration^car  luppofé  après 
tout  ce  qu'on  a  dit  jufques  icy  far  cette  ma- 
tière ,  que  les  Chrétiens  doivent  étredh'po- 
ûz  à  fouffrir  patiemment  les  injures ,  les  dé- 
gradions Se  les  calomnies  fans  répliquer  ny 
4k  défendre  ,  dans  l'aprehenfion  de  faire  quel- 
que chofe  contre  la  charité  &  l'amour  qu'Us 
{ont  obligez  d'avoir  pour  le.  prochain;  ils  ne 
peuvent  fedefendre contre  ces  mêmes  calom- 
nies ,  &  fourenir  leur  réputation  qu?  par  un 
motif  de  la  même  charité,  &  ^qu'ils  fe  trou- 
vent raduits  dans  cet  état  qu'ils  ue  puiflenc 
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'  fc  difpenfcr  de  cette  obligation  de  foutenir  leur 
réputation  fans  violer  ,  pour  ainfî  dire  ,  cette 
Loy  fi  fainte  qui  les  oblige^d'aimer  le  prochain 
comme  eux-mêmes  Or  il  n'y  a  que  deux  oc- 
fions,  a-t-onajoûté  ,  où  les  Chrétiens  puif- 
fent  fe  trouver  réduits  dans  cet  état ,  ou  de 
manquer  à  l'obligation  que  la  charité  leur 
impofe  d*aimer  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes  ,  ou  de  foutenir  leur  réputation  f  c'eft 
à  fçavoir  quand  le  bien  de  la  perfonne  mê- 
»e  qui  dit  ces  calomnies  &  ces  detra&ions 
le  demande ,  ou  bien  que  cela  foit  neceflaire 
pour  le  bien  &  l'utilité  de  ceux  qui  peuvent 
être  feandalifez  par  ces  mêmes  detra&ions  & 
calomnies  ;  &  par  confequent  ces  occafions  fc 
reduifent  à  ces  deux  feulement ,  ou  quand  le 
bien  du  médifant  demande  que  l'on  foutien- 
ne  fa  réputation ,  ou  le  bien  &  l'utilité  des 
perfonnes  qui  peuvent  entendre  parler  de  ces 
mêmes  calomnies. 

Nous  avons  des  exemples  de  ces  deux  oc- 
cafions de  foutenir  fa  propre  réputation  ,  dans 
la  perfonne  facrée  du  Sauveur  du  monde  : 
Car  dans  ce  paflagç  tiré  du  Chapitre  dix- 
Joannl  18.  huitième  de  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  que  l'on  a 

déjà  cité  dans  la  réponfc  précédente  ,  le  Sau- 
veur du  monde  reprend  cet  Officier  .qui  luy 
avoit  donné  un  foufflet  f  &  luy  montre  ,  qu'il 
n'a  pas  dû  le  faire  ,  pour  le  bien  &  l'utilité 
même  de  celuy  qui  luy  avoir  fait  cette  injure  : 
Jefus  luy  répondit  ,  Si  j*ay  mal  parlé  ,  faites 
voir  le  mal  que  j  ay  dit  ;  mais  fi  j'ay  bien  par- 
lé ,  pourquoy  me  frappez  vous  ?  Le  Sauveur 
du  monde  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui  av  it  enfcigné 
que  quand  on  reccvroit  un  foufflet  fur  une 
joue  ,  il  falloir  encore  prefenter  l'autre  ,  ne  le 
fait  poit  t  dans  cette  occafîon  :  Et  cependant 
il  nous  donne  un  exemple  admirable  pour 
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pratiquer  la  patience  ,  &  il  en  ufe  de  cette  ma- 
nière ,  parce  qu'il  étdit  neceflaire  de  juftifier 
que  la  rëponfc  qu'il  avoit  Faite  au  Pontife  ne 
luy  ctoit  pas  injurieufe  ,  pour  le  bien  &  l'uy- 
lité  même  de  celuy  qui  l'avoit  frappé  ,  parce 
que  fans  cela  il  auroit  fait  une  nouvelle  foute  , 
&  feroit  devenu  plus  criminel  NeqH*qu*migi-  S.  Aug.  F  p. 
turpr&ceptum  fuumfi  verts  intueumur ,  impie-  5. ad  Mar. 
vit  :  neque  enirr  pr&btiit  percuttenti  *ltemm par* 
tem  ,  fed  potins  prohibuit  ne  qui  fecemt  inju- 
tiam  g  augeret. 

C'cft  pour  cette  même  raifon  que  S.  Au- 
euftih  en&igne,  qu'il  eft  neceflaire  quelque- 
fois pour  le  falut  &  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
nous  font  des  injures  ,  de  les  pourfuivre  quel- 
quefois ,  &  les  obliger  â  réparer  le  dommage 
qu'ils  ont  caufé.  Il  apporte  pour  cela  l'exem- 
ple d'un  pere  qui  corrige  fon  enfant ,  &  qui  ne 
prend  cette  refolution  ,  que  parce  que  l'affe- 
âion  qu'il  a  pour  fon  enfant  luy  fait  connoî- 
tre  que  cette  corrc&ion  luy  eft  neceflaire 
pour  fon  falut  ;  &  après  avoir  dit ,  que  fi  les 
Republiques  veulent  garder  ce  commande- 
ment que  Jefus-Chrift  a  donné  ,  elles  n  en- 
treprendront point  de  guerre  que  par  un  prin- 
cipe de  charité  pour  ceux  qu'ils  veulent  vain- 
cre ,  afin  qu'après  les  avoir  fournis  ils  puiflènt 
plus  facilement  prendre  foin  de  leur  conferva- 
tion ,  8f  de  leur  faire  obfcrvcr  les  règles  de  la 
Juftice  :  Ac  per  hoc  fi  terren*  ifta  refpublic* 
frteepta  Chrtftian*  cujiodiat  %  &  ipf*  belU 
fine  benevolentia  non  gerentur ,  ut  ad  p;etatU 
juftiti&que  pacatam  ficietatem  viftti  faci- 
ht*  s  confulatur.  Il  ajoure  que  c'eft  faire  un 
grand  plaiflr,  4c  rendre  un  grand  ferviceà  une 
perfonne  qui  commet  des  péchez  f  de  luy 
ôter  la  liberté  de  commettre  ces  mêmes  pé- 
chez ;  dautant  qu'il  n'y  arien  qui  foit  plus 
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digne  de  compaflîon  ,  qu'un  pécheur  qui  ne 
trouve  rien  qui  le  trouble  ,  &  qui  l'empêche 
de  pécher  avec  impunité.  Nam  qui  licentiâ 
imquita$i$WbitHf%  utihter  vinc  tur  ;  quoniam 
nihl  ejl  infeliùm  félicita  te  peccantium  ,  quà 
fœnafa  nutritm  it*pHnh*t  ,  tn/iU  vèluntM 
tielut  hoftti  interior  rûbôratHr. 

Les  exemples  que  Ton  a  raportez  du  €ha» 
pitre  douzième  de  S.  Matthieu  montrent  que 
l'on  eft  obligé  de  foutenir  fa  réputation,  quand 
les  calomnies  que  l'on  dit  contre  nous  peu-* 
verit  porter  quelque  préjudice  an*  perfonnes 
qui  les  peuvent  entendre  :  &  cela  juftifîe  que 
non  feulement  on  la  peut  faire  ,  mais  même 
que  l'on  y  eft  obligé  dans  la  féconde occafion; 
Car  les  Pharifiens  vouloient  détourner  les  peu*- 
pies  de  croire  en  Jefus  Chrift ,  en  léur  dffatrt 
qu'il  faifoit  les  miracles  au  nom  de  Belfcebub 
Le  préjudice  que  cette  calomnie  letfr  pôuvott 
caufer  étoit  d  une  tres-gtande  confequence  , 
puifqu'elle  tendoh  à  détruire  la  foy  que  ct% 
peuples  a  voient  en  Jefus-  Chrift  »  &  les  faire 
demeurer  dans  l'infidélité.  Le  Sauveur  dtt 
monde  fdmient  la  réputation  &  Teftimc  que 
ces  peuples  avoierlt  conçue  de  luy  ,&  détruit 
*  cette  calomnie  en  leur  montrant  clairement 

que  ceft  au  Nom  dz  Dieu  &  par  fa  puiflance 
Adatth.  la.   infinie  qu'il  operoit  ces  miracles.  Si  asftem  eg* 

in  Spiripu  Deï  ejicio  d&mvnes ,  ig  tur  pervenit  m 
vos  régna  m  Dci. 

Celuy  que  l'on  a  raporté  du  Chapitre  hui- 
tième de  S.  Jean  montre  encore  clairement 
que  Ton  eft  obligé  de  foutenir  fa  réputation 
dans  la  féconde  occafion  que  l'on  a  marquée 
cy-deflus  Le  Sauveur  du  monde  reprend  le* 
Juifs  de  leur  incrudelité  ;  il  leur  m  »ntre  qu^ill 
font  incxcufabîcs  de  ce  qu'ils  n'ajoâtent  point 
de  fcy  aux  veritez  qu'il  leur  prêche  ;  Et  parce 
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<jue  les  principaux  d'entr'eux  publiaient  qu'il 
etoit  un  homme  addonné  au  pèche  >  &  que 
cela  étant  indubitable  f  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence d'a^ûter  foy  à  ce  qu'il  prêchoit  :  il 
foutient  la  réputation  de  Teftimc  que  les  peu- 
ples avoient  conçue  de  luy  ,  en  tarfanx  voir 
très- clairement  qne  ces  bruits  que  I  on  faifoic 
courir  étoient  des  calomnies ,  puifque  person- 
ne ne  pouvoir  pas  juftifier  qii  il  eue  commis 
aucun  péché.  Qms  ex  viù  arguet  me  de  pec-  Joan.  S. 
C*t9ï  Si  veritaten  dico  vobts  ,  autre  non  crédi- 
ta mihl  ?  Il  fait  la  même  chofe  lorfqu'ils  di- 
fent  qu'il  étoitpofledé  du  démon. 

11  en  eft  de  mêmp  de  l'exemple  que  Ton  a 
raporté  du  Chapitre  vmgt-ftxieme  des  Âftcs 
des  Apôtres  -,  car  faint  Paul  ne  fe  défend  de 
Tin  jure  que  Feftusluy  avoit  faite  en  lappellant 
infenféfquc  parce  que  cette  injure  pouvoir  por- 
ter un  tres-grand  préjudice  à  ceux  qui  l  écou- 
toient  parler  des  veritez  de  l'Evangile  ,  &  que 
cette  calomnie  eût  ruiné  leftime&la  venerar- 
tion  que  I  on  devoit  avoix  pour  ces  mêmes  vc~ 
ritez  ;  &  il  paroît  que  cette  defenfe  que  S*  Paul 
fit  de  la  réputation  dans  cette  occafion  et  oie 
faite  û  à  propos  &  fi  avantageufenaent  pour 
l'Evangile  ,  qu'Agrippa  ayant  entendu  les 
preuves  dont  il  s'étoit  fervy  pour  mootrer 
qu'il  n'étoit  pas  un  infenfé  ,  mais  qu'il  drlbit 
des  chofes  qui  étoient  fondées  fur  xe  que  les 
Prophètes  avoient  prédit  ,  fut  obligé  d'avoiier 
qu'il  ne  s'en  falloit  guère  que  faint  Paul  ne 
luy  cutperfuadê  d'être  Chrétien.  Crtdu  ,R$x  A&.  té* 
Agrippa  ,  Proçhetu  ?  Scïo  cptia  eredii.  Agrip- 
pa autem  ad  Paulwn  ,  In  modice  fuades  me 
ChriJIianum  fieri. 

Les  Saints  Pères  ont  fuivy  ces  exemples, 
&  c'eft  dans  ces  mêmes  occafions  &  pour  ces 
mêmes  uifons  qu'ils  ont  cru  être  obligez  ea 
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conférence  de  défendre  leur  réputation  contre 
les  calomnies  que  Ton  avoit  dites  contr'eux. 
C'eft  peu  de  chofe  ,  die  laine  Bafile  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  an  peuple  de  Neocefaréc  pour 
les  defabufer  des  calomnies  &  des  médifances 
que  1  on  faifoit  contre  luy  dans  cette  ville  ,fî 
on  dit  quelque  chofè  côntre  ma  perfonne.  Ati* 

i  m  ^"  ^  %e ^  P r&  w*nmo  *fi  ut  *  V0^V5  dijudicer ,  ant 
75f  ç°*  ab  hum*nod;e  Mais  parce  qu'en  même  temps 
caelauen  s.  que  Ton  attaque  ma  réputation  on  attaque  la 

vérité  que  jay  prêchée ,  &  qu'on  veut  per- 
fuader  qûc  c'eft  une  faufleté  ;  Veruntamm 
quoniam  aures  vefirasfal/A  deUtioncs  pr&occu- 
faW  dêtinent  ,  delataqme  ejl  &  calumniis 
impetit  a  cnm  vit  a  noftra  %tum  &fides  quant 
balermt*  efga  Veum  ;  8c  que  je  fcay  bien 
que  le  calomniateur  se  fe  fait  pas  Seulement 
tort  à  luy-même  ny  a  celuy  de  qui  il  décrie 
la  conduite  ;  mais  qu'il  caufe  un  très- grand 
dommage  à  ceux  qui  entendent  ces  médifan- 
ces :  c'eft  ,  ajoute- c-il  >  après  avoir  dit  beau- 
coup de  chofes  pour  montrer  que  ce  n*cft 
point  pour  fa  propre  confideration  qu'il  en- 
treprend de  réfuter  ces  calomnies ,  pour  votre 
propre  intérêt  que  Récris  cecy  pour  me  dé- 
fendre :  Ptopter  vos  itaque  magï*  quàm  propttr 
me>&  ut  difpcndio  vos  haud  fitendo  eximam , 
ijta  feribo* 

Saint  Grégoire  enfeignt  la  même  do&rine* 
&  parce  qu'il  traite  cette  queftion  à  fond,  on 
a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  s'y  arrêter  un 
temps  luffifant  pour  examiner  tout  ce  qu*il 
S  Gteg.M.  en  dit.  Sed  magna  inquifitione ,  dit  il  %re$in- 
liom.  9.  in.  dget ,  cum  rteti  operù  vitam  ttntmw  ,  utrum 
ïzech.       fimper  defpicere  derogantium  verba  debeamns  , 

an  certï  aliqttando  eompefeere.  Il  dit  premiè- 
rement ,  que  comme  nous  ne  devons  p  j s  pro- 
voqua Les  médifans  &  les  calomniateurs  à 
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«tire  des  médifanecs  &  des  calomnies ,  parce 
que  nous  participerions  fans  douce  au  péché 
qu'ils  corn  met  croient  :  Nous  fommes ,  dit- il , 
obligez  ,lorfqu*ils  fc  portent  dYux-mêmcs  à 
attaquer  notre  réputation  ,  de  fouffr ir  avec  pa- 
tience afin  de  mériter.  De  qua  te  fciendum  ejl , 
quia  lingutu  detrabentium  fi  eut  nofiro  ftudte 
non  debemtu  excitare  ,  ne  hfi  f  ère  uni ,  ita  per 
fuam  malitiam  excitât**  dehemu*  Aquanimiter 
toltrare  ,  ut  nobu  mertum  crefeat* 

Apres  a(voir  étably  ce  premier  principe  ,  il 
pafle  au  fécond  ,  &  il  dit  qu'il  eft  quelquefois 
ncceflà>rc  de  les  entreprendre,  Hc  faire  cefler 
les  calomnies ,  &  en  un  mot  de  défendre  fa  ré- 
putation ,  quand  il  eft  à  craindre  que  ces  ca- 
lomnies Se  ces  dctra&ions  ne  s'impriment 
tellement  dans  la  penfée  &  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  peuvent  Se  qui  doivent  profiter  Se 
tirer  quelques  a  vantages  des  inftru&ions  qu'on* 
leur  peut  donner  ,  qu'elles  foient  capables  de 
leur  donner  de  l'avcrfîon,  &  les  détourner  de 
lecevoir  le  profit  qu'ils  en  pouvoient  tirer* 
Aliquande  autem  etiam  temptfiere ,  ne  dum 
de  nebu  mala  dijfem'mant  ,  eorum  qui  audir* 
nos  ad  bon*  poterant  ,  corda  innoctnûum  cor- 
rumpant. 

Pour  prouver  cecy  il  raportc  le  verlet  neu- 
vième de  la  troifîeme  Epitre  de  faint  Jean  , 
où  ce  grand  Apôtre  marque  le  Cuyzt  qu'il  a 
d'être  mécontent  de  Diotrcphe.  J'aurois 
écrit  a  rEglife  ,  mais  D iotrephe  ,  que  /on  am- 
bition porte  à  y  vouloir  être  le  premier  ,  ne 
veut  point  nous  recevoir.  Il  dit  enfuit*  que 
quand  il  fera  arrivé  dans  ce  lieu-là ,  qu'il  fera 
connoître  la  faufleré  des  bruits,  Se  la  maligni- 
té des  calomnies  &  des  médifanecs  qu'il  fij* 
moit  contre  fa  réputation.  C'eft  pourquoy  fi: 
jp  viens  jamais  chez  vous ,  je  luy  repcefente- 
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xay  quel  eft  le  mal  qu'il  commet,  en  (émane 
contre  nous  des  médifances  ,  &c.  Hinc  ejk 
enim ,  dit  faint  Grégoire  r  qmdjoannes  obtre- 
Ûatores  fui  linguam  redarguit  dteens  ,  Js  qui 
*mat  primatum  gerere  in  eu ,  Diotrephes ,  non 
recipit  nos  ;  prof  ter  hot  fi  ventre ,  commoneam 
t)tM  opéra  qu&  fecit  ,  verbis  malrgnis  garrien* 
in  nos. 

La  féconde  preuve  dont  faint  Grégoire 
fert ,  eft  tirée  du  dixième  chapitre  de  la  fécon- 
de Epitre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens ,  oà 
ee  grand  Apôtre  défend  pareillement  fa  répu- 
tation contre  les  faux  bruits  que  quelques-uns- 
faifoient  courir  de  luy  ,  afin  de  taire  perdre 
aux  peuples  leftime  &  la  confiance  qu  il* 
*  avoient  en  luy  ,  parce  que  ks  Lettres  de  faint 
Paul ,  difent-ils  t  font  graves  &  forres  ,  mais- 
tor(qu*ileft  prefeatt  il  paroît  bas  en  faper- 
Cor.  io  .Tonne  ,  &  méprifaWe  en  fbn  difeours.  Hoc  co- 
gitet  qui  htvufmodi  eft  >  quia  quales  furmu 
verbo  per  Ep  'JlolfM  abjfentes  ,  taies  prafintt* 
in  opère. 

Après  avoir  raporté  cesdeur  preuves  ,  vot5- 
cy  comment  ce  grand  Pape  conclut1  :  Ceu*y 
dit-il  ,  qui  font,  dans  un  «rat  que  kuir  vie 
doive  fervir  d'exemple  aux  autres  ,  font  obli- 
gez autant  qu'ils  le  peuvent  d*empêcher  les- 
dctra&ions  &  les  calomnies  que  Ton  dit  con- 
tre eux  ,  de  peur  que  ceux  qui  peuvent  &  qui 
doivent  profiter  de  leurs  inftruftions  r  venan* 
à  fe  perfuader  que  ces  médifances  &  ces  ca^ 
îomnies  font  des  veriter  ,  ne  conçoivent  de 
radverfion  &  du  mépis  &  pout  kursperfon*' 
Dés  &  pour  leurs  doéhines ,  &  que  par  ce 
moyen  ils  ne  fc  privent  des  inftruftions  qui 
l*ur  font  neceffaircs  pour  les  retirer  dès  vice* 
oû  ils  font  engagez,  ff  i  etenim  ,  quorum  vi- 
ta  in  exemplo  imiuuionit^  efi  pofita  ,  debmt> 
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fûffunt ,  detmhentinm  fibi  verbs  compefcere ,  ne 
eorum  pndicationem  non  audiant ,  qui  mnàitt 
poterant ,  <&  in  pravis  moribtu  rémanentes  bene 
viiere  conttmnant. 

Ce  font  auffi  les  deux  feules  occafions ,  fé- 
lon les  Théologiens ,  où  il  eft  neceflaire  de  dé- 
fendre fa  réputation  contre  les  detrattions  Se 
les  calomnies.  Q^ndtcpe  t*m*n  optret.  ut  S  Th.i.  %; 
contumeliam  illatam  repe^Umsu  \  maxime  pro-  q.  71.  ar.  jr 
pter  duo.  La  première  eft  pour  le  bien  mê- 
me du  calomniateur  ,  dit  faint  Thomas  9 
afin  de  l'obliger  à  le  corriger  de  ce  vice  qui 
eft  fi  dangereux.  Prttrib  f*optâr  bonum  e\m  qui 
&ntumeli*m  hifert ,  ut  vtdeiictt  cfw  **d*ci* 
reprimttur  ,  &  de  aaevo  taia  nan  4ttentet* 
La  féconde ,  pour  le  bien  des  perfonnes  qui 
profiteroient  fans  doute  du  bon  exemple  ,  des 
mftructions  &  de  la  bonne  conduite  de  ceux 
dont  on  fait  des  médilances  k  des  calomnies* 
&  qui  (ont  le  plu?  fouvent  privées  de  ces  avan- 
tages ,  dautant  qu'ils  fe  pçrfuadent  que  ces 
calomnies  font  véritables ,  &  qu'ils  n'ont  plus, 
que  du  mépris  pouf  les  perfoaues  calonv- 
aiées.  Alto  modo  projet  bonum  multorum 
quorum  ptofecluA  impeditur  propter  coutume-* 
lias  nobh  Mutas.  Et  il  ajoute  dans  la  tépoo-. 
le  a  la  première  objeftion  ,  que  celuy  qui  re- 
prend le  calomniateur  &  le  médifant ,  le  doit 
taire  d'une  manière  remplie  de  charité  &i 
avec  beaucoup  de  modération  ,  fans  faire  p;> 
loître  d'emportement  ,  afin  qu'on  puifle  dire 
qu'il  fait  ctçre  réprimande  pour,  s'acquitter 
dè  l'obligation  que  la  charité  luy  impofe  dan» 
çette  occafîon  ,  &  non  par  un  deûr  &  une 
envie  de  conferver  &  d'établir  fa  réparation* 
Ad  primum  ergo  Aicendum ,  quod  &wï(Ki*m 
amv'timtu  contumetiofî  delet  akqui*  mo~ 
derati  réprimer e     feiUcet  propter  officium 
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charitatU  ,  non  propter  cuftiitatem  frivuri 

<  . 


III.    Q£ES  TI  <*N. 

Comment  fe  doivent  comporter  les  E& 
clejidfliques  >  quand  ils  apprennent 
qu'on  médit  d'eux  &  qu  on  les  calom- 
nie y  &  ce  quils  doivent  faire  en  cet 

.  rencontre^  pour  ne  rien  faire  contre 
T honneur  aè  leur  miniftere  y  &  ne 
point  manquer  à  Thumilitè  &  à  la* 
patience  Chrétienne. 

*ï  L  u*cft  pas  befoin  ,  a-t'bn  dit  ,  de  rejeter 
J;  icy  ce  que  Ton  a  dit  de  l'obligation  que  tons . 
les  Fidèles  ont  de  fe  préparer  à  fouflrir  pa- 
tiemment lès  médifanecs  &  les  calomnies.  Il- 
n'eft  pas  nccefïàire  non  plus  de  s'arrêter  a» 
prouver  que  les  Ecclefîaftiques  font  encore 
plus  étroitement  obligez  de  garder  cette  Loy 
eue  le  refie  des  Fidèles  ,  puifqu'il  eftr  de  leurr 
devoir  de  leur  aprendre  à  Fobfervcr  non  fculè* 
ment  par  leurs  paroles ,  mais  au fli  par  leurs 
exemples. 

Les  Ecclcfiaftiqucs  donc,  a  t'on  répondu,quiï 
apprennent  qu'on  médit  d  eux  &  qu'on  les  ca- 
lomnie -,  doivent  s'apliquer  *la  prière  &  ifc 
Toraifon  avec  plus  de  ferveur  qu'ils  n'ont  fait 
jufqbcs  alors  ,  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces 
ncceflàires  pour  s'aequiter  fidcllement  de  Po* 
bligation  qu'ils  ont  de  pratiquer  dans  cette  oc-  N 
eafîon  la  charité  &  l'amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  le  prochain      fur  tout  fe  difpofèf 
à  fouftrir  paifiblcmçnt  ces  calomnies  &  c^s 
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médifances ,  &  à  fe  nourrir  fpiritucllcmcnt  du 
faint  plaifîr  de  la  patience,  a  l'exemple  de  leur 
Maître  &  de  leur  Sauveur  ,  qui  au  raport  de 
Tertullicn  ,  s'en  eft  raflafîé  &  s'en  eft  faoulé 
dans  le  temps  de  fa  Paffion.  Nunquid  tamen 
fubeunài.  morti  etiam  contumeliu  opus  fuerat  i  Tcrtnll.  de 
fid  faginari  voluptate  pttievtis.  dtfaffurui  vo-  patientia 
leiat.  cap.  j» 

Ils  doivenrenfuitc  examiner  de  quelle  coït- 
fèquence  font  ces  détra&ions&  ces  calomnies: 
8c  s  il  fe  rencontre  qu'elles  ne  puifleue  caufer 
aucun  mauvais  effet  i  l'égard  des  perfonnes 
qui  les  peuvent  entendre,  te  qu'il  n'y  ait  feule- 
ment à  aprehender  qu'elles  ne  portent  préju- 
dice au  feul  calomniateur  ou  médifant  ,  ils 
doivent  faire  leur  poflible  pour  le  retirer  de 
cet  état ,  &  pour  cela  n'oppofer  ,  dit  S.  Ignace  Ignar.Matw 
clans  une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Chrétiens  de  *yr  Epift- 
l'Egîifè  d*Ephefc,  que  la  modération  à  leur  co-  *d  Ephe£ 
1ère  ,  des  paroles  humbles  i  tours  paroles fu- 
perbes ,  des  prières  à  leurs  blafphêmes ,  &  la 
douceur  i  leur  amertume  ,  &  preudregarde  de 
»c  fe  pas  rendre  fcmblablc  a  eux  ;  mais  tâcher 
d'imiter  envers  eux  la  clémence  de  Dieu  mê- 
me. 

Ils  peuvent  même  Tes  reprendre  après  s'ê- 
tre détachez  f  comme  on  l'a  remarqué >  de  leur 
amour  propre  ,  après  s'être  fortifiez  par  la 
patience  contre  les  reproches ,  Se  après  s'être 
détachez  de  leurs  propres  intérêts ,  &  qu'ils* 
n'auront  plus  en  vue  que  ceux  de  Dieu.  Car 
de  même  „  dit  faint  Grégoire  ,  que  les  perfon- 
nes qui  font  élevées  dans-  un  état  de  perfec- 
tion r  peuvent  bienquelquefoiss*tmrc tenir  des^ 
bonnes  œuvres  qu'ils  ont  faites  faos  rechercher 
fa  vaine  gloire  :  ces  mêmes  perfennes  peu- 
vent bien  reprendre  ceux  qui  font  des  médi* 
(onces,  &  quidéauifeat  leur  réputation  par 
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leurs  calomnies  ,  fans  rechercher  pour  cela 
fatisfa&ion  vaine  de  s'attirer  de  l'eftime.  J*ft* 
S*  Greg.  M.  it*que  fient  fine  arrogant:  a  loquuntur  aliquanda 
hom.  j>.  m.^w^  ^A  agunt ,  ita  fine  zAo  privât  a  gbrU 
Ezcch.        detrahenùum  fibi  lingual  redarguunt , 

loquuntHY. 

Mais  fi  après  avoir  examiné  ces  calomnies 
&  ces  détrattions  ,  ils  trouvent  que  les  confe- 
quences  en  fuient  dangereafes  :  Si  par  exem- 
ples  ces  calomnies  attaquoient  en  leurs  perfon- 
nes  la  vérité  même  ,  en  les  aceufant  d'être  hs* 
, retiques,  de  prêcher  ou  d'enfeigner  quelque 
do&rine  nouvelle^  quelque  autre  chofe  fera- 
blable  ;  il  n'y  a  point  de  doute  ,  a-t-on  dit,  que 
dans  une  occafion  femblable  ils  ne  foient  obli- 
gez de  foutenir&  de  défendre  leur  réputation 
contre  ces  calomnies  y  puifqurils  ne  peuvent  fe 
taire  dans  une  pareille  rencontre,  fans  trahir  la 
'   vérité  ,  ny  abandonner  leurs  propres  intérêts  f 
fans  abandonner  en  même  temps  ks  intérêts- 
de  Dieu  ;  ils  ne  peuvent  dUTimuler  de  fçmbla- 
bles  médîfances  fans  deshonorer  leur  miui- 
ftere  t  &  fans  fe  rendre  coupables  de  la  perte 
des  ames  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  leur  donner 
la  conduite,  s'ils  font  chargez  du  foi»  des  anw 
p3r  leurs  Bénéfices  ,  ou  par  quelque  autre  çra- 
ploy  qui  feur  a  été  donné  par  leur  Evêquc^. 
&  en  un  mot  tous  les  Ecdeliaftiques  font  obli- 
ges de  foutenir  leur  réputation  contre  de  fem- 
blables  calomnies  ,  puifqu'ils  font  tenus  de 
conduire  les  peuples ,  de  les  inftruire ,  &  qu'ils 
doivent  être  difpofezale  faire  quand  l'occa- 
fion  s'en  piefènte  ,  ainfi  qu'on  l  a  fait  voir 
*  dans  les  premières  Conférences,  &  qu'a  l'exem- 
ple du  fel  comme  k  Sauveur  du  monde  Ta  en* 
feigné  ,  ils  doivent  par  leur  doÛriuc  &  par  leur 
«xeroplc  empêcher  la  corruption  parmy  le  pc* 
pic  de  Dieu* 
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Ik  ne  peuvent  pas  donc  diflîmuler  de  lî 
grandes  calomnies ,  puifqu'cllcs  ne  s'attachent 
pas  tant  à  leur  réputation  y  qu'à  femer  une  di- 
vifion  dans  l'Eglifc ,  qui  cft  capable  d'étouffer 
te  bon  grain  qu'ils  y  ont  femé  par  les  inftru- 
dhons  qu'ils  y  ont  faites;  ils  y  font  obligez 
pour  éclaircir  les  ames  à  qui  ces  calomnies 
&  ces  médifanecs  fcandaleufes  pourroiene 
avoir  donné  des  impreffions  préjudiciables  i 
kur  falut. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  calomnies 
wii  s'attachent  à  leur  réputation  ,  &  qui  ten- 
dent à  les  décrier  dans  l*c(prirdes  peupks,  Se 
à  leur  donner  des  impreffions  préjudiciables  i 
leur  faiut  ;  car  étant  perfuade2  que  les  Eecic- 
fiaftiques  font  addonnez  à  des  vices  ,  il  arrive 
pour  l'ordinaire ,  ou  qu'ils  ne  font  plus  difpo^- 
îez  a  profiter  de  leurs  inftrudlions  ,  ou  qu'ib 
prennent  occafion  de  ce  mauvais  exemple  ,  de 
s'adddhner  avec  moins  de  crainte  d'offenfer 
Dieu,  aux  mêmes  crimes,  ou  d'y  demeurer  en- 
gagez >  fans  fe  fore  de  violence  pour  s'en  re- 
tirer ;  8c  bfienque  les  Ecclcfiaftiqucs  foient  in- 
noceos  devant  Dieu  de  ces  crimes  qu*on  leur 
impofe  fauflemenr  f  ils  fonr  cependaut  oblt- 
•gcïen  confcicncedc  défendre  leur  réputation* 
«puifque  félon  l'Apôtre  faint  Paul  ,  nous  de- 
Tons  tâcher  défaire  le  bien  avec  tant  de  cir- 
4oofpcftk>n  ,  qu'if  fort  approuvé  non  feule- 
ment de  Dieu,  mais  des  hommes..  Provide- 
mu*  enim  bon*  non  fblvm  coram  Veo  ,fod  cti*m 
xn*m  bominthut. 

Je  ne  veux  point  ,  dit  S#  Auguftin  dans  un 
endroit  de  fes  Ouvrages  qui  eft  raporté  dans 
h  Droit  Canon  en  parlant  à  des  Ecckfîafti- 
ques  ,  que  qui  que  ce  (bit  puifle  trouver  quel- 
que prétexte  de  votre  conduite  ,  de  s'adonnera 
quelques  déreglemens  ;  &  nous  devons ,  fui- 
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vain  ravcrtifïcment  de  l'Apôtre ,  faire  toutes 
nos  aftions  avec  tant  de  circonfpe&ion  -t 
^  qu'elles  foient  non  feulement  aprouvées  de 

ca  s  ^  at  I    ®K{xr  ma*s  au^  ^cs  Sommes,  Nolq  ut  aliquti 
f*  qpfa  inventât  mal*  vivendi  oecafionem. 

Prwiàtmm  emm  bon*  ,  ut  ait  ApofioUu  »  non 
'  folum  cotam  Dca  ,  fed  etiam  coram  omnibus 

bominibus.  J  . 

'      Car  pour  ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes 
dans  notre  particulier,  continue  ce  S  Do&eur, 
c'eftà  dire  dans  les  chofes  qui  n'ont  du  raport 
qu'à  nous-mêmes,  &  qui  ne  regardent  point 
notre  prochai»  ;  il  fuffit  pour  la  fureté  de 
(       notre  confciencc  ,  que  nos  allions  foient 
agréables  a  Dieu  ,  &  que  notre  confciencc  ne 
nous  reproche  rien  la  defîus.  Mais-  pour  ce 
qui  ne  nous  regarde  pas  feulement ,  mais  qui 
doit  avoir  du  raport  à  notre  prochain  ,  c'eft  £ 
dire  dans  les  chofes  qui  ne  fe  raportent  pas 
feulement  à  nous ,  mais  qui  fe  raportent  au 
prochain  ;  il  ne  fuffit  pas  que  notre  confciencc 
irende  témoignage  de  notre  innocence ,  nous 
fomme s  encore  obligez  de  faire  en  forte  »  au- 
tant qu'il  eft  en  nous  ,  que  notre  prochain  rc- 
«onnoifle  notre  innocence  ,  &  que  c'eft  in^- 
juftement  que  notre  réputation  eft  bkflec, 
Pr opter  nos  conjcienti*  nofira  Jujficit  nobk  , 
profiter  nosfama  nofira  non  poilut,  fed  pollen 
débet  in  vobis  ;  parce  que  notre  confciencc 
nous  eft  neceflaire  à  nous  ,  mais  notre  réputa- 
tion eft  neceflaire  a  notre  prochain. 

C'eft  pourquoy  ,  ajoiîtc-t'ii ,  prenez  garde  a 
ce  que  je  vous  dis ,  &  faites  une  grande  diffé- 
rence entre  la  réputation  ,  &  la  confciencc  ;  car 
ce  font  deux  chofes  différentes  l'une  de  l'autre. 
Tenet e  ejuod  dixi,  atque  difiinguiu  :  Vu*,  f$î 
Junt,  confiientia,  fama.  Votre  confciencc, 
îcpete-ti il  encore  ^  vous  eft  neceflaite  pouiv 
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tous- même  ,  mais  votre  réputation  eft  nc- 
eeffaire  à  votre  prochain  :  Confeient/a  necejfa- 
ri*  eft  tibi  ,  f*m*  proximo  tuo.  El  il  conclut 
cecy  en  difanc  qut  c'eft  être  cruel ,  lor<quV- 
tant  affiné  du  témoignage  de  fa  confeience  , 
on  néglige  fa  réputation.  Qui  fidens  con- 
firent i  a  fiés,  negligit  f*m*m  fu*m  ,  cruitlis 
eft. 

Il  n'y  a  point  de  doute ,  a-t-on  dit ,  que  les 
Ecclefiaftiqucs  ,  fuivant  ce  témoignage  de 
S,  Auguftin  ,  ne  doivent  pafler  pour  des  per- 
fonnes  coupables  de  cruauté ,  quand  ils  ne  fc 
mettent  pas  en  peine  de  dcfabufèr  les  peuples 
des  faufles  impreflions  qu'on  leur  donne  ,  & 
quand  on  attaque  leur  réputation  par  des  ca- 
lomnies &  par  des  médifances  >  puifque ,  ainfi 

3u*on  l*a  remarqué,', la  mechaute  réputation 
'un  Ecclefiafltiquc  caufe  une  infinité  de  dck 
ordres ,  8c  ces  Ecclefîaftiqacs  en  font  coupa- 
bles ,  quand  ils  ne  (è  mettent  pas  en  peine  de 
le  juftifier  &  de  faire  ceffer  ces  mèchans  bruits, 
puifque  le  témoignage  de  leur  confeience  n*cft 
pas  lufïifant  pour  remédier  aux  flineftes  fuites 
de  la  calomnie. 

-  Enfin  puifqu'il  eft  confiant ,  a-t'on  dit  en 
finiffant  cette  réponfc  ,  que  les  Ecclelîaftiqucs 
doivent  fervir  d'exemple  au  refte  des  Fidèles , 
&  que  ceux  cy  (ont  tenus  de  les  imiter  ;  ils 
doivent  faire  leur   poffible  pour  empêcher 
qu'ils  ne  foient  pas  trompez  en  fuivant  de 
faufles  apparences  ,  &  qu*ils  ne  prennent  le 
mal  pour  le  bien ,  comme  les  médifances  &  les 
calomnies  peuvent  le  reprefenter.  Et  c'eft  des 
Ecclefîaftiqoes  principalement  dont  S.  Gré- 
goire entend-parler  dans  ce  paflige  que  l'on  a 
cité  dans  la  réponfè  précédente ,  &  que  Ton  a 
voulu  encore  raporter  icy ,  parce  qu'il  marque 
très  nettement  l'obligation  qu'ils  ont  de  defeo- 
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die  leur  réputation  contrç  ksxalorajûes  &  les 
médi&nces  qui  peuvent  eue  prcjudiciabl  s  au 
falut  du  prochain.  Ht  etemm  quorum  xit&  m 
S.  Greg.  M.  cxemplo  imitations  eft  pofita ,  de!>ent  ,fi  poffuHt, 
Homil.  9.    detrahentium  Çibi  verb*  compêfîere  ,  ne  torum 
in  Ezcch;     prtdiaitontm  non  audiant  qm  andirepoterant, 

in  pravis  moribu*  rtmanentes  bine  vivgr* 
contemnant. 

Mais  comme  ils  ce  doivent  point  avoir  d'an* 
tre  deflein  que  d  eclaircir  les  ames  à  qui  les 
calomnies  pourroient  avoir  donné  des  impref- 
fions  préjudiciables  a  leur  faluc ,  &  contraires 
a  la  vérité  ;  ils  doivent  tâcher  d'apoutr  ca  fe 
defendanr  juftement  &  finceremect  ,  plus  de 
modération  que  Ton  n'en  a  apoite  en  les  dé- 
chirant aveciujufticc  :  parce  qu'une  mauvaifc 
action  ,  ainfi  qu'on  Ton  dit  pluficurs  fois  >  ne 
fçauroit  être  an  bon  exemple ,  &  on  ne  peut 
pas  devenir  innocent  en  imitant  les  fautes 
d'autruy  Car  il  n'y  a  point  de  différence  .  dit 
Tertullien ,  efltre  celuy  qui  fait  une  injure  %  Se 
entre  celuy  qui  s'en  venge ,  û  ce  n'eft  que  Tua 
fait  mal  devant ,  &  l'autre  après.  Néanmoins 
l'un  &  l'autre  eft  coupable  devant  Dieu,  qui 
défend  &c  qui  condamne  toute  forte  de  mal ,  & 
qui  ne  confîdere  point  l'ordte  du  temps  dans 
Tertull.  I.  1  injure  que  l'on  fait  a  fon  prochain (£tiid  enim 
de  patientia  ufeYt  inter  provocante**  &  pro-joatHm  ,  nifi 
cap.  x  o ,      qUod  ide  prior  in  makfiçio  deprshenditur  »  &  iUc 

pojlerior  t  Tamen  uterque  Ufi  hominii  De*  reus 
eft  ,  qui  omne  nequam  &  prohibât  &  damnât. 
JVftU^  in  maleficio  ordini*  raùo  eft  :  nec  loctu 
fecernh  ,  quod  fitnilitudo  coniungit  :  abfoluti 
ttaque  précipitât  maium  malo  no»  refende*» 
dum. 
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RESULTAT 

DE  LA 

CINQUANTE-TROISIEME 

CONFERENCE- 

SUR    LE  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

2fon   toquent  contra  poximum 
tuum  falfum  tejlimonium. 


Première  Qu^e stion. 

Ce  que  cefl  que  le  menfon^e  \  a  quelle 
vert*  il  efl  oppoje  :  combien  il  y  en  a 
d'efpece* ,  é0  quand  il  eft  mortel  ou 
véniel. 

N  a  répondu  que  le  menfonge 
confifte  proprement  i  affurcr  ou 
nier  quelque  chofe  contre  la 
vérité  qu'on  connoîc.  Celuy-Ià  9 
ftlon  faint  Aug«ftin,fait  un  men- 
fonge»  qtjj  parle  contre  la  connoiflance  quM  a;, 
qui  aflure  par  des  paroles  ou  par  des  aftions  r 
que  des  chafes  font  dW  teHc  manicie  ,  e*. 
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corc  bien  qu'il  coonQifle  le  contraire  ;  &  en 
un  mot  dont  les  pâroles  ou  les  actions  dont  il 
fe  fert  pour  aflurcr  ou  pour  mer  quelque  cho- 
fc,  font  contraires  à  la  connoiflaucc  qu'il  en  a. 
SMuguft.l.  Ç™profter<lle  mentitur,  qui  fui  htietmanh 
de  mend.    1710  9  &  "*m   ver™  ve  qutbujlibet  (tgntficttto- 
cap  x     *    niim  enuntitt.  Et  faint  Thomas  cnfcigne, 

que  le  menfonge  cft  appelle  de  ce  nom ,  parce 
que  celuy  qui  fait  un  menfonge  parle  contre 
fa  penfée.  Vnde  &  mendacmm  nommât ur , 
i  l.  q.  nOt  çX  eQ  çU0C[  confr/t  mt'ittm  dicitur» 
art.  i.  *j.out  jc  mon<jc  a  ^té  facisfait  de  cette  de- 

finition  ,  &  on  étoit  convenu  de  pafler  à  la  fé- 
conde partie  de  cette  qucftion  ,  lorfque  quei- 
ques-uas  ont  demandé  s'il  n'étoit  pas  necc& 
faire,  pour  marquer  encore  plus  précisément 
la  nature  du  menfonge ,  d'aj  rôter  à  cette  défi- 
nition ces  paroles  qui  fe  rencontrent  dans  quel- 
ques endroits  des  Ouvrages  de  faint  Àugu- 
i  ftin  ;  avec  intention  de  tromper  ;  &  de  le  défi- 
nir de  cette  manière  :  Une  lignification  fauffe 
avec  intention  de  tromper  :  filjk  fignificatïè 
curn  intentiQmfaUendi. 

On  a  répondu  que  ces  paroles  n'étoient 
point  neceffaires  pour  marquer  en  quoy  con- 
iîftc  eflentiellcmeor  le  menfonge  ,  dautant  que 
pour  commettre  nu  menfonge  il  n'eft  point 
neceffairc  d'avoir  le  deflèin  de  tromper  ,  ny 
d'imprimer  dans  I  efprit  deceux  â  qui  on  parle 
une  idée  de  quelque  chofe  autrement  qu'elle 
n'eft  en  foy  ;  .&  un  homme  qui  allure  quelque 
chofe  qu'il  fçait  bien  nfêtre  pas  véritable,  paf- 
fera  fans  doute  pour  avoir  fait  un  menfonge , 
encore  bien  qu'il  n'ait  point  eu  de  volonté  de 
tromper  ceux  qui  Técoutcnt ,  &  qu'en  effet  il 
ne  les  trompe  pas.  Si  cela  étoit  neceflaire  t 
ajoutent  les  Théologiens,  ilfaudroit  dire  que 
ks  meafonges  qui  le  font  par  récréation  ,& 
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Ton  appelle  mendaâ*  jocof»  ,  ne  font  point 
àes  menfonges  ,  parce  que  ceux  qui  les  com- 
mettent n'ont  point  d'intention  de  trompet  :  ce 
n'eft  point  pour  l'ordinaire  la  fin  qu'ils  fepro- 
pofent  pour  direxes  fauiïltcz  ,  car  ils  fe  proJ 
pofent  feulement  de  recréer  la  compagnie. 

Le  paflage  que  Ton  a  raporté  de  iaint  Au- 
guftin  au  commencement  de  cette  réponfe  t 
marque  même  aflez  clairement  qu'il  n'eft  point 
neceflaire  pour  commettre  un  menfonge ,  d'a- 
voir la  volonté  &  l'intention  de  tromper  :  Et 
dans  un  autre  endroit  il  dit  que  l'eflcncc  du 
menfonge  confifte  à  dire  qu'une  chofe  cft  au- 
trement qu'on  ne  la  peufe.  fjuic  veri  qu*U-  j#  Au2u(h 
cunque  perfeipfumfit  quoi  mb  eo  àicïtur,  sliud  Euchir  cap. 
tamen  clMHfkm  in  pêciore  ,  aliud  in  Imgua  '  ^ 

fromptttm  efl  ;  quoi  mdum  efi  proprium  men- 
tientu. 

Il  y  a  des  perfonnes  ,  a  t  on  dit  t  qui  font 
des  menfonges  ,  parce  qu'ils  fe  croyent  obli- 
ez  quelquefois  d'en  faire.  Ces  peifonncs  ne 
aiflent  pas  d'être  coupables  de  ce  péché  :  il 
faut  pourtant ,  dit  faint  Auguftin  f  faire  une 
différence  entre  ceux  qui  mettent  feulement 
quelquefois  ,  &  ceux  qui  font  addonnez  au 
menfonge;  lntereft  enim  inter ment  intem  ,  &  De  mcndf 
inter  mendace-n  :  nam  mentiens  i/letiam  qui  C.  il, 
tnentitur  inxivu  ,  mendsx  veto  amat  mentiri , 
0tqi4e  habitat  unimo  in  dcle  tat  one  >ventien~ 
Ai.  Or  ceux  qui  font  des  menfonges  contre 
leur  inclination  »  &  qui  ne  le  font  que  parce 
qu'ils  s'y  croyent  obligez  ,  n'ont  point  pour 
l'ordinaire  dans  TePprit ,  Se  ils  ne  fe  propo- 
fent  point  de  tromper  ceux  à  qui  ils  parlent , 
ils  le  font  même  quelquefois  par  furpnfe  ;  & 
s'ils  ne  font  pas  fur  pris  ,  ils  n'ont  intention  le 
plus  fouvent  que  de  dire  les  chofes  autiement 
qu  elles  ne  font ,  fans  &  propofer  de  uompci 
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çcux  qui  les  entendent. 

Saint  Auguftin  nous  en  donne  un  exemple, 
qui  peut  fervir  pour  montrer  que  I  on  peut 
être  coupable  de  menfonge  fans  avoir  ny  la 
volonté  ny  le  deffein  de  tromper   II  fuppofe 
qu'un  homme  malade  i  l'extrémité  demande 
des  nouvelles  de  fou  fils  qu'il  aime  tendre- 
ment, à  une  perfonne  qui  fçait  que  ce  fils  eft  — 
mort,  celuy-cy  fe trouve  embarafle ,  car  s'il 
apprend  la  mort  de  ce  fils  à  un  pere  qui  cft 
dangereufement  malade  ,  il  cil  à  craindre  que 
cette  mauvaife  nouvelle  ne  luy  avance  la 
mort  ,  cependant  il  cft  preffé  de  répondre. 
.  Celuy-cy  ne  peut  dire  qu'une  de  ces  trois 
chofes  ;  ou  votre  fils  eft  mort ,  ou  il  eft  vi- 
vant  t  ou  bien  je  ne  fçay  en  quel  état  il  cft  ; 
&  s'il  ne  répond  une  de  ces  trois  chofes  ,  il 
croira  qu'il  eft  mort.  De  ces  trois  manières 
de  répondre  ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  puifle  être 
véritable  ,  &  les  deux  autres  font  faillies. 
C'eft  à  fçavoir ,  il  eft  en  vie  ,  ou  bien  je  ne  fçay 
en  quel  état  il  eft ,  &  il  ne  peut  répondre  d'une 
de  ces  deux  manières  qu'il  ne  faffeun  men- 
Libro  con-  fonge.  Ex  Mu  autem  tribut  duo  f*lf*  funt  , 
tramend.     vivit  ,  &  nefeio  ,  nec  *bs  te  dici  poffunt  m  fi 
cap.  i8.  rrtentiendo 

Suppofe ,  a-t'on  dit ,  que  celuy-cy  réponde 
qu'il  ne  fçait  en  quel  état  eft  cet  enfant  qui 
cft  mort ,  il  commettra  un  menfonge  ,il  fera 
coupable  de  ce  péché  (ans  avoir  eu  intention 
de  tromper  cefuy  qui  l'interrogeoit ,  il  n'a 
^penfé  en  répondant ,  qufà  trouver  un  moyen 
de  ne  pas  accabler  de  trifteffe  un  pere  affligé , 
mais  il  n'a  nullement  eu  la  penfee  de  le  trom- 
per; &  cependant ,  félon  Saint  Auguftin,  il  fc- 
ra  coupable  d'avo  r  fait  un  mcnfoitge.  Le  mea- 
fonge  donc  peut  être  feparc  de  l'intention  & 
4c  la  volomc  <te  tromper  ,\&  par  coafcqucnt 
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cette  intention  n'eft  point  l'cflcncc  du  men- 
fonge. 

,    Tous  ces  paflâges  de  S.  Ausçuftin  font  voir 

qu'il  ne  prétend  point  que  l'intention  Se  la 

▼olonté  détromper  toit  abfolument  necefla^re, 

afin  qu'une  parole  dite  contre  la  vérité  foie  un 

menfonge  ,  &  il  ledit  encore  plus  clairement 

dans  le  livre  du  menionge  ,  où  il  enfeigne  que 

-c'eft  un  m  enfonce  mamfeftc  >  &  qui  ne  peut 

recevoir  aucune  difficulté,  lorfqu  on  dit  une 

faufTeté  avec  intention  &  volonté  de  tromper.  T  1 

j  l  .     .     C  ,  L.dc  men- 

Nemo  autem  dubttat  ment  m  ,  qui  volens  f*l-  1 

fum  enuncttt  causa  f*"tndt  •  tfuapropter  enun- 
litt.onetn  falfam  cnm  voluntate  *d  follendum 
frolataw  maniffium  efi  ejfemendacium.  Et  il 
y  a  fi  peu  d'apparence  qu'il  ait  prétendu  que 
«Âpte  condition  y  fo  t  absolument  necelfaire , 
qu'il  enfeigne  qu'il  y  a  d'aurres  efpeces  de 
menfonges  où  cette  condition  ne  fc  rencontre 
poinr  ,  fed  utrum  hoc  folum  fit  mendxcïum » 
Mita  vfuiftio  eft. 

Saint  Thomas  enfeigne  aufli  conformément 
*ux  principes  de  Saint  Auguftm  ,  que  l'inten- 
tion de  tromper  n'eft  point  neceffaire  ,  afin 
que  la  parole  quelfon  dit  foit  un  menfonge  : 
que  le  menfonge  peut  être  fait  fans  intention 
de  tromper,  &  que  cette  intention  n'dl  point 
ce  qui  tait  le  menfonge  ,  &  qu'elle  contribué 
(feulement,  quand  elle  fe  rencontre  dans  celuy 
qui  commet  cette  a&ion  ,  à  rendre  le  péché 
jplus  énorme  &  plug  grief.  Qwd  AHtemaUqui* 
•intendat  ftlitatem  in  opintone  mirer} m  con-  !»•*•  <J«  HO» 
ftituere  ,  frilend*  ipfam  ,  non  permet  ad  fpe-  ar*  *• 
tiem  mendaai  ,  fed  *d  qnxndtm  pe  fe&onem 
Jpfî*'>*. 

li  eft  facile  de  conclure  de  tout  cecy ,  a- 
Jt'on  dit  en  répondant  i  la  féconde  partie  de 
xette  queftion  >  que  le  menfonge  eft  dkeQe-. 
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ment  oppofé  i  la  vérité  :  mais  outre  ces  pret- 
ves ,  fon  oppofîtion  à  cette  verca  nous  cft  cn- 
feignée  fî  clairement  dans  l'Ecriture  fainte  , 
qu'il  nfy  a  pas  d'apparence  d'en  douter.  Le 
Sage  n'a  pas  plutôt  dit  que  Dieu  a  en  abomi- 
nation les  lèvres  menteufes  ,  c'eft  a  dire  ceux 

2ui  reprefentent  les  chofes  ,  non  fclon  qu'elles 
>nt  en  elles-mêmes  ,  mais  fclon  l'idée  qui 
leur  eft  utile  que  l'on  en  conçoive ,  foit  qu'el- 
le foit  faufle  ou  véritable  ,  qu*il  ajoute  ea 
même  temps ,  pour  marquer  que  ce  vice  eft 
oppofé  à  la  vérité ,  que  ceux  qui  agiflent  fin- 
ceremeut  luy  font  agréables  ,  c'eft  à  dire  que 
Dieu  aime  au  contraire  ceux  dont  la  langue 
s'accorde  avec  le  cœur ,  &  qui  font  fînecres 
.g  dans  leurs  avions  &  dans  leurs  paroles.  A- 

PrOV.  II.     yOYnincLt\o  eft  Domino  Ubi*  mendacU  :  0 

autem  fideltter agunt ,  placent  et.  Et  l'Apôtre 
faint  Paul  dans  l'exhortation  morale  qu'il 
fait  aux  fidèles  de  la  Ville  d'Ephefe  ,  après 
leur  avoir  dit  qu'ils  doivent  dépouiller  le 
vieil  homme  &  fe  revêtir  du  nouveau  ,  Se 
qu'ils  doivent  commencer  ce  renouvellement 
par  la  reforme  de  leur  langue  ;  il  n'a  pas  plu- 
tôt dit ,  qu'ils  doivent  pour  cela  s'éloigner  de 
tout  menfonge  ,  qu'il  ajoute  en  même  temps, 
qu'un  chacun  doit  parler  à  fon  prochain  dans 

Eph ef.  4.    *a  vcr^  Ptiftet  q*oà  déponentes  mendtàum  , 
*   *    loqmmini  veritatem  unufqwfque  cum  proxim* 
*fuo. 

Le  oiiy  &  le  non ,  dit  faint  Bafile  ,  font 
deux  fyllabes  qui  femblent  être  peu  de  cho- 
fes en  elles-mêmes,  elles  font  toutes  deux  cou- 
traircs  ,  &  leur  fîgnification  eft  entièrement 
oppoléc  l'une  à  l'autre  ;  cependanr>ajoute-tiI , 
fous  ces  paroles  qui  paroiflent  fimplcs  en  el- 
les-mêmes ,  la  plus  pui (Tante  vertu  qui  cft  la 
rciité  ,  eft  contenue  fous      paroles ,  ou  bieo 

le 
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le  vice  qui  eft  oppofe  à  cette  vertu  ,  l'extré- 
mité de  la  malice  de  l'homme  f  c'eft  â  di- 
*c  le  menfonge ^y  eft  ooncenu.  N&      non  $  s#  Bafi^  1. 
fjlUb&  du*,  funt ,  attamen  qui,  rerum  omnium  jc  Spiritu 
potentijfsma  eft  veritas  ,      qui  extrem*  muli-  SuxGto  c.  i 
tU  Une*  tjl  ,  mendacium  ,  fréquenter  bu  mi~ 
ma i6  verbis  compréhenduntur.  Et  dans  les 
ouvrages  des  Saints  Percs  %  mentir  &  quitter 
la  vérité  eft  la  même  chofe  .  ce  qui  fait  con- 
noître  que  ce  vice  eft  entièrement  oppofé  a 
la  vérité  ,  purfqu'ils  *ie  peuvent  pas  compâ- 
tir  cnfêmblc.  Une  perfoune^  comme  enfei- 
gne  Saint  Auguftin  ,  qui  fait  un  menfonge 
pour  s'empêcher  de  tomber  dans  le  peché  de 
îuperbe  ,  commet  un  nouveau  peché ,  en  ce 
qu  elle  quitte  la  vérité  ;  &  c'eft  un  abus  de 
npuloir  conferver  l'innocence  en  faifant  un 
aufli  grand  peché  que  ceîuy  de  mentir  %  puis- 
qu'on ne  peut  être  dans  l'état  du  menfonge , 
-que  l'on  ne  forte  de  l'état  où  la  vérité  nous  *  iimnA 
avoit  mis*  Non  n*  tavettur  arrogant s*  ut  ve-  tfâ j 

ritat  relinqutitur.  T 

-,        X  r  Toann.  x 

Ils  conviennent  tous  que  le  menfonge  nous  J 

jend  dekgreablcs  à  Dieu  ,  parce  qu'il  nous 
prive  de  la  vérité  ,  qui  ne  peut  compâtir  avec 
ce  vice  ;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  luy  eft 
oppofée.  Quand  vous  mentez  ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  dans  la  penfée  &  dans  la  refolutiot* 
de  conferver  l'humilité  f  vous  vous  trompez  , 
parce  que  fi  vous  étiez  dans  un  état  de  gra-1 
ce  avant  que  faire <c  menfonge  ,  vous  fortes 
de  cet  état ,  8c  vous  perdez  la  grâce ,  8c  tom- 
bez dans  le  peché  par  le  menfonge  que  vous 
avez  fait.  Chm  humilitAtis  cuusâ  mentiru  ; 
fi  non  em  feccator  ,  tnteqntm  mtnùntu  , 
menùendo  tfficeris  quod  evitAveru.  Et  la 
raifbn  pourquoy  vous  changez  auffi  d'état 
par  un  menfonge  myç fcft  que  la  vérité  n  eft  plus 
Ih  Parti:.  Y 


en  vous  ;  &  quand  vous  vous  a  ce  u  fez  d'êrxc 
pécheur  d'une  autre  manière  que  vous  ne  fjB 
£es  *  vousf  erdez  la  vérité ,  parce  que  la  vérité 
vous  ordonne  de  dire  &  de  déclarer  l'état  de 
Yotre  cenfcicucc ,  ainfi  que  vous  le.connoiffhc# 
&  non  pas  comme  vous  le  perfuade  une  hu- 
milité qui  eft  accompagnée  de  la  faufletéi 
Vmta*  in  te  non  ep  ;  mfi  it*  dix&r:<  peectto* 

11  Cum    fem>  Ut  €***m  $  cogntftfi*.  Vent  m  autem  ipft 
"...         */?,  Ht  quod  es  dicgu.  Nam  quomodo  efi  humili- 

bHmdtMH.  J^  J  ^  fdftm.,  y 

Thomas  conclut  aufli ,  que  le  menfonge 
eft  un  vice  oppofé  directement  à  la  vertu  de  la 
z  t.q.UO*  vcr^*  Skergo  patst ,  qubd  me  ad*  a um  direct} 
art.  U         &  f0Y™*l*Ut  *pp*nin*r  vif  mi  veritatk.  Il  cn- 

feigne  ,  dit  Silvius,  que  4c  menfonge  eft  tou- 
jours oppofé  à  cette  vcrité,parcc  que  cette  ver* 
«  fait  connoître *  fo^f  ar  des  paroles  ou  par 
des  avions  ,  les  chofes  comme  elles  font  vé- 
ritablement,Se  le  menfonge  lesreprefcnte  d'une 
autre  manière  qu'elles  ne  font ,  felon  l'inten* 
tion  de  celuy  qui  commet  ce  péché.  Vocet 
Silvius  U  u  mendteium  femperopponi  vert t *ti ,  qm*  adeam 
q.  1 10.  ar.  U  pertinet  verbti  &  fign'u  dicere  verum  ;  menda- 

cium  autem  eft  falfa  figntfi&atio ,  fait  cm  exin- 
teniione  loqttentù'. 

Toutes  les  efpeces  du  menfonge ,  a-t"on  die 
pour  répondre  à  la  ti oificme  partie  de  cette 
queftion ,  fe  reduifent  à  trois  ;  fçavoir  au 
menfonge  pernicieux ,  au  menfonge  officieux! 
Se  au  joyeux  ;  &  comme  ces  trois  efpeces 
font  générales  ,  elles  comprennent  toutes  ccU 
les  que  l'on  peut  rencontrer  :  Dicit  Glojf* , 
S-  Th  i~  t.      ^aint  Thomas  >  f*M  f"nt  tria  gênera  men- 

q  lio'arV  t****9"*  •'  <t»*d*m  entm  funt  fro  f"lut*  & 
*%      *        com modo  alicitiu*  :  c'eft  celuy  que  l'on  ap- 
pelle officieux ,  &  c'eft  lorfcjufon  dit  un  men- 
ibûgc  j>om;  procurer  quelque  biea  au  pro* 
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xhain  ,  ou  pour  empêcher  qu'il  ne  luy  arrive* 
quelque  mal.  Le  (ècond  que  Ton  appelle 
joyeux  ,  c'eft  lorfqu'on  dit  un  menfonge  par 
récréation  je  par  divertiflêment,  Xfi  éttam 
aliud  genus  mendacii ,  quod  fié  jtefi.  Le  xtoh*> 
fieme  qui  eft  le  pernicieux ,  eft  ecluy  par  le- 
quel on  a  deflein  de  caufèr  du  mal  au  pro- 
chain :  Tertium  vero  mendacii  genus  ^ 
quod  fit  ex  malignitaîe.  Primum  autem  ho- 
rum  trium  dicitur  offiaofum  ,  fccmdtm  j*co+ 
fiérn  ,  tertium  vero  fernUiofum  ;  ergp  mend*- 
cium  in  tri*  tr&difi*  dividitur. 

Cette  divinou  du  menfonee  eft  prife  dr 
tfaint  Auguftin  ,  c'eft  fur  le  Pfeaume  <inquie* 
me  ,  ou  après  avoir  parlé  du  menfonge  per- 
nicieux 9  il  parle  de  cette  manière  des  deu* 
autres  efpeccs.  Duo  funt  omnino  gêner*  men- 
daciorum,  in  quibus  non  magna  culps  ejl  \ 
fed  tamen  nen  funt  fine  eulpa  ;  ckm  tn* 
camur ,  sut  ut  proximh  profimus  menfimtm 
Le  premier  ,  dit-il  >  que  l'on  fait  par  recréa»  • 
tion  ,n'eft  pas^fî  énorme  que  le  menfonge 
pernicieux,  parce  qu'il  ft  Élit  fans  avoir  in- 
tention de  tromper,  llud  primum  jetando,  *  S* 
vieonon  eft  pemiciofifimum  ,  qui*  non  faUit  ;  ™*  h 
novit  enim  Ole  cui  dicitur  joci  c**f*  ejfedi-  ■ 
ctum.  Le  fécond  ,  qui  eft  celuy  que  l'on  ap- 
pelle officieux  ,  n'eft  pas  fi  énorme  ny  li  grief  .1 
que  te  menfonge  pernicieux  ,  parce  que  ce- 
luy qui  le  fait  n'a  point  deflein  de  porter 
ipielque  préjudice  att  prochain,  vu  qu'il  fem- 
tle  faire  ce  menfonge  exprès  pour  luy  ren* 
dr e  fer  vice.  Secumlum  autem  ideo  mit  tus  eft  , 
qui*  r et  met  nonnuUam  henevolentianK 

On  a  paris  occafion  de  ce  paffage  de  faint  > 
Auguftin  ,  de  paffer  à  la  quatrième  partie  de  - 
<ctte  queftion  >  ou  iL  s'agit  de  fçavoir  quand 
le  menfonge  eft  un  poché  mortel ,  ou  uo  g**/ 

Y  ij 
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Résultat 
fihé  véniel  ;  car  faint  Auguftin  marque  aflcz 
clairement,  que  le  menfonge  pernicieux  de  loy 
&  de  fa  nature  ,  eft  un  pec£é  mortel ,  puifiqu'U 
eft  contraire  à  la  charité  ,  &  qu'il  fe  commet 
dahs  la  vue  &  dans  le  deflein  de  porter  préju- 
dice au  prochain  ,  &  par  confequent  de 
violer  la  charité  qu'il  doit  avoir  pour  luy, 
Se  que  les  deux  autres  efpeces  ne  font  de 
(by  &  de  leur  nature  ,  jque  des  péchez  vé- 
niels ;  quand  il  die  qu'ils  font  des  pechet  â 
la  vérité  ,  mais  qu'ils  ne  font  pas  fi  énor- 
mes ny  fi  griefs  que  le  menfonge  pernicieux  f 
puifqu'ils  ne  portent  pas  d'eux-mêmes  de 
préjudice  au  prochain.  Secundum  autem  ideè 
X&it'tUA  efi  9  quia  retinet  nonnulUm  benev$- 

il  enfeigne  la  même  chofe  dans  un  autre 
tudroir  de  les  ^Ouvrages ,  &  il  marque  mê- 
mes les  règles  générales  qu'il  faut  liiivrcpour 
connoître  &  pour  difeerner  le  menfonge 
quand  il  eft  péché  mortel ,  d'avec  le  men- 
fonge quand  il  n'eft  que  peché  veniri.  Il  dit 
fd*4bord  ,  que  tout  menfoage  .eft  un  péché. 
JMiJhi  tttfem  videtur  feccatum  effe  omne  nkn- 
dacium.  Mais  il  faut  ,  dit- il ,  prendre  garde 
a  l'intention  &  à  la  fin  pour  laquelle  celuy 
qui  eft  coupable  de  ce  .peché  Ta  commis.  Il 
faut  %  dit-il  encore  f  examiner  pour  quelles 
Àug.  En-  chofes  il  l'a  commis.  Sed  multum  intereffe , 
iîia.Clf  •  quê  animo  &  quitté*  de  rébus  quifque  mtn- 
tiatut.  Car  celuy  qui  fait  un  menfonge  pour 
faire  plaifîr  à  quelqu'un  t  n'eft  pas  fi  crimi- 
nel  que  celuy  qui  fait  un  menfonge  pour 
'   luy  caufer  quelque  dommage  ;  &  ceux  qui 
jcaufent  du  dommage  ,  font  plus  ou  m  ^rns  cri- 
minels ,  que  le  dommage  eft  plus  pu  moins 
grand  &  préjudiciable.  Par  exemple  ,  celuy 
fpà  trompe  uo  voyageur  ,  qui  en  paflant  luy 
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denvindele  chemjn,  &  qui  luy  en  enfeigne 
un  autre  que  ecluy  qu'il  devroit  tenir  ,  n'eft 
pas  fi  cn.mncl  que  celuy  qui  par  une  malice 
plus  notre  ,  dit  des  iaulfctct  contre  la  vie  & 
la  reputarion  de  fon  prochain.  Non  enim  fie 
peccat  tlle  ,  qui  confulendi  ,  quomoie  Me 
qui  nocendi  voluntate  mentitur.  Nec  fantum 
no  cet  ,  qui  viatonm  in  adverfum  iter  mittifp 
quantum  U  qui  viam  vit  a  mendacio  f fiente 
dépravât. 

La  Glofe  du  Droit  Canon  fur  ce  mor 
tpbm  ,  remarque  que  le  péché  feroit  plus 
grief  ,  fi  la  matière  dont  il  s'agiroit  dans 
cette  rencontre  ,  regardoit  plutôt  la  gloire 
«le  Dieu ,  que  L'intérêt  des  hommes.  Febtu  : 
ee  majui  enim  eft  mentiri  de  Deo  quàm  de 
famine. 

Après  avoir  fait  quelques  reflexions  fut 
ces  paflages  de  fainr  Auguftin  %  oii  a  conclu 
conformément  aux  principes  qui  y  font  con- 
tenus ,  que  le  menfonge  pernicieux  de  foy 
&  de  fa  nature  eft  un  péché  mortel  ;  &  que  k 
menfonge  officieux  ,  &  celuy  qui  ne  fc  dît  que 
par  récréation  y ne  font  de  foy  &  de  leur  na- 
ture que  des  péchez  véniels  ;  mais  qu'ils  peu- 
vent devenir  péchez  mortels  ,  parce  qn'iîpeur 
arriver,  dit  faint  Thomas  y  qu'ils  foient  op- 
pofez  à  la  charité  ,  foit  à  caufe  du  fcandale 
qu'ils  peuvent  caufer  you  bien  drS  domma<^& 
i  peuvent  être  caufez  par  ces  deyx  fortes- 
péchez.  Par  exemple  ,  fi  quelqu'un  pre- 
noir  plaifir  de  dire  de  ces  fortes  de  menfenges 
en  public  ,  &  que  cela  eut  caufé  un  grand' 
fcandale ,  pour  lors  ce  feroit  un  péché  mortet. 
Per  accident  autem  pote/l  contrariari  char:-  t-1-cï' 
tati ,  rxtione  fcandali ,  vel  cujufcunque  damni  ai**  5* 
confejuentis  ;  &  (le  erit  etiam  peccatum  mor- 
taie  ,  dum  feilicet  aliaku  non  veretur  prtptcr 
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Jfcandalum  public*  mentiri. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  du  menfongc 
pernicieux  ,  qui  de  Coy  Se  de  fa  nature  eft  uu- 
geché  mortel  ;  car  il  peut  n  être  qu'un  peché 
véniel  par  accident  ,  lorfque  par  exemple  Je 
dommage  qu'il  caufe  au  prochain  eft  dc4t 
peuple  confequenec  ,  qu'on  peutdirc  qu'il  n'en 
reçoit  point.  Si  vero ,  dit  faint  Thomas  ,f&lf* 
ppinio  ex  mendacio  generata  fiteirca  aliquid  de 
quo  non  référât  >  utrum  fie  vel  aliter  cQgnofc** 
tut  y  tune  ex  tait  mendacio  non  damntficatut 
ptox'tmti*.  Sicut  fi  qui*  fallstur  in  al*  qui  bus 
parîiciîlar.btu  contingentibus  ,  adfenonperti- 
nsntibus  ;  unde  taie  mendacium  fecundum  fe 
non  eft  ptecatum  mortalt-  Et  Silvius  qui  ne 
feit  que  rapoiter  ce  que  faint  Thomas  a  en- 
fqigné  ,  parle  de  cette  manière  du  menfongc 
pernicieux  ,  en  marquant  après  faint  Tho- 
jnas  ,  quand  il  eft  un  péché  mortel.  Docet 
ftuîtm  beatm  Thomiu  ,  mendacium  tune  effe 
paccatum-  momie.  ,  qumdo  eft  contra  do&ri- 
nam  Relgianis  :  vel  quando  corrumpit  doftri- 
nam  bonomm  morum  ,  aut  alicujus  fc:entU  ; 
vel  quando  divtm  in  ibjuriam  Dei  ,  mut  in 
Wtabile  nocumenmm  alicujus  five  perfont,  , 
fixe  rerxm  extemarum  :  quia  talia  rnendacia 
répugnant  chjtritati  Vei     froximi  %.t*mqut 
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1 1.  Q«e  sti  o^r. 

• 

7Vw  menfonge  eft- il  défendu  par  ce  prc* 
cepte  ,  lors  même  cjuil  ne  porte  au- 
cun préjudice  au  prochain  ?  T  a- s'il  • 
des  occajîons  où  on  puijfe ,  pms  effen- 
fer  Dieu  y  nier  &  abandonner  la*ve- 
rité,  pour  ne  pas  prèjudicier  a  la  paix* 
à  la  charité  y  &  aux  autres  vertu? 
Chrétiennes  f 

0 

*   

/^N  a  répondu  que  tout  mcrtfoege  eft  do- 
^^icndu  par  ce  précepte  ,  lors  même  ^u*  il 
ne  porte  aucun  préjudice  au  prochain  ;  car 
jpar  ce  précepte  ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  dans 
les  premières  Conférences  fur  ce  Commande- 
ment ,  Dieu  nous  défend  de  mentir  ,  &  nous 
ordonne  en  même  temps  d'être  fînecres  dans- 
nos  paroles  ,  &  de  dire  la  vérité  ;  c'eft  à  dire 
déparier  affertivement  de  ce  qui  eft  f  &  de 
nier  abfolumcnt  ce  qui  n?eft  pas;  Le  Sauveur 
du  monde  a  confirmé  cette  Loy  dans  (on  Evan- 
gile ,  quand  il  ordonne  de  nous  contcnttr  èc 
dire  cela  eft  t  ou  cela  n'èft  pas.  &  la  raifon 
qu'il  en  donne  ,  tfeft  parce  que  ce  qui  eft  de 
plus,  vient  du  roal.i/r  autem  fermo  vefter,*ft ,  Mattk.  f* 
tfi;  non,  non:  quoi  autan  hhs  éêiundmtim  eji,  à 
malo  eft. 

Le  Catechifme  du  faim  Concile  dè  Trente' 
ordonne  auffi  aux  Curez  d'avertir  leurs  peu- 
ples dans  les  in  ft  aidions  qu'ils  font  obligez 
de  leur  faire  ,  que  ce  précepte  eft  affirmatif 
&  négatif  ;  qu'il  défend  de  faire  des  menfenu 
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;cs  ,  &  qu'il  ordonne  de  dire  la  vérité  dans  fa 
înccrité,  fans  fe  fervir  d'aucuns  détours  qui 
puifient  l'obfcurcir  &  en  ôtcr  la  connoiflance. 
§•  î«  Ktrum  hoc  pricepto  eadern  ratione  &  viapro- 
grtd  endum  eft  ,  quâ  in  ctteri*  progrejft  fumu* ,. 
ut  videlicet  in eo  advertantur  dus,  Uges  :  al- 
tère prohbens  nt-ptlfum  dicatur  teftimonium  : 
jufons  altéra  y  ut  fimutâtione  falUciifque  fu- 
bliuti  dicta  &  fa£l*  nojlm  fimplici  veritate 
metiamur. 

Il  faut  donc  conclure  ,  a- t  on  ajouté  r  que 
ce  Précepte  défend  toute  forte  demenfonge  „ 
Se  qu'il  ne  le  permet  pas  dans  aucunes  circon- 
ftances  >  puifqu'il  ordonne  de  dire  la  vérité 
dans  la  fimplicité  &  fans  aucun  déguifementj 
&  de  plus  ceft  que  toute  forte  de  menfonge 
comme  tpus  les  autres  péchez  de  la  langue  % 
deshonore  Dieu,&  blefle  l'amour  du  prochain; 
il  deshonore  Dieu,  parce  qu'il  eft  ennemy  de 
la  vérité:  &  il  bleflc  l'amour  du  prochain, 
parce  que  c'eft  l'effet  d'un  cœur  double  ,  qui 
fait  dire  à  la  langue  autre  chofe  que  ce  qu'il 
penfe:  &  en  cela  cônfifte  la  fourberie  du  cccui 
humain  v  laquelle  eft  indigne  des  vrais  en* 
fans  de  Dieu  qui  doivent  être  ,  comme 
dit  l'Apôtre  faint  Paul  ,  (impies,  véritables* 
•  &  fincercs  dans  leur*  paroles.  Vt  probetis  p#- 

Piulip.  h    tier#  ^  Ht  çUis  Çinmt  g£»  ftne>  offenfit  in  ditm 

Chrifti. 

L'Ecriture  Sainte  ne  marque  pas  qu'il  failte 
faire  quelque  reftriftion  %  elle  ne  marque 
point  que  le  menfonge  fbit  défendu  par  ce 
Précepte  ,  lorfque  feulement  il  eft  préjudicia- 
ble au  prochain  ,  elle  ne  fait  point  mention 
de  cette  exception  ;  mais  elle  nous  apprend 
que  le  menfonge  eft  défendu  abfolumetit  y 
mendacium  fugies.  Dans  le  Chapitre  vingt- 
ttoiûcmc  de  1  Exode  ,  &.dans  le  Chapitre- 
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rfir-nfcuvieme  du  Levitiquc,  il  eft  défendu 
abfblument  de  mentir.  Non  mtnttemini ,  ntc 
decipiet  un< fjm {que  proximum  futm. 

C'eft  pouiquoy  le  Sagc  ncs'eft  point  corn 
tenté  de  dire,  que  celuy  qui  porte  faurtémoi- 
gnagç  contre  le  prochain  ne  fera  pas  impuny? 
mais  il  ajoute  ,  que  celuy  qui  die  desmenfon- 
ges  n'échapera  pas  à  la  colère  de  Dieu  :  Teftis 
falfus  non  erit  impuni  tus  ;  faqui  mendtàa  Proy,  z  ^ 
loqnitur,  non  effugiet.  Et  dans  le  même  Cha-  - 
pitre,  le faux-rémoin  ne  demeurera  pas  im~ 
puny  :  &  celuy  qui  dit  des  menfonges  périra. 
3*lf*i  teft  'u  non  er  t  impmttus  :  ^  qui  loqtit- 
tur  mendatla ,  peribir. 

Le  Prophète  Royal  dit  auflï  ,  que  Dicir 
punira  tout  ceux  qui  difent  des  menfonges  ; 
Perdes  ornnes.  qui  loquuntur  mendacium.  Er* 
faint  Augufh'n  fur  ce  Verfet  du  Pfcaume ,  ra- 
porte  cepaflâgc  du  Livre  delà  Sagcflc  f  oit 
il  cft  dit  que  la^bouche  qui  ment  tuera  l'ame^ 
pour  prouver  qu'il  n*eft  pas  permis  de  mentir; 
non  feulement  quand  le  menfonge  ne  porte  * 
aucun  préjudice  y  mais  auflfî  quand  le  men- 
fonge peut  procurer  quelque  avantage  air 
prochain  %  quand  ce  feroit  môme  pour  luy 
conferver  la  vie.    Née  immeritb  aVo  loco  pr 
ftriptxm  eft;  Os  quodmentitur  occidtt 
Ne  qxis  arbitretUr  perfeefum  &  fpiritalem  ho- 
tnmempro  iftanmpomli  vit*,  in  eu  jus  morte 
non  occiditur  anim*,fivt fiia  ,  five  dterius,  dt~  . 
bere  meitiri 

L'Apôftre  Saint  Paul  enfeigne  encore  plus» 
clairement ,  que  toute  forte  de  menfonge  eft^ 
défendu  ;  car  il  ne  dit  pas  feulement  dans  la 
Lettre  qu'il  écrit  aux  Éphelïcns  ,  que  l'on  aci 
déjà  citée  dans  la  Réponfe  précédente,  que* 
les  Chrétiens  font  obligez  d'éviter  tout  men- 
fonge :  mais  pour  ôttr  ce  femble  toute  ap*- 
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parcnce  de  fc  pcrfuader  que  l'on  peut  s'en 
fervir  dans  quelques  occafions  ,  ainli  qu'il  cft 
marqué  dans  la  queftion  propofée,  il  leur 
ordonne  en  même  temps  de  parler  les  uns. 
avec  les  autres  dans  la  vérité  :  &  la  raifen 
qu'il  rend  de  cette  règle  qu'il  leur  preferit 
cft ,  parce  que  nous  fommes  les  membres  les. 

BpUcH        uns  des  autre*.  Prof  ter  quoi  déponentes  mt*- 

dacium.loqHimini  veritatem  unufquifque  cum 
froximoÇuo ,  quonitm  fumus  invice  m  membr*. 
Comme  s'il  difoit  que  les  Chrétiens  étans 
membres  d'un  même  corps  %  ils  doivent-avoir 
en  horreur  le  menfonge&  la  tromperie,  qui 
cft  capable  de  les  defunir ,  en  détruifant  la 
.  .      chanté  qui  doit  être  entr'eux  ,  &  avoir  pour 
leur  frère  le  même  amour  &-la  même  finceritc 
qu'ils-ont  pour  eux-mêmes  ;  &  c'eft  k  même 
-    avis  qu'il  donne  aux  Colloflïens  :  N'ufcz 
point- de  menfonge  ks  uns  avec  ks  autres, 

Qwsm$*   tfolite  ment  tri  invicem  ;   parce  qtt*ffe&i- 

vement  il  n'y  a  rien  qui  engeadre  &  entre- 
tienne les  inimitiez  %  ny  qui  ruine  davanta^ 
ge  la  charité,  que  le  menfonge  &  k  four- 
berie; 

Ce  font  les  mêmes  paffages  doîrt  faint  Bai  . 
files'cft  fervy  pour  établir  dans  fes  Morales 
cette  règle ,  qui  ordonne  de  fuir  toute  forte 
de  menfonge  ,  parce  que  l'on  eft  obligé  dédi- 
re la  vérité  dans  toutes  les  occafions  où  l'on 
&B*fil.Nto-Cft  obligé  de  parler.  Qmd  mettdacm  funt 
rai.  Reg.    f*gnnd*>  &  *n  unaqusque  re  ventes  dice*- 
^  da.  Sitautem  ferme  vejler ,  eft  ,  eft  ,  1949 ,  non  : 

quod  *utem  hu  abundanîtus  eft  ,  à  m*lo  eft  ; 
fropterquod  déponentes  mtniactum  ,  Uquimini 
ver/tatem  umifqkifque  cum  ptoxima  fuàm. 
Wolite  mentvri  invicem.  Et  entre  d'autres 
règles  que  Ton  trouve  parmy  fes  Ouvrages  , 
oà  on  &it  ectt*  queftion  ,  fijavoir  s'il  eft  pe*. 
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mis  de  fc  (crvir  du  menfongc  pour  que Iq<jC 
utilité  :  Num^nU  atilitntis  aUmjh4  cànsi 
cùnfulto  mtnttenium  tft  f  La  réponfccft  ab- 
folument  négative  ,  8c  la  raifon  que  l'on  en 
donne  c'cft  que  fuivant  ce  quia  été  prefcrit 

Ctr  notre  Seigneur,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  hl»  Rf<r#  |>rcv 
it  répondre  affertiveraent  quand  une  cholè  ImcrV  76. 
étoit  véritable,  &  négativement  quand  elle 
ne  l'ctoit  pas  ;  tout  ce  que  Ton  pfcur  dire  qui 
n*'eft  pas  conforme  à  cette  manière  de  répon^ 
Are  n'eft  point  de  Dieu  ,  mate  qu'il  eft  du  de<- 
mon,  &  que  cotre  Seigneur  n'a -point  fait: 
d'exception  quand  il  a  défendu  le  menfonge.- 
Hoc  fententï*  Dominé  n«npcr mitit,  À  qvo  fit 
prxcisè  iiSnm  êfi  ,  memUaum  ex  tti*Mo  ejfe , 
ntque  mendacii  uïsomnwa  &jh%&i$  tdhrbi* 
**.  Shgm  hoc  idem  Apftolt*  yM*fié**tfHJfc 
e*tnr  bu  vêfk*  ;  Si  autem        mtit.dlttpns  -, 
non  coronttur  nifi  légifimï  urmvêriti 

On  a  paffë  enfuira  à  la  féconde  pntrfe  <fe* 
cette  queftion,  oià  il  s'agit  de  fçavorrsil  y** 
quelques  occafions  od  on  puifl'e  fans  offenfet 
Drcu  nier  &  abandonner  k  vérité  ,  pour 
ne  pas  préjudicier  a  la  paix ,  i  h  charité  9t 
aux  autres  vertus  Chrétiennes. 

On  a  répondu  que  le  menfonge  étant  Bù* 
péché  ,  ainfi  qu'on  Ta  fait  voir  jufques  icy  > 
&  qu'étânt,  félon  l'Ecriture  fainte,  ta  mé*  r 
de  l'ame ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  fodi*. 
ni r  que  l'on  puïflic  (ans  oflenfer  Die*,  nttt& 
Se  abandonner  la  vérité  pour  ne  ftt*  préftfdiw 
€kt  aux  vertus  Chrétiennes  ;  &  tout  le  met* 
de  eft  demeuré  d'accord  que  cétoit  trne  ma- 
xime entièrement  oppofée  aux  maximes*?*  4 
^hriftianifme  %  puifqu*il  sVnfeivroit  que  p# 
lé  moyen  du  péché  on  pourrait  par  venkd  l'é- 
<at  de  perfedhon ,  &  qu'il  faudioit  commettre*, 
des  péchez  pour  acquérir  fa  pour  ccwifervtr 
vercu.  Y,  vj 
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Les  hommes ,  félon  Saint  Grégoire,  fc  trotiN 
pent  quand  ils  s'engagent  dans  des  menfon- 
.  ges  pour  éviter  l'àrrogance  &  la  fuperbe  ;  cas 
bien  loin  d'éviter  ce  vice  par  le  moyen  du 
menfonge  >  ils  y.  tombent  davantage,  &  ils  en 
deviennent  plus  criminels  :  car  des  lors  qu'il» 
s'adonnent  à  mentir  ,  ils  deviennent  orgueil- 
leux &  fuperbes  ,  parcç  que  par  le  rnenfong© 
ils  s'élèvent  contre  la  vérité-:  IncKutifunt  ho* 
mines  y  qui  fe  mendacio  illaqueant  dum  ar~ 
tog*nti*m  vittnt,  quia  centra  veritatem  fe  err* 
gunt  <juam  relinqhHn&  Voicy  la  raifon  qu'il 
en  donne ,  c'eft  parce  qu'on  ne  peut  point* 
s'adonner  au  menfonge  que  l'on  ne  quitte  la 
▼erité ,  &  on  ne  peut  pas  quitter  la  vérité  que; 
<  Ton  ne  s'éleve  contre  la  vérité  &  jqu'on  ne  la 

wéprife,  &  que  par  confequent  ai*  lieu  de 
s'humilier;  on  ne  tombe  dans  le  péché  d'or- 
gueil &  de  fuperbe.  Au  contraire ,  continua 
S.Gtcg.  M.  Saint  Grégoire  ,  ceux  qui  font*  contraints  par 
K%C  Mo*  quelques  ncccffitcz  de  parler  de  leurs  bonnes- 
i*al.xap«3.   œuvres  &  dc<  leurs  bonnes  aftions  %  ils  ac«* 

querent  d'autant  plus  d'humilité  qu'ils  s'ap* 
pochent-  davantage  de  la  vérité-  Slgi  enim 
necejfitatc  co^ente.  ver*  de  fe.  bon*  loqHitur^. 
tant  h  m*gis  humilitati  jungitur ,  qn*nto  vert- 
tati  ficittHY.  Il  aporte  l'exemple  de  Sàint 
Paul  ,.qui  pour  foutenir  la  vérité  de  l'Evangi- 
lèt  &  confondre  les  faux  Apôtres ,  raconte  a;  ( 
*  fes  Difciplesks  bonnes'  œuvres,  qu'il  avoir  | 
faites  &  les  a  ion  s  héroïques  5  cependant  S. 
Paul  ne  laifloit  pas  de  conferver  l'humilité 
'  en  racontant  ces  merveilles  ,  parce  qu'il  ne 
s'éloignoit  point  de  la  vérité  >  Se  qu'il  étoit 
'  neceflaire  dans  cette  occafion  de  la  défendre 
par  ce  moyen*  An  B*ulu*  humilis  non  fuit* 
quando  ,  &mttUtione  verit*tis  contra  f alfas 
JftftoUs  ,  m  ie  fe  difeifulis  forts*  g*jl*nqtr 
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ravit,  qui  mmirum  veritati  inimicusixifteret  9 
fi  abfcondendo  virtutes  propriai»  pndicatoret 
errorum  p  ri  v*lere  pe  rtniftffet  ?  •  4 

Mais  pour  montrer  encore  plus  clairement 
que  les  fidèles  ne  peuvent  pa*  fans  offenfer 
Dieu  nier  &  abandonner  la  vérité  pour  ne  pas 
préjudicier  aux  vertus  chrétiennes ,  on  a  ra- 
porté  que  Saint  Auguftin  enfeigne  que  l'on 
ne  peut  pas  en  fureté  de  confeience  faire  un 
menfonge  pour  conferver  la  chafteté^  parce 
qu'il  dit  qu'on  ne  pourroit  pas  confcrvei  par 
ce  moyen  la  chafteté  du  corps,  que  l'on  ne 
perdîc  la  chafteté  de  Tarna  :  que  la  chafteté 
de  l'ame  eft  un  bien  incomparablement  plus 
précieux  que  la  pureté  du^corps  >  Se  que  ce 
mal  que  nous  (coffrons  eft  incomparablement 
moindre  que  le  mal  que  nous  commettons  JVec  5  Aug.  de 
oéïavogener*  mtnùendum  eft ,  qui*  fa  in  bo-  mend.  cap.. 
ni  s  caftitm  animi  pudiciti*  eorporis  :  fa  in  10, 
malts  iè  quod  ipfi  facimu*  ,  e 0  quod fieri  iffi 
finimm ,  majU4  eft. 

ilenfeigne  dans  le  même  livre ,  qu'on  ne 
peut  pas  (e  fcrvir  du  menfonge  pour  procu* 
rer  le  falut  de  quelqu'un.  Ad  fempitemam  & 
ver)  falutem  millnt  dncendm  eft  opitulante 
mendfiào.  Car  on  ne  doit  point  fe  fervir,adr 
jôute-t'il  ,  du  mal  pour  porter  une  perfbnne 
à  faire  le  bien  fi  on  fait  des  actions  dé- 
fendues pour  l'obliger  à  en  faire  de  bonnes , 
onluy  donne  un  mauvais^cxcmple  qu'il  fui- 
vra  peut-êtte  i  l'égard  des  autres ,  &  il  de- 
viendra luy  même  mauvais  pour  faire  le  mal:, 
afin  de  porter  pareillement  les  autres  à  faire 
le  bien  :  Non  enim  malis  motibtu  convarten*-  Ibidem. 
tium,  ad  bonos  mot  es  conver tendus  eft  ;  quia 
Çh  erga  illum  faciendum  eft  ,  débet  ttiam  ipfi 
converfiiô  facere» erga  altos  ,  atque  ita\non  ad 
bonis  ;fid  ai  malos  mores  çomtrtitm  ,  çhm 
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hoc  et  fr&betur  imitandum  converfi  quod  ei 
frtjlitum  ejl  cowcrtendo. 

Il  feroit  à? propos  i  a- t*6n  dit ,  pour  donner 
une réponfe  cjaéte  à  cette  queftion,qu*on  s'ap- 
pliquât à  lire  les  deux  livres  que  Saint  A  u- 
guftin  a  faits  fur  cette  manière.  Car  il  f  . 
montre  par  l*authoriré  des  écritures  &  par  de 
publiantes  raifons ,  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  mentir  pour  quelque  caufe  que  ce  foit^ 
quand  ce  feroit  pour  feuver  la  vie  corporel- 
lé  de  fon  frère,  ny  même  quand  il  s'agiroit 
du  falut  de  lame ,  fi  l'on  ne  pouvoit  autre- 
ment le  garantir  de  lfénfer  que  par  un  men- 
fonge.  Et  quand  on  luy  obje&e  Râab ,  les 
fâges  femmes  d'Egypte,  &  autres  exemples 
de  perfbnnes  qui  ont  menty  dans  quelques* 
neeelfitez  preflahtes  ,  SC qui  font  Jouées  dans 
l'Écriture  fàinte  ;  il  répond  que  ces  exemples 
ne  font  point  à  imiter,  &  que  ceux  qui  les 
propofent  pour  tromper  les  autres  ,  quoi- 
que pour  quelque  grand  bien,  fe  trompent^ 
^ux- mêmes  ,  St  qu'il  eft  vray  de  dire  i 
l^égard  de  ces  per formes ,  que  l'iniquité  menr 
i  elle  même  :  que  le  menfonge  éfoiten  quel- 
que façon  tolërableau  temps  de  la  vieille  Loy, 
où  la  lumière  de  la  vérité  n'étoit  pas  encore 
^entièrement  découverte  ;  mais  quand  nous 
demandons ,  dit  il ,  û  un  homme  de  bien  peut 
xnenttr  quelquefois  ,  nous  n'entendonr  pas 
parler  dé  celuy  qui. appartient  a  l'Egypte,  * 
Jérico  ,  à  Babylone  ,  &  même  à  la  Jerufalem 
terreftre,qui  eft  efclàve  avec  fes  enfans .  mais 
de  celuy  qui  eft  citoyen  de  celle  d'en  haut , 
cjui  eft  libre  &  qui  eft  notre  merc.  Sed  nés 
**m  qHArimm  ,  fit  ne  boni  hominis  aliquando  . 
"ment  ri ,  non  de  homine  qtiirimM  ai  hue  ai 
JEgjpum  >  vel  adjerico  >  vel  ad  Babyloniam 
fermente  >  vel  ad  hue  ad  4pf*m  %emf*Um 
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Hrrentm  ,  qui  fervit  cum  filiti  fuis  ;  fed  de 
dve  illius  ctvittstis  qui  furfum  eft,  liber*  m** 
ter  noftra  iternaineœlis. 

Et  Ton  répond  que  nul  menfonge  ne  vient* 
.delà  vérité  :  or  les  enfans  de  cette  Cité  eclefte 
font  certainenemt  enfans  de  la  verité.lcs  enfans 
de  cette  Cité  font  ceux  dont  il  cft  écrit ,  qu'A- 
ne s'eft  point  trouvé  de  menfonge  dans  leur 
bouche  ;  celuy-la  cft  enfant  de  cette  Cité  ,  du» 
quel  il  cft  dit ,  que  ecluy  qui  fuivra  les  avis- 
que  la  Sagefle  luy  donne  ne  périra  jamais  ; 
M  celuy  qui  les  reçoit  en  ufc  fi  utilcmcnt,qu*il 
ne  profère  jamais  aucune  parole  contre  la  vc-  5-  Aug.I: 
„  *ité.  Et   reffondere  quirentibus  nobis   omne  cont#  méd. 
mendacium  non  eft  exveritAte.  Filsi  auttm  cap#  ^ 
.  illius  civitatk  ,  filH  funt  utique  veritatk  e)m 
ïivitstù ,  filïi  fient  de    qui  bus  firiptum  eft , 
In  ore  eorum  non  eft  inventum  we}td*cium 
e )m  civitatU  filïtu  eft  de   quo  firiptum  eft  , 
Vefium  fufctï  sens  Jhdmsy  àperditione  longe  ab- 
êtit ,  excifiens  sutem  ,  excepit  illud  ftbi  , 
rtihil  ftdfi  ex  t)m  ore  procedit. 

Que  s'il  échappe  quelque  menfonge  a  ces. 
eufans  de  la  Jèrufalem  celcfte  Se  de  cette  éter- 
nelle Cité  ,  parce  qu'ils  font  hommes ,  ik 
«n  demandent  humblement  pardon  ,  mais  ils, 
n'en  tirent  point  fujet  de  fc  gJôrifier.  His. 
filiis  fuperni  lerufalem      fanffi  civitatis  1- 
teina  ,  fi  qumdo  ut  hominibm  obrepit  quale* 
cntnque  mendacrum  pofcunî  humiliter  vemam, 
non  inde  qu&runt  infiiper  gloriam. 

Mais  quelqu'un  me  dira  ,  ad  joute-  t'il ,  que 
Kaab  fc  les  fâges- femmes  d'Egypte  auroient 
donc  mieux  foie  pour  ne  point  mentir,  de 
n'avoir  nulle  compaffion  de  ceux  qu'elles 
voulurent  fauver  -,  &  je  reponds  que  fi  ces. 
frmmcs  enflent  été  du  monde  de  ceux  dont- 
nouspailons,  lojrfquc  nous,  leur  demandons 
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s'il  leur  eft  quelquefois  permis  de  mentir  ,  cf- 
Us  n'aurbient  rien  dit  contre  la  vérité,  &  au* 
roient  hardiment  refufé  ce  cruel  minifterc  au** 
quel  on  les  vouloir  engager  ,  de  faire  mou- 
rir cous  les  enfans  niâtes  qui  viendroient  au 
;  monde.  Mais  ,  direz- vous ,  on  les  auroit  fait 
mourir,  il- cft  vray  ;  mais  en  mourant  elles 
-  fe  feroient  acquifes  dans  le  Ciel  des  demeures 
incomparablement  plus  belles  Se  plus  magni- 
fiques que  celles  qu'elles  fe  firent  (ur  la  terre;  , 
en  mourant  pour  la  tres-innocente  vérité ,  ci- 
tes auraient  été  reçues  dans  l'heureux  fc^ 

-  jour  de  l'éternelle  félicité.  At vide  quod  fe~ 
quatur  ;  morerentur  enim  cdefiU  habitation* 

.  imcomparabiltter  améliore  mercede ,  quam  do- 
jnus  UU  ,  <j*£U  fibi  fecerunt ,  in  terris  ejfe  po* 
tuerunt.-  Morerentur  enim  futurs,  in  &tern*' 
felicitate-,  mortim  ptrpeffk  pra  innocentijfima 
,veritatei 

Cette  femme  de  Jérico  de  même  ,  lorfc 
qu'on  luy  demanda  od  étoient  ces  hommes 
qui  logèrent  chez  elle  ,  pouvoit  repondre:  Je 
J^ay  oi\  ils  font  ,  mais  je  ne  vous  le  diray 
Jus  ,  parce  que  je  crains  Dieu.  C'eft  ,  dis-je  , 
ce  qu'elle  auroit  réoondu ,  fî  des  lors  elle 
eût  été  une  vraye  Ilraelite ,  comme  elle  fut 
en  fuite  lorfqu'èlle  fut  aflbciée  au  peuple  de 
Dieu.  Qujd  illa  in  Hterico  ?  nunquid  hoc  pofi> 
17;  yjf  ?  nonne  fi  qutrentes  cives  mentiendo  non 
fafleret  y  verum  dicendo  latentes  hofpites  pre- 
deretp  An  pojfet  interrogent i bus  dicere  ,  fiio  u- 
bi  fint  ;  fed  Ue%m  timeo  ,  nen  eos  prodot  pojfst 
hoc  quidem  dicere ,  fi  jam  effet  ver  a  Jfraëlitis 
in  quxdolus  non  ejfet  :  quod  fûtura  erat  pet 
miftrinrd'am  tranfiens  ad  civitatem  Dei. 

Mais  on  l*aurort  tuée  ,  dites- vous  ,  fî*  elfe 
avoir  parlé  de  la  forte  ,  &  on  auroit  vifité  tou- 
te fa  ma ifon;  il  pouvoit  aufli  arriver  la  même 
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chofc ,  fi  Ior (qu'elle  mento.t  on  ne  l'avoit  pas 
crue  :  &  après  tout  fi  elle  fut  morte  pour  avoir 
fait  un  œuvre  de  mifericorde  >  une  mort 
fi  precieufe  devant  Dieu  eût  été  dignement 
rccomptnféc  y  puifquc  pour  une  vie  mortelle 
qu'elle  auroic  donnée  ,  elle  auroit  reçu  une 
vie  éternelle.  Verum  tlU  hoc  audito  ,  inejuies  „ 
ïlUm  périmèrent  ,  domum  ferutarentur  :  fed 
nunefuid  confeejnem  erat  >  ut  illos  eti*m  quoi 
dtligenter  occultsverat  invertirent  i  Projpexer** 
*  enim  cautitftmA  mulàer,  &  ibi  eos  pofuemt .  ubi 
Utere  potuijfent ,  etiamfi  ei  mentienù  ereditum 
non  fuiffet.  Um  &  *&*  >  fi  tamen  a  fui*  ci- 
vibu6  effet  occifr  pro  mifericùrdiê.  opère ,  vitsm 
ifiam  finiendatn  pretiofa  in  cenfpeftu  Domini  # 
morte finflet ,  ^  trga  tllos  ejm  beneficlum  in** 
ne  non  fwjfet. 

Saint  Grégoire  cnreigne  la  même  doftrine ,  j  Grec  ï 
i  foutient  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire  *  MquI. 
-n  menfbngc  pour  quelque  raifon  que  ce  foit  :  c  * 
&  après  avoir  réfondu  aux  objections  de  Raab 
&  des  (agcs-femrncs  d'Egypte  ,  il  conclut  de 
même  que  S.  Auguftin  ,  que  ks  exemples  tirea 
de  l'ancien-  Tcffamcnt  ue  doivent  pas  fervir 
d'exemples  qu'on  puiffe  foivre  à  prefem  que 
le  Sauveur  du  monde  nous  a  éclairez  des  lu- 
mières de  l'Evangile,  &  qu'il  nous  a  enfei- 
gné  que  le  menfonge  étoit  défendu  dans  tou- 
tes circonftances  :  autrement  il  faut  dire  , 
ajoute- t'îl ,  qu'il  eft  permis  de  prendre  le  bien 
d'autruy  ,  qu'il  faut  rendre  injure  pour  inju- 
re ,  Se  ainfi  des  autres-  chofes  qui  font  con- 
damnées fi  folemnellement  dans  les  (aimes 
Ecritures*  Si  <jh'u  verb  per  Tejiamentm»  vetur 
vult  fiium  tueri  mendacium  >  qpfia  minm  il» 
lie  qutbufdam  fortajfe  nocuer't  ,  dicxt  necejji 
ejfe  rerum  aliénât  um  rapt u m  ;  dicat 
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^  •  fibi  nocere  non  pojfe 


C*cft  auffi  la  do&rine  de  faint  Thomas . 

3ui  enfeigne  que  le  menfonge  étant  mauvars 
e  luy-même ,  c'eft  un  peché ,  &  que  par  con- 
séquent il  ne  peut  pas  être  permis.  Vnde  omnt 
q  ltQ*wmdkdum  efi  peccatum,  fient  etiam  Ai4gu~ 
art.  3.        Jlintft  ajferit  in  libro  contra  mendacïumt  Et- 

dans  un  autre  endroit  ilpronve  que  les  hom- 
mes font  obligez  les  uns  envers  lès  autres  dt 
dire  la  vérité  ,  parce  qu'ils  font  obligez  de 
contribuera  entretenir  la  focieté  lésons  avec 
lés  autres;  &  il  eft  impoffîblc  de  l'entretenir, 
S^ils  «'addonnent  au*  nienfonges  ,  *&.  qu*ite 
*  né  déclarent  point  la  vérité.  Zid  frhnum  4i- 

cendum ,  quod  qu;a  homo  efi  animal  foetale  , 
naturaltter  unm  h*mo  débet  alteri  id  fine  qua 
jocietM  hnm*n*  fervari  non  fojfçt  :  non  au- 
tem  pojfent  hommes  ad  invicem  conviver*. 
niJL  fibi  invicem  crederent ,  tanquam  fibi  ém 
vicem  veritatimmanifejlantibus .;  &  ideo.vit* 
tu*  veritatis  aliquomâdo  attendit  rattenemdf 
bits. 
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III.  Q^UISTION. 

Combien  le  menfonge  eft  contraire  a  la 
faintetè  du  Chrtftianifme  ?  Pourquoy 
il  efl  plus  honteux  dans  les  Ecclcfia- 
ftiques  que  dans  les  luiïcs ,  &  quels 
font  Us  moytns  four  s%  en  corriger ,  m 
pour  en  corriger  les  autres? 

ÏL  n'eft  pas  neceflaire ,  a-t  on  dit ,  de  répon* 
dre  à  cette  queftion  ,  dautant  que  ce  que 
fon  a  dit  dans  les  réponfes  précédentes  ,  eft 
fuffifant  pour  montrer  combien  le  menfonge 
eft  contraire  à  la  faintetè  du  Chriftianifmc. 
Car  on  y  a  répété  pluficurs  fois  que  le  men- 
fonge déshonore  Dieu,  parce  qu'if  eft  ennemy 
de  là  vérité  ,  qui  eft  la  propre  perfè&ion  de 
Dieu,  &  qu'il  blefle  la  charité  du  prochain  , 
c'eft  l'effet  d'un  cœur  double  qui 


Y 

u 

C  I  i.  * 

ce  qui  eft  ttlkment  oppofé  à  la  faintetè  des- 
Chrttiens  ,  que  l'Ecriture  nous  enfeigne  qu'il 
kur  eft  impoffible  de  conferver  la  gloricufe 
qualité  de  vrais  enfans  de  Dieu  ,  qu'ils  ne 
foient  fimples  ,  véritables  Se  finceres  dans- 
leurs  paroles. 

Il  eft  impoffible  f  a-t'on  ajouté ,  que  cette 
faintetè  puiffe  fubfifter  avec  le  mcnfonge,puif— 

Îiue  le  menfonge  détruit  U  charité  ;  qui  eft  le 
ondement  de  cette  faintetè  }  car  Ul vérité  eft 
m feparablc  de  la  charité  ,  &  où  la  vérité  ne - 
fe  rencontre point,ainfi  qu'on  l'afaitvoir  dans 
hs  réponfes  précédentes,  la  charité  ne  s'y  peur 
point  rencontrer.  On  ne  peut,  mentir,  par- 


fi4.  ,  Résultat 

exemple,  à  l'égard  du  prochain ,  qu'on  ne  luy 
nuife  &  qu'on  ne  l'offenfe  ;  fi  en  mentanr  on  le 
blâme,  on  le  bleflè  en  Ton  honneur  &  en-  fa  ré- 
putation ;  (î  on  le  lowë  fauftement ,  on  Poffenfe 
encore  %  en  ee  qu'on  luy  attribué  un  honneur 
qui  ne  îuy  appartient  pas ,  comme  ce  (croit 
faire  tort  à  un  homme  que  de  luy  donner  le 
bien  d  un  autre,  auquel  il  feroit  obligé  de  le 
,  reftituer.  L'Apôtre  S  Paul  marque  auffi  ex- 
preflement  dans  la  première  Lettre  qu'ila  écri- 
te aux  Fidèles  de  Corinrhe  ,  oïl  il  leur  fait  une 
defeription  de  la  charité  *  qu'elle  nepeur  point 
compàtir  avec  ^iniquité,  mais  qu  elle  cft  in- 
«  Cbr.  IJ.  &¥***bAc  de  la  vérité  :  No*  «*u&tt  fapr  in*- 
quitate ,  con£*ud4t  autem  veritati* 

Les  premiersChreticns ,  a- t-on  dit,  étoient 
tellement  perfaadcz  que  le  menfonge  étoit  en- 
tièrement oppofé  ila  fainteté  du  Chnftianif- 
me5  qju'ils  étoient  dans  la  difpo(kionde  fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  fupplicc  que  de  faire 
un  menfonge.  Eufebe  s'en  eft  fervy  comme 
d'Un  argument  aflèz  fort  pour  montrer-  aur 
Gentils  la  vanité  de  leurs  fauffe^  Divinités  , 
&  leur  en  faire  concevoir  du  mépris.  Ceft 
dans  fon  Liyre  6,  de  la  Pieparation  Evange- 
Iiquc,  oii  il  prend  occafion  de  ce  que  Porphy- 
re avok  enfeigné  que  les  Dieux  mentoient 
quelquefois  ,  de  leur  faire  connoîcrc  l'aveu- 
glement od  ils  éto;ent  d'adorer  dcsDiviuitez 
qui  étoient  fujettes  à  des  imperfections  &  à  des 
vices  pour  lefquels  les  hommes  avoient  tant 
draverlîon  ,  que  les.  Chrétiens  euflent  mieux 
aimé  fouffiir  les  fupplices  les  plus  cruels,  que 
de  les  commettre. 

Comment  fe  peut- il  faire  ,  kuc  dit-il ,  que 
des  Divinitez  qui  doivent  être  exemptes  de 
toutes  fortes  d'impcrfeftions.puifqu'ellcsdoi. 
itcnt  exifter  par  elles-mêmes  h  mentent  quel* 
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qucfois  *  Et  comment  peut-on  diic  que  ce  font 
de  bons  Génies ,  puifquMs  fe  fervent  de  raen- 
fbnges  pour  tromper  ceux  qui  les  confultent } 
Etcnfin  quelle  peut  être  cette  Divinité ,  qui 
n'a  pas  tant  de  pouvoir  que  les  hommes  ? 
Nam  qui  fieri  pojfît ,  ut  vel  numtn  quod  na- 
.tur*  fua  *b  omni  xanitate  fejuniïum  efl  ,fi- 
quidtm  ejufmodi  numen  perfefeeft,  al/quan- 
do  mentiatur  ?         bonm  Genius  mendaeik 
in  fraudem  eos  ,  h  quitus  confuUtur  ,  indu- 
c.it  ?  Quk  porro  aliqutd  homine  m*]U*  idfuif 
fe  arbitretur  ,  quod  tfirorum  mot  h  conjlriftum 
teneretur} 

Car  un  homme  fujet  a  la  mort  &  aux  autres 
infirmitez  que  les  hommes  doivent  fouffnY 
dans  cette  vie, qui  a  une  fois  connu  cequec'cft 
que  la  vertu ,  qui  a  connu  la  vérité  ,  &  qui  a 
fait  profcflïou  de  Tembraflèr  &  de  la  fuivre,  & 
^ui  enfin  cft  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  pré- 
cieux que  la  vérité  .  ne  fe  biffera  jamais  fur- 
monter  par  quelque  violence  que  ce  foit  pour 
faire  un  menfcnge.  Nam  ,bomo  qui  de  m 9  mit-  Eureb  I. 
talis  liât,  qui  modo  virtutis  aliquid  Jïudio  tri-  Pr*par  E- 
.bnat ,  ntdla  vi  ad  menti  pidum  ad  du  ci  unquam  vang 
peter it ,  quodfemel  vtritatem  omni  ,<onditione 
fotiorem  habere  flatuerit. 

U  ne  cherchera  point  pour  s'exeufer  ,  les 
prétextes  dont  vous  vous  fervez  pour  s'txcu- 
icr  de  faire  des  jnenfonges ,  en  disant  qu  il  y  a 
de  certaines  conftellations  &  de  certains  mou- 
yemens  des  Aftrcs  qui  en  font  les  caufes  ,  Se 
aufqucls  on  ne  peut  pasirefifter.  Nec  jam  fatî 
necejfttatem  Aftrorumve  motum  vanitati  pnte- 
#et  fui.. 

Mais- lorfquc Vous  appliquerez  le  feu  &  le 
fer  à  fon  corps  ,  afin  d'obliger  fa  lan<mr  qui 
sert  dévouée  à  dire  la  vérité ,  pour  l'obliger  i 
iiip  unmenfoBge;  auflS  tôt  elle  fer.  une  *e- 
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de  fî  oppofé  a  lefprit  de  Jefus  Chrift  que  le 
jnenfonge  ,  puifque  le  menfonge  eft  contraire 
a:  la  vérité  ,  &  que  le  Saurcur  dn  monde  eft 
la  vérité  même*  Il  n'y  a  donc  point  de  dou- 
te Que  le  menfonge  ne  foit  contraire  à  la  fain- 
teté  du  Ghriftianifme  i  étant  entièrement  con- 
traire à  1'cfprit  de  Jefus-Chrift. 

C'cftaufli  une  preuve  fuffi  ante  pour  mon- 
trer que  le  menfonge  eft  plus  honteux  dans  les 
Ecclcfîaftiques  que  dans  les  Laïcs >  &  on  peut 
dire  que  c'eft  la  principale  raifon  que  Ton  en 
puifle  donner  :  Car  il  eft  certain  qu'ils  doivent 
.être  attachez  plus  étroitement  à  Jefus-Chrift 
que  le  refte  des  Fidèles  ;  qu'ils  doivent  parti- 

Xà  ce  divin  Efprit  d'une  manière  plus  er- 
 ite  &  plus  relevée  que  les  Laïcs,  puis- 
qu'ils ont  l'avantage  par  l'Ordination  qu'ils 
.ont  reçue  ,  de  parvenir  à  ce  degré  de  perfe- 
ction, a'être  appeliez  les  amis  de  Jefus-Chrift, 
fie  d'être  pour  ainfi  dire  fes  aflêciez  no* 
dic*m  vos  fer  vos  ,  fed  amicos  rneos.  Ils  font 
/donc  attachez  étroitementà  JefusChrift,&  cc- 
luy  qui  demeure  attaché  à  J efus  Chrift  ,  félon 
l'Apôtre  ,  cft.un  même  efprit  avec  luy  -,  Qui  «  »  Cor.  . 
autem  tdkiret  Domino  *untu  ff  fitm  eft.  L'in- 
jure donc  qu'ils  font  à  Jefus-Chrift  eft  bien 
plus  grande  que  celle  des  Laïcs  lorfqu'ils 
s'adonnent  au  menfonge  ,  &  leur  chute  eft 
d'autant  plus  grande  ,  qu'ils  étoient  élevez  au  ^ 
xleflus  d'eux  ,  &  qu'ils  étoient  plus  proches  de 
Jcfus-Chrift. 

Le  fcandale  qu'ils  caufent  par  les  menfon- 
ge s  qu'ils  font  ,  rend  encore  leur  faute  plus 
-énorme  ;  puifqu'ils  ont  été  remplis  de  l  eiprit 
<de  Jefus-Chrift,  qui  eft  l'efprit  de  vérité,  pour 
^contribuer  par  leurs  inftruftions  &  par  leur 
bon  exemple  à  conferver  &  à  entretenir  cette 
même  vérité  $  &  que  bien  loin  de  les  condui- 


Digitized  by  Google 


•  if  • 


jîlS  Résultat 
ic  à  cette  fin  fi  fainte  ,  ils  les  en  détournent 
par  le  mauvais  exemple  qu'ils  leur  donnent. 
Le  Prophète  les  exhorte  auflï  à  Ce  purifîer,par- 

ïf  ¥   c  "    cc  V1^  PortCQt  1«  vafes  du  Seigneur  +  Mun~ 

daminï  qm  fertU  vafa  Uomini. 

Ceux  , dit  S.  Grégoire  ^  dont  le  Prophète 
veut  parler,  font  les  MinifhesderEglife,qui 
font  chargez  de  conduire  les  ames  à  Dieu  par 
leur  bon  exemple  &  par  leurs  bonnes  conver- 
Grc    ]    fations.  Domini  ttenim  vafaferunt  ,  qui  pro- 
•  *   x  motHm  animas  ad  interna  fiurificiaperduem- 

luBput,  14.   fa  y  in  converfationis  fut  exemplo  frfipiunt. 

Et  ils  doivent  apprendre  de  ces  paroles  ,  com- 
bien ils  doivent  être  purs  &  d'efprit  &  de 
corps ,  eux  qui  doivent  travailler  à  purifier  les 
autres  ,  &  qui  portent  les  vafes  vivans  qui 
font  les  ames  ,  pour  les  rendre  digues,  d'être 
les  temples  étemels  du  Dieu  vivant.  Apud  fe- 
metipfum  ergo  quantum  detsat  mundari  eon- 
s  fpiciat  ,  qui  ad  Aternitatu  umplum  vaf*  viven- 
.  ■%  fia  in  jînu  proprii  converfathnis  portât. 

II  n'y  a  pas  de  doute,  a-t-on  ajouté,  que  les 
Ecclefîa  (tiques  étant  établis  dans  une  condi- 
tion fi  fainte,  &  qui  Jcs  obligea  une  plus  gran- 
de perfeftion  f  ne  doivent  éviter  même  les 
moindres  menfonges,  puifqueS.  Auguftin  en- 
feigne  dans  le  Livre  du  menfonge  ,  qu'il  nfcft 
pas  feulement  commandé  aux  perfonnes  qui 
mènent  une  vie  parfaite  ,  de  s'abftcnir  de  faire 
dcsjnenrongcs  ,  mais  qu  il  leur  eft  même  dé- 
fendu d'avoir  la  volonté  de  faire  des  menfon- 

L>  de  men-  ges.  Ita  ut  ptrfeâêmm  priceptum  fit ,  omnno 

£acioc#i7*  numquam  non  folùm  ment  m  ,  fed  nec  vette 

mentiru  Et  on  a  raporté  un  Canon  qui  a  xaf- 
fcmblé  ce  que  les  Saints  Percs  ont  dit  fur  cette 
matière  ,  pour  montrer  que  les  perfonnes  qui 
font  profe/ïïon  de  mener  une  vicj>lus  parfaite 
que  j$$  autres ,  6c  qui  leurdoivent  fôrvir  d'e- 
x  xcmplc  , 
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Temple  ,  (ont  obligez  de  fuir  les  moindres  ap- 
parences du  mcnkmgc.  Cum  $Sh  fint  gêner*  ConcTrof- 
pmdacii,  ut  Pster  B.  AHguftmtu  diat ,  nullo  ki.  cap.  if#  ! 
eorum  à  petfetlù  virU  menti  end  um  ejl  ,  unit  S.  âpud  Ant.  | 
jfidorui  :  Summopere  cavendum  ejl  orme  tnen-  Auguft.  tk. 
dfictuin.  Ht  item  ,  Omnegenu*  mendtçn  fum-  de  menda-  i 
mepere  fuge.  Otnne  enim  quai  à  xerïtate  dif-  cio. 
tordtt ,  iniquité  ejl  :  ejlo  in  verba  ver*x ,  ne- 
tmnem  mentiendo  f*ll& ,  *0»  loquari* 
ediudfaeifu;  non  aliud  dicat^  &  aliui 
in  *nim* teneas+  Et  in  EpiJloU  €dUjti  Pape,  ; 
Nibiltr*li  vult ,  qui  fiiêlk  ejl  :  )î  £«i<r  jî*kfo 
f/î  »  vident  nefalfcê  loquatur,  mut  cuiquam  m- 
fidiasponat  :  ditit  Pfdmus;  Perdes  omnes  qui 
loquuntur  mendacmm, 

On  a  dit  enfuitc  qu'un  des  moyens  les  plus 
fou  verains. pour  fe  corriger  de  ce  vice  te  ca 
corriger  les  autres ,  eft  de  rentrer  en  foy  mê- 
me ,  &  de  fe  convaincre  de  lagricvcte  de  ce 
péché  ;  fe  reprefenter  â  foy-même,&  de  re- 
prefenter aux  autres  l'injure  &  l'outrage  que 
Ton  fait  à  Dieu  quand  on  s'adonne  à  un  péché 
<|ui  cft  oppoféi  la  perfe&ion  de  Dieu  qui  eft 
la  vérité  ,  ainfï  qu  on  l'a  dit  plufieurs  fois  ;  i 
an  péché  qui  d'en  fans  de  Dieu  que  nous 
étions  f  nous  fait  enfans  du  demon  ,  comme 
le  Sauveur  du  monde  nous  l'a  enfeigné  luy- 
meme  ;  de  fe  reprefenter  réloigncmcnt  8c 
J'avcrfion  que  les  perfonnes  qui  fe  donnent  à 
Dieu  doivent  avoir  pour  ce  péché  f  8c  impri- 
mer dans  fon  cfprit  &  -dans  fon  cœur  cette 
Sentence  du  Sage  :  tferhêm  mend*x  jujius  de- 
teft*bitur  ;  qui  nous  aprend  que  le  j  ufte  nc^-oix  ^rov» 
pas  éviter ,  &  ne  doit  pas  feulement  haïr ,  mais 
«ju'il  doit  detefter  1a  parole  de  raen(ongc,parce 
qu'il  doit  être  pciluadé  que  le  Di  u  qu'il 
adore  eft  la  vérité  même  f  &  qu*il  a  préparé 
un  étang  de  feu  non  feulement  pour  les  ido- 
IU  PMi*.  Z 
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lâtres&pour  les  homicides  >mais  au/fi/potir 
ApociL  iiê  *es  wcincursr Timidu  autern ,     incrédule , 

èxecratà  ,  homicidis ,  fornicttoribus  » 
<veneficis  >  &  idololitris  ,  omnibm  tnendtei- 
buA  ,  f  jer*  iliorum  erit  in  ftagno  ardenti  tfftpfr 
fulphure  ;  qnod  eft  mors  fetmda. 

Ils  doivent  fouvent  fe  reprefeftterqucDiéa 
eft  le  Dieu  de  vérité,  #  qu  il  hait  les  menteurs  ; 
iuy  demander  pardon  de  leurs  menfonges  paf- 
&Z ,  &  en  faire  pénitence  ;  veiller  fur  leurs  pa- 
roles pour  n'y  plus  retomber  ,  Sç  fur  tout  lûy 
£n  demander  la  grâce.  Il  eft  même  à  propos 
4e  s  impofer  quelque  peine  lorfqu'on  y  rè* 
tombe  par  mégaïde,  &  quand  on  s'en  aper- 
çoit ,  s'en  dédire  fur  le  champ  &  en  prefènfec 
-de  ceux  devant  lefquels  on  a  dit  le  menfonge  ; 
.eu  enfin  s'impofer  quelque  autre  peine  qui 
puiffenous  retenir  &  nous  empêcher  d*y  re- 
tomber à  l'avenir.  Car  le  moyen  d'éviter  Ces 
péchez  ,  dit  S.  Auguftin  ,  c*eft  de  faire  &  de 
•  pratiquer  de  bonnes  œuvres  &  de  bonnes 
L.  contra    actions  oppofées£  ce  vice.  Autcrgo  cavend* 
niendaaum  mendacmrecie  agends ,  attt  confitenda  fnnt  pœ- 
cap,  xi.      nitendo  :  non  autem  çum  abundgnt ,  infeUciUf 

vhtndo  angenda  fmt  &  docendo. 
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RESULTAT 

DE  LA 

CINQUANTE-QUATRIEME 

CONFERENCE- 

SUITE  DQ  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

2Ton   loqueris  contra  fwximum 
tuum  falfum  tejiimonium. 


— - 


Première  Question. 

Si  le  menfonge  eft  tellement  défendu  y  h  on 
ne  puijfe  en  aucune  occafîon  mentir  fans 
péché ,  non  pas  même  pour  fanver  fm 
honneur  &  fa  propre  vie  ,  ou  pour 
procurer  ie  falut  du  prochain* 


N  s'étffit  fcparé  tellement  con- 
vaincu en  finiflant  la  Conférence  \ 
précédente ,  qu'il  n'ert  jamais  per- 
mis de  mentir  j  que  tjuand  on  a 
.yropofé  la  prefente  queftion  ,  la  plus  grande 
partie  ont  été  d'avis  qufil  n'étoit  point  fie- 

Z  ij 


4[$i  Rl-SUlTAf 

affaire  d*y  répondre  ;  <ju'H  étok  fuffifant 
4e  renvoyer  aux  réponfes  précédentes ,  pour 
fc  difpenftr  .de  iraporter  icy  les  mêmes  ^ai* 
fons  &  les  mêmes  témoignages  de  l'Ecrira» 
-  rcfainte.,&  de  la  traditiou  par  lefquellcs  ou 
ies.a  prouvées. 

Car  aptes  avoir  montré  clairement ,  ainfi 
qufon  Ta  fait  ,  ont- ils  dit ,  par  l'Ecriture  & 
les  Saints  Pcrcs ,  que  tout  raenfongc  eft  dé- 
fendu :  que  le  mcnfongc  eft  contraire  à  la 
Caintoté  dp  Chriftianifme  ;  qu'il  n'eft  jamak 
permis  de  nier  nj  abandonner  la  vérité  , 
pour  des  aâions  mên\e  vertu  :  Pfut^on 
former  encore  quelque  doute  far  cette  ma- 
|ticr£j&  fc  perfuader  qu'il  fe  puifle  tçqjiver 
quelques  pccafiçms  oj\  il  foit  permis  de  men- 
tir* 

Mais  les  autres  ayant  reprefenté  qu'une  ma- 
tière auflî  importante  que  celle-cy  j  ne  pon- 
wok  jamais  ê*rc  affez  examinée  ;  &  que  cora- 
inf  il  s'agiflbit  de  prendre  k  party  de  la  vé- 
rité &  de  la  finecrité  ,  qui  font  prefque  ia«*> 
nies  du  commerce  &  de  la  focicté  humaine  9 
fie  enfin  de  rétabli*  Ja  .confiance  que  les  Ch re- 
tiens doivent  avoir  le^  nns  aux  autres  ;  on  ae 
pouvoit  pas  ^exempter  d'y  -répondre  routes 
îe$  fais  que  l'occaiîon  s'en  prefente ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  montra:  à  ceux  qui  men- 
tent (ans  aucune  crainte ,  &  qui  en  tant  ha- 
bitude ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  que  par 
de  méchantes  rations  ,  dont  H  eft  facile  de 
^montrer  la  fauffçté. 

On  a  répondu  après  cela,  qu'il  eft  telle- 
ment défendu  de  mentir ,  qu'oin  ne  peut  en  au~ 
fiune  Qccafion  mentir  fans  peçhé ,  k  qu'aujtrc- 
jnent  il  fcudroit  dire  qu'il  feroit  permis  dana 
quelques  .occafions  aux  Chrétiens  de  devenic 
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k  qualité  d'cnfans  de  Dieu  ;  de  fuivre  les  ma- 
ximes- du  monde  ,  fans  s'éloigner  pour  cela 
des  maximes  du  CKriftianifmc  y>  d'être  fer- 
Tireurs  du  démon  t  fans  quitter  pour  cela  le 
fervice  &  l'obeïilance  qu'ils  doivent- à  Jcfus- 
Chrift  ;  de  enfin  de  fervir  £  deux  maîtres  , 
dont  la  conduite  eft  tellement  contraire ,  que 
l'Ecriture  fainte  nous  a  déclaré  que  cela  étoic 
impoli]  ble. 

•  Le  Sauveur  du  monde  nous  cnfeigiic  que 
tout  menfonge  vient  du  démon  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  vérité  en  luy  ;  que  le  menfonge  eft 
un  effet  qui  luy  appartient  proprement  ;  que 
lotfquil  dir  des-  menfonge*  ,  il  dit  ce  qu'iï 
trouve  dans  luy-  même  ;  6c  qu'enfin1  il  eft  lo 
pere  du  menfonge.  non  efi  veritas  in  eo  .  g; 
€ um  lûéfHitar  mmdaaum  ,  ex  propriis  hjuitur  , 
quia  mendax  eft  >  &  fat  et  ejus. 

Il  faut  prendre  garde,  dit  faint  Auguftin  r 
Cm  ces  paroles  que  le  Sauveur  du  monde  eu"* 
feigne  ,  que  le  démon  eft  le  pere  du:  men~ 
fonge  ,  que  le  menfonge  ne  peut  venir  que  du 
demont   Quand  vous  faites  un  menfonge  , 
dit  ce  Pere ,  vous  n'êtes  pas  pour  cela  le  pere 
du  menfonge  j.mais  il  faut  que  vous  ayez  re- 
çu le  menfonge  d'ailleurs  que  de  vous-  même,, 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  démon  qui  foit  le  pc- 
redu  menfonge.  Si  enim  ah  alto  mendaàum  S'  ^cP^ 
accepifti  &  dixifti ,  tu  quidem  mmtitm  es  pro-  *  ^  «1# 
ferendo  mendaeium  :  fid pater  mendacii  ipfim  mJaûaa» 
non  es.,  qui*  ab  altéra  accepifti  mendaeium  : 
JDiaboltu  autem  a  feipfi  mendax  fuit  :  men- 
iaciwn  fuum  ipfe  genmt ,  qnod  a  nemine  au- 
divit. 

Car  de  même  ,  continue  t'il  ,  que  Dicw 
à:  engendré  un  Fils  qui  eft  la  vérité  $  le  dcmon< 
»  pour  ainfi  dire  engendré  un  fils  ,  qui  eft  lt 
«enfonce ..S^uomodo  Deus  genuit  Filium  vt>- 
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titatem  ;  Diabolos  Upf  v  gênait  quap  fiUum 
mendacuim.  Par  fa  chute  il  n'a  point  demeu>- 
té  dans  la  vérité  ,  il  s*eft  éloigné  de  la  vérité , 
&  parce  qu'il  s  ert  éloigné  de  ta  vérité  ,  il 
n?y  a  point  de  vérité  en  luy.  Et  in  igritata 
non  Ji*tit  :  agnofirmut ,  quia  de  veritate  l*p~ 
fuô  eft ,  qu  'or  veritas  m  eo-  non  eft  :  verur» 
eft  ,  quia  Yccedemie  à  ventât* ,  non  habet 
ritatem- 

Quand  vous  faites  donc  un  menfonge  ,  ce* 
menfonge  vient  du  démon  ,  parce  que  c'effc 
lûy  qui  eft  le  père  du  menfonge;. il  ne  vient 
point  de  vous  ,  &  il  ne  vient  point  d'ailleurs* 
que  du  démon  *  vous  l'avez  donc  reçu  du  defc- 
mon  ?  Si  en:  m  quoddicif  ,  à  diabolo  occepifti  : 
Et  fi  vous  l'avez  reçu  du  démon  ,  vous  ave» 
ajouté  foy  au  démon  ;  &  diabolo  credidifti  t 
Vous  ferez  un  menteu* ,  mais  vous  ne  fere» 
pas  le  père  du  menfonge  t  8c  le  démon  eft 
le  pere  du  menfonge  ,  comme  Dieu  eft  le* 
pcie  de  vérité  ;  Pater  efi  mendaeii ,  fient  Ueue 
fat er  eft  veritatû.  Si  vous  voulez  vous  retirer 
du  menfonge  ,  il  faut  quitter  le  pere  du  men* 
fonge  ,  Se  vous  retirer  auprès  du  Pere  de  véri- 
té. Reccdire  à  patte  mendaeii ,  currite  ad  Pa~ 
trem  veritat'u  ;  &    vous  voulez  vous  délivrée 
de  l?*efclavage  du  démo» ,  embraffczla  vérité 
j4mpleétimini  veritatem  ,  ut  aceifiatis  liber- 
Ut  en. 

Il  paroît  bien  clairement  par  ces  paroles 
de  l'Evangile,  &  par  ccpafl'agc  de  faint  Au- 
guftin  ,  qu  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le*  , 
menfonge  &  entre  la  verité  ;  qu  il  eft  impof- 
fible  de  faire  des  menfonges  f  &  d'être  et* 
même  temps  dans  la  vérité  ;  c*cft  à  dire  , 
qu'il  eft  împoffible  que  lés  menfonges  que 
l*on  dit  viennent  de  la  verité  ,  &  qu'ils  ne  luy 
foient.  contraires.  S'il  eft  donc  via  y  ,  corn. 
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Jïife  on  n'en  peut  douter  %  que  tout  menfongç 
vient  du  démon  ,  que  tout  menfongç  eft  pppo-t 
fé  à  la  vérité  ,  que  tout  ce  qui  eft  oppofé  i  U 
vérité  eft  defagreablc  i  Dieu ,  parce  qu'il  n'eft 
point  de  Dieu  :  Peut  on  duc  que  le  menfongç 
puiilc  être  permis,  puifqu'il  faudroit ,  afin  que 
cela  fiîr  véritable  ,  qu'il  le  trouvât  quelque 
conjoti&ûrc  &  quelque  occafion  favorable ,  du 
il  fût  vray  de  dire  que  le  menfonge  feroit 
agréable  à  Dieu  ?  C'eft  ce  qui  ne  s'eft:  jamais 
fait,  ôc  toute  1  Ecriture  fainte  &  toute  la  Tra- 
dition enfcignent  fi  clairement  le  contraire  , 
qu'on  ne  peur  pas  foutemr  cecy  fans  s'éioi* 
gaer  de  leurs  fentimens. 

Ceft  un  argument  dont  faint  Auguftin  s'eft 
ftrvy  pour  répondre  à  ceux  qui  enfeignoient 
que  Ton  pouvoit  quelquefois  (ç  fervir  du  men- 
fonge :  car  ceux  ,  dit  il ,  qai  veulent  foute- 
nir  qu'il  eft  permis  de  mentir  ,   que  peu- 
vent-ils dire  ?  quelles  forces  peuvent  avoir 
ktars  raifonnemens ,  s'ils  ne  difentpas  la  ve-» 
ïité?Quc  s'ils  prétendent  dire  &  foutenir  la  vé- 
rité ,  il  faut  qu'ils  falTcnt  connoître  que  la 
vérité  n'eft  point  de  mon  côté  ,  &  que  c*c/V 
le  menfonge  que  je  foutiens,  &  que  je  défends: 
or  ils  ne  le  peuvent  pas  dire  ,  puilque  jC  de- 
fends  la  vérité.  Comment  donc  peuvent-  ils 
prétendre  que  la  vérité  eft  de  leur  côté  }  Se 
comment  peuvent  -  ils  cfpercr  que  par  le 
moyen  du  menfonge  ils  obtiennent  la  prote- 
ction de  la  vérité  ?  O^moit  mendacio  patre.  Lib,  contH 
nam  fibi  adhibet  ventatem  ?  *m  adverfario  meadacitfcn 
fuo  vincit  ,  ut  à  feipfo  vincatur  ?^  quis  hanc  cap.  i% 
*bfnrdit*tem  ferat  ?  C  eft  pourquoy  ,  ajoute- 
fA  >  on  ne  peut  pas  dire  en  quelque  manière 
eue  ce  foit  ,  que  ceux  qui  défendent  &  qui 
foutiennent  le  menfonge  difenf  h  vérité  ;  car 

autrement  on  torpbcroit  dans  une  abfurdit& 
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qui  n'àHroit  point  d'exemple  ,  qui  feroit  que 
k  vente  favorifcroir  lemenfonge  ,.&  qu'cller 
«otis  enfeigneroit  que  nous  pourrions  mentir, 
quelquefois.  Nttllo  ,rgo  madodixerimm  eos  qui 
'jftmnt  aliqu*nd(r  ejjê.  mentiendum  ,  U  ajfe- 
rtndo  ejje  vtraces.  ,  m  quod  abjurdijftmum  & 
ftrtt'flimHm  credtre,  ver ttatmi  ioceat  ejje  mtn~ 

Car  de  même,  caMtiwë-t*iî<,  qu'il  feroit 
très  faux  de  dije  que  les.  adultères  f  âcceux: 
qui  s 'ad  donnent  miferablement  au.  peché 
^impureté  t  n'apprennent  point  ces  péchez 
«c  la  chafteté  ,  &  que  cette  vertu  ne  leur 
aprend  point  &  ne  leur,  confeillc  pas  non- 
plus  dé  commettre  ces  péchez:  Que  ceux  qui 
s'addonnent  à  f  impieté  n  apprennent-point  de-, 
la  vertu  de  pieté  les  moyens  &  les  manières- 
d'offiinfer  ïjieu ,  &  de  luy  être,  defagr cables; 
&  que  cette  vertu;  en  un  mot  ne  leur.*  enfei- 
gne  nullement  &  nc.lcur  confeillc  point  d'ê- 
tre impies  :  que  la  bénignité  &  l'amour  du, 
prochain  n'enfeigne  pas  non.  plus  de  nuire, 
au  prochain  ,  qu'elles  ne  leur  confeillc  point, 
de  luy.  £urc  du  déplaifk  ,  &  qu'elle  ne  leur; 
ihfpirc  point  &  ne  leur  enfeigne  point  les, 
moyens  de  lûy  caufer  du.  préjudice  ;  là  vé- 
rité fcmblablcment  n'enfeigne  point  à  men- 
tir >.cllc  nc  le  confeillc  point.  v  fie  enHn  ce. 
rieft  point  de  la  vérité  que  les  perfonnes  ad-; 
données  au  menfonge  apprennent,  a  mentir,. 
ihii+QMtle  ej}  enhn  y  ut  efji;  adhlterandum  ntm* 
d  fi*t  à  caftitat*  >  Vettm  çffendendam  nemo> 
d/fiat  à  pietate  -,  cuiquam  meendum  mmo  dif- 
cat  à  heaignitate  9  &  efle  mentiendHrnJif:a* 

mus  a  vtritaîe. 

Suppofé  donc  cette  grande  oppofition  en* 
tre  le  menfonge  &  la  vérité  ;  fuppolë  encore 
que  rien  ne  jeut  être  agréable  à  Dieu,  qui  ~" 
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oppoféà  la  vérité,  parce  qu'il  cft  contrairo 
à  la  vérité,  qui  eft  la  perfe&ion  de  Dieu, 
ainiï  qu'on  Ta  déjà  dit  dans  la  Conférence 
précédente ,  il  eft  impoffifelc  que  le  menfonge 
puifle  être  permis1  dans  quelques  occafions ^ 
cela  ne  fe  peut  faire,  puifqu*tlnc  pourpoint 
a* en  trouver  oà  le  menfonge  ne  foit  oppofé  à* 
la  vérité»,  o'eftfe  tromper  que  de  le  préten* 
dre. 

Je  fçay  bicrr,  ditfaint  Auguftin ,  que  ce«xr 
oui  enfeignent  que  Ton  peut  nlcntir  quclque- 
fois^fïe&ent  &•  veulent  faire  croire  qu'ils  eu* 
feignent  la*  vérité  ;fcar  s'ils  demeuroieut  une 
fois  d'accord  qu'ils  enfeignent  le  menfonge 
&  la  faiïfleté ,  qui  eft-  ce  qui  voudroit  prendre 
de  leurs  inftro&ions  vpuifquc  &  ecluy  qui 
eirfcigne,  5*  celuy  qui  étudierez  (croient 
tous  deux  trompez  ?  Mais  s'il  arrive  qu'il' 
trouve  quelque difciple  r  &  qu'il- *ffure  qu'il- 
luy  cnfeigncla  vérité ,  en  luy*enfcig  nam  que 
Bon  peut  mentir  quelquefois?  cohimenrpoura 
fubfifter  cet:  axiome  qui  cft  fi  véritable^ que- 
l^Ecritûrefainte  nous  enfeigne,  &  que  toute* 
la  Tradition  de  lEglifercçpir,  comme  étant 
d'une  vérité  inconteftaWc  ,quc  nul  menfonge 
ne  vient  de  la  vérité  ?  Si  autem  ut  aliquem  L-c<*Rt*i 
fojftt  invente  difcifulum ,  docere  /*  tfiriv  m«Ktoi»«* 
verum.  cum  docett  ejfe  mentiendum  ,  fU**  w& 
modo  erit  ullum  tx  veritrte  mendacsuw,Jo*n+ 
ne  Afofiolo  n clamante  ,  omne  mend^cium' 
non  eft  ex  ventate  ?  Et  il  conclut  aufïi  après 
eela  ,  qu'il  n'y  a  point  d'occafion  oàil  foi* 
permis  de  mentir ,  &  qu'il  ne  faut  pass'àrrê* 
tet  â  enfeigner  à  perfonne  une  doftrine  qui- 
ne  peut  pas  être  véritable.  Non  eft  etgo-verum 
eUiquando  ejf*  mentiendum  :  Et'quod  non  ejk 
verum ,  nemini  eft  omnino  fuadendum. 

Qn  oc  pjeut  conclure  autre  chofe  de  tout: 
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cecy  ,  fînon  que  le  menfonge  étant  toujours 
mauvais  de  luy- même  /dans  quelque  circon- 
ûance  qu'on  le  puifle  prendre ,  il  ne  peut- 
jamais  être  permis,  dans*  quelque  oecafion 
lïon  fe  puifle  imaginer  ;  C*cft  la  conclufion 
e  faim  Auguftin,  après  avoir  examine  exa- 
ctement toutes  les  raifons  que  l'on  fe  puifle* 
gerfuadeE  ,,pour  foutenir  qu'rl  peut  être  per- 
mis dans  quelque  occafïon  ;  car  plus,  dit  il", 
©n  examine  lés  obje&ions  qu'on  peut  faire 
contre  cette  doftrine,  les  paflages  de  l'Ecri- 
ture font  6  forts  &.parlcnt  fi  clairement  fur 
cette  matierfe,  que  plus  on  les  examine  ,  Se 
plus  on  eft  perfuadé  qufil  n'eft  jamais  permis 
de  mentir.  Elueet  ittque  difeuffis  omnibut 
nihil  aliud  Ma  teftimonia  Scripturtrum  mo~ 
nere  ,  niji  mnju*m  ejfe  omnin*  mentkn* 
dum. 

C'fcft  dans  ce  même  Chapitre  qu'il  décide, 
te  fécond  point  de  la  queftion  propofée  ;  car 
H  enleigne  clairement  qu'il  n*cft  pas  permis 
de  mentir,  même  pour  fôuvrer  fon  honneur» 
Il  s'étoit  propofé  cette  queftioa  dans  le 
quatorxieme  Chapitredu  Livre  du  menfonge, 
&  il  l'avoir  mifedansla  huitième  des  efpc* 
ces  du  menfonge  qu'il  avoir  raportées  danr 
ce  même  Chapitre,  Oftavum  eft  gemu  mm~ 
dacn,  tjuod  fgp  nulli  obejl &  ad  hoc  prodeft*, 
nt  *i  immuniit  a  cerportlf  alicfUem  tutatur* 
Et  après  l'avoir  examinée  dans  fix  Ghapi* 
tres.de  ce  même  Livre  ,  Se  avoir  difeute  tour- 
tes les  obje&ions,  Se  çcCé  toutes  les  ratfoat 
que  Ion  peut  apporter  pour  n, outrer  que  l'on 
peut  mentir  dan*  cette  oecafion  ,  il  montre 
qu'elles  ne  font  point  fufïifantes  pour  auto* 
rifer  le  menfonge  contre  les  dcfcn(cs  expref» 
fes  qui  font  faites  au  Chietien  de  mentir  f. 
^uc  les  Chrétiens  doivent  préférer  ta  chatte- 
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fpirituellc  à  la  chafteté  du  corps  ;  parce  que 
la  chaftçté  corporelle  peut  bien  être  quelque- 
fois violée  ,  fans  que  pour  cela  celuy  qui  re- 
çoit cette  injure  foit  coupable  devant  Dieu 
d'avoir  commis  un  peché d'impureté,  puifquç 
les  hommes  ne  (ont  point  coupables  des  pé- 
chez, quand  ils  ne  donnent  point  leur  conten- 
tement >  &  que  ces  a&ions  le  font  contre  leuç 
volonté  ,  n'étant  pas  (Uns  le  pouvoir  de  fairs 
une  plus  grande  rcCftance  à  la  violence  qu'on 
kur  fait  louftiir.  Ainfi,  dit- il,  on  ne  peut  poinç 
être  coupable  de  ce  pèche  d*impuretét  que  la; 
volonté  n'y  donne  fon  confentçmcnt  ,  $ 
que  par  confequent  fi  ce  péché  ne  Ce  commet 
point  dans  Tclprit ,  cfcft  à  éire  $  £  cette  cha^- 
fteté  corporelle  n'eft  point  violée  pour  ainû 
dire  dans  l'efprir ,  ecluy  qui  fouifre  cette  in)UT 
i<  n'eft  point  coupable  de  ce  peché  ;  parcç 
que  fî  l'amc  ne  donne  ion  confciHcmcin  à  cet- 
te violence  &  a  ce  crime ,  on  ne  peut  paV 
proprement  dire  que  cette  perlbnne  ait  pprdq 
la  chafteté  corporelle.  Corporahi  ergo  pudtet-  Cap 
tia  cjtruwpi  mfi  in  animo  non  potefi  ,  qftç  no* 
cenfentiente  nique  permutante ,  nuUomodo  recj) 
dicitur  vielari  pudicitia  corporalis  ,  quicquift 
in  corpore  fjéerit  aliéna-  libidine  perpétration. 
H  faut-  donc  conclure  de  cecy  ,  ajoûte-t'il , 
qu'il  vaut  bien  mieux  conferver  la  chafte? 
ië  de  l  ctprit  dans  l'efprir  même ,  pi^ifquc  ç* cft 
dans  Teiprit  où  la  chafteté  corporelle  pcu$ 
trouver  fa  protection  ,  que  de  la  violer  &  dç 
la  perdre  pour  fc  garantir  des  adlions  imputes* 
que  Ton  peut  faire  contre  la  volonté  de  c$«* 
Hiy  qui  les  fouÇFre.  Vnde  coHig:tar  mulib  ma-- 
gis  animi  cafttfatern  fervandaw  ejfe  tn  an  ;r,o,- 
in  quo  tutela  eji  pudicitia  corporalit  .  quatp 
qutcqutd  in  corpore  fuerit  aliéna  iïbidive  pt*- 
pttratum. 

2  vj 
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C'cft  pourouoy  dans  le  Chapitre  xi.  où  iB 
répond  aux  huit  que  fiions  qu'il  setoitpro - 
jjofccs  fur  ces  huit  efpeccs  de  menfonge,  il* 
dit  fur,  celle  cy  f.qu'il  ne  faut  pas  mentirdans* 
cette  oecafion-,  qu'il  vaut  mieu*  fouffrir  cet- 
te violence  que  de  faire  un  menfonge  ,e  parce: 
«pic  la>  chafteté-de  l'cfprit  étant  un  bien  qui' 
eft  plu*  confiderable  que  celle  du  coFps ,  il  e(b 
Ain  s  difficulté  qu'il  vaut  mieux  foufftir  cette- 
▼iolcncequc  défaire  un  menfonge  ,  puifqu'iP 
y  arooins  de  mal  de  /ouffrir  une  violence  que 
de  faire  une  mauvaife  a&ion.  Nèc>  oftavo  ge~  .  \ 
nere  mentiendttm  eft ,  , qui* -  &in  bonis  caftitar 
snimi  yfudicitiÂ-corporis ,  &>tn  malh>td  juùd* 
ipfî  facimus^  eo  quoi  fier*  fîn?mus ,  mtjus  ejh. 

Il  confirme  cette  conclulîon* dans  le  Livre  . 
quîil  a  écrit  contre  lç  menfonge ,  on  il  «mon- 
tre ftmblablement  que  l'on  ne  don-  jamais* 
mentir  pour  quelque  considération  que  ce* 
foit  »  quand-  ce  feroit»  même  pour  conferver 
f b n  honneur  ,  puifqu'Oa  ne  pourrait  pas  con- 
ftrver  cette  vertu*qu'cn  perdant  taverité ,  qui 
oft  unc  vertu  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
ebafteté.  Qgjd  apud  nos.  tantum  promerui* 
1  caftttas  &  offendit>verit(M>  ckm  omnistx  v§<+ 
B.  contrat?    rittte  (itctftitoè  ,  &  fit  n*n  torpom  ,  fed  mm+ 

mendaciuai  tis  c*ftim,.vt*itAfau$  '%n»mtot*to 
iff      ttitm  corpom  caftito*. 

Ilenfeigne  là.  même  chofc  dans  un  autro 
endroit  du  Livre  du  menfonge  %  &  il  fait  mê- 
me une  hypothefe  qui  peut  faire  connaître 
encore  plus  clairement  que  feloH  la  do<5hina 
deSaint  Auguftinr ,  il  n'eft.pas  permis  de  farc 
un  menfonge  pour  fauver  fon  honneur  rtlî 
fuppofe  qu'ùn  impudique  attente  avec  violent 
'  ce  à  ce  qu'une  perfônne  chafte  doit  coafervci*- 

avec  beaucoup  de  foin  ,  &  que  cette  perfonne  ■ 
puifle  le  défendre  de  fes  importuaific&.&.  d&: 
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fei  violences  en  faifant  un  menfonge:  tudicki*  De  mend . 
<p</p/*  eorptris ,         ntultum  honorahUi  per-  cap,  7,. 

videmr  occumre ,  7*  fiagitar* 

meniacïum  ,  nr/î  ftuprator  irruaf,  <fhi  pejftt- 
mendacio  devitari ,  $»r>  11  eft  f  dit*  il*,  facile 
de  répondre  qu'il  n'ya  porhr  de  pureté  de 
corps  qu'elle  ne  dépende  de  la.puretéde  lVfc» 
pfit;  refpondni  poteft  rnulUm  ejje  pudi- 

cittam  corpârès,.  ntfi  ab  integritate ammi  pen~ 
dut  :  Et  fi.  la  ehafteré  deUctyrit  -fouffre  aueU 
que  atteinte  ,  il  faut  dire  que  h  pureté  du 
corps  n'eft  plus  qu'une  ombre  &•  qu'elle  ne 
febfifte  pluss  qui  dirupt*  cadar  nerejfe  eft , 
'mnm  i  mtzcla,  vtdeatut.  Et  après  avoir  dit 
^jbc  Tèfprit  ne  doit  point  fc  corrompre  pa;. 
ûn  menfonge  poar.  défendre  le  corps ,  parce 
qu'il  fçait  bien  que  le  corps  ne  fera  jamais* 
corrompu  ny  loiiillé  tant  que  la-  pureté  de- 
meurera dans  Tcfprit.;  il  conclutiquc  perron> 
ne  ne  pouvant:  douter  que  l'cfprit  ne  doive- 
être  préféré  au  corps  ,  que  la  pureté  de  l'cf- 
prit  doit  être  auflï  préférée  à  la  pureté  du. 
corps ,  puisqu'elle  doit  être  confervéepour  une 
éternité.  Or  cette  pureté  dfcfprit*fe  peut  pcr~ 
.    drcparlc  menfonge  ,  &  par  confeqwrnt  o* 
ne  doit  pas  faire  un  menfonge.  Quapropte* 
quoniam  nemo  dubittt  >mtliorem  ejfe  mïmum* 
corpore*  integritate  corporis  intégrités  *nimi 
ptAponenda  eft  ,  qui,  in  iternum  firvmri  poteft  :. 
qui  *uttm  dixeritJ  integmm  ejfe  animum  tmn» 
tient  1  s  ? 

On  a  déjà  raporté  dans  - les  Gonfcrcnce* 
précédentes  la  decifion  de  la  troiiîeme  partie 
de  la  queftion  propoféc  voù  l'on  a  montré 
par  des  paffages  de  Sairtt  Auguftin^que  l'on 
doit  plutôt*  foufFrir  la,  mort,  que  de  dire  un. 
menfonge  ,  &  que  ecluy  qui  fait  un  menfon* 
gç  £Otti;£b  conlcrvcr  la  yic  ,,hicn  loin  d'évi* 
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Conc.  i.  m  ter  la  mort  il  fc  la  donne  deux  fois,  Timen* 
B£  30*.      *k         w*r'  tntntitur  »  0*  moritur  *nu<+ 

quam  moriatur  »  qui  ideo  mentiebatur  ut 
viveret  :  mentir  i  vts  ne  morîaris  >  menti- 
ris  &  moreris  :  &  &m  *******  unam  rtfortem 
quam  diffisrrepot&ris  ,  au/erre  non  poteris  , 
oidis  in  duts  ,  up  prias  in  anima  ,  poftea  in 
corpore  morîaris  ,  Et  lui?  le  Pfeaume  cin- 
quième il'dit  que  les  personnes  qui  font  pro-*- 
feflîon  de  mener-une  vie  conforme  à  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  npus  ordonne  ,  doivent' 
bien  prendre  garde  à  ne  pas  faire  de  menfon- 
ges  ,  quand  même  cela  feroit  neceffaire  pour 
fè  conferverla  vie;  parée  qu'en  évitant-la  inort- 
dy  corps  qu'ils  ne  pourroient  diffcrer  que  pour 
{  un  temps  ,.ili  donneroient  la  mort  a  leur  amer 

r-  T)ri  *lu*  dureroit  pendant  une  éternité.  Nec  im- 
in  Plalm.  j.  mer-lt^  a\t0  [oco  fcrjptum  efi  :  qs  quod  inerte 

m  haec  ver-  timr  ùceiiit.*nim*m.,  JVe-  qais^arbitretur  per* 
a  >  Pertes  feiium  &  fpirituaUm  hominem  pro  ifta  tem~> 
omnes  qui  porai  't  vit*,y  in  eu}  as  morte  non  omdttur  ani~ 
loquuntur  ma:>,am  rm,$  fîm  *Ueriu*  ,  nondebtre  mtn- 
mendac.     .  Hri  J 

On  a  femblablëment  répondu  à  la  quatrie* 
me  partie  de  la  même  queflion  ,  dans  les 
Conférences'  précédentes  ,  où  l'on  a  raporté 
cette  conclufion  de  (aint  Auguftin  .  qu'il  n'eft 
jamais  permis  de  mentir  ,  quand  ce  fcrotr 
L.demend.  f™*  Procurer  le  falut  du  prochain.  Ad  fem<« 
cap,  21.       piternam  %ero  falatem  nattas  ducendus  efi 

opitu\**u  mendacio;  Et  dans  le  Livre  que 
ce  gran  i  Sainr  a  compofé  contre  le  menfon- 
;e,  il  le  dit  encore  plus  clairement.  C  eft 
lans  le  chapitre  vingtième  ,  où  après  avoir 
fuppofé  qu'une  perfonne  qui  n'a  point  reçu 
ït  Baptême  ,  étanc  fous  ja  garde  de  gens  qui 
ne  voudioieut  pas  permettre  qu'on  luy  paj> 
lât  pour  luy  adminiftrer  ce  Sacrement,  il  de- 
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mande  fi  quclqu*Un  ne  pourroit  pas  Ce  fervir 
du  men  fonge  dans  cette  occafion  pour  trom- 
per  les  gardes ,  &  entrer  dans  le  lieu  oû  feroit- 
ce  prifonnicr  pour  luy  donner  ce  Sacre- 
ment. 

Il  répond^  qu'on  ne  le  devroit  pas  faire,. 
&  qufil  ne  feroit  pas  permis  de  mentir  dans 
cette  occafion  :  &  pour  le  prouver  il  Je  fert 
de  cette  comparaifon.  Soppofons  rdit*il ,  que 
Foo  ne  puiffc  corrompre  ces  gardes  qu'en 
eommettanrun  péché  autre  que  le  menfonge^ 
par  exemple  ,  en  commettant- un  péché  d'isn- 
purctéril  n'y  a  perfonne  qui  foit  d'avis  que 
Iîou  puifle  en  confciencc  commettre  ce  péché 
pour  trouver  moyen  de  donner  le  Baptême 
â  ce  prilonnier  j  &  pourquoy  prétendre  qu'ik 
feroic  plutôt  permis  de  mentir  pour  luy  pro* 
curer  ce  même  Sacrement  } 

Car  pourquoy  ,  aiijoûte  t'il ,  la  chafteté* 
ne  commande- telle  pas  dans  cette  occafion' 
de  commettre  un  péché  d  impureté  ,  puifquc 
ce  (croit  un  moyen  pourfecounr  ce  prifon- 
nicr eu  luy  donnant  le  Sacrement  de  Baptê— 
me?  On  ne  peur  poinren  rendre  d'autre  ra-fon, 
finonqucla  vérité  n'enlcigne  pasque  lâcha- 
fteté  puiffe  difp enfer  dans  cette  occafion.  Si 
donc  r  continue  t'il ,  nous  ne  devons  faire  que 
ce  que  la  vérité  nous  enfeigne  de  faire  ,  &  que 
la  veritéenfirigne  qu'on  ne  doit  pas  commet- 
tre un  peebe  d'impureté  pour  trouver  le 
moyen  détonner  le  B.iptême  à  un  homme 
oui  eft  détenu  prifonnicr,  parce  que  repêché 
(croit  contraire  à  lachaitelé  ;  comment  la 
même  vérité  pourra-  t'elle  nous  enleignei  de 
faire  un  menfonge  pour  exercer  1*  même  ac- 
tion de  charité  ,  puifqu'clle  nous  enicigne  que 
le  menfonge  eft  contraire  à  la  vérité  même  > 
Cm  auttm  hoc  mn  jnbçt  c*jiitv ,  mji  %m* 
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hoc  non  doc  et  ver /tas  f  Si  ergo  nifi  quocFvifë 
m  docet  facere  debemus  f  cUm  Veritas  doceat 
nec  fropter  bominem  bapt fandum  facere  quoi* 
contrat mm  efl  caflïtat'v;  quomodë  no$~do:ebir 
facere  prof  ter  baptt fandum  honinem  quod  ipfl 
oontrarium  efl  veritati  ?  Et  après  avoir  rap- 
porté quelques  raifons  pour  appuyer  cette  ré£ 
ponfe  ,  il  conclutque  ce  n*cft  pas  moins  uit> 
peché  de  commettre  un  menfonge  pour  pro* 
curer  le  Baptême  à  un  homme ,  que  decom- 
mettre  tm  peché  d'impureté.  Jilè  autem  filius> 
qui  verbum  fufeipiens  à- perdition* longé  aè- 
erit,  &  nikfil  filfi  ex  e jus  ore  procédât ,  txm 
fibi  clauftim  depxtot  ,  fi  *d  fubveniendum  ho* 
mini  per  mentfotium,  quàrm fîperfitsprum  tran- 
fire  cogatur  ;  Et  Pattr  exaudit  orantem  >  ut 
valeatfine-mendaciofubvenire  cui  vult  Pater 
ipfe ,  ctêjus  infçrutabilia*  fi*4Pjudici*>,  fubve* 
niri. 

LE   QilLBS  t>i  on. 

Ne  put- on  pas  dans  les  occajîontftep» 
fantesyuferdè  parafa  équivoques  & 
\      ambiguës,  ou  de  rejtri&ions  mentales 
&  autres  dègtùfemens  ê  pour  cache* 

ou  diffirntder  la  vérité^  l 

•  «  • 

1!%*lrn  que  cette  queftion  ne  fouffre  plus  do 
^difficulté, après  avoir  prouvé  dans  la  ré- 
poale  précédente  qu'il  n'y  a  point  d'occafîon 
où  il  «oit  permis*  de  munir ,  quand  ce  feroit 
pour  fauver  fon  honneur ,  fa  vie  ,  ou  pour  pro- 
curer le  falurdu  prochain';  on-  ne  s'eft  pa* 
néanmoins  contenté,  de  faire  une  (impie  ré- 
ponfe  ,  fit  de  renvoyer  aux  preuves  que  l'on* 
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*  faportées  cy-dcflus  •  mais  on  eft  convenu 
unanimement  d'y  faire  une  réponfc  exaéte  , 
pour  y  faire  voir  clairement  li  taufleté  de 
cette  maxime ,  &  de  (on  oppofition  aux  ma* 
xi  m  es  du  Ghriftianifmc. 

L'averfion  y  a-fon  dit  ,  que  l'Eglifc  a  fair 
toujours  paroître  pour  ceux  qui  fe  fervoienr 
de  ces  fortes  de  déguifemens  pour  cacher  ou 
Aiffimuler  la  vérité  ,  eft  une  preuve  convain- 
cante de  la  faufleté  de  cette  doctrine,  &  de  fon 
oppofition  aux  maximes  du  Chriftianifme  ; 
car  il  eft  indubitable  ,  par  le  témoignage  du 
Clergé  .du  Rome  &  de  faint  Cypncn,  que  non-  S.  Cypr. 
fealement  ceux  qui  avoient  renoncé  publique.  Epift.  ^ 
ment  Jefus-Chrift,ou  quiavoienc  facrifié  ou 
mangé  dès  viandes  immolée»  aux  I  dolcs^ais 
ceux  mêmes  qui  s'étoient  contentez  de  don- 
ner de  l'argent  aux  Magiftrats  pour  tirer  dfe 
certains  billets  qui  faifoienr  croire  qu'ils 
avoient  obey  aux  Edits  des  Empereurs ,  Se 
qui  empêchoient  qu'on  ne  les  perfecutât  , 
étoient  mi^an  rang  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bez dans  l'infidélité  ,  &  que  l'Eghfe  tes  oblî- 
geoit  à  faire  pénitence  copame  les  autres  qui* 
avoient  renonce  publiquement  Jcfus Ghrift,, 
quoyqu'avec  moins  de  rigueur. 

Ce  qu-Eufcbe  raconte  delà  dirpofition  ou  f 
étoient  les  Chrétiens ,  de  fouf&ir  plutôt  tou-  jureb.  1.  tf* 
te  forte  de  fupplices  ,  que  de  rion  dire  qui  PrafPal^t# 
put  oflrcnfcr  la  vérité  ,  rair  voir  encore  l'éloi-  £vangcl# 
gnement  qu'ils  avoient  de  fe  fervir  de  cc$ 
fortes  de  déguifemens  -,  puifque ,  comme  onr 
l'a  dit  ailleurs  ,  au  lieu  de  cacher  par  des  pa- 
roles ou  par  quelques  adions  les  (entimens  de 
leur  cœur,  pour  éviter  ou  du  moins  pour  dimi- 
nuer lés  tourmeirs  dont  ils  étoient.  menace»,, 
ils  encouragoient  leurs  perfecuteurs  à  leur  fai- 
jse  fouf&ir  des  peines  encore  plus  cruelles.. 
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Cette  queftion  a  même  été  décidée  par  faiptf- 
l>aul  dans  le  Chapitre  deuxième  de  la  Lettre 
que  ce  grand  Apôtre  a  écrite  aux  Galates ,  oà 
il  ma  çque  la  raiibn  qui  l'obligea  de  refifter  ca* 
face  à  faint  Pierre  ;  car  nous  aprenons  de  làu 
<&fpute  qui  arriva  fur  ce  fujerençrc  faint  Au- 
gBftin  &  faim  Hierôme  >  qu'il  s'agiflbit  de; 
ïcHriétions  mentales.  Si  teipfam,  dit  S.  Au- 
guftin   confidtYAtione  vit  a  ac  morum  tuomm  r. 
non  fimnlats ,  non  fsMciter  dixijfe  crede; 

f        s        îq  magis   Ao/Hum  efl  me  credere  Apojloltém 

Pmlnm  aliud  non  fenfijfe  quant  ftripfirit.  Du 
quo  enim  vertu*  fum  quoi  me  feribendo  &  lo- 
qiiendo  non  falat  ,  fi  fa'lebat  Afoflolm  filws 
fao$  ,  quos  tterum  fAYturiebnt  ,  donet  m  fin 
Çhri/im  ,  id  efi  verrt**.  fifmMmur*  * 

Ces  parofes.de  fôiytt.  Auguftin  font  conv, 
«oître  qu'il  n'y  a  ptf$  de  diffcrence  entre  le* 
rsftri£hons  mentales  ,  la  diflimuhcion  ,  k* 
ctéguifemens  Se  lemenfonge  >  &  la  tromperie  * 
mais  il  parok  encore  dans  la  même  lettre  de 
faim  Auguftin  vq:iie  ces  fo  tes  de  manières  d^ 
déguifer  la  verite,  qui  font  d'avbir  des  fciw, 
tjn>ens  dans  le  cceuj  ,  &  de  faire  paioîcre  lç 
contraire  dans  l'extérieur  par  des  paroles  ou. 
par  des  aftions  qui  fignifient  ou  qui  font  pa-r 
rpître  le  contraire  de  Ces  ientimens  y  font  en- 
tièrement oppofees  aux  maximes  du  Chriftia-i 
v  nifme  ,  feloa  lefèntimept  même  de  faint  Hie-i 
rôme  ,  dont  faint  Auguftin  ra  porte  ces  paroles 
fiir  la  fin  de  cette  Lettre,  par  lefquelles  il  mar- 
que a  faint  Auguftin  ,  quM  l'aime  &  qu'il  le 
chérit  chrétiennement,  ne  refervant  point  dan* 
Jfon  cfprit  c'eft  à  dire  intérieurement ,  des 
fcntimcns  contraires  au»  paroles  qu'il  luy  dir^ 

S  Auguff.    fï&cfcribo  ,  qni*  purè  &  chnftïtri*  dt ligure  te 

ïpift.  r*.  ad  CHPio> nec  yûcqu*m  in  me*  menteretinere  quoi 
Hicron.      àijtet  k  Ubitu- 


Digitized  by  Google 


D?  têt  LIV.  CONFERÏNC!.      S  47 

Saint  Auguftin  loiic  les  fentimens  de  faint 
Hierôme  ï  il  J'appelle  Saint,  8c  il  pread  OO 
cafîon  de  ces  paroles  de  prouver  que  laine  Paul 
avoit  pailé  fîneerement  dans  la  Lettre  qu'ils 
écrite  aux  Galates ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence de  croire  que  ce  grand  Apôtre  fe  fotr 
ferry  de  diflimulation  pour  le*  tromper  en 
leui  écrivant  des  chofcs  contraires  aux  lenti- 
xnens  qu'il  avoit  intérieurement.  O  virfMéte, 
tnihique ,  ut  De  tu  vidtt  ntimain  meam ,  versci 
eerde  dsle3e  ,  bec  ipfum  quod  pofuifti  in  litteris 
tuis  quod  ts  mihi  exhiburjfe  non  dubito  ,  hor 
ipfum  omn'mo  Apofiolum  Paulum  credo  cx~ 
htbwjje  in  litteris  fuis  non  Hnieuilibtt  homini  , 
fed  judAis  Grxcis  ,  onmibm  gentibm  fi- 
lin fuis  quos  in  EvungeVo  genuerat  ,  quoi 
kerum  pmiendoi  ï*rtiit:eb*t ,  &  deinde  pajfe- 
rctum  m  milïtm  fidelium  Chriji-anorum  , 
f  pister  qucs  ills  memorii,  mandabamr  Epiflo- 
U ,  ut  nihil  in  fu*  mente  retineret  quod  dift*~ 
rttk  Ubiis. 

Il  paroîè  par  ces  paroles  de  faint  Augu- 
ftin ,que  les  reftri&ions  mentales  (ont  coiv 
damnées  dans  l'Epitrc  de  faint  Paul  aux  Ga- 
ietés ;  que  ces  reftri étions  ne  font  autre  cho- 
fe  que  de  retenir  dans  fa  penfée  r  c'eft  à  dire 
intérieurement  f  des  fentimens  oppoîcz  aux 
paroles  &  aux  avions  extérieures  ,  &  que  ces 
actions  ne  fe  font  de  cette  manière  extérieu- 
rement ,  que  pour  non  feulement  cacher  Ift 
vérité  de  fes  fenrimens  &  de  fa  penfée  aux 
perfbnne*  à  qui  on  parle  ,  mais  que  par  ces- 
paroles  &  ces  aftions  extérieures  on  veut 
infinuer  dans  Tcfprit  de  ceux  à  qui  on  veut  ca>- 
cher  fes  fentimens,  une  idée  St  uneconnoiffaa- 
ce  toute  oppofée  à*  ce  qui  fe  paffe  intérieure- 
ment en  nous    ce  qui  veut  dire  proprement 
«juc  Ton  dit  ces  parole*,  ou  bien  que  lfoa  tait 


ces  adtions  pour  tromperjes  pcrfonncs  a  qu^ 
on  parle. 

Saint  Auguftin  ne  fait  point  auflî  de  diffe.r 
uence  entre  ces  rcftri&ions  mentales  &  le  men^ 
&nge  ;  c'eft  dans*  le  Chapitre' fécond  du  Li- 
Tre  qu'il  a' écrit  contre  le  menfbnge,  où  il' dit 
que  c'étoit  Fcrreur  des  Prifcillianiftcs  ,  qu'il» 
entreprenoit  de  combattre  dans  ce  Livre  ;  te 
Peur  erreur ,  dit-il  ,  eft  plus  dangereufe  que 
celle  des  autres  hérétiques ,  6c  de  plu*  dan- 
gereufe* confequence.  Nec  in  ee  maio  de'emu* 
Prifciilianifiarum  effr  participe* ,  in  quo  eut' 
tuhireticis  convincuntur  effe  pejores.  Car  ,  dir- 


il  ,.  ce  font  les  feuls  hérétiques  qui  fe  fbienr 
avifefc  d'cntre!gner  qu'on  peut  ft  femr  du> 
:   menfonge  ypour  cacher  leur  mauvaife  dottri- 
*  A      #v    nc  qu'i's  croyent  être  véritable  ,&  qu'ils  ap- 
.  '     &u  »  pellent  la  vérité.  Ipfi  enim  fili ,  vel  cerù  ma- 

X    c  on  tri.  —  t  *f 

,    .      ximà  ipfi,  reperiuntur  ad   occultandam  fuam 

mendacium  J     r      .  * 

cju*n  putant  veritatetn  dogmatisa**  ,  men- 

dacinm. 

1 1  fait  enfuite  une  defeription  des  reftri* 
étions  mentales ,  déguifemens ,  &  autres  ma* 
nieres  de  diffimuler  la  vérité.  Car  ,  ajoûte- 
t'il-,  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  mal  ar 
nier  ainfi  par  leurs  a&ions  &  parleurs  paro* 
les ils  foutiennenr qu'il  n'y  a  point  de  mat 
â  faire  ces  menfonges  ,  parce  qu'ils  difent  & 
demeurent  intérieurement  perfuadezde  leurs- 
dogmes ,  &  qu'ils  fonr  profeffion:  interieurc- 
•  nient  de  cette  erreur ,  qu'ils  appellent  la  vérité,. 
&  que  les  paroles  qu'ils  difent  a  ceux  qui  les 
interrogent,  qui  font  cotraires  â  leurs  fentimens 
intérieure,  &  enfin  qui  fonr  fauflès  ,  &  ne  font 
peint  des  péchez-*  Attjue  foc  ta  m  magnum 
tnalum  idée  jufium  exiftimare,  qui*  dicuntm 
tarde  retnendum  effe  quod  verum  efi ,  ore  au- 

um.  ad  alienos  ptofern  falfum  9  nullum  effe 
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picc*tum-  11$  fc  fer  voient  même  des  paflàgcs 
de  T Ecriture  Sainte  pour  a  mon  1er  cette  mé- 
chante opinion  ,  fc  entr  autres  de  ce  paflage 
du  Pfeaumc  14.  qui  dit  U  xrritt  dans  fin 
tœur  ;  comme  «'il  étoit  (uffifant  pour  £tre  uu- 
vi  de  garder  la  vérité  dans  fon  cœuc  f  c'cfl  i 
dire  interieurement,&  dire  des  nienfonge«  fai- 
Jement  de  bouche  t  quand  ce  n'eft  point  une 
perfenne  de  notre  connoiflance  i  qui  nous 
parlons  &  qui  nousécoutc,  mais  que  c'eft  un 
i, tranger*  Et  hoc  ejfe  feriptum  ,  qui  loquitur  ve- 
fitatem  in  c$rde  fuo  :  tanquam  hoc  fatis  fit  ad 
jnfiitiam  ,  etiarnfi  loquattir  qui/que  in  or$  men- 
dacium  ,  quandonon  froximut  ,ftd  a  lien  us  hoc 
audit. 

il  dit<encore  ailleurs ,  q«e  cette  manière  de 
Jiflîmuler  fc  de  cacher  la  vérité  étoit  une  des 
erreurs  des  Prifcillianiftes.  C'cft  dan*  le  Livre 
-qu'il  a  fait  des  Hciefics ,  oû  il  raportc  celle  «des 
PrifciHianiftes.il  dit  qu'ils  fuivoientles  dog- 
•mes  des  Manichéens  &  des  Gnoftiques;  &  que 
pourcacher  leurs  defordros  ,  ils  enfeignoient 
.que  Ton  pouvoit  nier  fes  <femimcns  ,  même 
par  des  jureœens.  Prifcillianijl& ,  quosinHif  **«cl  7#* 
pania  PrifcVlianus  inftituit  ,  maxime  Gnoft* 
€omm  &  M*mchi.omm  dagmata  permixt* 
fiilantur  ,  quamvis  &  ex  a\iu  htrefibm  .  in 
tas  fordes  tanquam  infentinam  quandam  bor- 
yibili  confufione  ronfiuxerint  :  propter  occultait- 
À  fis  autem  contaminât  ton  es  &  turpitudinesfupu, 
bo,bent  in  dogm atiius  hic  verts:  jâtrs,  perjurd, 
fecretum  prodire  noli. 

On  ne  peut  pas  ,  a  Von  dit ,  mieux  repré- 
senter les  tcfkiôions  mentales  ,  <juc  ce  que 
4  çn  vient  de  raporter  de  S.  Auguftin  touchât* 
terreur  des  Prifcillianiftes.  Car  ceux  qui  vou- 
draient fr  fervir  de  cette  manière  de  cacher 
icuis  Jfcfltiwen^^  ^éiudieroicnt  ou  à  nier  fi»- . 
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j>lemcnt  ce  qu'iteont  dans  la  penfée  ,  ou  Vtsn 
v  ils  fc  fcrviroient  de  termes  équivoques  ,  pour 
ne  pas  nier  Amplement  la  vérité  qu'on  leur 
demande  %  mais  pour  faire  connoitre  dans  k  : 
ibnd  autre  chofe  que  ce  qu'ils  penfent ,  &  «le  1 
«contraire  même  de  œ  qu'ils  penfent.  x .  lis  ne 
4ie  fe  femroient  pas  de  ces  moyens  de  cacher 
leur  penfée  envers  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ils  découvriroient  apparemment  leurs  vérita- 
bles fentimens  à  leurs  amis^comme  les  ï*rifcil- 
lianiftes  étoient  convenus  de  ne  cacher  leurs 
ientimens  qu'aux  perfonnts  étrangères^  c'eft 
À  dire  à  ceux  quiri*étoicnt  point  de  le4|r  fefte. 
5.  Auguftin  ,  comme  on  le  peut  voir  par  ces 
paroles  qu'on  vient  de  raporter  ,  appelle  cette 
ananierc  dont  les  Prifcillianiftes  fc  fervoient 
pour  cacher  &  pour  dégurfer  h  verité  ,  iffl  , 
anenfonge  ,  &  un  menfonge  dangereux* 
•   Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  traite- 
rait pas  autrement  les  reftmdions  mentales:* 
les  paroles  équivoques  ,  (uivant  les  principes 
4ju'il  a  établis  dans  le  livre  du  Menfonge.  ! 
.Car  celuy4à  dit  la  verké  ,  félon  fes  principes t 
.dont  les  paroles  font  conformes  aux  fentimens 
•qu'il  a  dans  lefprit,c*eft  à  dire  qui  dit  les  cho- 
■fes  comme  il  les  connoît  ,  &  dont  les  paro- 
3es  font  conformes  aux  fnuimens  qu'il  a  in- 
térieurement ;  <:feft  pourquoy  ,  dit-il  ,xeluy 
qui  parle  &  qui  raconte  quelque  chofe  corn- 
me  il  croit  &  qu'il  connoît  que  la  chofe  cft 
arrivée  ,  encore  bien  qu'elle  .{bit  d'une  autre 
manière  qu'il  ne  fa  racontée  ,  il  n#a  pourtant 
pas  fait  un  menfonge  ,  parce  qu'il  l  a  racontée 
de  la  manière  qu'elle  luy  étoit  xonnuc  t  fes 
paroles  étoient  conformes  à  l'idée  &  a  la  con-  ! 
S.Auguft.    noiflanec  qu'il  en  avoir  Quifipth  muttm  hn  ! 
1.  de  men-  cnuntiat ,  quod  uel  creditH?/  awwo  ici  opina- 
dacio  >c#  3f  tum  tentt  ,  ttiamfi  falfum  fit  »  non  imntitur: 
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crtf»  débet  enuntitthni  fui  fidei ,  ut  illuA 
féttum  proferut  quoi  Mtmo  met  ê  &fich*bet 
ut  profert. 

Celuy-là  fait  auflTi  un  raenfonge  fuivant  ces 
mêmes  principes,  qui  penfe  d'une  manière  ,  & 
qui  parle  d'une  autre  manière  ,  &  toute  diffé- 
rente de  la  connoiffance  qu'il  a ,  &  en  un  mofc 
Àont  les  paroles  ou  les  fïgncs  dont  il  le  fert  pour 
«•expliquer  ou  bien  pour  répondre  ,  lignifient 
Hnccbofc  différente  de  celle  qu'il  connaît.  Qu*- 
proptert  continue  S.  Auguftin  ,  tlle  mmùtur  , 
q hi  aliudhubet  in  animo ,  (y  aliui  verbis  vel 
iquibuflibet  fignificationibtu  en  an  t  tas.  D'od 
vient  que  l'on  dit  ordinairement ,  que  le  meil- 
leur a  un  coeur  double  ,  c'eft  i  dire  deux  pen- 
ses ou  deux  connoiffances  ,  une  qui  eft  de  la 
chofe  en  la  manière  quelle  eft  f  &  qu'on  peut 
appellerunc  penfée  véritable  &  qu'il  garde  in- 
térieurement, &  dont  il  ne  donne  aucune  con- 
noiffance à  la  perfonne  qui  l'interroge  ;  &  une 
autre  penfée  on  une  autre  connoiffance  de  la 
même  chofe ,  mais  bien  différente  de  la  pre- 
mière ,4c  qu'il  déclare  au  lieu  de  la  véritable , 
connoiflam  qu'elle  eft  fauffe,ou  bien  la  croyant 
telle,  Vnd.*  etiam  duplex  cor  dicitur  cjfe  nitn- 
titnti4%  id  eft  duplex  togit*t:o ,  un*  rei  ejus  <ju*m 
ver*m  effe  vtl  feit  vel  put  M  &  non  profert  :  al- 
Ur*  e)m  rei  qu*m  pro  tjl*  profert  >  fcïensf*U 
fum  effe  vel  putans. 

Il  eft  aifé  de  connoître  de  tout  cecy  ,  qtie 
les  reftri&ions  mentales  ,  les  paroles  équivo- 
ques &  le  menfonge  ,  font  une  même  chofe  ; 
&  il  faut  demeurer  d'accord  de  bonne  foy,  que 
s'il  y  a  quelque  différence  ,  cette  différence 
fl'cft  feulement  que  de  nom  :  Car  par  le  mca-  « 
fonge  on  veut  faire  connoîcre  autft  chofe  que 
ce  que  l'on  (çait  &  que  l'on  connoît  intenei}- 
jtcjpeat  -,  par  la  icitn&ioii  mentale ,  les-  éqp- 


voques  ,  Sec.  on  veut  au flî  faire  connoïtre  au- 
tre chofe  que  ce  que  Ton  fipit  &  que  1  on<on- 
noît.  Dans  çeluy-li  on  nie  fimptement  uue 
chofe  :  dans  celles-£y  on  nie  aufli  une  chofè  t 
•&  les  paroles  dont  on  fe  fert  ne  font  que  des 
moyens  .dont  on  fe  fert  poux  &er  la  eonnoif- 
fance  delà  vérité. 

On  ne  peut  pas  ,  a-t'on  ajouté  f  Soutenir 
qu'une  fîmple  différence  de  nom  foit  fuffifante 
,pour  dire  que  ce  qui  eil  un  menfongeen  effet, 
jiePeft  pas;  &  les  «vices  pour  avoir  changé  de 
-  Jiom,  ne  laifTcnt  pas  dfêtrc  des  vices  Se  des  pé- 
chez ,  &  enfin  d'être  defagreablcsi  «Dieu , 
comme  le  Pape  Innocent  î  I  I  le  déclare  dans 
aine  Dccretale  qu'il  adreflai  t  Archevêque  de 
Cantotbcry,  dans  laquelle  ilfe  plaint  de  quel- 
ques Evêques  qui  exigeoient  de  l'argent  pour 
le  Saint  Crème  lorfquMs  le  faifoient  diftri- 
îmer  dans  le  temps  de  Pafques  :  Et  parce  qu'on 
leur  en  avoit  déjà  fait  des  réprimandes  ,  & 
qu'on  leur  avoit  fait  roir  qu'ils  cornmeuoicnt 
le  crime  de  fîmoniccn  failant  cette  cxa&ioa; 
ils  avoient  t  aitvfî  que  le  remarque  «  grand 
Pape,  changé  le  tempsJe  recevoir  ce*  argent, 
&  au  lieu  qu'ils  le  recevoient  -dans  k  temps 
Pafchal,ils  fc  le  faifoient  payer  d'avance  dans 
le  temps  de  la  my- Carême  %  en  penfâut  par 
ce  changement  de  xerap*  &  le  changement  4c 
mon  de  cette  exa&ion  ,  éluder  le  crime  qu'ils 
commettoient.  Mais  le  changement  &  du 
nom  de  cette  exaction,  &  du  temps  de  la  faire, 
ne  les  rendoient  pas  innocent  devant  Dieu  , 
ainfi  que  ce  grand  Pape  le  déclare ,  4c  ils 
étoient  aufli  bien  coupables  de  fîmonic  en  re- 
j  r  cc  vaHt ccttc  fonune d'aegentpar  avance ,  qu'ils 
Extrade  fi-  l  ^toicnt  dans  le  temps  paflé.  Et  ut  caufrm 
monta,  cap.  r$cifiendt  diffimnlent,  nom$n  denariorum  Vér 
Jnttnstêtn*  àm  ;  dtntrits  jm  frite  ÇkrifmtUs,  fi- 

ûâêndi 
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Pafehales  dieebant*  confuetudmem  média 
1Zu*4r*gefimi,  nuncupantes ,  &c. 

Les  reftriftions  mentales  ,  les  paroles  équi- 
voques f  &  les  déguifemens  dont  on  peut  fe 
•fervir  pour  diffimuler  ou  pour  cacher  la  vérité, 
itant  donc  proprement  des  menfonges  ,  ainfi 
qu'on  Ta  fait  voir  par  les  partages  de  S.  Augu- 
ftin  ,  on  fie  doit  point  faire  de  difficulté  de 
conclure  qu'on  ne  peut  pas  en  ufer  dans  des 
occafions  prenantes  ,  pin  (qu'on  ne  peut  pas# 
ainfi  qu'on  Ta  prouvé  dans  la  réponfc  précé- 
dente ,  fe  fervir  du  menfonge  dans  quelque  oc- 
-cation  que  ce  foit  tjapf  commettre  des  pe- 
-cher.  Les  paroles  >         Auguftin  ,  font  infti- 
tuées  pour  fervir  aux  hommes  a  faire  connoî- 
tre  Jcurs  penfées  i  ceux  qui  les  interrogent* 
i  ceux  avec  lefquels  ils  s  entretiennent  %  8c  non 
pas  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres  ;  9c  fc 
fervir  des  paroles  pourfc  tromper  les  uns  &  les 
autres.,  t#eft  s'en  fervir  poor  une  £n  contraire 
à  celle  pour  laquelle  elles  ont  été  inftituées, 
&  cela  ne  fe  peut  faire  fans  péché.  Et  utiqut  S.Àuguft. 
vorb*  proptena  futrt  mjlituta  ,  non  fit  qui,  fe  Enchirid* 
invitem  ho  mines  f allant ,  fed  f$r  que,  in  alte-  cap.  x  u 
mm  qu  fque  notltum  rogrtationes  ftm  préférât. 
VtîbU  igttur  uti  ad  fallaeiam  ,  non  ad  quoi 
inftitut* fient  $  pectatum  eft.  Et  iaint  Thomas 
enfeigne conformément  a  ces  principes,  qu'un 
homme  eft  cenfé-dire  la  vérité ,  quand  il  fe  fert 
de  lignes  conformes  aux  choies  qu'il  veut 
déclarer,  c  eft  à  dite  de  paroles  outTaftions 
<jui  puiflect  par  leur  lignification  faire  con- 
noûre  les  chofes  comme  elles  font.  Ai  ter-  S.  Th.i.  %. 
igium  iicendum  •  quod  ille  qui  dieie  verum9  <!•  109.  ar. 
profirt  mliqua  figna  conforma  rebui  ,  fiiltvet ,  r.  ad  3.  3e 
«vel  verb* ,  vol  aïtqu*  faciaeexteriora, aut  quaf      3«  *d  U 
tumque  res  exteriores. 

Le  même  faiat  Thomas  f  Won  dit  e« 
//*  ftrtie*  A  a 
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ilïant  cette  réponfe,  enfeigneque  les  dom- 
ines font  obligez  naturellement  a  ic  déclarer 
J  icurs  fentimens  les  uns  aux  autres ,  6c  pat 

«tonfequent  de  due  ht  vérité  de  la  manière 
•qu'ils  U  connoiffcnt;.parce  que  s'ils  cnufoicitt 
d'une  autre  manière ,  ils  détruiroient  la  fo- 
xieté  qu'ils  doivent  avoir  les  uns  avec  les  au- 
*  -très ,  &  à  laquelle  ils  font  obligez  naturelle- 

ment- Ad  frimum  dicendum  ,  quod  quia 
homo  efi  snimal  fociale  ,  naturœliter  unUi 
Jjomo  débet  sberiid  fine  yuo  fo  ci  et  cm  hum  an* 
firvari  non  pojjet*  Non  autem  pojfent  hotQt- 
#es  ad  invice  m  cowm&rt  ,  ni  fi  fiùi  invtcem 
xtederent  ,  tmqtiamgjm  invtcem  ver  tatem 
jhanifefiMt'ibtu  ;  ideo  vïrtm  %*nt*tu  *ti- 
qmmodo  attendit  rationem  debitL 

1 1  n*y  a  perfonne  qui  tic  voy  e  clairement  que 
Suivant  ce  principe  de  Saint  Thomas ,  ics  ic- 
Yhiftions  mentales,  les  paroles  équivoques  , 
Jcs  déguifemens  &  les  autres  manières  de  ca- 
cher &  de  dWfimtilerJa  vérité  ne  foient  contre 
\   a  le  droit  naturel  ,  puifqu  il  efi  évident  qu'elles 
détruiroient  entièrement  cette  locieté  qui  doit 
f  itreçarmy  les  >hommes  ,  les  mettant  dans  une 

p+  -  défiance  les  uns  des  autres,  qui  cft  le  moyeii 

^  le  plus  dangereuse  &  le  plus  capable  de  rem* 

,pre  unue  (ocieté  &  tout  commerce  ,  m  qu'A 
«ft  trcs-difficrle  que  l'on  ajoute  foy  à  cev>x 
qui  font  perfuadez  que  l'on  peut  diflimuler 
S.  Ang. éè   la  venté  :  Owneio  credendum  efi  et  tfaiputat 
j^endacio    aUquanio .  ejje  rmùtiendum  ,  ne  fortî  &  tune 
cap*  ïm       jnm***nr  §»m  pneipit  Ht  miamus* 


•  ■  • 
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III.  Qui  S  TI  ON. 


gjpJiiÇiSfemwtt^ih  ufer  de  menfonge 
oh  de.  tromperie  s  pour  découvrir  U 
mérité  que  le  coupable  ne  veut  pas  dé- 
clarer? Les  témoins  &  Us  accufez. 
font  Al  s  obligez,  de  répondre  félon  ls 
vérité  %  quand  ils  font  interrogez,  par 
eurs  juges? 

GOmmclcs  difficulté  qui  font  contenues 
dans  ^  c  et  te  queftion  ,ont  beaucoup  dera- 
f  ort  arec  celles  qui  ont  été  propofées  dans  les 
Conférences  précedentes;les  réponfes  que  Ifoa 
m  doit  faire,  doivent  aulfi  avoir  du  raport  avec 
les  réponfes  que  Ton  a  déjà  faites  dans  les 
jnêmes  Conférences  ;  car  de  même  qu'il  s§eti. 
fuit  naturelltmcnr  de  mettre  en  queftion  :  fi  un 
Juge  peur  ufer  du  menfonge  dans  les  occafions 
*}ui  font  marquées  dans  la  propofîcion  ,  après 
oque  Ton  a  mis  en  queftion  ,ntout  menfonge 
eft  défendu:  s'il  n'y  a  point  d'occafions  où  il 
(bit  permis  de  mentir,  &c.  il  doit  auflï  s 'enfui- 
*re  naturcHcmcnt  de  répondreà  cette  derniè- 
re queftion  ,  conformément  aux  réponfes  que 
l'on  a  faites  aux  deux  premières  queftions  ,  Se 
^uc  cette  réponfc  ne  foit  pour  ainfi  dire,  qu'e- 
ue confequenec  des  principes  que  Ion  a  éta- 
blis dans  ces  premières  réponfes. 

On  a  donc  répondu  que  les  Juges  ne  pe«- 
<?*nt  ufer  de  menfonge  ny  de  tromperie  pooe 
découvrir  la  venté  que  4e  coupable  ne  voit 
pas  déclarer  ;  car  tout  menfonge  ,  dans  qtd- 
^ues  occaûoas    oa  Je  quille  commutre ,  eft 
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un  péché  ,  ainfi  qu  on  l'a  prouvé  amplement 
dans  les  Conférences  précédentes.  Or  il  n'eft 
jamais  permis  de  commettre  un  péché  ,  parce 
que  tout  homme  ,  dit  l'Apôtre  Saint  Jean , 
,  qui  commet  nn  péché ,  commet  aulîi*n  vio- 
lemcnt  de  la  Loy  ;  car  le  péché  eft  un  viole 
ment  de  la  Loy.  Omnis  qut  f»cit  $e<c*tum » 

i.Joann.j.   .  iniqUjtatemfacit,&Fcc*tMmrftini<pit*'. 

•Or  comme  il  ri'eft  jamais  permis  de  violer  la 
Loy  de  Dieu  ,  il  n'eft  jamais  permis  de  men- 
tir :  il  neft  donc  point  permis  à  un  Juge  d'u- 
fer  de  menfonge  pour  découvrir  la  vérité  qu'un 
coupable  ne  veut  pas  declafer  ,  puifque  cette 
cUconftancc  ne  l'empêcheroit  pas  de  faire  ua 
menfonge  gui  eft  un  péché  ,  &  qui  eft  un  vio- 
lement  delà  Loy  de  Dieu. 

Il  eft  inutile ,  dit  S.  Auguftra ,  d  enleignec 
qu'il  eft  permis  dans  quelques  occafious  de 
àirc  des  menfonges,  &  qu'il  eft  jufte  quelque- 
fois de  mentir,  fi  on  ne  prouve  en  même  temps 
flu'il  y  a  des  occafions  od  il  eft  permis  de 
commente  des  pechex.  Ainfi  ecluy  qui  dit 
que  les  menfonges  font  quelquefois  juftes  ,  ne 
prouve  rien ,  &  il  ne  faut  point  avoir  d'égard 
à  ce  qu'il  enfeigne ,  s'ils  ne  montre  en  même 
temps  que  les  péchez  mêmes  font  des  actions 
4e  iuft ice  dans  quelqnes  occafions  »  &  de  cet- 
te manière  il  doit  prouver  que  des  actions 
qui  font  injuftes  d'elles- mêmes  ,  font  dans 
quelques  occafions  acs  actions  de  juftiee  k 

F  Ane  1      «s  aérions  de  vertu.  NM  »»tem  \uiïc»ni* 

<ôntrf  m'en,  'fi  *"«' .  4ieit  *V*  #  T**?*' 
dicium  c         *****  W*  &&****  *'  Fr  ■  *** 

U  '   il  n'y  a  rien ,  continue  çe  Pere ,  èt  plus 

éloigné  de  la  vérité,  que  de  foutemr  que  ce 
qui  eft  irjufte  de  foy  puiflè  devenir  une  ac- 
tion 4e  iuftiçe  dans  quelques  occafions  i  eu 
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pOTtquoy  le  peché  cft-il  appelîé  péché  f  fi  ce 
n*cft  a  caufe  qu'il  cil  oppefé  &  qu'il  eft  corv- 
traire  à  la  juftice  ?  quiet  abfiiriim  dici  fo± 
UjllVnde  ejl  enim  jeccatum  .  nifi  (fuia  jujli- 
tt%  cjnîrctrium  efi?  On  peut  bien  dire  ,  ajoû- 
le-tM  ,  qu'il  y  a  des  péchez  plus  énormes  les 
uns  que  les  autres  :  cela  elt  très  véritable  f 
parce  que  tous  les  péchez  ne  font  point 
égaux  ;  on  peut  bien  dire  qu'il  y  a  de  grands 
pe chez  ,  &  de  petits  pethe*.  Dicantur  ergo , 
alia  magna  .  alia  panatjfe  peccata  ,  quia  foc 
verum  eft  :  nec  anjculrandum  Stoieu  ,  qui  orn- 
ai* paria  effe  contendnnt.  Mais  de  dire  qu'it 
y  a  des  péchez  juftes  ,  &  des  pécher  in- 
juftes,  c'eft  la  même  chofe  que  de  fou  tenir 
'il  eft  jufte  quelquefois  de  violer  la  Loy 
Dieu  ,  &  qu'il  y  a  quelquefois  de  Pinju- 
Aicede  violer  cette  faim  e  Ley.  Dicere  auten* 
quidam  iniufia  t  quidam  jufia  effe  peccata  f 
quid  $fi>  aliud  quîm  diâere  quaflam  effe  inj*~ 
ftm  ,  quafÀam  juflas  iniquitaus  ,  ehm  dicat 
Aptftotué  Jeanne  s  :  OmnU  qui  facit  peccatum  r 
fac/t  tniquitatem  ,  feccatum  iniquim 
efi. 

Ceftone  règle  f?  bien  établie  ,  a-fbn  dir, 
&  qui  eft  û  généralement  reçue  de  tout  1er 
monde  ,  ainfi  qu-on  Ta  montré  dans  les  Con- 
férences précédentes ,  qu'il  n'eft  jamais  per- 
mis de  mentir  dans  quelque  occafîon  que  ce 
foit;  quelc  Pape  Alexandre  1 IU  écrivant  i 
I"Archcvcque  de  Paicrmc ,  pour  luy  dire  que 
^ufure  étoit  défendue  ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
pas  trouver  d'occafîons  où  il  fût  permis  d'e- 
xiger des  ufures  ,  quand  ce  feroit  môme  pour 
retirer  un  captif  d'entre  les  mains  des  Infi- 
dèles ;  il  apporte  pour  le  prouver  l'exemple  du  Extra  de 
«lenfongc,  qui  étant  défendu  de  Dieu,  étoit  ufuris,cap 
lia  mal  que  Ton  ne  peut  pas  commettre,quand  S#j>*  #0. 

A  a  iij 


ce  feroit  pourfauver  la  vie  d'un  homme  Stê— 
fer  hoc  dtfpenfrtiomm  diqusm  pofi  .fieri  n*t$ 
videmus  :  qni*  ciim  Scriptur*  facra  prohibe  a  t 
pro  alteritt*  vit*  tnmtiri  ;  multo  m*ps  pro~ 
hùbendtu  eji  qui*  ,  ne  etiam  pro  redimenda* 
vhs  capttvi  ,   nfurarum  crimine  involva* 

m. 

Ccft  auflî  fur  ces  principes^que  Ton  a  fondé 
les  réponfes  que  l'on  a  faites  dans  les  précèdent 
tes  Conférences  ,  où  l*ôn  a  montré  qu'il  n'èft 
jamais  permis  pour  quelque  raifonquece  (bit, 
quand  même  ce  fa  oit  pour  procurer  le  lalut 
éu  prochain  ,  d'ùfcr  de  menfonge  ou  bien  de 
tromperie  fans  commettre  un  péché.  Et  faint 
Àuguftin  dans  fes* Ouvrages  que  l'on  a  citex 
dans  les  Conférences  précédentes  ,  le  prouve 
fort  clairement  ,  &  il  dit  même  que  c'eft  la 
raifon  qui  Ta  obligé  de*  compofer  fon  livre 
contre  le  menfonge  C'eft  dans  le  fécond  livre* 
de  fes  Retra&ations  >  &  on  a  cru  qu'il  étoit  h 
propos  de  raporter  icy  le  paflage  tout  au  long,, 
parce  qu'il  contient,  la.  décifîon  de  la  difficulté; 
propofée, . 

Jfay  écrit , dit-il  ,  un  livre  contre  le  men-- 
*  fohge ,  &  ce  qui  m'y  a  obligé ,  étoit  que  Ic*s- 
ftifcillianiftes  étant  convenus  pour  cacher 
leuîs  herefies  de  fc  fervir  du  menfonge  ,  âc 
même  do  jurement  ,  quelques  Catholique*, 
s'aviferent  ,  afin  de  les  pouvoir  découvrir, de: 
feindre  d'être  de  leur  fefte  ,  &  de  faire  pro- 
fêflion  de  leurs  erreurs  ,  afin  de  pouvoir  pé- 
nétrer da»s-  leur  iecret  ,  &  avoir  une  pleine. 
counoilTance  de  leur  conduite ,  pour  y  pou- 
voir remédier  dans  la  fuite  ,  &  empêcher 
que  cette  feftë  ne  s'étendît  davantage  :  je 
m'y  oppofay ,  dit  faint  Atiguftin  ,  &  j'entre- 
L.  i.  Rctr.    prjs  jc  comp0fçr  cc  |jvrC-  Tune  etiam  mHh 

cap-  tt*  mtnànÙHm  fcripfi  librnm  *  cujsa  optrm  eê 
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U*f*  extittt  ,  quoi  ad  Pnfcïvian>fia*  htre- 
ticos  inveJUgsndos ,  qui  htrefim  fuam  non  fo- 
U*m  ne**ndo  atqug  mentiendo  ,  vgrumetiam 
fg  granio  ex^ftimant  occultaniam  ,  viJUm  efi 
quibufdam  Catholcu  Prifcilliantjl**  fg  de~ 
iere  fimuUrg  ,  ut  torum  Ut t bras  penetrarent  ; 
quoi  ego  figri  prohibent  .  hune  librum  fc*tffi* 
ffjc  Ubgr  fie  intiptt  »  Mtdt*  mibi  Ugend* 
niififti. 

Pour  peu  que  l'on  fafle  de  réflexion  t  a-t'on 
die ,  fur  ce  paffagc'de  faint  ÀuguRin ,  il  icra 
bien  aifé  de  conclure,  qu'un  Juge  ne  peue  pat 
lifer  de  menfonge  ny  de  tromperie  gour  dé- 
•ouvrir  la  vérité  que  le  coupable  ne  veut  pat 
déclarer.  Car  s'il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de 
menfonge  ny  de  tromperie  pour  découvrir  des 
fccretiques  rafin  d'empêcher  les  fuites^dc  The- 
Itfic,  &  le  progrès  qu'elle  peut  feire  ,  quand 
on  n'y  aporte  pas  les  remèdes  necefla ires  ;  il 
faut  conclure  qu'il  ne  fera  pas  permis  non  plus 
de  fc  fervir  de  ce  même  moyen,  pour  décou- 
vrir &  pour  aprendre  le&  crimes  d'un  coupable 
&  d'un  criminel,  pour  empêcher  qu'il  ne  caufe 
davantage  de  dommage  au  public.  Et  com- 
me dans  la  première  hy  pothefe  ,  ainfi  que 
feint  Auguftin  l'cnfèigne  ,  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  contrefaire  le  Pnlcillianifte  ,  ou  bien 
d'ufer  dediffimulation  pour  connoître&  pour 
découvrir  ces  hérétiques  ,  parce  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  de  faire  du  mal  ,  quand  ce  fer  oit 
même  pour  en  retirer  un  bien  ,  il  ne  doit  pas 
être  perrtis  non  plus  dans  la  féconde  hyporhe- 
fe ,  qui  cft  la  queftion  propoféc ,  parce  qu'il 
feroit  certain  qu'on  feroit  un  mal  qui  feroit 
un  menfonge,  pour  en  retirer  un  bien.  C'eft 
auffi  le  principe  fur  lequel  faint  Auguftm 
ar  appuyé  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  lé  livre 
contre  le  menfonge ,  qu  il  n'eft  point  permis  $ 
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fclon  que  l'Apôtre  l'en  feigne ,  de  faire  un  mal 
afin  de  procurer  un  bien.  ' 

On  a^ponHu  à  là  féconde  partie  <Ie  cette 
que  ft  ion  ,  que  les  rémoins  &  les  aceufez  font 
•bligezdc  répondre  félon la  vérité  ,  quand  il* 
font  interrogez  par  leurs  Juges  r  parce  que  le* 
Juges  ont  reçu  de-Dieu  Je  pouvoir  de  les  in- 
*crroger,&  de  les  obliger  de  répondre  félon  la 
S.  Th.  i.i-  vérité.  Etiieo  ex  debito  tenetur  scckfattts  juii- 
q. 69.  art.  i .  **  veritatem  exonère ,  quoi  *b  eofecundttm  for- 
mant jurif  exgrt  ;  <$•  ià'eo  /?  conftteri  noluerit  i 
writat*m  quamdicere  tenetur ,  ielfi- exmmen- 
iteittr  neptverit ,  mortaliterpeccat. 

On  ne  s'eft  pas  arrêté  davantage  fur  cette  * 
féconde  partie  de  la  queftion  propofée  ,  parce 
qu'on  y  a  répondu  fuffifamment  dans  la  ré- 
pônfe  à  la  feconde  queftion  de  la  deuxième 
Conférence  fur  le  huitième  Commandement. 

On- a  feulement-dit  que  le  Catechifme  du 
feint  Concile  de  Trente  exhorte  les  Curez  9 
ainftqu'on  Ta  déjà  dirailleurs,  d'avertir  ex*- 
aÔemcnt  les  peuples  qui  leur  font  confiez  ,  de 
l'obligation  qu'ils  ont  de  répondre  félon  la  vé- 
rité ,  quand  ^s  fbn* interrogez  par  leuis  Juges: 

  mais  parce  que ,  dit  il  ,  ce  précepte  reg  rde 

principalement  les  perfonnes  qui*  ont  obugéet 
de  porter  témoignage,  tes  Curez  d  ivent  pren- 
dre beaucoup  de  foin  d'expliquer  aux  peu- 
ples cet-  article,  parce  que  la  force  de  ce  Com- 
mandement ivcft  pas  (êukment  de  leur  de>- 
fcndre&  de-leur  empêcher  de  porter  un  faux 
témoignage ,  mais  c'eft  aulli  de  les  obliger  de 
dire  la  vérité.  Std  qucnUm  hoc  pracepturn 
teftes  pot'ijftmum  att'mgit  ,  de  his  et**m  *  P*~ 
roche  ddigenter  agendum  erit  :  nam  pr&eepti 
ê*  ejl,  ut  non  fôlum  prohibent  falfum  teftimo- 
nium,fed  verum  etiam  dici  imperet.  Et  aprêa 
arok  expliqué  au  long  dans  le  Paragraphe 
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foivant  les  rai  feras  qui  doivent  obliger  les  té- 
moins i  dire  la  vérité  ,  il  dit  dans  le  17.  Para- 
graphe ,  qu'encore  bien  que  l'on  puiflè  quel- 
quefois  taire  la  vérité  ,  &  que  cela  {bit  per- 
mis ,  il  faut  prendregarde  que  cette  permiflioa 
de  taire  la  vérité  ne  doit  s'entendre  que  quand 
on  n'eft  pas  appelle  devant  le  Juge ,  &  que 
c'eft  feulement  hors  le  jugement  ;  mais  que 
toutes  les  fois  que  les  témoin*  font  interrogez 
par  leurs  Juges ,  ils  font  obligez  de  déclarer 
\x  vérité.  Licet  veto  imtrdum  vemm  tacen 
fid  extra  judicium.  Nam  in  judicio  ,  ubi  te~ 
flu  légitimé  interrogatur  *  judice  >  vera  tmninê* 
%atef*CHnd*  fmt. 
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CINQUANTE-  CINQUIEME 


S  UITE  DU  HU  I  X  I  E  M  E 

COMMANDEMENT, 

2fon  loqueris  contra  proximum  tuum 
falfomtefi'imonium». 


P  REMI  ïR  E    QU  1 S  T  1  O  N. 

• 

El*  qutyconfifle  la  grièveti  du  péché  dé~ 
ceux  ùhi  rendent  un  faux  témoignage 
en  jnftice,  oh  qui  Je fervent  de  faux- 
et&ej  ;  de  cenx  qui  confeiltent  de  s'en 
fervir ,  ou  des  Notaires  qui  le  s  font 
eu  cjHi  y  donnent  les  mains. 

L  faut  obfcrvcr  ,  art'on  dit£, 
avant  que  de  répondre  à  cette 
quefhon  ,  que  comme  il  eft  de 
là  jufticc  ,  non  feulement  de 
TTr^ardl  s'abftcnir*  de  faire  aucun  tort 
au  prochain  f  ftiais  encore  de  réparer  celuy 
qui  pourroit  luy  être  fait  -,  il  cft  neceflake 
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qu'il  y  ait  des  Tribunaux  &  des  ?  uges  ,  par  le 
jugement  defqucls  les  imjurcs  foient  réparée*  • 
Bc  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  ce  jugement 
eft  perverty  par  la  malice  des  hommes  ,  afin 
d'en  arrêçcr  le  cours  ,  Dieu  a  fagement  ordon- 
né par  fa  Loy  ,  que  perfonne  ne  contribue  de 
fa  part  à  cette  perverfion  ,  non  feulement  en 
prononçant  des  jugemens  injaftes  ,  maisauflî 
en  dépofànrfauficmcnt.:  c'ert  pourquoy  Dieu/ 
a  défendu  à  tous  les  hommes  de  porter  faux 
témoignage  contre  le  prochain.  Cela  étant 
fuppofé  : 

On  a  répondu  que  M  grieveté  du  prché 
de  ceux  qui  rendent  un  faux  témoignage  en 
juftice ,  ou  qui  fe  fervent  de  faux  aftes ,  con- 
fiée en  ce  qu'ils  font  une  ir  jirc  à  la  Majeilé 
de  Dieu  ,  &  qu'ils  bleflcnt  la  charité  qtâlf 
doivent  avoir  pour  le  prochain-;  car  fuppofé 
qu'ils  contribuent  ,  comme  on  ne  le  peut  pas  » 
révoquer  en  doute  ,  à  pervertir  un  jugement , . 
qui  eft  ordonné  de  Dieu  pour  rendre  à  un 
chacun  ce  qui  luy  appartient  ,  il  n'y  a  point? 
de  doute  qu'ils  ne  commettent  une  irrévéren- 
ce très-  injurieufe  envers  la  Majcfté  de  Dieu  > 
te  qu'ils  ne  portent  un  préjudice  fi  confidera^ 
fcle  au  prochain  ,  qu'il  eft  impo/Tible  qu'ils  ne 
«létruifent  la  charité  qu  il  doit  avoir  pour-  * 
Jùy. 

Le  faint  Efprit  nous  marque  par  la  bou^ 
cbe  du  Sage  ce  mépris  que  le  faux  témoin1 
fait  de  Dieu  ;  car  après  avoir  dit  que  le  Uvm  ■ 
témoin  ne  demeurera  point-  impuny  ;  que  ce- 
luy  qui  dit  des  menfonges  néchapera  pa*: 
*jue  le  faux  témoin  ne  demeurera  point  impu**- 
^lay  ,  que  ecluy  qui  dit  des  menfonges-perira  $ 
il  ajoute,  que  le  témoin  iitjuftc  fc  mocque  de- 
là jûftice ,  &  que  la  bouche  des  méchans  dc^ 

*ote  [  l'iniquité.  Tefiis  ini<pi»s  dêr:dtt  jadi-  ptav,  1*. 
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ci*m  ,  05  impiorum  dévorât  iniquit*tem~ 
PJr  ce  témoin  injuftc  ,  on  ne  peut  point 
entendre  autre  ebofe  que  celuy  qui  rend  un 
feux  témoignage;  il  fc  moque  de  iajufticc, 
parce  qu'il  méprife  le  jugement  de  Dieu  qui 
fc  menace y&  le  jugement  des  hommes  qui  le- 
condamnent ,  &  fe  porte  fans  aucune  rete- 
nue à  commettre  des  péchez  ,  fans  fc  mettre:, 
en  peine  du.  préjudice  qu'importent  au  pro- 
chain» 

Gela  paroît  encore  clairement loifqu'on* 
confiderc  les  perfonnes  qui  portent  faux  té- 
moignage ou  plutôt  en  confiderant  les  ma- 
nières dout  on  peut  rendre  faux  témoignage. 
Elles  ne  fe  peuvent  réduire  qu'i  trois,  i .  Oa- 
bien  ils  aceufent:  devant  le  Juge  une  perfonne 
innocente  de  quelque  crime,  z.  Ou  ils  aflii* 
rent  en  jufticc  quelque  faufleté.  3.  Ou  ils  ne 
difent  pas  la  vérité  >  en  étant  requis  par  la 
Juge.  Qr  il  eft  certain  que  toutes  ces  trois 
manières-  de  commettre  ce  péché  ,  font  tou- 
tes trois .  in jurieufes  à  la  Majefté  de  Dieu  ,  & 
préjudiciables  au  prochain  ,  &  que  par  cenfe- 
quent  l'énormité  Ae  ce  péché  confrftc  dans 
ces  deux  offenfes- 

U  eft  dit-  au fTî  dans  le  Droit  Canon  ,  que 
k  faux  témoin  eft  obligé  &  redevable  a  trois 
perfonnes  ,  à  caufe  de  l'injure  qu'il  leur  a  faite. . 
falfidicm  teftii  tribu*  perfonx  eft  obnoxtuu- 
U  eft  premièrement  redevable  à  Dieu ,  paie* 
^u'il  offenferfa  divine  Majefté  par  une  irrcvc~ 
roice  très-  criminelle.  Il  eft  fecondement  ro- 
■dcvablc  au  Juge  ,  cn  la  prefence  duquel  «il  .a 
xcndu.  un  faux  témoignage  ,  parce  qu'il  l'a 
trompé  par  lemenfonge  qu'il  a -fait.  Et  en 
troifïeroc  lieu  il.  eft  redevable  a  la  perfonne 
innocente  contre  laquelle  il  a  rendu  faux  té- 
(   moignage  ,  parce  qu'il  luy,  a  porté  pré judic*. 
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Primum  Deo ,  cujus  prifentiam  contemnit  ;  de-  Extra  de* 
inde  judici ,  qtwn  m§nti$ndo  fa'lit  ;  pojlremo  crim.  falû 
tnnoctnti ,  ^«e^j  /*//&  tefiimonio  Udit.  c.  I, 

Ce  font  les  même*  raifons  dont  un  ancierv 
ïvêque  de  France  s'eft  fervy  pour  montrer  la 
grieveté  de  ce  peché;  dans  un  Capiculairc  qu'il- 
fit  pour  rinftru£tion  des  Curez  de  fon  Diocc- 
&.  Il  faut  avertir  les  peuples  9  dit  il  dans  ce 
CanoA  ,  qu'ils  s'abftiennent  de  porter  faux 
témoignage ,  en  leur  montrant  que  c'eft  un 
crime  très  grief  &  très  énorme  ,  qui  a  été 
défendu  de  Dieu  folennellfcmenr  fur  I*  mon-  r    .  r 
Mgnc  dé  ftuaï\  Dieendum  ejl  en  ,  ut  à  frlji  ~  p,tJ  ,fi 
êtitm  ttftimonio  zbflmccvu  ,fc  entes  fahoegr*-  CO 
vifÇimum  feelx*  ejje*,      *b  ipfi  Domino  in  mot*  caP*  *7"  an* 
te  Sinaï  frohibttum  ,  dicente  eodmn  Domino  ; .  ?  *7'  l0™# 
Non  friljum  teftimonium  dixtr'u  :  fixe  îefth  °ncm. 
falftiÀ  non  erit  impunitus. 

Il  eft  important  aulîr  qu'ils  n'ignorent  pas, 
«jue  s'il  leur  arrive  de  commettre  ce  crime,qu'iï 
cil  neceflaire  qu'ils  faflent  la  même  pénitence 
oui  -eft  ordonnée  pour  ceux  qui  font  tombez 
dans  le  parjure  ,  &  qu'ils  demeureront  dans 
l'excommunication  jufqucs  i  ce  qu'ils  ayenl 
Satisfait. •  Sciât- fe  Hï*m  qui/qui*  fac  ferpetrs* 
*v  rit ,  a  ut  tali  pœnrtentia  fHrgtndkm  ,  utf$é* 
feriUs  diStum  $fl  dg  perjurio  ,  aut  tali  dam- 
nation* &  excommunicatiom  damnandum , 
peut  fîiperim  infertum  eft* 

Dans  la  troifieme  partie  de  ce  Canon  ,  il  eft 
enjoint  aurC«rer  de  faire  connoître  Ténor- 
mité  de  ce  peché  ,  de  leoren  donner  de  l'hor- 
reur ,  te  de  leur  montrer  l'aveuglement  de 
ceux  qui  le  commettent  dans  la  vue  d'obli- 
ger un  de  lours  amis  ,  ou  par  quelque  autre 
raifo  i  ,  comme  dans  l'efperance  d'en  retirer 
quelque  profiti  Diandumqùe  iUu  e/i  qmd 
fHmm*  non  dic*m  fiultitia. ,  fid  nequitis  $fi;% 
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pro  cupidîtate  argent  i  &  auri ,  aut  veftimtn* 
torum  ,  aut  cujujlibet  rpi ,  aut  quoi  creberrimi 
contingerc  filet,  propterebrietatem,  in  tamgran* 
de  fcelm  corrucrt  ,  uttautfeptem  annis  in  ar3a 
trumna  fit ,  aut  ab  <Ecclejia  fit  repulfiu  ,  di+ 
sente  Domino  ;  Quid  prodejt  homim  fi  hier  et  ut 
totum  rnundum  ,  &  anime,  fus.  détriment nm 
faciat ?  quippecum  aliis  videatar  pku  exifte— 
re  >  Çibimet  erudelx  e&flat. 

Ce  que  l'on  a  raporté  dans  ce  Canon  tou- 
chant la  pénitence  qui  cft  ordonnée  pour 
ceux  qui  tomboient  dans  le  crime  de  par- 
jure ,  a  donné  une  cutiofité  très- louable  à> 
tout  le  mond^de  faire  la  ieôùre  de  ce  Canon  , . 
afin  même*  d'en  apprendre  la  pénitence  quiy> 
cft  réglée  ,  puilqu'elle  devoir  fervir  auffi 
pour  ceux  qui  avoient  dit  un  faux  témoigna- 
ge. 11  eft  premièrement  dit  dans  ce  Canon  , 
qu'il  faut  prêcher  aux  peuples  ,  que  tous  les 
Fidèles  doivent  éviter  avec  foin  le  crime  du 
parjure  ,  parce  que  c'eft  un  crime  qui  cft  dé- 
fendu dans  la  Loy  ,  dans  les  Prophètes  &  dans 
l'Evangile.  Pr&dicandum  eft  ctiam ,  ut  perju^ 
rium  Fidèles  caveant ,  &  ab  hàc  fummopen 
abjli néant-,  feientes  hoc  grande  fielus  ejje  , 
i*  Lege  ,  &  in  Ptophefk  ,  five  Evangelio  preht- 
.  iitum. 

:  ,  Nous  avons  appris,  dit- il  ensuite  ,  que  quel- 
ques-uns, parlant  aux  Gurez  &  aux  Confef- 
feurs  ,  font  peu  d'état  de  ce  pechc,  8c  qu'ils 
impofent  des  pénitences  légères  aux  parjures; 
ils  doivent  pourtant  fçavôir  qu  on  doit  impo- 
ser la  m  me  pénitence  au  parjure  ,  que  celle 
que  Ton  impofe  à  ceux  qui  ont  commis  un 
adultère  ,  tin  homicide  ,  ou  quelque  autre  cri- 
Xbid.  c»  i£.  ineièmblable.  Auduimw  entm  quofdam  par- 

vi  pendere  hoc  f:eltu  ,  &  levem  quod*mm*— 
M *  f$9f*m  poenitenti*  moAuj*  impnett  ;  qui 


Digitized  by  Gock 


t>t  1a  LV.  £  ont  tu  rue  t.    y*  r 

Ttoffe  debtnt  tmlem  de  perjuri»  ,  qttaltm  &  d* 
sdulterio  ,  de  fornicuttojtt ,  Ai  hom  cidi» ,  &  de 
etteru  crimindibtu  viths ,  pan'tttntUm  $mpo- 

Que  s'il  arrive  donc  que  quelqu'un  dans  Ta* 
prehenfîon  de  fubir  la  rigueur  d  une  longue  - 
pénitence  ,  refufe  de  venir  confclTer  fes  pe* 
chez  ,  il  faut  le  chaffer  de  l'Eglilè  ,  le  feparcr 
dé  la  Communion  &  de  la  fréquentation  me* 
me  des  Fidèles,,  afin  que  perfonne  ne  mange 
&  ne  boive  avec  luy  ,  que  perfonne  n'interce* 
de  pour  luy  f  &  qu'il  ne  le  reçoive  pas  dans > 
fm  maifon.  Si  qui*  vero  perpetrato  perjurio* 
mit  quolibet  cr  minait  peecat*  ,  tifrem  pœm* 
ttnttt,    longam  trumnam  ,  ad  confejfionem 
ventre  nrtaert  • ,  ab  EceUfia  npellcndué  efl 
fixe  à  Commtmione  &  confortio  fiielium  , 
nt  nullm  cum  eo  comedtt  ,  neque  fabat ,  ne-, 
que  oret  ,  neqne  in  fitam  eum  domum  reci- 
fiat.  . 

Maispatce  qu'ils'âgiticyde  fçavoircn  quoy 
confifte  h  grieveté  de  ce  peché  ,  &  non  pas. 
quelle  penitence;il  faut  imoofcr  à  ceux  qui 
efi  font  Coupables  ,  on  a  quitté  ce  que  les  Ga-> 
ûOns  en  difént,  pour  examiner  encore  plus  par- 
tfculicrcment  ce  que  les  Théologiens  enfei- 
giient  de  fa  grieveté. 

igne  conformément  ii 
ce  que  Ton  a  raporté  du  Droit  Canon  ,  que  le.* 
feux  témoignage  renferme        contient  la 
grieveté  de  trois  péchez  -,  ce  qui  veut  dfre  que 
éelùy  qui  :end  faux  tém lignage  ,  commet  eh- 
même  temps»  trois  péchez   D  cendum  qubd 
fdlfum  teflimeniUm  hdbet  tfplicefn  déformé 
Utem  ,  cVft  a  fçavoir  lé  parjure  ,  lé  viole— 
foentde  la  juflicc,  &  le  menfonge.  Celuy , , 
dit-il  ,  qui  rend  Un  faut  témoignage ,  corn- 
fact  un  parjure ,  parce  qu'on  ne  prend  point 
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la  depoGtion  des  témoins  ,  qu'ils  n'aflîirenf 
p3r  un  jurement  en  la  prefencedu  Juge,qu#il$ 
diront  la  vérité.  Ainlilc  feux  témoignage  ren- 
s.t^q.70.  fçrmc  la  grieveté  dm  péché  de  parjure,  Vw 
4?         modo  ex  perjurio     quia  t eft  es  non  admit  tun~ 
*  t*r,rtifi  jurât* ,     ex  .hoc  femper  eft  ptecatum 
wrtale. 

*  Secondement  il  commet  un  peché  contre  la 
juftice ,  &  ce  peché  ,  continue-t'il ,  de  foy  eflr 
un  peûMé  mortel ,  comme  toutes  les  injuftiecs 
font  des  péchez  mortels  de  foy  &  de  leur  na- 
ture. Alio  modo  ex  violatione  juftitis,  ,  &  hoc 
mode  eft  peccatum  mort  Me  in  fuo  génère  ,  fient4 
&  qUAltbetinjuftitia  ,  ideo  inpr&cepto  De— 
oalogi  fùb  Uac  forma  tnteriieitur  falfum  teft'.— 
mmium  ,  cUm  dicimr  Exodi  10.  Non  loque- 
ru  contra  proximum  tuum  falfum  teftimonium. 
JSJon  enim  contra  aliquem  facit  ,  qui  eum  ab 
injuria  f*e:enda  impedit  ,fed folùm  qui  eifuam 
juftitiam  tollit. 

Le  troifieme  peché*  qu'tt  renferme  ,  eft 
le  menfonge  ,  parce  que  celuy  qui  rend  un» 
faux  témoignage  t  fe  propofe  principalement 
de  nier  la  vérité-;  &  par  ce  moyen  il  eft  cou- 
pable du:  peché  de  menfonge.  Tertio  ex  ipfa 
falfitate  ,  feeundùm  quod  omne  mendacium* 
tft  peccatum  ,  ex  hoc  non  habet  falfum  te- 
ftimonium ,  quod  femper  pi  peccatum  mer* 
falc» 

On  ne  peut  pas ,  a-t'ou  dit ,  avoir  une  def- 
oription  plus  *xa£te  de  la  grieveté  de  ce  pech  é, 
&  il  eft  facile  de  voir  que  cette  grieveté  eft, 
bien  grande  ,  pui (qu'elle  renferme  trois  pé- 
chez mortels  ,  qui  tont  très- injurieux  à  Dieu  , 
'  &  qui  bleflent  la  charité  du  prochain.  Cas 

'  :  -  tout  le  monde  fçait,&-on  en  a  parlé  amplement 
dans  une  Conférence  \  que  le  parjure  eft  un 
peché  qui  fait  ,  pour  ainfî.  dire ,  outrage  à  la 
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Majefté  de  Dieu  ;  car  il  rcnfèime  un  mépris 
&  une  irrévérence  tics  criminelle  envers  fa 
divine  Majcfté.  Le  violcment  de  la  juilicc  pat 
lequel  on  pervertit  l'ordre  que  Dieu,  a  étably 
par  fa  pui{Tance  infinie  ,  pour  empêcher  qqe 
l'on  ne  fafle  tort  i  perfonne ,  &  pour  rendre 
à  un  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Le  men- 
fooge  qui  s'attaque  à  la  venté  ,  qui  cl t  pro- 
prement la  perfection  de  Dieu  t  comme  on  l  a 
dejadit  ailleurs,  &  qui  détruit  cette  focicté  r 
qui  doit  être  parmy  les  hommes  ,  en  violant 
la  finecrité  qui  eft  fi  neccflàire  pour  entrete- 
nir l'amitié ,  &  la,  charité  parmy  les  Chré- 
tiens. Il  eft  donc  bien  véritable  ,  a-t'on  dit 
que  la  grieveté  de  ce  péché  confifte  dans  le 
mépris  &  l'irrévérence  envers  la  Majefté  de 
Dieu  ,  &  en  ce  qu'il  bkffc  la  charité  du  pro- 
chain. 

S.  Auguftin  enfeigne  aufll,  que  fî  on  étoîfc 
cjpofé  à  fonffrir  la  mort  ,  &  qu  on  ne  l'a  pue 
éviter  qu'en  difant  un  faux  témoignage  coq*- 
tre  le  prochain ,  il  faudroit  plutôt  foufFrir  la- 
inort ,  que  de  commettre  un  crime  auffi  grand 

3uc  ecluy  là  :  Que  l'mjufticc  des  hommes  p 
it-il  ,  tue  votre  chair  ,  pourvu  que  la  vé- 
rité fauve  votre  amc.  Qjc  fi  vous  abandon- 
nez la  vérité,  quel  plus  grand  mal  vous  peut 
faire  votre  ennemy  ,que  celuy  que  vous  vous 
faites  vous-même  ?  Que  votre  ennemy  exer- 
ce contre  vous  toute  fa  fureur  ,  il  ne  peut 
que  vous  ôter  la  vie.  du  corps  .  mais  en  dé- 
posant fauflement  contre  votre  frerc  %  vous» 
faites  mourir  votre  ame  i  car  c'eft  ce  qui  eft 
dit  dans  le  livre  de  la  Sagefle  :  La  bouche 
qiii  ment ,  tue  Tamc.  Si  uutem  à  veritate  refi-  S.  Aug,  ia 
tierU  ,  qiïtd  tibi  amplitu  fteturus  eft  mimi  Pfal..  7^ 
CW ,  qukm  tu  tibi  iffe  facis }  Inimicm  f/iviens 
catnem  fotefi  teciden  ;  tu  autem  dicmdo  fuir 
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Jkm  teftimonium  ,  tnimam  occtiU  ;  au di  Strt* 
pummdicenttm:  Os  qmd  mentit ur,  ceci  dit 

La  Glofe  fur  ce  Chapitre  du  Droit  Canoo 
<|yc  Ton  a  cité  cy-deflus  ,  (ur  le  moi  Udt ,  rc- 
Marque  que  celay  qui  dit  un  faux  témoignage, 
eft  obligé  de  fiibir  trois  fortes  de  peines ,  parce 
qu'il  eft  coupable  de  trois  forte»  de  pecbez  r 
GlofT.  in  tribus  ojfendit  %  triplex  pxn*  et  debetur. 

cap.  Falfî-  En  premier  lieu  ,  il  doir  faire  une  pénitence  de 
dieu*,  extra  fept  années  ,  parce  qu'il  a  offenfé  la  Majefté 
de  crimioc  de  Dieu  par  le  parjure  qu'il  a  fait.  Prinù  qui* 
fol  fi-  Deum  ojfendifi  ,  jeptennis  pvnitentis  fibi  in* 

fun%itnr  pro  perjurio.  Secondement  ,  il  doie 
palter  pour  un  infâme ,  parce  qu*îl  a  trompa 
le  Juge  Bc  eneft  convaincu  :  il  doit  même  ui- 
bvr  des  peines  corporellès  ;  Qu}<*  judicem  deln~ 
fit  y  tnfamtbitur  ,  &  vetberibu*  caftigabitur , 
wl  extraordinarà  punietur.  Er  en  troifieme^ 
lieu  il  doit  être  puny  à  caufe  du  tort  &  dir 
dommage  qu'il  a  eau fë  au  prochain  ;  &  cette 
peine  eft  plus  ou  moins  grande,  que  l'injure 
qu'il  luy  a  faite  ,  lu  y  a  caufe  plus  ou  moiu^ 
de  dommage. 

On  ne  doit  point  faire  de  difference  en* 
tre  celuy   qui  rend  un  faux  témoignage  en 
juftice  ,  &  celuy  qui  fe  fert  d*ûn  faurf 
Bouche!      a^c*  Les  Jurifconfultcs  marquent  pluficurs 
BIbL  Tom  &rtcs~<fc  fauffetez* ,  &  entr'autres  les  faut 
^  *  fetez  par  paroles*  &  par  écritures  ;  mais  la 

différence  qu'ils  mettent  entre  ces  deux  c(pc« 
ces  de  faufletez  ,  n'eft  qu'une  differeuceàde 
nom  5dles  font  toutes  deux  fiî)etes  à  la 
même  peine  :  Et  dans  le  livre  tiiieme  des  Ca- 
Life.  6.  Ca-  pimlaircs  de  l'Empereur  Charlcmagne  ,  *Ir 
pitul.  177.  peine  de  l'infamie  eft  ordonnée  abfblument 

contre  ceux  qui  font  des  faufletez  contre  le 
prochain.  Omnh  qui  fiilf*  *Uk  intukrit  *  f  *> 
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ni*tur  ,  &  pro  falfitMte  ferat  infitmitm.  w 
Une  Sentence  rendue  fur  de  faux  a&es  ne 
donne  point  de  droit  â  celuy  qui  lésa  pro- 
duits. Le  Pape  loiie  unEvêque  ,  de  ce  que  dans 
une  pareille  occafion  il  avoit  empêché  l'exé- 
cution d'une  Sentence  qui  avoit  été  obtcnuë 
fur  de  faux  aftcs  qui  avoicnt  été  produits  par 
celuy  qui  avoit  gagné  fon  procês-.jty  *r  eo  quod  Suttf 
Sententitm  auciorttate  UtterAtum  ftlfarurn  l*-  e0  cxtra  jc 
tsm  ncluijii  oxtcutioni  m*nd*re ,  tutrn  pruden-  ç^i^î^q  fo^ 
ti*m  commendtmus;  M*ndantts  ut  quoties  *ti~  fl# 
qu*  fcripta  fuh  nomint  nojtro  deftinat*  redat- 
gkend*  viderisfalfîutié ,  nuHam  nâ  adh'biçufi- 
dem.  Et  il  ajoute  que  quand  il  fe  prefcntera 
quelqu'un  qui  (ci a  atfezofé d'obtenir  ainfi  un 
Jugement  (ur  de  faux  âftcs  ,  qu'il  lefaflc  ar- 
rêter. Et.  quod  fer  ipfiu  mandstum  fntrtt  non 
phfervet  :  f*d  $um  qui  pnfintaveri* ,  xttmetp 
fucitt  diligent*. 

Il  eft  auflï  ordonné  dans  le  feptieme  li- 
ne des  Capitulaires  de  l'Empereur  Char- 
lemagne  ,  que  ceux  qui  produiront  des  écri- 
tures ,  ftront  obligez  d'atîurer  qu'elles  font 
véritables  ,  8c  qu'elles  contiennent  vérité  ;  8c 
qae  s'il  arrive  que  ceux  qui  produiront  ces 
aétes ,  refufent  de  les  affirmer ,  qu'on  les  doit 
arrêter  &  les  traiter  comme  des  perfonnes  qui 
fefcrvent  de  faux  attes.  Stttutumcft  ,  ut  feri*  ^  7.Capît 
ytHttm  prolator  affimst  :  n*m  fi  is  qui  firi-         lg£  f 
fturam  protuht  f  ejvu  non  adjlruxtritivcfit*-    *  * 
ttm  ,  ut  fmlfitntbs  reum  ejfe  detinendum.  Et 
dans  un  autre  Chapitre  à*  même  livre  ,  il 
eft  ordonné  que  celuy  qui  fera  porteur  de 
Quelques  faux  aftes  ,  (cra  pany  comme  uu 
feuflaire,  à  moins  qu'il  ne  juftifie  qu'il  l'a  fait, 
par  ignorance  t  &  qu'il  ne  prouve  fon  inno- 
cence. Qwfalf*  prmcipum  refçript*  detulerint  9  L.  7*  capé 
Mfdfau£:mt*nîHr.^falfumnefciens*lle^  140. 
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g*vît,fd(i  pv.na  non  teneatur. 

-  Quelle  différence  donc  pourroit  on  mettre 
entre  celuy  qui  fc  ferr  d'un  faux  a&e  en  jufti- 
ce  ,  &  qui  fait  condamner  fa  partie  par  le  Juge 
fur  un  taux  énoncé  ,  qu'il  affirme  être  vérita- 
ble &  contenir  vérité  î  N'eft  ce  pas-  la  même 
chofe  que  celuy  qui  porte  un  fau*  témoigna- 
ge ?  Celuy-cy  affine  par  un  jurement  rqu  une 
cho(c  qui  eft  faufic  eft  véritable  ;  celuy  qui 
produit  un  a&e  faux  ,  ainfi  qu'on  l*cxpofc 
dans  la  queftion  propoféc  ,  aflïire  fcmblable- 
irient  que  cet  aâe  contient  vérité  ;  l'un  8c 
l'autre  commet  un  parjure  ,  l'un  &  l'autre 
trompe  le  Ju^e  pour  faire  condamner  fa  partie; 
&  pour  luy  taire  perdre  fon  procès  >  Se  l'un  8c 
l'autre  fait  un  menfonge;  il  s- font  donc  tour 
deux  également  coupables ,  leur  peebé  eft  éga- 
fcmeut  grief  devant  Dieu  ;  ils  contiennent 
tous  deux  la  g rie vc ce  Se  l'énormité  de  trois- 
péchez  ,  puifqu'il  eft  conftant  qu'ils  font  rouf 
deux  coupables  (fc  parjure ,  de  vioIcmen*4c  la- 
juftice  ,  &  coupables  de  menfonge. 

Nepourroit-on  pas ,  ont  dit  quelques-uns , 
fc  fervir  de  faut  aâes  contre  ceux  qui  fe  fer- 
vent* aiWïî  dt'feux  aâes  :  par  exemple  r  faire 
de  faUiTes  informations  contre  ceux  qui  en  onfc 
fait  de  fauflès  l 
. 1  On  a  répondu  que  cela  n'eft  pas  permis  r 
parce  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  porter  faut; 
témoignage  contre  le  prochain  ;  &  que  les 
fauffès  informations  que  l'on  a  faites  ne  don- 
ne nt  pas  plus  de  droit  d'en  faire  ,  que  le  faux 
témoignage  que  l'on  auroit  dit ,  ne  donneroic 
pas  de  droit  de  dire  un  faux  témoignage^  il  fc- 
roit  toujours  véritable  nonobftant  l'injure  qu'on 
nous  auroit  faite  en  portant  faux  témoigna- 
ge  contre  nous  ,  que  nous  ferions  coupables  de 
ce  gec  Lé  ,  de  même  qu'on  ne  fer  oit  pas  moins 
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Coupable  du  péché  de  médilànce  &  de  men- 
fooge ,  fi  on  s'arrêtoit  â  médire  de  (on  pro- 
chain ,  &  à  faire  des  mcnlbnges ,  parce  que 
ecluy  de  qui  on  médiroit  nou*  auroir  calom* 
nié ,  &  auroir  fait  des  menfonges  à  noire 
.préjudice  ;  cette  règle  que  Ton  acuée  tant  de 
fois  dans  ces  Conférences  %  doit  être  obfervée 
inviolablcmcnt  9  qui  défend  de  faire  Au  mal 
.pour  en  retirer  du  bien. 

On  a  répondu  a  Ja  féconde  partie  de  cette 
queftion  ,  que  ceux  qui  confcillent  de  fc  Ter- 
nir de  faux  a£tes,ou  déporter  faux xémoigna- 
ge  ,  font  coupables  de  ces  péchez  ,  doutant 
«qu'ils  y  contnbaent  par  le  confeil  qu'ils  don- 
nent ;  car  ceux  qui  commettent  des  péchez  ne 
font  pas  les  feuls  qui  en  font  coupables  •  mais 
ceux  «qui  y  contribuent  par  leur  confente- 
ment  en  font  aullï  coupables.  QttQnitm  qui  ^0m#  *• 
t*ti*  Mgunt  f  dit  l'Apôtre  faint  Paul ,  digni 
fiént  morte  :  ***  foïum  qui  ttfafiïunt ,  fid 
4ti*m  qui  confcntiunt  faxientibut*  Or  on  rc 
peut  pas  coopérer  davantage  â  unemauvaifè 
action  qu'en  conciliant  delà  faire  :  Le  con- 
feil qu'on  iuy  donne  de  faire  cette  mauvai  e 
aâion ,  cft  pour  ainfi  dire  un  fecours  qu'on 
luy  donne  ,  (ans  lequel  il  n'.entreprcndroit 
pas  de  la  fa  ire. 

Un  Avocat  ,  félon  S.  Thomas ,  qui  défend 
une  cau(e  h  jufte  ,  contribue  &  coopère  au 
peché  de  ecluy  qui  la  pourfuit  ,  parce  que  le 
confeil  âc  le  confenf  ement  qu'il  donne  a  celte 
pourfuite  in  jufte,  eft  un  freours  fans  lequel 
eduy  qui  la  pourfuit  ne  l'autott  pas  entre- 
pris ,  &  (ans  lequel  auffi  ecluy  qui  ûicqoajbe 
ne  foufl&ijoit  pas  4e  dommage.  M*nfcjlum  '  *'  *•  7  ■ 
sfi  auttm  fuoi  AÀwcttm  &  tuxilimn  * 
fonfilium  pr*J}*t  ei,  tiï]H*  c*uf&  fMtncnAtur. 
Vpde  fi  fthoter  injf*flam  **»f*m  défendit. 
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abfquo  dubio  graviter  peccat ,  fa  ad  reJHtutio- 
jaemtemtur  ejt*  àamni  ,  quoi  contra  juftit ïam 
fer  *ju*  au  xi  Hum altéra  fars  incurrit. 

Il  cft  ordonné  dans  le  Droit  Canon,  que 
ceux  qui  auront  porté  ou  induit  quelqu'un  à 
porter  faux  témoignage  ,oubien  qui  l'auront 
îbllicité  ,  feront  privez  de  la  Communion  juf- 

2 «es  à  l'article  de  la  mort  ;  &  que  ceux  qui  fe 
ront  parjurez ,  feront  déclarez  infâmes  par 
ksloix  Si  quu  convi£lmfuerit  altos  ad  fa  Ifs 
%1*  q.  p  C.  teftimmiavel  perjuria  *ttraxiffe.tvel quacumque 
ftqniicon-    eorruptioné  fotticitajfe ,  ipfe  quidem  ufque  ai 
:*>i3at.      "  viti  txitum  non  eommunieet  ;  ii  vero  qui  ei 

in  perjurio  cppffenfijfe  probantur ,  pofica  ai  omni 
teftimniofunt  remevendi  %&  fecundutn  Legtm 
infamiâ  notabuntuu 

Pour  répondre  à  la  troifieme  partie ,  on  a 
dit  que  la  grieveté  du  péché  que  commettent 
ceux  qui  confèillent  de  dire  faux  témoigna- 
ge ,  ou  de  fe  fervir  de  faux  aftes.;  les  Avocats 
par  exemple  ,  qui  contribuent  par  leur  con- 
seil aux  péchez  de  ceux  qui  fe  fervent  de 
ces  fauxa&es,  ou  les  Notaires  qui  les  font 
ou  qui  y  donnent  les  mains  ;  confifte  en 
qii*ils  violent  la  fidélité  qu'ils  doivent  au  pu- 
blic dans  l'exercice  de  leurs  offices ,  &  ilsfe 
fendent  tres-coupables  ,  parce  qu'ils  coopè- 
rent aufîi  au  dommage  que  la  .prochain  a  rc- 
?çu  par  ces  fauflétez  ,  Isjuftice  temporelle  mô- 
me les  punit  tres-rigoureufement ,  quand  ils 
/ont  convaincus  de  ce  crime. 

JEt  cenvient  .entendre  ,  dit  Bouclicl  en  fâ 
Bibliothèque  du  Droitïfançois ,  que  faufleti 
4s  écritures  advient  ,  quand  quelque  ihefi 
(  -contre  la  ver  rte  efi  wffe  &  * 'd  gie  en  écrit 

*e ,  ou  quand  l'écriture  ou  le  f celle  perte  au- 
trement que  la  vérité  requiert  :  de  forte  qua 
four  fenè.ab  *  faujeté  qudytm  fiit  £U*& 
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<^  endommage.  Ce  crime  ejl  grandement  pie- 
*J  4r»i>i  ;  r^f  r*«i  Greffiers  „  2V*- 

M«W  ,  Secrétaires  ,  Cemnvffaites  9  &c.  qui 
a  items  injlrumens.$  mandemens,  f ententes  a  4 
.écrits  mal  &  faujfenient  écrivent ,  changer* 
aucunes  tbofes  ,  ajoutent  effacent ,  fetem- 
went  &  volontairemtàt ,  de  forte  que  aucun 
*n  filt  endemmagé  ,  //*  fatf  #  punir  ,  ^  w#fc 
4*'fls  ,  par  iannijfemens       infamie  9 

ér  teftrt  déclarez,  incapables  de  tous  offices 
éf*  dignitex.  ,  aujft  de  confijeatiendebienj 
*n  c*v>  qu'ils fotent  francs  libres ,  ejpc.  &  neft 
aucune  difimclion  •  fi  tels  corrompus  écrits 
{oient  publics  &  communs ,  au  particuliers  de 
ferfbnoes  privées.  <Car  de  tous  deux  enfemble 
doit  eflre  entendue  ladite  fauffeté. 
;  On  n%a  pas  voulu  obmettre  les  paroles  fui- 
Nantes  de  Bouchcl,  parce  qu'elles  font  mention 
*l*s  peines, qui  iont  réglées  dans  le  Royau- 
toc  de  France  ,  contre  ceux  qui  font  ces 
faufletett ,  ainfî  qu'on  )*a  expote  dans  la  que- 

il  ion. 

En  France  .  continue  t'il ,  part  Edifia  tres- 
Yenommé  &  vertueux  Roy  F r an f ou  ,  tous  No- 
taires ,  Greffiers  ,  Tabulions ,  ^  autres  fembla- 
Mes  convaincus  de  fauffeté,  font  punis  &  exé- 
cutera mort ,  te  le  que  les  Juges  arbitreront* 
félon  lex  genee  &  qualité  des  cas. 

On  a  même  trouvé  que  ce  qui  fuit  eft  con- 
•lïdeiable  en*e  qu'il  peut  contribuer  beaucoup 
pour  édair.cir  ,  &  pour  anthorifer  davantage 
«cette  réponfc  :  parce  qu'il  ne  regarde  pac 
feulement  les  Notaires  &  autres  qui  ont  fai- 
fifiéles  acles  ,  mais  il  regarde  auflî  ceux  qui 
fe  fervent  de  faux  aftes 

Et  quelquefois,  juite-t'il,  ceux  qui  fe  font 
*ide\  de  fauffes  lettres  écritures  ,  contrats 
g>  autres ,  /Us  font  atteints  :convamçm 


$7*  XlSUl  TA  T 

d*  avoir  é  é  autheurs ,  partisans  ou  complices 
de  la  fiujfeté  ,  toutefois  or  (m  itre ment  combien 
.qu  infc  emment  ils  s  en  aident ,  font  ftêtis  e» 
*a  t  des  arbitraires ,  dommages  &  interefts  9  a 
la  d  fcretion  du  fuge. 

.    On  n'a  <pas  voulu  finir  cette  reponfe  fans 
raporter  l'Ordonnance  du  Roy  François  Pre- 
mier de  gloiieufe  mémoire  ,dont  Bochel  fait 
mention  dans  le  partage  que  l'on  a  raporté 
cy  deflus  ;  &  on  y  a  été  d'autant  plus  porté, 
qu'elle  fait  mention  non  leulcment  de  ceux 
qui  font  de  faux  aftes ,  mais  auflï  de  ceux 
qui  rendent  faux  témoignage  9  «c  qu'elle  dé- 
clare que  les  uns  8c  les  autres  font  fujecs  aux 
mêmes  peines. 
Confcr.  des     Ordonnons  que  tous  ceux  qui  fin*  &  feront 
Ordonn.  U  atteints  (^convaincus  par Juftice  avoir  fait 
p  i\U  14.  êafféfausê  contraff*  ^  porté  faux  témoignage 
du  crime  de  en  J vfi  ce ,  feront  punit  &  execute\  à  mort  telle 
fau*.  k$  *f»gn  l'arbitreront*  félon  l'exigence  du 

cas  :  mnobfiant  qtton  nait  de  coutume  les  pu- 
nir ji  t'tgoureufement .  ou  qu  dy  ait  Loj  ou  Ou 
Jon  vance  au  contraire,  à  laquelle  nous  dérogeons. 
Donnée  Argenton  nu  moi:  de  Mars  i<  31.  avant 
Pafques  f  ^  de  nofire  règne  le  dix- huit. 

Idem,  if  jf.  chap.  if.  art.  y.  Ord.  VEdit 
par  nous  fait  fur  les  faux  Notant*  •  Tabel- 
lions &  témoins  éftre  obftrvé. 

Idem,  ifrf.i  Valence  pour  Bretagne,  chap. 
f .  art.  8.  Les  faux  témoins^  NotéinstSecretuifet 
<£•  Tabellions  faujfaires  feront  punie  de  peins 
au  demior  fuflici. 


II.  Quisr. 
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IL     Qjl  ES  TI  ON. 

f eut-on  tâcher  quelles  *8es  qui  don- 
nent droit  k  U  partît  avec  tjni  09 
plaide ,  &  qui  luj  feroient  gagner  f* 
caufè  s'ils  f^roif oient  3 

CEttc  queftion  a  beaucoup  de  raporta- 
vec  les  deux  premières  queftions  de  la 
vingt- quatrième  Conférence:  car  iis'agiflôic 
dans  la  premier*,  de  fçavoir  s'il  cft  permis  aux 
Chrttieus  de  plaider  ;  Se  dans  la  féconde,  des 
difpofîtions  de  coeur  &  d'cfprk  oïl  doivent 
&re  les  Chrétiens  pour  pouvoir  en  fureté  de 
confcicnce  défendre  leurs  intérêts* 

Les  principes  que  Ton  y  a  établis  dans 
l  une  te  l'autre  réponfc  à  ces  deux  queftions, 
doivent  fervir  de  règle  pour  répondre  a  cette 
queftion  propoféc  :  car  dans  la  première, 
on  a  prouvé  qu'il  n'étoit  point  permis  aux 
Chrétiens  d'entreprendre  des  procès  ny  de 
plaider  dans  quatre  rencontres ,  &  qu'ils  ne 
le  pouvoient  faire  dans  ces  occafions  fans 
•  commettre  des  péchez. 

La  première  cft  ,  lorfque  le  motif  par  le- 
quel on  entre  ea  piocês  cft  vicieux  :  par  e- 
xemple  ,  lorfqu'on  entreprend  un  procès  par 
un  motif  d'avarice  ,  ou  femblables. 

Là  féconde  ,  quand  la  manière  avec  la- 
quelle on  fe  comporte  en  plaidant ,  blcfle  & 
détruit  la  charité  chrétienne  :  par  exemple  , 
lerfqu'on  s'emporte  dans  la  colère  &  dan* 
l'inimitié  ,  &  que  Ton  s'abftient  des  acquitter 
des  mêmes  devoirs  de  charité  envers  le  pro- 
//.  Partie.  "  B  b 


<78  Rbsultat 
chain  depuis  que  Ton  cft  en  procès. 

La  troiiïemc,  lorfqu'onfe  fert  de  moyens 
illicites  &  injuftes  pour  gagner  fon  procès  : 
par  exemple  ,  lorfqu'pn  (e  fert  de  faux  aftes , 
de  faux  témoignages,  ou  d'autres  chofes  fera- 

5.  Th. inc.  niables.  Tertio,  dit  Saint  Th©ni*s ,  ex  p#r- 

6.  î.  Epift.  verfitatg  judieii  ,  put  h  ,  cuw  d'qu'u  injujlï 
ad  Corinth.  &  frtdulenter  in  judicio  procedit  fecundùm 

9  illud  Jfiûi,  dteimo  ,  ut  epprimerent  pmpertm  • 
&  vim  facerent  caufî,  buntHinm  ptpuli  met  ; 
&  hoc  etietm  Apoftoltu  tn  eti  reprehendit ,  ut 
fttet  pzr  id  juod  fui dit  .;  Sed  vos  injuri*m 
facitù. 

La  quatrième  eft,  lorfque  les  Chrétiens  con- 
noiflent  que  le  procès  qu'ils  entreprennent 
çaufçxA  du  fcandale, 

Ce  que  Ton  a  dit  dan$  lfc  féconde  réponfe 
fpuebant  les  difpofitions  de  cœur  Se  d'cfprit 

Ju'il  falloit  avoir  pour  plaider  ,  s  cft  réduit  â 
ire  qu'il  falloit  faire  tout  fon  poflible  pour 
entretei*ir  la  paix  &  la  charité,  Si  qu'il  étoit 
même  à  propos ,  afin  de  confetver  cette  ver* 
tu ,  de  rechercher  non  feulement  l'accommo- 
dement ,  mais  même  dç  fç  rçlâch'er  quelque- 
fois de  quelque  chofe  de  fes  intérêts ,  8c  que 
quand  on  avoit  à  taire  à  des  cfprits  malicieux 
Se  déraifonnablcs ,  qui  fous  ombre  que  l'on 
craint  Dieu  ,  ne  veulent  point  entendre  i  au- 
cun accommodement  ;  alors  en  confervant 
dans  le  cœur  quoa  doit  avoir  ,  on 

pouvoit  les  réduite  à  la  raitw  parla  voyede 
la  juftice, 

11  qc  rcftc  plus  après  ceU»  a  t'on  répon- 
du ,  que  de  dire  que  l'on  ne  peut  pas  cacher 
quelques  aftes  qui  donnent  droit  à  la  partie 
$vec  qui  on  plaide  ,  &  qui  luy  fcroicnt  gag  ex 
fa  caufe  s'ils  paroiflbient  ;  car  non  fcukm  nf 
en  les  chachant  ou  viole  la  chanté  que  I  on 
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Joie  avoir  pour  le  prochain  ,  &  fans  laquelle 
on  ne  peut  pas  plaider  en  çonfeience,  ainfi 
qu'on  l'a  prouvé  fortement  dans  la  vingt. qua- 
trième Conférence  :  mais  oa  peche  contre  la 
jufticc  &  contre  la  vérité,  en  cachant  un 
atte  qui  donne  droit  à  la  partie  qui  plaide  ,  8c 

3ui  luy  feroit  gagner  la  caufe  ;  Se  c'eft  tomber 
ans  la  troifîcme  manière  de  plaider,  qui  cil 
défendue  aux  Chrétiens. 

Ceux  qui  cachent  la  vérité  dans  de  fem- 
blablcs  rencontres,  font  déclarez  dans  le  D  oit 
Canon  auffi  coupables  que  ceux  qui  fc  fervent 
de  faux  a<ftes,&  qui  portent  faux  témoignage. 
C'eft  dans  le  même  chapitre  que  Ton  a  cité 
cy-deflus  du  Livre  cinquième  des  Decrctalesf 
où  après  avoir  dit  que  le  faux  témoin  offen- 
fe  trois  perfonnes  dans  le  faux  témoignage  , 
&  qu'il  commet  trois  péchez  ,  il  y  cft  adjoûté, 
que  ecluy  qui  fait  un  menfonge  &  ecluy  qui 
cache  la  vérité ,  font  tous  deux  coupables  ,  - 
rterque  rem  ejl,  &  qui  verit*tem  occultât,  txtra#  <*5 
é*  7«i  ntmUe  um  dicit  :  qui*  &  Me  pro-  ^nminefal- 

dejfe  non  vult ,  &  >fte  nocere 

On  a  raporté  une  Loy  qui  cft  inférée  dans  * 
ic  Droit  Canon  ,  qui  fait  bien  voir  qu'il  n'clt 
pas  permis  de  cacher  de  fcmblables  ailes  ; 
car  elle  ordonne  que  fi  on  décour: e  &  que 
l'on  puiffe convaincre  une  perfonne  qui  plaide, 
d'avoir  (bllicité  les  Avocats  de  ne  pas  plai* 
der  la  caufe  de  fa  partie ,  ou  bien  qui  ait  fait 
en  forte  d'ôter  a  fa  partie  les  moyens  légiti- 
mes de  fe  défendre  contre  luy  ;  que  l'autho- 
rité  de  la  Jufticc  le  doit  condamner  comme 
un  homme  qui  entreprend  un  procès  injufte, 
&  qui  doit  expérimenter  la  peine  que  méri- 
tent ceux  qui  abufent  de  Tauthorité  de  la  Ju- 
fticc. Si  çhIs  autem  ex  titigatoritti*  d  et  échu  )  q.  7.  cap. 
fuerit  fêparttim  tt*£l*fle  ct*m  plMrimU.&aji-  infam- 

Bb  ij\ 
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verfario  fuo  tait  fraude  fu'trax'Jfe  paris  dé» 
fenfionis  copiam  ,  ojlendet  proculdubio  iniquzm 
à  fe  Utemfoveri  ,  &  auftoritatern  judiciariam 
*fe  elufam  experietur. 

Le  Pape  Alexandre  1 1 1.-  répond  confor- 
mément à  ce  qui  eft  ordonné  par  cette  Loy , 
à  une  fcmblable  difficulté  que  celle  qui  eft 
propofée.  Le  Prieur  du  Monaftere  de  Saint 
Laurens  avoit  été  aceufé  devant  fon  Juge 
d'avoir  commis  le  crime  de  fimonie  &  le  cri- 
me d'adultère,  &  il  avoit  exigé  d'une  perlon- 
ne  qui  pouvoit  porter  témoignage  contre  luyt 
qu'elle  ne  diroit  rien  de  ce  qu'elle  fça voit  tou- 
chant ces  crimes  dont   il  étoit  aceufé  ;  & 
pour  l'engager  davantage  a  luy  tenir  la  pro» 
meffe  qu'elle  luy  avoit  faite ,  il  Tavoit  fait  af- 
furer  par  un  jurement,  qu'elle  ne  dëpoferoît 
point  contre  luy.   Pervertit  ad  audientiam 
Extra;  ie    noftram  ,  quod  cum  J.  Prior  SanUi  Lamentii 
cogendis     cotam  te  fuijfet  de  fimonit  &  adulterii  cri» 
teftibus,      mine  aceufatm  ,  quendam  ,  qui  contra  eu  m 
cap.  Pet*     iucendiu  état  in  tefiimonium  ,  juramento  ad» 
venit.        firinxit  ut  non  deponeret  contra  ipfum. 

Le  Juge  confulte  le  Pape  fur  ce  qu'il  doit 
faire  dans  cette  rencontre.  Le  Pape  luy  ré- 
pond que  ceft  une  règle  établie  8c  reconnue 
de  tout  le  monde ,  que  ecluy  qui  prend  fur- 
tivement les  aûes  dont  fa  partie  peut  tirera- 
yantage  pour  défendre  fes  droits  ,  &  que  ce- 
lay  qui  ôteà  fon  advtrfaire  le  moyen  de  fc 
défendre  contre  luy  ,  doit  être  réputé  coupa- 
ble de  la  même  faute ,  &  que  l'un  &  l'autre 
fe  fervant  de  ces  moyens  illicites  pour  fc  dé- 
fendre ,  doivent  être  traitez  comme  des  per- 
(bnnes  qui  ont  entrepris  la  defenfc  d'une  cau- 
fc  iniufte  ,  &  que  par  confequent  ils  ont  un 
droit  qui  eft  mal  fondé  :  c  eft  pourvjuoy  il  doit 

cjjperiinentcr  la  peine  que  méritent  ceux  qui 
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abufcnt  de  l'authorité  de  fa  JulUce.  Nos  igitut 
attendent  es,  quod  nemodcht  adverfario  infini- 
ment* (  quorum  appe'latione  teftes  continent  tir  ) 
fubtrahere  :  quod  tam  Me  qui  fubnpit  infir- 
ment a  ,  quhm  qui  adverfario  pare  m  advoca- 
tionti  copiant  fubtrahit  ,  iniquam  oftcndtt  à  fe 
litem  feveri ,  experiri  débet  in  fi  jaiieis  au- 
Ûoritattm  elufam. 

Ceft  pourquoy  il  ordonne  â  ce  Juge ,  que 
fins  avoir  égard  au  jurement  que  ce  témoin 
avoit  fait  de  ne  point  dépofer  contre  l'accufé, 
qu'il  doit  le  contraindre  de  dire  &  de  déclarer 
la  vérité.  Refiondemu*  ,  ai  detegendum  tant* 
f  audu  caTiditati*  comment  um  ,ipf*m  te* 
fism  merito  compettendum. 

La  G  lofe  fur  le  mot  inftrumenta  ,  obfcr- 
ve  que  ceux  qui  cachent  ainfi  des  a&es  donc 
leur  partie  peut  tirer  quelque  avantage  pour 
fc  défendre  &  foutenir  fon  bon  droit ,  doU 
rent  être  condamnez  aux  intérêts  de  la  par- 
tic. 

On  a  cm  même  qu'il  étoit  à  propos  de 
raporter  le  Canon  qu  elle  cite  pour  le  prou- 
ver. 

C'eft  un  Canon  qui  eft  inféré  dans  le  Dé- 
cret ,  &  qui  cft  tiré  des  Conciles  d'Orléans  * 
par  lequel  il  eft  décidé  que  fi  un  Clerc  a  fup- 
primé  quelques  aftes  qui  appartiennent  à 
l'Eglifc  ,  &  qui  peuvent  fcr.vir  pour  la  confer- 
vation  du  temporel  ;  ou  bien  s'il  refufe  de  les 
donner  ,  ou  qu'il  en  ait  difpofé  d'une  autre 
manière  (  en  foi  te  qu'ils  foient  perdus  ;  qu'il 
fera  obligé  de  fatisfaire  à  tous  les  dommages 
&  à  toutes  les  pertes  qui  fe  font  enfuivies. 
Si  quis  de  Cleticiâ  documenta  quibus  E  cle~ 
fil  pojjejfto  firma  tenetur ,  aut  fupprimere ,  aut 
ntgare  ,  aut  avertere  ,  aut  fortajfe  tradere* 
damnabili  &  fnnienda  objlmatione  pr&fuwp- 
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.  fait,  tjuidquid  pro  *t>ftnV*  documentorum  i*m- 
ni  Ecclefis.  illatum  ejl ,  de  propriis  facultfitibm 
rsddat. 

On  sert  arrêté  à  faire  quelques  reflexions 
fur  ce  qui  a  été  raporté  icy  ,  &  on  n*a  pas 
cru  qu'il  fût  neceflaire  de  rechercher  d  autres 
preuves,  ny  de  s'arrêter  davantage  fur  cette  ré- 
ponfe  ,  parce  qu'on  n'a  pas  vu  qu'il  pûtrefter 
après  cela  aucune  difficulté. 


III.  QUESTION. 

Peut-  on  faire  unefaujfe  quittance  ou  oblU 
gation ,  quand  par  malheur  on  a  per- 
!      tin  la  véritable ,  &  que  cette  perte  fe-  1 
roit  la  caufe  de  celle  et  un  procès  confi-  \ 
derable.  ! 

IL  eft  facile  de  voir  ,  a  t'on  répondu  dans 
toutes  les  Conférences  ,  qu'on  ne  peut  paS 
faire  une  fauflê  quittaace  ou  obligation  ,  i 
quand  par  malheur  on  a  perdu  la  véritable  % 
encore  bien  que  cette  perte  feroit  la  caufè 
d'un  procès  çonfîderablc.  Car  il  faut  demeu- 
rer d  accord  ,  que  cette  quittance  ou  cette 
obligation  feroient  faufles  ;  &  comme  il  n'eft 
pas  permis  de  faire  ny  de  menfonges  ny  de 
faufletez  ,  il  n  eft  pas  permis  non  plus  de 
faire  de  faufles  quittances  ny  de  faufles  obli- 
gations. | 

On  a  raporté  çy-deffus  fous  quelle  peine  il 
eft  défendu  de  fe  fervir  ny  de  faire  de  faux 
aftesj  le  Droit  Canon,  le  Droit  Civil  ,  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  le  défendent  cx- 
preffément  { le  Droit  Divin  défend  tom  men- 
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fônge  &  tôutc  fauflcté  ;  &  enfin  c'eft  an  vice 
qui  eft  fï  généralement  défendu  par  toutes  les 
Loix  5  qu^l  n'y  a  pas  d'apparence  que  I  on 
puifle  foutenir  qu'il  (bit  permis  dans  quelques 
circonftances  ,  comme  on  Ta  prouvé  fuffifam- 
ment  ailleurs. 

La  circonftance  que  l'on  expofe  dans  la 
queftion  ne  peut  pas  être  un  titre  légitime  pour 
dire  qu'il  toit  permis  de  faire  cette  fauflcté  j 
car  cela  ne  peut  pas  être  permis  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit  ;  les  Loix  n'ont  point 
mis  cette  exception  ,  quand  elles  ont  défendu 
aux  Notaires  de  faire  des  faux  a&es  ,  elles 
l'ont  défendu  abfolument  :  de  comme  il  n  eft 
pas  permis  de  faire  un  roenfonge ,  même  pour 
fau ver  la  vie  d'un  homme  •  11  n'eft  pas  permis 
non  plus  de  faire  un  faux  a&e  pour  le  tirer 
du  même  danger  ,  la  vie  eft  plus  confidera- 
ble  que  les  biens  temporels  qui  font  expofez 
a  être  perdus  par  un  long  procès  :  cette  perte 
ne  peut  donc  pas  donner  de  titre  fuffifant 
pour  faite  une  fauflèté  dans  une  femblable 
rencontre. 

On  a  raporté  plufieûfs  fois  dans  les  Con- 
férences précédentes!  que  ces  circonftances  qui 
paroiffent  bonnes  d'elles-mêmes  ,nc  font  pas 
îuffifantes  pour  faire  qu'il  fait  permis  de  faire 
un  menfonge  ;  parce  qu'il  eft  certain  ,  ainfî 
qu'on  Ta  montré  ,  que  le  menfonge  feroit 
toujours  un  peché  ,  &  qu'afin  que  ces  cir- 
conftances puflètit  faire  en  forte  que  le  men- 
fonge fût  permis  ,  il  faudroit  qu'elles  fiflêne 
en  forte  que  les  péchez  fuflent  permis  dans 
quelques  rencontres  ;  parce  que  nonobftant 
les  prétextes  de  charité  &  de  vertu  ,  le  men- 
fonge feroit  toujours  oppofé  à  la  vérité,  & 
par  confequent  un  peché.  Ceft  pourquoy  on 
a  raporté  ailleurs  ce  paffage  de  Saint  Augu- 
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ftin  du  chapitre  quinzième  de  fon  Kvre  contre 
le  menfonge  $  qu'il  faudroit  dire  ,  afin  qu  il  Wf 
permis  de  mentir  quelquefois  dans  de  (cm- 
blabks  rencontres  ,  qu'il  y  a  des  occafions  oïl  ' 
.  il  eft  permis  de  commettre  des  péchez  ,  8c 

2u*il  y  a  des  pcchcz  qui  font  des  actions 
vw»w»  c  )uft*cc-  Dieetê  autem  quidam  injufta  , 
tnendacium  V^àstm  jufta  ejjè  peccata ,  quid  eft  aliud  quàm 
•ap.  ic»      dicert  quafdam  ejfe  injuftas  ,  quafdam  juftus 

iniquttatts  ?  Ce  qui  eft  tres-faux  ,  pnifque 
V  Apôtre  faint  Jean  nous  enfcigne  ,  que  tout 
péché  eft  un  vi élément  de  la  Loy  :  Cum  di* 
c*t  AfoftoUu  Jetnnes  ;  Omnïs  qui  facit  ftf- 
t*tum>  facit  miquitatem  >  f$cc**Hm  iniqui- 
té eft* 

Le  menfonge  étant  donc  toujours  un  péché, 
il  eft  toujours  un  violement  de  la  Loy  ;  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  foie  permis  de  violer  la 
Loy  de  Dieu  pour  éviter  un  long  procès  * 
pour  éviter  de  grand  es  pertes,  pour  éviter  quel  - 
qae  danger  ,  puifquc  cela  ne  peut  pas  être 
permis  pour  éviter  même  la  mort ,  &  poux  fe 
conferver  la  vie. 

Les  rai  fon  s  que  l'on  aporte  ordinairement 
pour  foutenir  que  cela  pourroit  être  permis 
dans  cette  rencontre  ,  font  que  pour  lors  on 
ne  fait  tort  à  perfonne  ;  que  la  fomme  d'argent 
portée  par  cette  obligation  eft  légitimement 
ddc ,  ou  bien  que  la  fomme  portée  par  la  quit- 
tance eft  véritablement  payée. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
êiitorifcr  un  peché,ainfî qu'on  la  dit  plufieurs 
fois  ailleurs;  parce  qu'encore  bien  ,a-t*on  dit, 
que  la  quittance  fott  véritablement  acquittée  , 
que  l'obligation  foit  véritablement  due  ,  il  eft 
toujours  confiant  que  cette  quittance  &  cette 
obligation  font  faufles  ,  &  par  conséquent 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être  permifes* 
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Le  menfonge,dit  S.  Thomas,  n'eft  pas  un 
péché  feulement  parce  qu'il  porte  pre j  .dice 
au  prochain  ,  ce  n'eft  point  du  tort  &  du  pré- 
judice feulement  qu'il  caufe  ,  qu'il  cft  appelle 
menfonge  êc  qu'il  cft  péché  ,  cette  circonftan- 
cc  augmente  bien  fa  grieveté;  mais  il  eft  pe- 
.  ché  (ans  cela ,  parce  que  fans  qu'il  porte  pré- 
judice â  quelqu'un ,  il  cft  contraire  à  la  Loy  de 
Dieu.  Ad  qutrtum  dicendum  ,  quod  m  end  a-  Tfconi. 
tïum  non  filum  habei  rationem  feccati  ex  dam  -  *  • 1  •     1 1  °  * 
no  quod  infertur  prox;mo  ,  fed  ex  fua  inordina-  au#  i-  •*  * 
*/<w#  ,     *f/#*ra      Or  il  n  cft  y  imais  permis  t 
continue- t*H ,  de  faire  une  aûion  qui  eft  dé- 
fendue par  la  Loy  de  Dieu  ,  pour  empêcher 
un  mal  :  par  exemple  f  il  n'eit  pas  permis  de 
voler  pour  avoir  dequoy  faire  l'aumône,  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  l'extrême  ncccfGté, 
auquel  cas  tous  les  biens  étans  communion  en 
eft  exeufé.  Et  il  conclut ,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  mentir  pour  empêcher  quelque 
dommage  que  ce  fait.  Non  licet  autem  mi~ 
qui  itticitâ  inordinationr  uti  ad  trrpedtendum 
nocttmenta .      defcftu*  aliorum  :  ficut  non  l  cet 
furari  ad  hoc  quod  homo  eUemofynam  faciat  9 
nifi  forte  in  cafu  neceffttatti  ,  in  quo  omnia  Junt 
communia  :     ideo  non  eft  licitum  mendacïum 
dieere  ,  ad  hoc  quod  aliquis  aUum  à  quoeun- 
que  liber  et. 

On  ne  peut  pas  conclure  plus  juftemenr  pou* 
montrer  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  unetaijf- 
fc  quittance  ou  une  fauflè  obligation;  &  iï  n'eft 
pas  neceffaire,a-t'on  die,  de  s'arrêter  davantage 
fur  cette  queftion  %  puifque  même  elle  cft  dan* 
les  réponfes  précédentes  :  on  a  feulement  voult» 
faporter  la  cenfure  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  fit  d'une  proportion  femblàble  y 
qui  a  voit  été  extraite  d'un  livre  qui  a  voit  pou* 
titre  ;  Amad&u*  Guimtnem  ,  le  ttoifleme  jou& 
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les  termes  de  la  propofinou. 

Cen  eft  pas  faire  me  faujfèté  ny  commettre  un 
feché  mortel  *  quand  on  a  perdu  quelque  écrit  oh  , 
titre  de  fuccejfton  on  de  nobtejfe  ,  d'en  contrefais  I 
te  m  femblable  ;  car  on  ne  fait  injure  à  perfinne. 
Remarquez,  que  fi  quelqu'un  faifoit  un  faux 
écrit ,  cedulle  ou  quittance,  qui  jujifieroit  qu'il 
auroit  payé  une  certaine  fomme  d'argent  em-  \ 
prunté  ,  parce  qu'il  auroit  perdu  ta  quittance 
de  fin  créancier,  fuppofé  quil  ne  put  promet'  \ 
far  un  autre  moyen  qu'il  en  finit  quitte^  je  né 
le  condamnerois  pas  de  péché  mortel ,  parce  que 
ces  fortes  de  falfifi cations  d* écritures  particulière* 
ne  font  fm  beaucoup  perniciëufes  à  la  Républi- 
que. 

Voicy  la  ceafure  que  la  Faculté  de  Théo*  • 
logie  de  Paris  fit  de  cette  propofîtion.    .  . 

— 

CEJVSVJRE. 

m 

Cette  do&rinc  eft  fauflê,  fcandalcufe  &  pejF- 
nicieufe  à  la  Republique. 

Hâc  doélrina  falfa  eft ,  fiandaloja ,  ©• 
fublicéL  ftrniùofa. 
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RES  U  LT AT 

DE  LA 

CINQUANTE-SIXIEME 

CONFERENCE: 

SUITE  Dtf  HUITIEME 

COMMANDEMENT, 

»  • 

.Afa»   loqucris  contra  froximum 
tuum  falfum  tejiimonium. 


Première  Question* 

Si  toute  dêtra&ion  ê  médifance  >faux  tf* 
tnolgnage ,  &  autres  péchez  qui  btef- 
fent  l'honneur  ou  la  réputation  du  pro- 
chain y  obligent  a  reflitution  }  &  fit 
y  a  quelques  cas  aufqueb  on  foi* 
exempt  de  la  faire? 

*Eft  une  règle  fi  généralement 
reçue  de  tout  le  monde ,  a-t'on 
répond  u  ,que  les  pcchcz  qui  eau- 
fent  du  dommage  au  proekatn  r 
obligent  ceux  qui  Ici  commet-- 
•cm  i  k  «égarer  7  «pfil  n'y  a  pas  lieu  4c  dou- 
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ter  en  aucune  manière ,  que  ceux  oui  Méfient 
l'honneur  6c  h  réputation  du  prochain  ,  n'o- 
bligent à  larefticution. 

Car  de  même  que  la  jtrfticc  commutative, 
ainfi  qu'on  Va  dit  ailleurs  ,  pour  entretenir  & 
pour  confcrvejc  une  égalité  parmy  les  hom- 
mes f  ordonne  à  un  chacun  de  fe  contenter 
de  ce  qui  luy  appartient  y  &  de  reftituer  ce  qui 
ne  luy  appartient  pas  :  elle  les  oblige  étroi- 
tement, pour  conferver  cette  même  égalité,  i 
reparer  le  dommage  qu'ils  ont  caufé,  &  remet* 


pour  ainfi  dire ,  où  il  étoit  avant  le  dommage 
qu'il  a  reçu.  Or  tout  le  monde  convient  que 
quand  on  bleflè  l'honneur  &  la  réputation  du 
prochain  ,  on  luy  caufe  un  très  grand  dom- 
mage,  parce  qu'on  te  prive  d'un  bieù  qui  luy 
doit  être  tres-confîdcrable  le  S.  Efprit  nous 
ayant  ca&igné ,  que  la  bonne  réputation  vaut 

Fitfr*         miçulL  Ve  *cs  grandes  richefles    Melitu  eft 

mm  en  bonum  qukm  divitU  multt  :fuper  *r~ 
gentum  &  aurum  gratif  iions  :  Il  faut  donc 
conel  jrc  que  les  péchez  qui  blcffent  l'honneur 
eu  la  réputation  du  prochain  ,  obligent  are- 
ftitution. 

Il  eft  dit  auflî  dans  Te  Droit  Canon ,  que  les. 
védifans  &  les  calomniateurs  font  plus  cou- 
pables Se  plus  criminels  que  lfcs  voleurs  ,  parce 
que  le  dommage  qu'ils  font  eft  bien  plus  grandi 
èc  bien,  plus  dangereux  que  celuy  que  les.  va- 
f.q.*.  Câpv  leurs  peuvent  faire  Déferions  fitnt ,  qui  daSo- 
Défer  ons ,  tum  vit*m  morefyua  corrumpunt ,  bu  quifitb* 
&  €.  Su  m-  Jtmtim  aliorum  ffAdiatjuo  dirtfiunt  ;.  par» 
ma.  que  les  voleurs  s'emparent  à  la  vérité  d'un  bien» 

qui  nous  appartient ,  mais  ctft  un  bien  qui  eft 
feparé  de  notre  perfonne  r  &  qui  peut  nous 
être  ravi  &  enlevé  fans  que  nous  nous  reilen- 
lûms  en  nous -même*. de  cette  injure;  Mais  Ici 
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calomniateurs  &  les  médifans  ne  nous  ravif- 
fent  pas  un  bien  qui  eft  fepard  de  nous,  ils  s'ar* 
taquent  à  nous-mêmes  ,  &  ils  raviflent  pour 
ainfi  dire  nocre  ptopre  perfonne.  Jpfi  $nim  ea 
qui  extra  nos  Uc)t  nofira  fint  auferunt  ;  noftri 
autem  detraéhres  &  morum  corruptor$s  nojiro- 
vum  ,  ftve  qui  aiverfiu  m$  armant  ut  ,  proprii 
nûs  ipfos  dinpiuuu  C'cft  pourquoy  ils  iont 
avec  juftice  déclarez  infâmes  ,  &  c'eft  avec 
raifon  qu'ils  font  feparez  de  l'Eglifc.  Et  tde* 
jufts  infâmes  funt ,  meriù  ab  Ec  le  fia  extor- 
m  fiant.  Pro  me  fin  s  ergo  plebu  féfê  Pajlore* 
dépravant  ur  EccUfii ,  utpmUvim  mruant  qui 
fequuntur. 

11  eft  dit  dans  le  Chapiric  fuivant  ,  que 
ces  péchez  font  les  plus  dangereux  &  les  plus 
préjudiciables  que  Ton  peut  commettre  contre 
le  prochain  ;  que  de  calomnier  ou  de  médire 
4u  prochain  >  c*cft  le  plus  grand  violement  de 
la  Loy  :  &  pour  donner  une  idée  qui  puiffe 
faire  concevoir  la  grandeur  du  dommage  qu'il 
cau!e  au  prochain  ,  il  eft  comparé  à  l'homi- 
cide, qui  eft  un  péché  le  plus,  dangereux, parce 
qu'il  prive  l'homme  d'un  bien  qu'il  doit  pré* 
fcrer  a  toutes  les  richefles.  Summa  iniquitat 
eft  fratres  detrahere  aceufare  :  ttnde  feriptum 
eft:  Omnis  qui  detrabit  fratri  fuo ,  hom'eida  eft; 
&  omnii  honûcid*  non  habet  parttm  tn  ffgJM 
Vit. 

m  La  difficulté  même  qui  Ce  rencontre  a  repa* 
fer  le  tort  &  le  dommage  caufez  par  lés  pé- 
chez qui  bleflent  l'honneur  &  la  réputation  du 
piochain  reft  une  des  railbns  qui  fait  conclure 
i  Gcr  on  que  ces  péchez  font  plus  grands  Sç 
d*unc  plus  dangereufe  confequenec  que  le  lar- 
cin &  que  l'homicide  Les  Docteurs,  dit  il,nft 
comparent  pas  feulement  ces  péchez  à  1  "ho- 
micide &  au  larcin  >  mais  même  ils  ks  eâL- 


Digitized  by  Google 


1)ù  r  RssttirAT 
ment  encore  plus  dangereux  &  plus  griefs 
jîdvenendum  qmd  communiter ficundùm  Do~ 
Hères  comparât ht  non  folùmfurtojid  homicidio; 
immo  &  p.nferunt  hac  ratione  :  parce  qu'un 
feul  péché  d'homicide  tue  feulement  un  corps? 
mais  une  feule  médifance  tuera  plufieUrs  âmes:* 
Quia  m  homicidio  occiditur  corpwt  unum  ,  m 
dttractiont s  vero  vitio  occiduntnr  an  'tmi  plures , 
muta  anima  detrahentis  ,  anim&  detradoren* 
tibmUr  auditntinm ,  &  quandoque  ttiam  ani- 
ma ejtis  cui  de  trahi  fur. 

Mais  outre  tout  cela,  c'eft  qtfifeft  trcs~dif- 
ficile  de  fatisfairc  pour  ces  fortes  de  péchez  f  1 
car  on  peut  fatisfairc  pour  un  homicide  ;  on 
peut  fatisfaire  pour  un  vol  y  en  reftituant  les 
cholès-  qui  ont  été  dérobées  ;  mais  on  ne  peur 
pas  faire  la  même  cho<e ,  ny  avec  la  même  fa-  • 
eilité ,  quand  il  s'agit  de  reftititer  pour  un  ho- 
micide &  pour  un  vol  fphrituel.  Item  nonnum*  - 
quam  fticiUus  fatisfit  pro  homicidio  corporali 
&  farto  ,  quetm  hujujmodi  homicidio  fur* 
to  fyirituali ,  fedicet  detraciione. 

La  raifon  de  cecy  r continue- fil,  c*cft  par- 
ce qu'on  peut  cftimer  aifément  le  tort  &  te 
dommage  qu'un  homicide  corporel  ou  bic» 
un  larcin  ont  caufé,  &  fuivant  cette  eftimalion 
légitime  ,  on  condamne  le  coupable  à  payer 
line  amende  proportionnée  à  ce  dommage: 
Ratio  efi  quia  tn  tilts  quantité  damni  tfti- 
fnari,  poteji ,  &  fie  correfpondens  emenda  fubft~ 
qui.  Mais  on  ne  peut  pas  faire  avec  la  même 
Facilité  i'eftimation  du  dommage  &  du  tort  qué 
ks  péchez  qui  ont  bielle  la  réputation  du  pro- 
chain ont  pu  caufer^car  il  cft  impoffible  de  con* 
nokre  toutes  les  perfonnes  qiii  ont  été  Icandali-* 
fées  d*un  péché  de  médif  nce  ;  &  il  n'y  a  pa* 
moyen  de  fçavoir  tous  ceux  qui  en  ont  eu  con^ 
muflaûcc  ;  cependant  toutes  les  perforais  auf- 
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qudles  la  médifance  a  pu  parvenir  ou  media- 
tement  ou  immédiatement  ,  ont  connoi  (Tance 
de  cette  médifance  ,  te  on  doit  conclure  que 
la  réputation  de  la  perfonne  dont  on  a  parlé 
mal ,  cil  détruite  dans  refprit  de  toutes  ces 
perfonnes.  Comment  donc  ,  ajoûtotil ,  peut-  , 
on  fatisfaire,  ou  plutôt  quelle  apparence  de 
reparer  ce  dommage  ,  &  de  rétablir  la  répu- 
tation de  cette  perfonne  ?  Jn  ifits  autem  ne-  Gérronîus 
qnit  ,  eum  non  fatis  cmftare  fofftt  in  quot  hc-  q.  q.  cum 
minum  andibui  médiate      immédiats  dur  a-  fuis  rclponf. 
hem  bon *m  opinion* m  9  &famam  ejus  cm  de-  C. 
traxit  ,  occident ,  atfue  furtivs  bonum  famé, 
quod  inter  omnia  alla  corporalia  &  hit  jus  vit  a 
bon*  malt  a  m  eft  pretiofum  ,  fitbtraxerit  ;  undt 
&  difficulter  fatisfacere  ipfi  Ufo  potefl. 

Cependant  ,  continue  t'il  ,  il  eft  neceffai- 
re  pour  être  fâuvé  ,  de  reftituer  cette  reputa-  - 
tion  ;  il  faut  réparer  ce  dommage,  ou  bien  . 
il  n'y  a  point  de  iâliic ,  puifquc  fuivant  la  do- 
ftrine  de  S.  Auguftin  ,  ces  péchez  ne  (ont  * 
point  pardonnez  ,  ii  on  ne  repare  le  domina-  • 
ge  que  l'on  a  caufé.  Cum  tamen  juxta  B.  An* 
guftinum ,  peccatum  non  dimittitur  ,  ni  fi  abla- 
tumreftituatur.  Et  comment,  ajoute-t'il,pour-' 
ra  t'on  reftituer  f  puifqu'il  eft  prefquc  ira- 
poffible  de  connoîcrccc  que  Ton  eft  obligé  de 
reftituer  ?  Quùmodo  autem  reftituet  9  cîtm  igno- 
ret  ejuantum  débet  ? 

L'Evangile  nous  apprend  auffi  quil  eft  ne- 
ceffaire  déporter  une  grande  diligence  à  fa- 
tisfaire  le  prochain  pour  les  injures  qtf  on  luy 
a  faites  par  ces  fortes  de  péchez.  C'eft  dans  le 
Chapitre  cinquième  de  S  Matthieu  >  où 
Wigation  de  reparer  les  injures  caufées  par  ces 
lortcs  de  péchez  paroît  bien  établie  ;  car. 
après  que  Notre  Seigneur  a  montré  la  grieve- 
té  de  çes  péchez  par  les  peines  qu"  ils  méritent*»  . 
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après  qu'il  a  dit ,  que  ecluy  qui  aura  apptllé 
ion  frère  un  fou  ,  méritera  d'être  condamné 
.  au  feu  de  l'Enfer,  il  r  joute  aufli  tôt  après  , 
que  nous  devons  même  quitter  le  Sacrifice 
que  nous  offrons  à  l'Autel  ,  pour  nous  aller 

Matth.  <•    rccon€i'cr  avcc  notrc  ffcre.  Reknque  ibt  mu- 

nw  tuum  unie  ait  Are  ,  &  vadeprïus  reconci- 
litri  frotri  tua ,  &  tune  veniem  ojferes  tnunus 

Ccft  le  fujet  d'un  des  points  de  la  Règle  q«e 
S.  Augurtin  a  laiflée  à  ceux  qui  veulent  mener 
une  vie  parfaitement  chrétienne.  Si  quelqu'un, 
dit-il ,  fe  fouvient  d'avoir  bleflé  la  réputation 
de  fon  prochain ,  foit  en  faifant  quelque  mé- 
difance  deluy  ,foit  enluy  reprochant  quelque 
crime ,  ou  en  luy  difant  quelques  injures,qu'il 
aille  plutôt  trouver  la  perfonne  qu'il  a  offen- 
fée ,  de  qu'il  repare  l'injure  qu'il  luy  a  faite 
Reeul  'S  UnC  ^at's^^on  :  QigcunqHê  convi*o  ,  vet 

Aup  cao     ***lidi3tt  vel  eti*m  ifinskus  objeftu  tliepiem 
**    hfit  »meminerit  fatisfa8ion$  qu*nt*ciu*  eu* 
*  *  tmu  ijuod  fecit .      ille  qui  Ujns  efifint  difie- 

patione  dimittere. 

Ce  partage  de  S-  Auguftiti,  a-t'on  dit ,  prou- 
ve aflez  clairement  que  les  péchez  qui  bleflcnt 
l'honneur  &  la  réputation  du  prochain ,  obli- 
gent à  reftitutiou  :  Car  il  y  fait  mention  d'une 
bonne  partie  de  ces  péchez  ;  il  y  renferme  la 
médifance  ;  il  y  fait  mention  du  péché  que 
Ton  appelle  contumelie  ;  il  y  parle  de  la  ca- 
lomnie. Ce  font  à  la  vérité  les  principales 
efpcces  des  péchez  qui  bleffent  la  réputation* 
du  prochain,  ainfi  qu'on  l*a  fait  voir  dans  une 
Conférence.  Il  mai  que  l'obligation  qu'il  y  a 
de  reftituer  ou  de  reparer  le  dommage  que  Ton 
a  caufé  au  prochain  par  ces  fortes  de  péchez  y 
quand  il  dit  quM  faut  réparer  le  dommage 
qu'on  luy  a  fait  par  une  faustaûion  :  Mcm±- 
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fHttt  fattsfaftione  qutntniu*  cursr*  quoi 
fait. 

Il  dit  beaucoup  de  ebofes  enfuite  fur  ce  fu- 
jet ,  qui  fervent  i  appuyer  cette  réponfc  :  que 
ceux  par  exemple  qui  offenfent  fouvent  le  pro- 
chain par  leurs  paroles  ,  &  qui  ne  négligent 
pas  à  le  fatisfairc  pour  les  injures  qu'ils  luy 
•nt  faites  ,  ne  font  pas  fi  criminels  que  ceux 
qui  ne  les  offtnfent  pas  fi  fouvent ,  m  lis  qui 
ne  fc  mettent  pas  en  peine  f  ou  qui  font* 
difficulté  de  réparer  la  faute  qu'ils  ont  faite  : 
que  celuy  qui  ne  veut  pas  demander  pardon  i 
ceux  qu'il  a  offenfc2  par  ces  péchez  f  n'eft  pas 
digne  d'être  admis  au  nombre  de  ceux  qui  font 
profeflïon  de  vivre  en  véritables  Chrétiens.  Et 
il  conclut  après  cela  ,  en  les  exhortant  de  s'ab- 
ftenir  de  ces  difeours  fâcheux  qui  bleflent  la 
réputation  du  prochain ,  qu'en  cas  qu'ils  y 
foient  tombez,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  ré- 
parer le  ton  qu'ils  auront  fait  par  leurs  pa- 
roles. Promit  vobu  à  vtrbti  itirioribu*  ptreift; 
qui,  fi  emîjf*  futrtnt  ex  on  vefiro  %  non  $ig**t 
$x  ipfa  êtt  frjfem  w$dt  ciment  a  undefacid  funt 
vulnera. 

Le  Catechifine  du  faint  Concile  de  Trente 
marque  cette  obligation  de  reftituer  ,  lorfqu'il 
exhorte  les  Curez  de  prêcher  aux  peuples  f  Se 
de  les  avertir  dans  leurs  I  nft  met  ions ,  Qu'ils 
font  fi  étroitement  obligez  à  réparer  le  dom- 
mage &  le  tort  qu'ils  opt  caufé  par  les calom- 
-  nies  &  par  les  médifances  ,  qu'ils  ne  doivent 
point  cfperer  que  ces  péchez  leur  foient  par- 
donnez ,  s'ils  ne  font  leur  pofïibic  pour  1ère* 
parer.  On  a  pris  même  la  refolutjon  de  ra- 
porter  icy  ce  paragraphe  tout  entier  v  c'eft 
après  avoir  montré  que  le  menfonge  cft  une 
dangereufè  maladie  de  l  efprit. 
,  Il  cft  confiant,  çft-  il  dit  enfuite ,  que  quand 
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on  cdmfnet  ec  péché  en  partant  fatix  tcmd?-> 
gnage  contre  le  prochain ,  qu'on  luy  caufe  ufl 
très- grand  dommage ,  parce  qu'on  ruine  6c  on 
détruit  fa  réputation,  on  luy  tait  perdre  l'cfti* 
me  qu'il  s'étoit  acquife      il  eft  confiant  que 
Ce  peché  ne  luy  fera  point  pardonné ,  qu'il  ne 
reftituë  âu  prochain  cette  eftime  qu'il  luy  a  fait 
perdre,  &  qu'il  ne  reparc  ce  dommage  qu'il 
Catcchifm.  luy  a  caufé*  Cum  enirn  peccatum  quod  ïnftren- 
Conc.Trtd.  dofalfi  crimine  ,  aut  ptoximi  f*m&  exifti- 
Parag,  31.    mationi  obtreftmdo  comm'tffitm  fit ,  non  remit- 

tatur,  ni  fi  calumnittorei  quem  crïminatHtf ta- 
rit fatisfaciat  in]*riarum. 

La  difficulté  de  réparer  le  dommage  eft 
marquée  enfaite  s  od  il  eft  dit  que  la  pmpart 
des  hommes  qui  ont  commis  ces  péchez  de 
irtédifance  &  de  calomnie  ,  ont  beaucoup  de 
peine  à  fatisfaire  pour  ces  oechet ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  fc  re(budrede  (e  dédire  &  d'avouer 
qu'ils  ont  fiait  un  menfonge  ,  &  qu'ils  nfônt 
pas  aflez  d'humilité  pour  demeurer  d'accofd 
de  la  faute  qu'ils  ont  faite  :  jd  autem  difficile 
fixt  ab  kominibus  ,  primo  ut  *ntea  monuimtr*  9 
fudo  e  &  in*ni  quadam  dtgnitatU  opintone  de± 
terr  tis  >  qui  in  10  peccato fit ,  hune  *ddi8um  ejfe 
àtemis  inferorum  pœnis  ,  duùitare  non  poffu- 

Quepeifonne,  cft-il  dit  enfuite ,  rt'efpere 
*  obtenir  de  pardon  des  calomnies  &  des  médi- 
fances  qu'il  a  faites  ,  foit  en  publie  par  exem- 
ple ,  en  portant  faux  témoignage  eu  Juftice  , 
foit  en  particulier  même,  quand  il  auroit  dit 
J»  ces  médifances  dans  des  entretiens  familiers  , 
'  qu'il  ne  repare  le  dommage  qu'il  a  caufé  »  & 
qu'il  ne  fatisfaflè  ceux  de  qui  il  aura  rendu  ces 
dr cours  :  Nèque  enim  qui/quam  fperct  fe  ca- 
luwniarum  vel  obtreclttionu  veniam  confiqui 
pojji*  nifi  priks  ci  fatiifaciat ,  d*  cujfu  digni- 
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t*te  &  fam*  sut  fullic)  tn  judicio  ,  Mut  etUm 
in  privsti*  &  f*mili*ribH*  congre ffiùm  air qutd 
dctrmxcrit, 

On  a  pafle  cnfuitc  à  la  féconde  partie  de 
cette  queftion  ,  où  il  s  agit  de  fçavoir  s'il  y  a 
quelques  cas  aufqucls  on  feroit  exempt  de  fai- 
re cette  reftitution  ;  &  avant  que  d'y  répon- 
dre! on  a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  quel- 
ques obfervations. 

Premièrement,  on  eft  demeuré  d'accord  que 
Ton  peut  ôter  la  réputation  du  prochain  en  • 
trois  manières. 

La  première ,  eft  lorfqu'on  découvre  le  cri- 
me de  la  perionne  qui  eft  diffamée,  quand  elle 
a  commis  véritablement  le  crime  ,  &  qu'on  le 
découvre  dans  l'ordre  de  la  juftice.  Lorfquc 
par  exemple  on  pourfuit  un  criminel  en  jufti- 
ce ,  on  prouve  devant  le  Juge  le  crime  qu'il  a 
commis,  &  à  caufe  de  cette  aceufation  il  eft 
condamné  comme  atteint  Se  convaincu  de  ce 
crime  ,  le  jugement  qui  eft  rendu  contre  luy 
fait  que  ce  crime  devient  public,  par  ce  moyen 
Taccufé  perd  fa  réputation.  Cette  manière  eft 
appcllce  par  les  Théologiens  une  manière  j  iftc 
d'ôter  la  réputation  de  fon  prochain,  parce  que 
cela.fe  paflè  dans  l'ordre  de  la  jufticc ,  &  qu'il 
eft  jjfte  qu'un  criminel  foit  puny  pour  le  cri-  T, 
me  qu'il  a  commis.  Vno  mode  ,  dit  S.  Tho-  *  *•  u 
mas  ,  verum  dicenio  *  &  *ufte ,  putà  cum  ali-  ^\  2"  ar#I* 
qm  crimen  tlicuju*  prodit  ordine  dtbtto  ferv*- 
U  t      tune  non  teneturad  reJlitHtionem  fami.. 

La  féconde  manière  d'ôccr  la  réputation 
du  prochain  ,  eft  lorfquon  laccufe  injufte- 
ment  d'avoir  commis  quelque  crime ,  il  n'eft 
poir.c  vray  qu'ill  ait  commis ,  il  en  eft  inno- 
cent ;  cependant  on  luy  attribue  &  on  le  fait 
pafler  pour  l'avoir  commis.  Cela  fe  peut  faire 
eu  deux  manières ,  ou  bien  en  l'accufant  de-  . 
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vant  le  Juge  ,  &  le  faifant  ainfî  pafler  pour 
coupable  ,  ou  bien  on  l'aceufe  de  ce  crime  en 
particulier  ,c'eft  à  dire  hors  de  la  prefence  da 
Juge  ;  cette  manière  eft  appellée  injufte.  Aliê 
mode  ,  dit  faint  Thomas  $fdfnm  dicendo  ,  & 
injuftl*. 

La  troifieme  manière  d'oter  la  réputation 
de  fon  prochain  ,  eft  lorfque  Ton  décoi  vrc 
une  faute  qu'il  a  commife  véritablement;  mais 
il  y  a  cette  circonftance,  qu'elle  n'eft  pas  con- 
nue de  beaucoup  de  perfbnnes  ,  8c  peut-être 
qu'elle  n'eft  connue  que  de  celuy  qui  la  relcvc 
ou  de  bien  peu  de  perfonnes ,  &  elle  eft  incon- 
nue aux  perfbnnes  à  qui  on  l  a  révélée.  11  faut 
encore  remarquer  une  circonftance  qui  doit 
fervir  de  différence  entre  cette  troifieme  ma- 
nière d'ôter  la  réputation  du  prochain  ,  &  la 
première  manière  que  Ton  a  marquée  cy-  def- 
fus  ,  que  cdle-cy  fe  fait  injuftement ,  c  eft  i 
dire  que  celuy-  cy  déclare  &  découvre  i  des 
particuliers ,  &  non  pas  à  une  perfonne  publi- 
que comme  à  un  Juge ,  &  fans  qu'il  foit  nc- 
ceflaire  pour  quelque  utilité  ou  pour  quelque 
autre  caufe  jufte  &  raifonnable  ,  que  ce  dt  faut 
foit  connu  des  perfonnes  aufquclles  on  décou- 
vre ce  vice.  Tertio  modo  vemm  dicendo  ,  fid  in* 
juft)  ,  put  à  eu  m  aliqu'u  frodit  cfimen  ait  crin* 
eontr*  ordinem  debitum. 

Secondement  on  a  obfervé,  que  félon  faint 
T  bornas  &  tous  les  Théologiens  ,  il  afy  a  que 
les  deux  dernières  manières  d'ôter  la  réputa- 
tion du  prochain,qui  obligent  à  la  luy  rcftitucrf 
parce  que  la  première  manière  n'eft  pas  pro- 
prement une  diffamation;  car  encore  bien  qu'on 
luy  fafle  perdre  contre  fa  volonté  ,  on  ne  pè- 
che pas  toutefois  contre  la  juftice  en  luy  ô- 
tant  ;  de  même  que  celuy  qui  ôte  ï  un  hom- 
me ce  qui  luy  appartient,  ne  fait  point  un  vol , 
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&  ne  pafle  point  pour  être  coupable  d'un 
larcin,  quand  il  prend  ce  qui  luy  appartient 
fcloi  Tordre  de  la  Juftkc  :  ainliccluy  qui 
aceufe  un  criminel  devanr  le  Juge  en  gardant 
l'ordre  de  la  Juftice  f  nfcft  point  coupable  du 
peché  de  médifance  ,  &  il  n'eft  point  obligé 
à  rcltituer  la  réputation  de  l'accufé.  Adfecun* 
dun  d:  rendu  m,  quoi  alxquu  poteft  aheui  tripli- 
citer  famam  auferre  :  uno  moi)  verum  di- 
etnio*  (jp  jufti  i  put*  cUm  alïqun  crimen  ait- 
cuju*  prodtt  ordine  deb'tto  fervato ,  &  tune  non 
tenetur  ad  refittutionem  famé,  ;  alto  modoftl- 
fum  dicendo  ,  injujis  ,  tune  tenetur  tejli- 
tueref*m*m ,  confitendo  fefalfum  dixïffe  .'ter- 
tio modo  verum  dicendo  ,  fèdinjuftè  ,  put*  eu  m 
sliquts  proiit  crimen  alterim  contra  ordinem 
délit um  ,  tune  tenetur  ad  refiitutionem 
f*mi  »  &c. 

On  a  répondu  après  cela  ,  qu'H  fe  pouvoit 
rencontrer  quelques  cas  aufqucls  on  eft  exempt 
de  faire  cette  reftitution  ,  &  premièrement  on 
*  dit  que  le  méditant  ou  le  calomniateur  en 
^toienr  difpcufcz  ,  lorfquc  contre  leur  inten- 
tion l'infamie  ne  s'en  eft  pas  enfuivic  :  fi  par 
exemple,  a-t'ondit ,  il  arrivoit  que  quelqu'un 
çntreprît  de  parler  mal  de  quelque  perfonne 
«bfente  en  prefence  des  amis  de  cette  perfon- 
ne ,  &  que  ces  auditeurs  bien  loin  d'ajou- 
ter foy  à  ce  qu'il  leur  raconterait,  étant  allu- 
res du  contraire  de  ce  qu'il  leur  diroit,leur  im- 
poferoient  le  filencc ,  &  qu'ils  entrcpnflcnt  la 
défenfe  de  celuy  de  qui  on  parlcroit  mal  ;  il 
a'ya  po:nt  de  doute  qu  une  médifanec  faite 
dans  cette  occafion ,  étant  ainfi  mai  reçue  f 
n'obligeroit  point  à  reftitution  ;  l'aôion  (croit 
criminelle,  mais  elle  n'attireront  point  cette 
obligation,  non  plus  qu'un  voleuk  qui  £e  feroit 
mis  en  état  de  voler  f  &  qui  ayant  ouvert 
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un  coffre,  n'auroit  pas  trouvé  d'argent ,  né 
feroit  point  tenu  de  reftituer  uue  fommc  d'ar- 
gent à  celuy  à  qui  le  coffre  appartiendroït  ; 
il  feroit  coupable  à  caufe  de  l'a&ion  injurieu- 
*  fe  qu'il  auroit  commife  ,  mais  il  ne  feroit  pas 
obligé  à  rcftitution.  Priwum  eft,  dit  Silvius, 

Silvius  in    fi  rêvera  non  fuit  fequuta  infamia  :  nonenim 
i.q  6 1.    eft        reftituendt  rem ,  ubi  res  non  fuit  ablata% 

ar.  z. q. i  o .  q**mvu  data  fuerit  occafto  anferendi ,  &c. 

Secondement ,  on  n'eft  point  obligé  a  ref- 
.  titution  lorfqu'on  découvre  les  fautes  de  fon 
prochain  ,  encore  bien  que  la  perte  de  fa  ré- 
putation fc  foit  enfume ,  quand  en  le  décou- 
vrant on  a  fuivy  l'ordre  de  la  Juftice  ,  parce 
que  cette  dénonciation  n'eft  point  faite  inju-t 
ftement,  ainfi  ce  n'eft:  point  une  a&ion  in- 
jurieufe.  Secondement  cette  perte,  ne  s'eft 
point  faite  injuftement  ;  &  de  même  qu'un 
homme  qui  retient  le  bien  d'autruy  ,  &  qui 
luy  enlevé  par  l'ordre  de  la  Juftice,  n'eft  point 
obligé  à  le  reftituer  ;  de  même  celuy  qui  fait 
perdre  la  réputation  d'une  perfbnne  diffamée 
fclon  l'ordre  de  la  Juftice  ,  xi  cft  point  obligé 
à  luy  faire  une  réparation.  Un  Juge  par  exem- 
ple qui  a  condamné  un  criminel ,  parce  qu'il 
Ta  trouvé  coupable  &  convaincu  d'un  crime  9 
ayant  gardé  l'ordre  &  les  règles  de  la  Juftice  , 
ne  fait  point  d'injuftice  ny  d'injure  i  ce  cri- 
minel en  le  déclarant  coupable  du  crime  dont 
il  cft  aceufé;  fa  réputation  eft  cependant  per- 
due ,  mais  il  en  cft  privé  juftement ,  &  le  Juge 
û'eft  pas  obligé  de  la  luy  reftituer. 

Il  en  cft  de  même  d'un  Supérieur  qui  dé- 
couvre les  défauts  d'un  de  fes  infcrieurs,&  qui 
le  fait  en  gardant  toutes  les  circonftances  de 
juftice  &  de  charité  qu'il  eft  obligé  de  garder 
dans  une  pareille  occafîon:  il  eft  obligé  d'en 
ufer  de  la  forte  avec  un  de  fc*  intérieurs ,  ou 
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bien  pour  fa  propre  converfion  8c  pour  fon 
amendement,  ou  bien  c  eft  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  autres  qui  pourroient  tomber  dans  de 
fcmblablcs  fautes  f  ou  bien  il  y  a  du  danger 
que  ce  mal  ne  fe communique  a  d'autres ,  8c 
qu'il  ne  devienne  incurable  ;  il  n'eft  point  o- 
bligé  non  plus  â  reftituer  la  réputation  de  cet- 
te perfonne  coupable  de  ce  crime.  Sic  quan- 
do  judex  aut  qui  vis  situ*  fuperior  fervatii 
iebitU  c'munfttntui ,  fubditorum  peccats  ec~ 
euh  a  manïfeftat ,  vel  ai  torum  corrtcHoncm  f 
vel  ad  aUorum  txtmplum ,  ntdli  refiitutioni  §fl 
oinoxiu*. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  d'un  particulier 
qui  découvrirait  les  défauts  de  fon  prochain 
a  fou  Supérieur  pour  la  propre  correction  de 
i#accufé ,  ou  pour  empêcher  que  le  vice  dont 
il  eft  coupable  ne  fe  communique  ;  ou  qui 
découvre  ces  mêmes  défauts  à  quelqu'un  en 
particulier  ,  qui  eftexpolé  à  recevoir  quelque 
préjudice  f  s'il  n*é  toi  t  pas  informé  de  ces  for- 
tes de  défauts»  &  dont  on  a  parlé  amplement 
dans  la  quatrième  Conférence  fur  ce  huitiè- 
me Commandement  ;  il  ne  leroit  point  obli- 
gé à  reftituer  la  réputation  de  fon  prochain  > 
encore  bien  que  ce  vice  ne  tut  connu  de  per- 
Ibnnc  que  de  luy  ou  de  quelques  particuliers  , 
parce  qu'il  ne  pèche  point  contre  la  juftice  ny 
la  charité  en  découvrant  ces  défauts  ,  8c  le 
faifant  dans  les  circonftances  que  l'on  a  mar- 
quées dans  la  quatrième  Conférence  fur  ce 
kuitiéme  Commandement.  Similiter  (i  qté'u  Idem  ibid. 
f$ccatum  sut  dcfeéltu  proximi  denunciavit  a- 
pud  fuferorem  proeju*  emend*ti<me  fecundum 
ordinemf rater  as.  corrcpûonis  ;  vel  apwX  alios , 
pro  vitando  ipfirnm  ptriculo  $  qutd  alipquin 
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Troifîemement ,  on  n'cft  point  obligé  à  rcf- 
titut ion  envers  fon  prochain,  lorfqu'on  décou- 
vre fes  défauts  quand  la  neccflité  nous  oblige 
de  les  découvrir  ,  &  que  nous  ne  pouvons  pas 
éviter  un  mal  confîderable  fans  découvrir  ces 
défauts.  Par  exemple  un  faux  témoin  dépofe 
contre  une  perfonne  innocente ,  8c  il  foutient 
en  jufticc  qu'elle  eft  coupable  de  quelque  cri- 
me, elle  connoît  cet  homme  pour  un  faux 
témoin  ,  &  elle  fçait  qu'il  a  déjà  porté  faux 
témoignage  dans  de  pareilles  occafïons.  Cette 
perfonne  s'exeufe  du  crime  qu'on  luy  impute 
&  dont  on  laccufe  fauflement ,  êc  pour  fe  dé- 
fendre ,  elle  fait  connoître  que  ce  même  faux 
témoin  a  commis  la  même  injuftice  en  quel- 
ques rencontres.  Elle  n'eft  point  obligée  à  re- 
parer le  dommage  qu'elle  caufea  ce  faux  té- 
moin en  découvrant  (on  vice ,  en  le  faifant 
connoître  pour  ce  qu'il  eft ,  &  elle  tire  cet 
avantage  de  cette  déclaration ,  que  I  on  n*a- 
joûte  plus  foy  a  ce  qu'il  dit  contre  elle.  Elle 
n'eft  donc  point  obligée  à  reparer  ce  dommage 
qu'elle  luy  acauféj;  mais  il  faut  qu'elle  l'aye 
fait  dans  ces  circonftances. 

La  première  circon fiance  eft,  que  cette  per- 
fonne n'ait  point  eu  d'antres  moyens  de  défen- 
dre fa  réputation  des  aceufations  que  l'on 
avoit  faites  contre  elle ,  qu'en  faifant  connoître 
que  ce  témoin  eft  un  témoin  reprochable,  parce 
qu'il  eft  accoutumé  à  porter  faux  témoignage. 
Secondement ,  il  faut  que  ce  vice  que  l'on  dé- 
couvre ,  foit  un  vice  qui  peut  contribuer  a. 
porter  ce  témoin  a  dire  faux  témoignage  ,  & 
qui  puifle  fervir  â  fa  juftifîcation.  Si  par 
exemple  une  perfonne  pour  reculer  un  témoin 
qui  dépofe  contre  elle ,  declaroit  quelque  faute 
qu'il  eût  commife ,  qui  n'aie  aucun  raport  au 
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faux  témoignage  qu'il  a  porté ,  cette  dénoncia- 
tion ne  ferviroit  de  rien  pour  fa  juftifïcation  f 
&  elle  ne  devroit  pas  la  faire.  Ainfi  les  Théo- 
logiens demeurent  d'accord,  que  I  on  peut  fans 
eue  obligé  i  reftitution  ,  déclarer  dans  une  pa- 
reille occasion  la  faute  de  Ton  prochain,  pour- 
vu qu'on  ne  déclare  precifcmcnt  que  ce  qui 
peut  contribuer  à  fa  juftifïcation  ;  feconde- 
naent ,  que  Ton  ne  puifle  pas  fe  juftifier  autre- 
ment. Si  par  exemple  un  accule  ne  pouvoir 
pas  fe  juftifier  9  ny  en  aflurant  par  jurement 

3u'il  cft  innocent  >  ou  bien  en  produifanr 
'autres  témoins  ,&  qu'il  n'eût  pour  juftifier 
fou  innocence  que  ce  feu]  moyen  eu  décou- 
vrant le  vice  du  faux  témoin.  Si  autêm  dete- 
8i$  crimwi*  atieni  non  fit  necejfaria  ad  famé» 
tu  a  itfenfionem  ,fivt  quia  pâtes  al  tir  00m  tue- 
fi  ,  ut  juramentê  vel  ttfiïbuA  ,  (îvo  quia  ttAi 
trimen  al.enum  ietegere ,  ifl  ai  tuam  defenfio- 
nem  impertinent  1  peecas  contra  jujlitiam  MuA 
deterende  9  reftitutionem  obligarù. 

11  cft  a  propos  cFobfcrver ,  a-t'on  dit ,  pour 
©e  pas  confondre  icy  les  réponfes  que  Ton  eft 
obligé  de  faire  au  Juge  qui  interroge  l'accufé, 
&  les  moyens  de  fe  défendre  t  que  quand  los 
Théologiens  enfeignent  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
clarer les  vices  ny\  les  défauts  des  témoins  qui 
dépofent  fauflemerit  ,  quand  ces  vices  ny  ces 
défauts  n'ont  point  de  raport  à  la  juftificatioit 
de  Paccufé  ,  ny  au  faux  témoignage  que  l'on 
dit  contre  luy  :  que  quand  lâaccufé  eft  inter- 
rogé par  le  Juge  fur  la  vie  4c  la  conduite  des 
témoins  ,&  qu  il  luy  fait  des  interrogations 
pour  connoître  s'il  n'eft  pas  coupable  de  ces 
crimes  ou  de  quelques  autres  ;  que  l'accufc  eft 
obligé  de  déclarer  ce  qu'il  fçait&  ce  qu'il  en 
connoît ,  parecqu'il  cft  obligé  de  répondre  au 
Juge  qui  l'interroge,  &  pour  lors  cela  n'a  ricc 
IL  Partie.  C  c 
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de  commun  avec  les  moyens  dont  il  fe  fert 
pour  fe  défendre ,  parce  qu'il  eft  obligé  de  dé- 
clarer la  vérité  au  Juge  qui  l'interroge  dans  les 
çirconftances  que  I  on  a  marquées  dans  les 
Conférences  précédentes. 

il  peut  fe  rencontrer  encore  quelques  au- 
tres casaufquels  on  eft  exempt  de  reftitution.; 
mais  on  les  pourra  facilement  connoîtr;*  après 
ce  que  Ton  a  dit  jufques  icy  ,  &  ce  qu'on  en 
doit  dire  dans  la  réponfe  fuivante  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'entrer  pvefentement  dans  un  plus 
grand  détail  ,  parce  qu'on  (croit  obligé  dans 
la  queftion  fuivante  de  repeter  les  mêmes 
chofes.  . 

■       1  — 

I  I.    Qjl  E  S  TION. 

Comment  un  Confijfeur  fe  doit  compor- 
tera l 9 égard  de  ceux  qui  font  oblige!^ 
à  cette  reftitution  :  En  doit-U  exem- 

\    pter  9  ou  bien  doit-il  y  obliger  deux % 
perfonnes  cjuî  ont  également  mal  parlé 
l'une  de  ï antre  ï 

V 

UN  Confefleur  ,  a  t'on  répondu  ,  doit  rc- 
prefenter  à  ceux  qui  font  obligez  à  cette 
reltnution  ,  fuivant  rAvertiflement  du  Cate- 
çhifme  du  faint  Concile  de  Trente  fur  cette 
matière  ,  que  l'on  a  raporté  cy-dcfTus ,  qu'ils 
ne  doivent  point  efpcrcr  que  leurs  péchez  leur 
foient  pardonnez  ,  s'ils  ne  s 'acquirent  de  cette 
obligation.  Que  cçux  qui  ont  ôté  la  réputa- 
tion du  prochain  par  des  calomnies  ou  par 
quelque  faux  témoignage,  doivent  reftituer  & 
rétablir  fa  réputation  ,  en  ayoùant  qu'ils  l'ont 
£çcufé  fauffcmçM  d'un  crime  qu'il  a*a.  jaraai* 
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commis ,  &  ils  doivent  faire  en  forte  que  fon 
innocence  fou  connue.  Que  s'ils  luy  ont  fait 
perdre  la  réputation  ,  en  découvrant  quelque 
péché  qu'elle  ait  commis  ,  mais  qui  étoit  ca- 
ché ,  ils  doivent  faire  en  forte  de  rétablir  cette 
perfonne  dans  la  réputation  &  dans  rçftime  oà 
elle  étoit  auparavant ,  fans  toutefois  faire  un 
menfonge,  parce  que  cela  n'eft  jamais  permis, 
mais  en  déclarant  que  mal  à  propos  il  a  parlé 
de  cette  •  perfonne  dans  des  termes  qui  peu- 
vent porter  préjudice  à  fa  réputation,  ou  quel- 
que autre  chofe  fcmblablc.  Que  s'il  arrive 
<jue  ces  perfonnes  refufènt  d'y  fatisfaire  ,  le 
Confcfleur  les  doit  traiter ,  a  t'on  dit ,  comme 
<îcs  perfonnes  qui  n'ont  point  les  difpofitions 
requifes  pour  recevoir  les  Sacremens  ;  ainfi 
ils  ne  doivent  pas  leur  accorder  l'abfolutiou 
de  leurs  péchez. 

Suppofé  ,  a  ton  dit  en  répondant  à  la  fé- 
conde partie  de  cette  queftion ,  que  des  per- 
fonnes foicnt  obligées  à  cette  reftitution  ,  les 
Confcfleur  s  ne  peuvent  pas  les  exempter  de  la 
faire  ;  car  de  même  que  les  Confefleurs  ne 
peuvent  pas  difpenfer  une  perfonne  de  rendre 
le  bien  de  fon  prochain  qu'elle  a  pris  injufte- 
ment  y  ny  de  reparer  le  dommage  qu'elle  luy  a 
caufé  ;  ils  ne  peuvent  pas  non  plus  ,  fui  vaut  les 
mêmes  principes  ,  difpenfer  une  perfonne  qui 
a  fait  perdre  la  réputation  du  prochain  ,  de  luy 
reparer  ce  dommage,  puifqu'il  y  a  pareille 
obligation  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas.  Ce 
que  peut  faire  un  Confefleur  ,  c'eft  de  con- 
noître  en  examinant  les  circonftances  de  cette 
a£lion  ,  lî  par  l'injure  qu'il  a  commife  ,  il  n'eft 
pas  tombé  dans  les  cas  qui  obligent  â  reftitu- 
tion ,  &  pour  lors  ne  pas  exiger  de  luy  qu'il 
fàflè  cette  fatisfaftion.  C'eft  ponrquoy,a-t'ôn 
ajoûté,il  eft  abfoluinejit  neceflaire  qu'un  Cou- 
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feflcûr  fçache  exa&cmeat  les  cas  qui  obligent 
à  reftitution  ,  à  caufe  de  la  médifance  &  au- 
tres péchez  femblables  qu'il  a  commis  ;  & 
bien  qu'on  en  ait  parlé  aflez  amplement  dans 
h  réponfe  précédente  t  on  eft  toutefois  con- 
tenu de  repeter  encore  icy  tout  de  nouveau 
•  les  conditions  qui  font  requifes  Se  necefTaircs 
afin  qu'une  perfonne  foit  obligée  à  cette  re- 
ftitution  ,  &  de  les  examiner  ,  afin  de  corv- 
noître  plus  cxa&ement  les  cas  où  on  eft  dif- 
penfé  de  la  faire. 

On  a  dit  qu'il  y  a  quatre  conditions  necef- 
faires  afin  qu'une  perfonne  fo»t  obligée  à  refti- 
tuer  la  réputation  de  fon  prochain,  i  caufe  des 
l    .  péchez  qui  bleffent  fa  réputation  ;  La  premie- 
~    \     re  ,  qu'elle  luy  ait  effe&ivçment  fait  perdre 
»fa  repuution  :  La  féconde  ,  qu  elle  luy  ait 
fait  perdre  injuftement:  La  troificme  ,  que  fa 
réputation  ne  foit  pas  rétablie  ;  &  la  qua- 
trième ,  que  la  perfonne  diffamée  n'ait  pas  re- 
mis à  celuy  qui  eft  obligé  de  luy  faire  cette 
Sitvius  in  !•  réparation,  r  obligation  dereftitucr.  Refoon- 
*.q*  dfo  ,  dit  Silvius  ,  hu  qHatmr  requiri  : 

art«  f amant  vtrï  abftuUrit  :  qtiid  injufts  :  qmdea 

non  fit  recuperxt*  :  &  qubd  infamatu*  non  ç$f* 
ferit  fuo  juri ,  nequc  remiferit  oUigationtm  re- 
ftitt4endi. 

De  la  première  condition  que  l'on  a  ex- 

Sliquée  fuffifamment  dans  la  réponlé  prece- 
ente,  il  s'enfuit  que  le  médifant ,  encore  bien 
f  qu'il  commette  un  péché  en  parlant  mal  de 
1  fon  prochain ,  n  eft  pas  toutefois  obligé  a  luy 
reftitucr  fa  réputation ,  quand  il  eft  confiant 
qu'il  ne  la  luy  a  point  tait  perdre  par  les  dif- 
cours  qu'il  a  tenus  de  luy  ;  parce  qu'afm 
qu'il  y  (oit  oblige  %  il  faut  qu'il  la  luy  ait  fait 
perdre.  Les  Théologiens  conviennent  que  Tan 
ce  fait  point  perdre  la  réputation  du  prochain 
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far  de  femblablrs  difeours ,  en  quatre  maniè- 
res de  parler  mal  de  luy. 

La  première  eft,  lorfqu'il  arrive  que  le  dif- 
eours que  l'on  tient  d'une  perfonne  ne  ca»fe 
pas  d'infamie  à  cette  pcrfonnc-là  ;  paTte  que 
iclon  la  manière  ordinaire  &  commune 
de  penfer  des  hommes,  ces  paroles  ne  font 
point  perdre  la  réputation  d'une  perfonne  de 
fâ  qualité  &  de  fa  condition  ;  parce  qu'encore 
bien  que  l'on  tienne  de  tels  difeours  d'elle, 
elle  cft  d'une  condition  qu'on  ne  Tcftime  pas 
moins  que  fi  on  n'avoit  pas  tenu  ces  difeours 
qui  leroient  capables  de  diffamer  des  perfon- 
neç  d  une  nacre  qualité  ,  bien  que  les  autheurs 
de  ces  médifances  ayent  oftenfé  Dieu  en  les 
difant.  Primta  eft /fi  maU  cjux  de  alitjuo  di- 
-wntuf  ,  fecurd  'itn  co  m  tuant  m  hom^rtum  Ajti- 
tnationem n*n  fini  refpeffu  HUus  inf*m;a. 

La  féconde  cft  ,  lorfquc  le  mal  que  l'on  dit 
d'une  perfonne  eft  connu  de  tout  le  monde , 
tnfoite  que  cette  perfonne  a  déjà  perdu  fa 
réputation  fur  cet  article- là;  parce  que  tour 
<  le  monde  connoît,  &  c'eft  une  chofe  publia 
que ,  qu'il  cft  coupable  du  mal  que  Ton  dit 
de  luy  :  Par  exemple  lorfqu'on  dit  d'un  hom  - 
me  que  c'eftun  ufurier,cc  difeours  ne  fait 
point  de  tort  qujnd  il  cft  reconnu  pour  utv 
ufurier  de  tous  ceux  qui  le  connoiflent,  &  que 
c'efe  une  choie  que  Ton  ne  peut  pas  ignorer  : 
celuy  donc  qui  parle  de  luy  comme  d'un  ufu  < 
rier,  offcnfc  Dieu  en  tenant  ces  difeours  tle 
luy  ,  mais  il  n'eft  point  obligé  a  luy  reftituer 
fa  réputation  ,  parce  que  cet  homme  l'a  per- 
due déjà  avant  qu'il  ait  tenu  ces  difeours  de 
kiy.  Secundo*  modiu  eft,  qwindo  alic/utt  de 
tali  mater 'a  eft  public?  infamis  ;  ut  fi  de  ufu- 
rario  dicatur  nuod  fecerit  contruttum  ufitra- 

Ccuj 
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La  troifîeme  cft  ,lorfqueïa  médifance  que  • 
Ton  fait  d'une  perfonne  eft  d'une  matière  fort 
légère  &  de  peu  de  confequence  ,  ce  qui  ne 
doit  pas  être  coniîderé  par  raport  au  pcebé 
que  l'on  commet ,  qui  peut*  être  véniel  ou 
mortel  ;  mais  la  légèreté  de  cette  matière  Ce 
doit  prend îe  par  raport  à  la  perfonne  de  qui 
on  a  parlé  mal  ,  ce  même  difeours  pouvant 
offenfer  une  perforne  notablement,  &  pouvant 
auflî  offenfer  une  perfonne  très- légèrement. 
Tert  ui  eft  ,  fi  eft  materia  levis,  non  qui  fitie-  | 
niale  peccatum  ;  fid qui,  in  talibus  perfinu 
hsùeturpro  Uvi  ynequenotabiliterUiit  bonam 
eorum  êjlimationtm. 

La  quatrième  manière  cft ,  lorfqué  le  mé- 
difant  eft  une  perfonne  qui  pafle  &  qui  eft 
reconnue  de  tout  le  monde  pour  une  pcrfoiv 
r.e  médlfante ,  de  telle  manière  que  perfonne 
n'ajoute  pas  foy  à  ce  qu'elle  dit ,  &  que  Ton 
croit  que  ce  qu'elle  en  dit  n'eft  oîu  que  par 
malice,  ou  par  raillerie  ;  Quartus  »  quand* 
non  creditur  dijfarnatori  tfiiequod  homo  leva 
fit  *c  fide  indignm  ,  five  qubd  putttnr  joco  ii* 
xtjfe. 

La  féconde  condition  requife  afin  qu'une 
perfonde  foit  obligée  àreftitucr  la  réputation 
du  prochain  ,  cft  fuffifarrmicnt  expliquée  dans 
laréponfc  précédente  ,  où  Ton  a  montré  qec 
ecluy  qui  aceufoit  un  criminel  en  Jufticc  ,  & 
le  Juge  qui  le  deelaroit  atteint  &  convaincu 
de  quelque  crime  ,  ne  dévoient  pas  être  obli- 

fez  à  reftitution.  Et  il  doit  s'enfuivre  ,  qu'a- 
In  qu'une  perfonne  foit  obligée  à  reftitution  , 
il  faut  qu'elle  ait  peché  contre  l'ordre  de  la 
juftice,  &  qu'elle  ait  blcflé  injuftement  la 
réputation  de  fon  prochain. 

La  troiiieme  condition  pour  obliger  à  cette 
reftitution  parole  encore  fort  clairement  *  car 
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fila  pcrfonnc  qui  a  été  diffamée  a  recouvré 
fa  réputation ,  Se  qu'elle  foit  rétablie  dans 
Tcftime  où  clic  étoit  auparavant  ^ln'cft  poiut 
ncccllairc  de  luy  fane  une  feconde  reftitutton. 
Si  par  exemple  on  avoit  diffamé  auclqa'un ,  Se 
queccluy  cy  nouobftanç  cette  medifanec  paf- 
le  pour  un  homme  incapable  du  mal  que  l'on 
a  dit  de  luy  ,  foit  en  fc  juftifiant  par  des  té- 
moins qui  montrent  &  qui  affurent  le  con- 
traire , en  forte  que  celuy  qui  a  tenu  des  dit- 
cours  de  luy  palle  pour  un  calomiateur ,  & 
que  le  Juge  par  une  Sentence  l'a  déclaré  ih-  . 
nocent  des  crimes  dont  il  étoit  aceufé  ;  il 
n'a  point  befoin  d'une  meilleure  réparation 
d'honneur,  parce  que  le  dommage  qu'on  luy 
a  caufé  celle  dans  cette  occatîon.  Si  enim  a- 
lt  que  m  infiimafti  ;  fid  is  vel  per  evidentiam 
rei  ,  vel  pet  integritatem  vit*.  ,  jel  per  te  fi  mm 
inductionem  ,  vel  per  fententiam  judics  aut  a 
Uter  fxmam  fu.im  reen^eravit  ,  non  tener'it 
adfamam  ei  refi  tuendam  ;  quia  cejfat  dam- 
nnm  &  in&qualitas  qta  per  te  eratfacta. 
-  Il  eft  vr.iy  que  le  calomniateur  n'eft  pas 
mo  ns  oblige  de  refttter  les  dommages  que 
cette  pcrfonnc  a  fouiïcits  à  caufede  fes  mê- 
difanecs  ,  &  les  dépenfes  quelle  a  été  obli- 
gée de  faire  pour  obtenir  cette  réparation  , 
&  même  il  eft  obligé  a  un  dédommagement 
te  i  une  fatisfadtioa ,  encore  bien  que  la  ré- 
putation Je  cette  pcrfonnc  font  rétablie  ,  foit 
en  luy  demandant  pardon,  ou  en  quelque  au- 
tre manière  convenable.  Cacrum  étfi  infa- 
matorjnon  teneatur  hù  caÇtbiM  ad  reftitutio- 
nem  famt ,  teneri  tamen  rejlituere  damna  ,  fi 
qaa  indefint  fequuta  ,  &  fumptu^fi  ques  inté- 
rim in  recuperanda  fama  Ufm  fecerit ,  com- 
mune eft  fententia  :  qmnttïam  pro  ipfamtt 
infami*  ,  qnam  tanto  temborefttftinmt  >  *nte- 

C  c  ni) 


*r>8  Résultat 
<jH*m   ei  nfirtueretur ,  aliquid  efi  àrbitm 
viri  frndentis  refiituendum ,  fer  fign*  hono- 
ris &  dolorisypet  venU  fetitionem,  vel  Uudem, 
tut  Mliter. 

La  quatrième  condition  potu  obliger  à  cette 
rcflitution  ,  ne  demande  pas  nonplus  que 
Ton  s*arrête  long-temps  pour  la  prouver  ;  cai 
de  même  qu'un  débiteur  cft  déchargé  de  l'o- 
bligation de  rcftftuer  une  fomme  d'argent, 
lorfque  celuy  à  qui  il  la  devoir  luy  a  remit 
cette  fomme  :  Un  h  obligé  à  reftituer 

la* -réputation  de  fon  prochain  cft  fcmblable- 
îrifcnt  déchargé  de  cette  obligation  ,  quand  la 
perfonne  diftaméc  l'exempte  de  cette  reftita- 
iion,  &  loy  remet  l'obligation  qu'il  avoit  con- 
tractée. Sic  ut  enim  is  eut  efi  tondmttmn ,  ut 
fer  furtum  attata  non  reftituat  ,  $ft  hbtr  i 
reft  'rtutione  ;  ita  (tiam  wfamttor  ,  mi  inf*- 
watus  obligaùomm  nfiituendi  ratson^ilrttr 
condontviu 

.   Le  CoufcfleHr  doit  prendre  garde,  a-tV>tt 
dit  fur  cette  quatrième  condition  ,  qiK  la 
remife  que  la  per&iïue  diffamée  fait  cfe  l'o- 
bligation de  réparer  fa  Réputation  &  fon  hon- 
neur foit  libre  ;  car  s'il  ar  ri  voit  que  cette 
perfonne  fut  forcée  à  faire  cette  remife  ,  ce- 
luy qui  y  eft  obligé  ne  feroit  pas  déchargé 
de  fon  obligation.  Il  faut  auffi  que  cette  re- 
mife foit  rentable  :  car  on  nefc  doit  pas  con- 
tenter des  apparences  Amplement^  comme  lî 
en  prenoit  pour  une  rem i le  de  cette  obligation 
Un  filcnec  de  la  part  de  la  perfonne  dil&niée, 
&  de  ce  qu'elle  ne  fait  pas  de  diligence  pour 
obtenir  cette  réparation  ;  parce  que  la  patien- 
ce des  gens  de  bien  à  fiipporter  les  injures 
ne  décharge  pas  pour  cela  les  calomniateurs 
9c  les  médifans  de  s*acquittcr  de  leur  obliga- 
tion. Les  Martyrs,  par  exemple,  fouftoicoc 
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patiemment ,  Si  leurs  perfccureurs  ne  laiflbient 
pis  de  pécher  contre  la  jufticc.  Sicut  enim 
Martyres  patienter  tolerabant  mort  cm ,  ac  nihi- 
Umimm  tyranni  graviter  petcabant  contra  ju- 
fttam:ita  infa  mat  or  centra  }ufiitiam  peccat  „ 
ideoque  ad  reftitutionem  tenetur ,  ettamfi  fj§- 
famatui  non  curet  de  infamia  t  fed  eam  pro- 
fter  Dtum  lïbenter  patiatur ,  ni  fi  ver}  iïlam  9 
iiUufque  reftitutionem  condonet. 

On  a  répondu  i  la  féconde  partie  de  cette 
queftien  ,  que  le  Confcfleur  doit  perfuader  i 
deux  perfonnes  qui  ont  également  parlé  mal 
Tune  de  l'autre  ,  â  fe  pardonner  4c  à  remettre 
¥  obligation  qu'elles  ont  de  le  faire  une  fat  if» 
fadtion  ,  quand  le  tort  qu'elles  fe  font  fait  ré- 
ciproquement eft  égal.  Saint  Auguftin  enfei- 
gne  qu  elles  font  obligées  à  fe  remettre  cet- 
te obligation  ,  &  i  fe  pardonner  lune  à  l'autre 
1rs  injures  qu'elles  (c  font  faites.  Si  antem  in- 
+;eem  fe  Ufertnt ,  invirem  [ibi  débita  relaxare 
âebebunt ,  propter  trationes  veJïM* ,  quat  uti- 
que  quantb  crebriores  habetu  ,  tanib  fan'ioret 
habere  debet'v. 

Le  Pape  Alexandre  1  II.  cftant  con- 
fulté  par  l'Evêquc  d'Amiens  fur  un  cas 
qui  a  bc.iucpup  de  raport  avec  celuy  cy , 
répond  qu'il  faut  obliger  les  parties  intercC 
fées  à  fe  pardonner  Tune  à  l'autre  l'injure 
qu'elles  s'étoient  fahe.  L-  fujet  de  cette  con* 
fulntio»  étoit  ,  qu'un  homme  ayant  furpris 
fa  femme  en  adultère ,  pretendoit  en  être  fe- 
paré  ;  mais  celuy-cy  ayant  commis  le  même 
crime  ,&  par  coufequent  ayant  fait  la  même 
in)  jrc  à  fa  femme  que  celle  qu'elle  luy  avoit 
faite  en  commettant  le  même  peché ,  l'Evê- 
quc d'Amiens  étoit  en  peine  ,  fi  dans  cette  oc- 
cafïon  il  ne  devoit  pas  obliger  ce  mary  &  cet- 
te femme  i  fe  pardonner  l'un  à  1  autre  h  puiP- 
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Extra,  de    que  les  injures  qu'ils  s'ctoient  faites  leur 
adul.  cap.   (oient  fouffrir  le  mênie  dommage.  Tu*  Fr*~ 
Tua  frater-  terwtas  requi/lvit ,  uttum  alîquo  denegante  h* 
ritâi.  fUA  m  adulterio  deprehenf&  dtbitum  con- 

jugale ,fi  pojlmoium  ipfe  cum  alia  perpetret 
a,Sultztïttm  ?n*n'ifefte  ,  cogi  debeat  ut  ezndcm 
ffîWtdi  fiffeclione  pertmcfet. 

Le  Pajrc  répond ,  que  comme  les  crimes 
-  qu'ils  ont  commis  font  égaux ,  &  que  le  pré- 
judice qu'ils  en  ont  reçu  l'un  &  l'autre  eft 
pareillement  égal ,  que  Ton  doit  obliger  ce 
mary  à  retourner  avec  fa  femme  comme  par 
le  paffé.  Super  qao  tïbi  refpondemut  ,  quibd 
comporta  cri,nin*  compenfatione  mutu*  deUm- 
*  tur  :  virhujufinodt  fornicatimu  obtenu  ,  fin, 
uxorh  neeju  'tt  confottium  declinare. 

Les  Théologiens  enfeignent  que  cette  com- 
penfation  fe  peut  faire  quand  les  perfonnes 
font  d'une  même  condition  ,  &  qu'elles  ont 
reçu  le  même  dommage  ;  &  ils  marqua  t 
.  *  quatre  occafions  dans  lefquclles  il  n'eft  pas. 

permis  d'ufer  de  compenfation  La  premie- 
J>V  re  eft  ,  lotfque  i 'infamie  qui  s'eft  eniiiivie  de  . 
leurs  médifanecs  eft  inégale ,  c'eft  à  dire  que 
Tune  de  ces  deux  pen'onnes  a  reçu  un  pré- 
judice plus  grand  que  l'autre  par  les  mceli- 
fances.  Prirmu  eft  /fi  hif&mix  fit  iniquaUr. 

La  féconde  eft,  lorsqu'une  de  ces  deux 
perfonnes  ne  veut  point  u(èr  de  compei>fationf 
mais  qu  elle  veut  faire  une  reftitution,  &  re-^ 
parer  le  dommage  qu'elle  a  caufé  à  l'autre.  5c- 
cundus%  fi  untu  vel  t  alterï  fatn  W  redJere  ;  tune 
enim  ettam  altertenetur  ipfi  fitam  refiituere. 

La  troificme  eft  ,  lorfqu  il  y  a  lieu  de  crain- 
dre qu'il  n'arrive  quelque  (candale  lî  on  ufoit 
de  cette  manière  ,  de  le  remettre  les  injures  » 
&  que  cela  ne  donnât  occafion  de  foupçoiv- 
ncr  &  de  croire  ^u'il  n'y  êut  quelque  roaL  . 
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La  quatrième ,  qui  cil  la  plus  confidcrable, 
&  à  laquelle  ou  doit  piendrc  garde  avec  plus 
de  foin  &  d'cxa&itude  ,  c'cft  qu'après  avoir 
été  diffamé'  par  des  calomnies  &  par  des 
médifances,  il  n'cft  iamais  permis  de  dire 
des  calomnies  ny  des  médilimecs  pour  fe 
recompenfer.  iluaftus  ,fi  qmvu  infam&vit  , 
non  potes  inftmism  recompenfan ,  ipfum  v  ':cif- 
ftm  infamando.   La  raifon  que  l'on  en  a 
•donnée  plulïcurs  to  s,  c'eft  qu'il  n'eft  iamais 
permis  de  rendre  un  mal  pour  un  mal  ,  ainfï 
que  nous  reufeigne  V Apôtre  Saint  Pierre. 
Ne  rendez  point  mal  pour  mal ,  ny  outrage 
pour  outrage  ;  mais  au  contraire  bonifiez  ceux 
qui  vous  maudiflent ,  fçachant  que  c'cft  à  cela 
que  vous  avez  été  appeliez    afin  de  recevoir 
comme  héritiers  la  bénédiction  que  Dieu  vous 
referve.  Non  reddemes  m*lum  pro  malo ,  me  j.  Pétri  y 
tnalcdicium  fro  maie. i: do  •  fed  e  contrario  be- 
nedicentes  :  quia  in  hoc  voctti  eftu ,  ut  bene~ 
diftionem  bireditate  pojjideatu. 

Les  Théologiens  enfeignent  auflï  que  quand 
on  peut  faire  cette  compenfâtion  ,  c'eft  iorC-  : 
que  deux  perforâtes  fe  font  offeaféts  mutuelle- 
ment par  des  médifances  ,  qu'elles  font  dans 
une  égalité  de  conditions  ,  de  dommage  & 
d'injures  qu'elles  ont  reçues  :  Et  ils  enfeignent 
conformément  à  ce  qui  cft  étably  dans  l'E- 
criture fainte  ,  qu'il  n'cft  pas  permis  d'ufer  de 
compenfation  de  cette  autre  manière  ;  c'cft  â 
dire  que  lorfquon a  été  calomnié  t  on  ne  fe 
peut  pas  recompenfer  en  calomniant  les  per- 
fbuncs  qui  ont  dit  des  calomnies  &  fait  des 
médifances. 
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fa  réparation  &  de  l'eftimc  qu'il  s'etoit  acqui- 
fc ,  en  luy  donnant  une  fomme  d'argent. 

On  n'a  pas  cru  que  cette  difficulté  fût  aiïez  ' 
conlidcrabîc  pour  changer  la  refolution  que 
Ton  avoit  déjà  prife  ;  &  (ans  s'arrêter  à  la  ré- 
fute rf 

On  a  répondu  que  le  méd ifant  qui  ne  peut 
faire  recouvrer  au  prochain  l'eftimc  &  la  ré- 
putation qu'il  luy  a  tait  perdre  ,  cil  obligé  de 
le  recorapenfer  par  argent  ou  autre  moyen  ; 
<car  c'eft  une  règle,  félon  ifùiix  Thomas,  qui 
doit  s'obfervcr  dans  roun-s  les  rencontres  od 
l'on  eft  obligé  à  la  reftitution  :  que  quand  on 
ne  peut  pas  rendre  les  mêmes  chofes  que  l'on 
c ft  obligé  de  rendre, ou  que  l'on  ne  peut  pas  en 
rendre  de  Xcmblables  ou  qui  leur  foient  égales , 
on  n'eft  pas  difpcnfé  pour  cela  de  faire  la  rc-  P 
ftitution  &  de  les  dédommager  »  mais  on  cft 
obligé  de  leur  rendre  &  de  leur  reftituer  ce 
que  I  on  peut  reftituer  Adptimum  et»o  dicen-  S.  Th.  l« 
dum  ,  qu*d  in  qmbué  non  potefi  recompenfrti  q.  6i.  ara» 
éLçuivalins  ,fuffieit  pùd  ibî  recompenfetur  quod  ad  i. 
fofftbtle  efi  >ficHt  patet  de  honoribm  Ad  Deum 

si  parentes. 

Ocft  pourquoy  41  conclut ,  que  quand  on 
ne  peut  pas  réparer  Je  dommage  que  l'on  a 
fait  par  une  recompenfe  qui  fait  égaie ,  par- 
ce que  ce  dommage  cft  d'une  nature  &  d'une 
qualité  que  l'on  ne  peut  pas  trouver  rien  qui 
luy  foitfcmblable.il  faut  ,  dit-il*  faire  lare- 
compenic  &  la  reparatiou  telle  qu'on  la  peut 
faire  Et  ideo  <ju*ndo  ïd  quod  efi  tblatum  non 
efi  refiitwbiU  fer  atiud  Aejuale  .  débet  fieri 
recompenfittto  9  tjudk  pojftbîfa  efi.  Il  aportc 
pour  le  prouver  l'exemple  de  ecluy  qui  a  fait 
une  injure  à  fon  prochain ,  &  qui  luy  a  fait  un 
dommage  ,  qu'il  ne  peut  pas  réparer  en  luy 
tendant  la  même  chofe  qu'il  luy  a  fait  per- 
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dre.  Par  exemple  ,  celuy  qui  auroit  coupé  un 
bras  à  un  homme  ,  ne  peut  point  réparer  ce 
dommage  en  rendant  à  cet  homme-là  un  bras 
(Semblable  à  celuy  qu'il  a  coupé  ,  cette  refti- 
tution  faite  de  cette  manière  eft  entièrement 
impoflible.  Cet  homme  qui  a  caufé  ce  dom- 
mage (era-t'il  exempt  de  la  reftitution  à  Té- 
gard  de  celuy  à  qui  il  a  fait  cette  injure ,  par- 

qu'il  ne  peut  pas  luy  donner  un  autre  bras? 
l'argent  &  les  autres  recompenfes  qu'il  pour- 
rait luy  donner  ne  font  point  égales  ,&  ne  fe- 
ront point  dans  le  même  ordre  que  la  perte 
qu'il  a  faite.  Cependant  tous  les  Théologiens 
après  S.Thomas.convienncnt  quecet  homme 
eft  obligé  à  la  reftitution  ,  &  qu'il  y  fàtisfera 
en  luy  donnant  une  fomme  d'argent,  on  quel- 
que autre  chofe  fuflîfante  pour  le  dédomma- 
ger ,  fuivant  l'avis  &  le  confeil  de  quelque 
perfonne  intelligente*  Put*  chm  oliquif 
cm  abfttilit  membrum  ,  débet  ei  recMpenfate 
velin  pecun't* ,  yel  in  alicfuo  honore*  emÇtierA- 
ta  utYÏufcfiiB  ferfinA  condition  ,  fecunihm  *r- 
b'ttium  Uni  viri. 

Dans  la  réponfe  à  Tob je&ion  fuivante,  Saint 
Thomas  enfeigne  encore  la  même  chofe  ;  & 
après  avoir  dit  que  celuy  qui  a  révélé  la  faute 
de  fon  prochain  eft  obligé  de  réparer  le  tort 
qu'il  luy  a  fait  ,  non  pas  en  difant  le  con- 
traire ,  parce  qu'il  eft  vray  qu'il  a  fait  cette 
faute,  &  qu'il  eft  défendu  de  faire  des  menfon- 
ges  ,  mais  en  parlant  bien  de  luy  dans  les  oc- 
cafions  qui  fe  prefcnteront,  ou  bien  difant  que 
C*cft  mal  à  propos  qu'il  a  parlé  ainfi  de  luy. 
Et  s'il  arrive,  continue  Saint  Thomas,  qu'il 
ne  trouve  pas  moyen  de  reparer  l'eftimc  qu'il 
luy  a  fait  perdre  de  cette  manière  ,  il  doit 
le  recompenfer  d'une  autre  manière ,  foit  en 
luy  donnant  de  l'argent,  ou  bien  en  luy  pro- 
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curant  quelque  autre  avantage  :  Et  tune  tene- 
tur  ad  rejlttutionem  quantum  potefi ,  fine  men* 
dacio  tamen  :  utpote  quod  d:cat  fe  malè  d?xffe% 
tel  quoi  inufi'  eum  diffamaxerit  :  vel  fi  non 
fojfît  famam  rejlttuere  ,  débet  et  aliter  reeom- 
fenftre  >  peut  &  in  ait:  s  diftum  eji. 

Silvius  met  aufli  cette  manière  de  reftituer 
la  réputation  du  prochain  entre  les  autres  qu'il 
a  raportées;  Quarttu,ut  damnutn  infamailla- 
tum  compenfetur  pecunin  ,  fimihbufque  rebm  ; 
ut  promoiendo  tllum  qui  fuerat  infamants , 
*d  aliautd  utile  officium  ,  qui  tamen  ipfe  di- 
gnu4  fit. 

11  tft  donc  du  devoir  du  Conftflcur  9  a- 
l*on  dit  en  finiflâut  cette  réponfe  f  d'obliger 
le  méditant  qui  ne  peut  faire  recouvrer  au 
prochain  Teftime  &  la  réputation  qu'il  luy  a 
fait  perdre  ,  de  le  rccompcnfcr  par  argent  ou 
bien  par  quelque  autre  moyen  ,  foit  en  luy 
procurant  quelque  avantage  qui  le  puifle  rc- 
compenfer  des  pertes  qui  luy  font  arrivées 
depuis  qu'il  a  perdu  l#eftime  &  la  réputation 
où  il  éroir ,  en  forte  qu'il  foit  non  feulement 
rétably  dans  un  état  égal  à  ecluy  ou  il  étoit 
avant  cette  diffamation  ,mais  qu'il  foit  encore 
recompenfc  des  pertes  &  des  dommages  qui 
luy  font  arrivez  à  caufe  de  cette  injure.  Non  silvius  in 
filum  ejl  reftituendus  honor  Ufus  ,  Jed  etiam     n  ^%  q 
omnia  damn*  inde  fubfuuta  ;  quia  iUorum  12/  Scx^ 
dcimnorunr*c*uf*  fuit  is  qui  honorem  injufic 
hfit. 

Comme  on  n'a  point  fait  de  queftions  fepa- 
rées  fur  le  neuf  &  le  dixierne  Préceptes  du  De- 
caloguc  ,  parce  qu'ils  fc  trouvent  fuffifamment 
expliquez  dans  le  fixicme  &  feptieme  Precc- 
ptcs,on  n'y  a  point  fait  non  plus  de  rcfultats. 

FIN. 


y 


*. 


Digitized  by  Google 
■ 


•  4 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


